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DE    QUELQUES    ACTES     IMPORTANTS 

^  PONT 

BLLE  BH8EI6HE  LA  FORIE  ET  LE8  GARACTiRBS  D'AUTHEHTlGlTl 

Dans  SOD  acceptioD  la  plus  g^Dorale,  la  Diplomatique  est  une 
scioDce  qui  a  pour  objet  de  faire  juger  saiuemeDt  des  dipl6mes, 
descbartes  etautres  actes  publics,  parlacoDDaissaDce  des  Ventures 
aDcieunes,  des  formules  et  des  pratiques  employees  pour  r6diger 
ces  sortes  de  titres,  et  leur  doDDer  les  divers  caract&res  d'authoD- 
ticitd  dODt  ils  doivoDt  dtre  rev6tus. 

Dom  JeaD  MabilloD,  c^lebre  beD^dictiD^  Tuue  des  gloires  de  la 
Frauce  et  de  la  CoDgr^gatioD  de  SaiDt-Maur,  cr^a  la  Diplomatique 
au  xvii'  sifecle.  Sod  livre  de  re  diplomatkd  parut  eu  1 681 ,  et  posa 
des  priDcipes  de  la  plus  haute  importauce  daus  les  recherches  qui 
prepareut  les  monumeut^de  Thistoire. 

D'autres  beu^ctius  ^teodireut  et  perfectioDD&reDt  les  utiles 
eoseigDemoDts  qu'il  roDferme.  Mais  jamais  ils  do  pr^teudirent 
amoiDdrir  le  m6rite  hors  ligne  du  modeste  et  savaut  religieux  qui, 
apres  avoir  obleuu  les  applaudissements  de  TEurope  eutifere,  refusa 
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^galenaenl,  et  les  recompenses  de  Colbert,  et  les  favours  du  Sou- 
verain  Pontife. 

Nous  avonsd^ja  donn6  une  id6e  succincte  des  caractferes  g6n6- 
raux  que  la  diplomatique  6numfere  dans  les  anciens  titres  dont  elle 
recherche  rauthenticite.  El  pour  en  faire  mieux  saisir  Tapplication, 
nous  les  avons  mis  en  lumifere  a  propos  de  la  charte  comtale  des 
coutumes  du  Fezensac  (1). 

Notre  intention,  dans  ce  nouvel  essai,  est  d'indiquer  les  condi- 
tions sp6ciales  de  certains  dipl6mes  dont  Tobjet  se  rapporte  aux 
malieresreUgieuses.  Tels  sont,  par  exemple,  les  resgrits  qui  6ma- 
nentdes  Souverains  Ponlifes,  soit  a  Tadresse  d'un  personnage  en 
particulier,  soit  dans  un  but  d'utiUte  publique. 


LES  RESCRITS  PONTIFICAUX. 

Nous  ne  prenons  cette  expression  que  dans  le  sens  le  plus  large 
de  lettres  apostoliques,  sous  quelle  forme  qu'on  les  expMe  et  quels 
que  soient  les  objets  dont  elles  traitent.  N6anmoins,  il  ne  saurait 
dtre  ici  question  des  missives  si  nombreuses  d'une  sorte  de  corres- 
pondance  qu'on  pourrait  presque  dire  privde,  entre  les  Souverains 
Pontifes  et  difif^rents  personnages  tant  s6culiers  que  r^uliers,  de 
toutes  les  nations  et  de  tons  les  sifecles  de  notre  bve.  Cette  impor- 
tante  collection  est  sans  doute  une  mine  in^puisable  de  richesses 
historiques,  dont  TintSrdt  est  proclam^,  de  nos  jours,  dans  le 
monde  savant,  plus  haut  encore  qu'aux  6poques  ant^rieures.  Mais 
le  caract&re  qui  leur  est  propre  place  ces  lettres  innombrables 
en  dehors  du  cadre  special  que  nous  nous  sommes  trac^  par  le 
titre  qu'on  vient  de  lire  en  tete  de  cet  article. 

Nous  n'entendons  pas  non  plus  parler  des  simples  r^ponses  que 
le  Souverain  Pontife  fait  a  une  supplique  sur  la  feuille  mSme  qui 
porte  la  demande,  bien  que  cette  seconde  ^riture  prenne  le  nom 

(1)  Tome  I,  page  249  ct  suivantos  de  ceile  Revue. 
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de  Rescrit  dans  le  langage  de  la  chancelierie  romaine :  rescripia 
qitasi  bis  scripta. 

DonDant  done  a  ce  mot  une  acception  plus  importante,  nous 
en  restreindrons  Fapplication  k  ces  sortes  d'actes  solennels  dont 
la  forme  est  r^gl^e  par  Tancien  droit  et  par  Tusage  traditionnel  de 
la  Cour  Pontificale,  rescripia  quasi  recte  scripta  ad  observantiam 
juris,  et  qoi  sont  connus  du  monde  catholique  sous  les  noms  de 
Brefs,  de  BuUes,  d'Encycliques  et  de  Constitutions  Apostoliques. 

Brefs  Apostoliques. 

Le  sens  obvie  du  mot  indique  lui-m6me  la  brifevet^  qui  ordinai- 
rement  caract^rise  celte  espfece  de  rescrit.  II  est  sans  preface  ni 
pr^mbule,  et  porte  simplement  le  nom  du  Pape  en  tdte,s6par6  de 
la  premifere  ligne  qui  commence  par  ces  mots :  Dilecto  fUio  saiutem 
el  apostolicam  benedictionem.  U  a  done  une  destination  person  • 
nolle  desa  nature;  et,  de  nos  jours,  son  objetest  presque  invaria- 
blement  d'accorder  des  gr&ces,  des  privileges,  oumSme  de  donner 
des  t^moignages  de  patemelle  estime,  d'affection,  etc.,  etc.,  a 
certains  personnages,  tels  que,  par  exemple,  des  auteurs  en  renom, 
dont  les  Merits  ont  m6rite  les  encouragements  du  Saint-Siege. 

Les  Brefs  sont  souscrits  par  le  secretaire  duSouverain  Pontife,  et 
non  par  le  Pape  lui-m^me.  Autrefois,  ils  s'exp6diaient  sur  papier. 
Uusage  s'est  depuis  introduit  de  pr^f^rer  le  parchemin,  dans  un 
but  de  plus  sQre  conservation .  On  les  scelle  directement  sur  la  feuille, 
en  cire  rouge,  avec  Fapplication  de  Tanneau  du  P^cheur,  dont  Tem- 
preinte  repr6senle  St  Pierre  dans  la  barque  jetant  ses  filets  a  la 
mer.  Autour  du  sceau  ainsi  plaqui  sur  la  piece  est  inscrit  le  nom 
du  Souverain  Pontife,  suivi  du  mot  Papa  et  du  nombre  ordinal 
qui  lui  revient  dans  la  s6rie  de  ce  m^me  nom. 

II  nefaut  pas  s'attendre  a  relrouver  ces  derniers  details  dans  un 
etalde  parfaite  conservation,  quand  les  Brefs  sont  de  vieiUe  date, 
altendu  que  Tempreinte  servant  presque  loujours  a  les  cacheter 
devait,  sauf  de  trfes  graudes  precautions,  fitre  rompue  pour  les  ou- 
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vrir  el  en  prendre  lecture.  Car  Tadresse  nominale  du  destinataire 
est  ordinairement  la  seule  ecriture  qui  se  volt  sur  Tenvers  de  la  grosse. 
II  est  d'usage  qu'un  Bref  exp6di6  en  bonne  forme  a  autant  de 
force,  en  sa  mati^re,  que  les  autres  lettres  apostoliques.  II  peut 
m6me  deroger  k  un  rescrit  de  haute  importance,  s'il  est  post^rieur, 
etsi  la  derogation  est  express^ment  formulae.  Mais  rSgulierement 
on  accorde  une  plus  grande  autorit6  aux  lettres  expedites  sous  le 
plomb,  c'est-i-dire  aux  BuUes  dont  nous  allons  parler. 

Bulles  Apostoliques. 

Dans  son  acception  originelle  le  mot  bulle,  du  latin  bullae  si- 
gnifie  globule  ou  boule. 

Chez  les  Eirusques,  et  plus  tard  chez  les  Romains,  les  enfants 
portaient  une  bulle  suspendue  au  cou  et  fix6e  a  une  espece  dV 
grafe.  Dans  les  families  de  simples  citoyens  ou  d'affranchis  elles 
etaient  de  matieres  tres  diverses.  Mais  les  filsde  Patricien  portaient 
seuls  la  bulle  d'or. 

Pour  les  Empereurs,  on  donna  le  m6me  nom  aux  sceaux  de  cer- 
tains actes  publics,  quand  Tempreinte  reproduite  demeurait  fix^e 
sur  le  m^tal.  C'est  ainsi  que  les  edits  imp^riaux  etaient  souvent 
scellfeenplomb.  On  connaii  en  particulier  le  sceau  de  Marc-Au- 
rfele  et  de  Lucius  V6rus,  qui  reproduit  Teffigie  de  ces  deux  Em- 
pereurs. II  est  perc6de  haut  en  has  pour  donner  passage  a  la  cor- 
delette  qui  le  suspendait  au  dipl6me.  On  cite  encore  ceux  de  Tra- 
jan, d'Antonin-le-Pieux  etde  Galla  Placidia,  fiUe  de  Theodose  (1). 

Les  Papes  adoptferent,  de  trfes  bonne  heure,  cette  dernifere  forme 
de  sceaux.  Hen  reste encore des  premieres  ann^es  du  vii-sifecle, 
oil  Timage  du  Bon-Pasteur  cantonn^e  de  Ta  et  de  Yn  occupe  Tune 
des  faces,  landis  que  les  mots  Deusdedit  Papa  se  lisent  a  la  se- 

(1)  La  numismatiquo  signale  en  outre  de  cette  pieuse  princcsse,  que  ses  inalheurs 
avaienl  renduo  de  bonoe  heure  aussi  ceiebre  quo  ses  charmes,  une  m^daiiie  dans 
laquelle  Placidie  est  representee  portant  le  nom  du  Christ  sur  le  bras  droit  avec  une 
couronnc  qui  lui  est  apporl^e  du  Ciel. 
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conde.  Sur  la  premiere  se  voyaient  aussi  parfois,   des  ces  temps 
recalls,  deux  effigies  de  profit  ou  en  trois  qaarts,  avec  la  l^gende 

SCS  PETRUS,  SCS  PAULUS. 

Par  extension,  et  de  mSme  que  les  dipl6mes  des  princes  s'appele- 
rent  souvent  Sigilla,  du  sceau  dont  ils  ^taient  munis,  certaines  clas- 
ses de  rescrits  pontificaux  furent  d6sign6es  sous  lenom  de  Bulla, 
a  cause  de  la  bulle  de  plomb  que  Ton  y  rattachait  invariablement 
au  moyen  d*une  cordelette  pendante,  nouee  sur  le  repli  du  par- 
chemin,  et  qui  laissait  le  rescrit  toujours  ouvert  et  patent. 

L'ancien  usage  veut  que  les  BuUes  s'exp^dient  sur  parchemin;  il 
ne  parait  mSme  pas  qu'il  en  ait  jamais  exists  sur  quelqu'autre  ma- 
tiire. 

Quand  elles  sont  fulminSes  dans  les  formes  et  les  conditions 
Toulues,  elles  sont  obligatoires  pour  tous  les  fideles.  Mais  en 
France  elles  ne  sont  civilement  ex6cutoires  que  lorsqu'elles  ont 
etd  re<;ues  par  la  puissance  temporelle.  Telles  sont,  par  exemple, 
les  BuUes  d'institution  episcopale  (1). 

Lorsqu'un  si^ge  est  vacant,  T^lection  du  nouveau  titulaire  est 
devolue  au  chef  de  FEtat,  en  vertu  des  conventions  arr6t6es  avec 
le  Saint-Siege  dans  les  deux  Concordats  de  1516  et  de  1 801 . 
Mais  Finstitution  canonique  de  TEvfique  ou  de  TArcheveque  61u 
appartient  radicalement  et  exclusivement  au  SouverainPontife,  qui 
le  pr6conise  en  Consistoire. 

Un  agent  particulier,  nomm6  par  le  gouvernement,  intervient 
dans  rexp6dition  des  BuUes  etpourvoit  aux  frais  de  chancellerie. 
Car  elles  doivent,  comme  tous  les  autres  rescrits  dela  m^me  classe, 
emaner  de  la  chancellerie  romaine;  tandis  que  les  simples  Brefs 
partent,  ainsi  que  nous  Tavons  d^ja  dit,  d'une  secr^tairerie  sp6ciale. 

Des  que  les  formaUt^s  d'usage  ont  616  remplies  les  Bulles  d'ins- 
titution  canonique  sont  envoy6es  de  Rome  au  Ministre  des  Cultes 
qui  les  transmet  au  Conseil  d'Etat  pour  qu'ellesy  soient  enregistr^es. 
Aprfes  quoi  le  Ministre  les  remet  k  FArchevfique  ou  a  TEveque  pr6- 

(1)  Voir,  scconde  panic,  los  documents  n"^  I  ci  2 
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coois6,  qui  par  la  coiiatioQ  de  ses  Bulles  se  voit  enfio  pourvu  de 
son  titre  et  mis  en  droit  d*en  prendre  possession  en  personne  ou 
par  procureur,  selon  les  circonstances.  Mais  avant  son  installation, 
il  pr6te  serment  au  chef  de  TEtat;  et  cette  ceremonie,  dont  le 
caract^re  est  essentieliement  religieux,  se  fait  ordinairement  apres 
la  messe,  a  Paris  mSme,  dans  la  chapelle  des  Tuileries. 

Au  nombre  des  Bulles  qui  sont  transmises  au  titulaire  se  trouve 
celle  qui  est  a  Tadresse  duGhapitre  de  sa  nouvelle  cath^drale.  II 
la  confie  k  un  envoys  de  son  choix,  qui  le  pr^cfede  et  va  la 
presenter  au  doyen  des  chanoines.  La  compagnie  apprend  ainsi 
directement  du  Souverain-Pontife  Farriv^e  du  pr^lat  qui  vient 
mettre  fin  a  la  vacance  du  si^ge.  Le  Chapitre  r^uni  a  la  porte 
de  r^glise  Fattend  en  habit  de  choeur;  et  le  doyen,  rev6tu  de  la 
chape  des  grandes  c^r^monies,  regoit  de  la  main  du  Pasteur,  qui  se 
pr^sente  en  habits  pontificaux,  sa  premiere  Bulle,  c'est-a-dire  celle 
qui  constate  son  institution  canonique  et  son  identity. 

Quelques  lecteurs  seront  peut-6tre  bien  aise  de  connaitre  la 
forme  et  la  teneur  de  ces  sortes  de  pieces.  Afin  de  leur  donner 
satisfaction,  nous  citerons  in  extenso  celle  que  Mgr  Delamare, 
transf6r6  du  si^ge  de  LuQon  a  celui  d'Auch,  dut  presenter  a  son 
nouveau  Chapitre  au  jour  de  son  installation,  qui  eut  lieu  le 
I**  niai  1861. 

AU  NOM  DU  SEIGNEUR 

AINSI  SOIT-IL. 

Qu'il  soil  connude  touset  en  lout  lieu  que  Fan  de  la  Nativity  dc 
Notre  Seigneur  J6sus-Christ  mil  huit  cent  soixante  et  un,  le  vingt- 
slx  du  mois  de  mars,  la  (juinzi^me  ann^e  du  Pontilicat  de  Notre 
Saint  P6re  le  Pape  Pie  IX,  Moi,  Official  d61(^gu(^,  j'ai  vu  et  lu  des 
Lettres  Apostoliques  revalues  du  sceau  et  dont  voici  la  teneur : 
Pie,  Ev^que,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  k  Notre  V6n6rable  Fr6re 
FrauQois-Augustin  Delamare,  Ev^que  de  LuQcn,  nomm6  Archev^que 
d'Auch,  Salut  et  B6n6diction  Apostolique.  La  sollicitude  du  Pontife 
Remain,  que  le  Pasteur  Celeste  et  le  Gardlen  des  ames  a  pr6pos6  h 
toutes  les  Eglises  en  vertu  de  la  plenitude  du  pouvoir  qui  lui  a  6t6 
confi6,  lui  faitun  devoir  de  porter  une  vigilante  attention  sur  I'^tat  de 
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chaqueEglise  et  de  pourvoir  avec  diligence  a  ce  que,  gr^ce  k  sa  pro- 
vidence attentive,  tant6t  par  une  simple  provision,  tant6taussi  parune 
translation  opportune,  selon  que  Texigent  les  circonstances  de  temps, 
de  lieux  et  de  personnes,  et  que  rint6r^t  des  Eglises  elles-mfimes  le 
demande,  chaque  Eglise  recoive  un  Pasteur  habile  et  un  Adminis- 
trateur  6clair6,  qui  forme  et  dirige  dans  les  voies  du  salut  le  peuple 
confix  &  ses  soins,et  qui  non-seulement  r6gisse  d*une  mani^re  utile  les 
biens  del'Eglise  dont  ilest  charg6,  mais  encore  leur  donne  toutessor- 
tes  d'accroissements.Or,  TEglise  M6tropolitained'Auch,  que  gouvernait 
de  son  vivant  Antoinede  Salinis,  son  dernier  ArchevSque,  d'illustrem6- 
moire,  est  priv6e  des  consolations  d'un  Pasteur  par  la  mort  dudit  An- 
toine,  Archev^ue,  qui  est  d6c6d6hors  de  la  cour  Romaine;  et  en  vertu 
des  concordats  depuis  longtemps  conclus,  c*est  k  Notre  bien-aim6  flls  en 
J6sus-Christ,  Napoleon  III,  Empereur  des  Frangais,  qu'il  appartient 
de  dteignerau  P(mtife  Romain  lors  existant  une  personne  convenable 
pour  occuper  le  si6ge  vacant.  Inform6  de  cette  vacance  par  des  rela- 
tions dignes  de  foi,  dans  Notre  soUicitude  patemelle.  Nous  Nous 
sommes  occupy  de  pourvoir  le  plus  t6t  et  le  plus  avantageusement 
possible  au  choix  d'un  successeur  dans  la  direction  de  TEglise  M^ 
tropolitaine  d'Auch,  afin  qu'elle  ne  soit  pas  expos6e  aux  inconv6- 
nients  d'un  long  veuvage.  Aussi,  apr6s  avoir  d61ib6r6  avec  Nos  V6- 
n^rables  Fr^res  les  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise  Romaine  sur  la 
personne  que  Nous  pouvions  d'une  mani^re  utile  et  (ructueuse  pr6- 
poser  k  TEglise  M6tropolitaine  d'Auch,  Nous  avons  d^finitivement 
iet6  les  yeux  sur  Vous,  Ev^que  de  LuQon,  en  consideration  des 
grandes  vertus  et  des  m^rites  dont  le  Tr6s-Haut,  ce  Distributeur  de 
tout  bien,  a  combl6  Votre  Personne.  Nous  6tions  certain,  du  reste, 
que  Vous  qui,  aussit6t  apr^s  avoir  reQU  la  Consecration  Episcopate, 
Vous  etiez  rendu  au  si6ge  qui  Vous  6tait  confi6,  y  aviez  r6sid6  assidii- 
ment  et  Taviez  visil6avec  z^le  aussi  bien  que  Votre  diocese;  Vous  qui 
aviez  fait  les  saintes  Ordinations,  Officii  pontificalement  aux  jours 
solennels,  administr6  surtout  le  Sacrement  de  Confirmation  et  rempli 
d'une  maniSre  qui  m^rite  des  61oges  toutes  les  autres  charges  Pastora- 
les; Vous,  enfin,  qui  professiez  express6ment  la  foi  catholique  con- 
formement  aux  articles  depuis  longtemps  proposes  par  le  Si^ge  Aposto- 
lique,  et  que,  d'ailleurs,  le  glorieux  Empereur  Napol6on  Nous  avait 
d6sign6  dans  ses  lettres  pour  occuper  ce  si6ge;  Nous  6tions  certain, 
dis-je,  qu'avec  la  gr^ce  du  Seigneur  Vous  sauriez,  Vous  voudriez  et 
Vous  pourriez  gouverner  d'une  mani6re  utile  et  prosp^re  ladite  Eglise 
Mefcropolitaine  d'Auch.  Voulant  done  pourvoir  tant  aux  int^rfits  de 
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I'Eglisc  M6lropoiilaiue  d'Auch  qu'i  ceux  de  son  Iroupeau,  Nous  Vous  d6- 
gageons,  par  le  conseilde  Xosmfimes  Fr^res  les  Curdinaux  el  en  vertu  de 
la  plenitude  de  Notre  pouvoir  Apostolique,  des  liens  qui  Vous  tiennent 
attach*  h  I'EgUse  de  LuQon  (|ue  Vous  gouvernez;  et  par  un  semblable 
conseil,  en  vertu  de  lamfime  autorit^  Apostolique,  Nous  Vous  transf6- 
rons  k  ladite  Eglise  M6tropolilaine  d'Auch,  Nous  Vous  en  instituons 
I'Archevfique  et  le  Pasteur,  Nous  Vous  conlions  pleinement  au  spirituel 
etau  temporel  le  soin,  la  direction  et  Tadministration  de  cette  m6me 
Eglise  M6tropolitaine  d*Auch,  et  Nous  Vous  accordons  Tenti^re  liberty 
de  Vous   rendre   dans  ladite  Eglise,  dans   le   ferme  espoir  et   la 
conflance  qu'avec  Tassistance  du  Seigneur    ladite  Eglise   M6tropo- 
lilaine  d'Auch,  gr^ce  k  Voire  industrieuse  vigilance  et  k  Voire  z^le 
f6cond,  sera  administr^e  et  gouvern6e  d'une  mani6re  utile  et  prosp6re, 
et  recevra  sans  cesse  de  nouveaux  accroissements  au  spirituel  et  au 
temporel.  Aussi  par  ces  lettres  Apostoliques  Nous  mandons  ^  Votre  Fra- 
ternity de  vouloir  bien  Vous  rendre  dans  TEglise  M^tropolitaine  d'Auch, 
et  la  gouvemer  et  Tadministrer  avec  tant  de  z61e,  de  fid^lit^  et  de  pru- 
dence que  par  1^  Vous  fassiez  produire  les  fruits  que  Nous  esp6rons, 
que  Vos  actions  dignes  de  louanges  r^pandent  au  loin  I'odeur  de  Votre 
bonne  renomm6e,  que  ladite  Eglise  M6tropolitaine  d'Auch  ait  k  se  r6- 
jouir  d'avoir  616  confine  k  un  Pr61at  d'une  prudence  consomm6e  et  a 
un  administrateur  tecond  en  fruits  de  salut,  et  que  Vous-m6me,  outre 
la  recompense  6ternelle,  Vous  m6ritiez  de  recevoir  plus  abondamment 
encore  Notre  B6n6diction  et  la  Grdce  de  ce  Saint-Si6ge.  Nous  voulons 
toutefois  qu'avant  de  Vous  immiscer  en  quoi  que  ce  soit  dans  la  direc- 
tion et  I'administration  de  ladite  Eglise  M6tropolitaine  d'Auch,  Vous 
pr6tiez,  en  la  forme  prescrite  dans  le  Pontifical  Remain,  le  serment 
ordinaire  de  fid61it6  entre  les  mains  d'un  Pr61at  Catholique  quelcon- 
que,  pourvu  qu'il  soit  en  gr^ce  et  en  communion  avec  le  Si6ge  Apos- 
tolique; et  que  par  des  lettres  patenles  munies  de  Votre  sceau,  de  Vo- 
tre seing  et  de  celui  du  Pr61at  que  Vous  aurez  choisi,  Vous  Nous  fassiez 
avoir  le  plus  t6t  possible  la  teneur  de  ce  serment  dans  ses  termes  m6- 
raes.  Par  d'autres  de  Nos  lettres  Nous  mandons  et  ordonnons  k  ce  Pr6- 
lat  de  recevoir  Votre  serment  dans  la  forme  usltte,  en  Notre  nom  et  au 
nom  de  I'Eglise  Romaine.  Nous  voulons  aussi  que  Vous  Vous  occupiez 
des  restaurations  de  I'Eglise  M6lropolitaine  d'Auch  et  de  I'^rection 
d'un  mont-de-pi6t6.  Et  de  toules  ces  choses,  Nous  en  chargeons  Votre 
conscience.  Donn6  k  Rome,  pr6s  de  St-Pierre,  I'an  de  I'lncarnation  du 
Seigneur  mil  huit  cent  soixanle  et  un,  le  quinzi6me  des  Calendes 
d'Avril,  la  quinzi6me  ann6e  de  Notre  Ponlilical.  —  Place  f  du  sceau. 
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G^n^ralement  par  Ian  t,  la  diplomatique  sacr^e  divise  les  Bulles 
apostoiiques  en  sept  parties  distinctes,  qui  pourtant  ne  doiv^t 
pas  essentiellement  se  retrouver  toutes  dans  ces  sortes  de  resents. 
Nous  les  indiquerons  succinctement  sans  reproduire  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  pour  quelques  divisions  analogues,  a  pro- 
pos  de  la  charte  com  tale  des  coutumes  de  Fezensac. 

I.  La  salutation,  qui  commence  avec  les  premiers  mots  Pie, 
Ev^quCj  et  ne  comprend  que  cette  premifere  phrase. 

II.  La  narration,  commengant  avec  la  deuxi^me  phrase  par 
ces  mots  La  soUicitude  du  Pontife  Romain^  et  finissant,  au  has 
de  la  page  11,  par  les  mots  Vom  pourriez  gouvemer  d'une  ma- 
niere  utile  et  prospere  ladite  Eglise  M^trapolitaine  dAuch. 

III.  La  concession  ou  le  dispositif,  depuis  Votdant  done  pour- 
voir  aux  inUr^ts,  jusqu'a  recefora  sans  cesse  de  nouveaux  ac- 
crdssements  au  spirituel  et  au  tempord. 

lY.  La  commission  ExEcuTomE,  qui  commence  par  les  mots 
Aussipar  ces  lettres  apostoiiques  Nous  mandons  a  Votre  Fraternity y 
et  finit  avec  Favant-dernifere  phrase  de  la  page  12. 

y.  Les  nonobstanges,  qui  manquent  ici. 

VI.  Xes  comminations,  qui  font  ^galement  d^faut. 

VI.  La  date,  Donne  d  Bomej  jusqu'a  la  fin. 

Nous  avons  vu  par  le  texte  m6me  de  la  BuUe,  qu'il  y  a 
deux  maniferes  de  «  pourvoir  k  ce  que  chaque  Eglise  recoive  un 
pasteur  habile  et  un  administrateur  6clair6. »  Tantfit  c'est  par  une 
simple  provision  ou  nomination  directe  d'un  sujet  qui,  des  rangs 
du  sacerdoce  ordinaire  est  ile\6  aux  sublimes  fonctions  de  T^pis- 
copat;  et  tantdt  par  une  translation  opportune  qui  d'un  si6ge 
Episcopal  le  fait  passer  a  un  autre,  ou  bien  k  un  chef-lieu  de  pro- 
vince en  qualite  de  metropolitain,  « selon  que  Texigent  les  cir- 
constances  de  temps,  de  lieux  et  depersonnes. « 

Or,  dansle  cas  actuel,  c'est  par  voie  de  translation  que  le  Sou- 
verain-Pontife  a  mis  fin  au  veuvage  de  notre  m^tropole,  rficemment 
priv^,  dit  lePape,  des  consolations  d'un  Pasteur  par  la  morl  de 


Digitized  by 


Google 


-  44  — 
Mgr  Anioine  de  Salinis,  son  dernier  archev6que  d'illustre  m6moire. 
•Mais  les  liens  qui  unissaient  Mgr  Delamare  a  son  premier  dio- 
cese 6taient  sacr6s.  Le  Pontife  romain  qui  les  avait  formes,  en 
vertu  de  la  plenitude  de  son  pouvoir  apostolique,  pouvait  seul  les 
d^nouer;  ce  qu'il  a  fiait,  en  vertu  de  ce  mdme  pouvoir,  en  le 
d^liant  des  liens  qui  Fattachaient  k  I'Eglise  de  LuQon,  avant  de 
Tunir  a  sa  nouvelle  Spouse,  FEglise  m^tropolitaine  d'Auch,  parle 
central  que  nous  \enons  de  lire. 

G'est  une  BuUe  sp^ciale  qui  le  d^gage  de  ses  premiiires  obli- 
gations. De  plus,  elle  le  rassure  au  for  de  la  conscience  par  une 
sorte  de  jubil6  personnel  spontan^ment^  conc^d6  selon  Fusage,  k 
Fendroit  de  toute  peine  eccl^siastique,  si  par  hasard  il  en  avait 
encouru,  nonobstant  toutes  constitutions,  ordonnances,  coutumes, 
etc.,  seraient-elles  appuy6es  d'un  serment  et  confirmees  par  Fau- 
torit^d'une  sanction  quelconque. — Suit  la  teneur  de  cette  deuxi&me 
Bulle. 

II. 

Pie,  Ev^que,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Djpu,  k  Notr^  V6n6rable 
Fr6re  Francois-Augustin  Delamare,  Ev^que  de  LuQon,  Salut  et  Bene- 
diction Apostolique.  Le  Siege  Apostolique,  dans  sa  ciemence,  a  cou- 
tume  d'employer,  comme  il  convient,  des  moyens  efficaces,  afin  que 
les  dispositions  prises  par  lui  au  sujet  des  Eglises  Cath6drales  ne  puis- 
sent  etre  aucunement  attaquees,  et  afin  que  d'un  autre  c^te  les  person" 
nes  qui  sont  promues  k  la  direction  de  ces  Cathedrales  puissent  les 
gouvemer  avec  un  coeur  pur  et  en  toute  stirete  de  conscience.  Aussi 
aujourd'hui  que,  par  le  conseil  de  Nos  venerables  Freres  les  Cardi- 
naux  de  la  Sainte-Eglise  Romaine  et  en  vertu  de  la  plenitude  de  Notre 
pouvoir  Apostolique,  Nous  Vous  deiions  des  liens  qui  Vous  attachent  k 
FBglise  de  Lu(^n  que  Vous  gouvernez,  pour  Vous  transferer  par  un 
semblable  conseil  et  en  vertu  de  la  meme  autorite  Apostolique^ 
FEglise  Metropolitaine  d'Auch,  qui,  Nous  en  sommes  certain,  est  en 
ce  moment  priv6e  des  consolations  d'un  Pasteur,  et  pour  Vous  en  insti- 
tuer  FArchevequeet  le  Pasteur;  Nous  Voulons  pourvoir  k  ceque,  si,  par 
hasard,  Vous  aviez  encouru  quelques  sentences,  censures  et  peines  Ec- 
ciesiastiques,  lesdites  translation  et  institution  ne  puissent  nullement 
pour  ccla  etre  reputees  invalides.  Afin  done  que  Votre  translation  et 
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Voire  institution  aussi  bien  que  les  lettres  Aposloliques  qu'elles  requi^- 
rent  aient  leur  effet,  Nous  Vous  absolvons,  par  la  teneur  des  pr^sentes 
lettres  et  en  vertu  de  Notre  dit  pouvoir  Apostolique,  de  toute  suspense 
et  de  tout  interdit  ainsi  que  de  toutes  les  autres  sentences,  censu- 
res et  peines  Ecel^iastiques  djnre  ou  ab  homine  que  Vous  pourriez 
avoir  encourues  en  quelque  occasion  et  pour  quelque  motif  que  ce  soit; 
etNous  Vous  d6clarons  absous,  nonobstant  les  constitutions  et  ordonnan- 
ces  Apostoliques  ainsi  que  les  divers  statuts  et  coutumes  contraires  de 
TEglise  M^tropolitaine  d*Auch,  quand  m6me  ces  statuts  et  coutumes 
seraient  appuy^s  d'un  serment,  confirm^s  par  Tautorit^  Apostolique 
ou  rev^tus  d'une  autre  sanction  quelconque.  Ainsi  done  que  nul  ne  se 
permette  d'aller  contre  cette  page  qui  contient  Notre  absolution  et  la 
declaration  que  Nous  en  faisons,  ou  de  la  rejeter  par  une  t6m6raire  au- 
dace.  Si  quelqu'un  avait  la  hardiesse  de  tenter  une  pareille  entreprise, 
qu'il  sache  qu'il  encourrait  I'indignation  du  Dieu  Tout-Puissant  et  des 
Bienheureux  Ap<5tres  Pierre  etPaul.  Donn6  i  Rome,  pr^s  de  St-Pierre, 
Tan  de  VIncamation  du  Seigneur  mil  huit  cent  soixante  et  un,  le 
quinzifeme  des  Calendes  d'Avril,  la  quinzi^me  ann6e  de  Notre  Ponti- 
flcat.  —  Place  f  du  sceau. 

Les  NONOBSTANGEs  et  les  GomimATioNS,  qui  manqaent  aa 
teite  de  la  premiere  Bolle^  n'ont  pas  6t6  omises  dans  celle  qu'on 
vient  d0  lire.  On  les  aura  remarqu6es  imm^diatement  avant  ladate : 
non(Astant  les  constittUions et  ordonnances,  etc.,  etc. 

St  qfAelquun  wait  la  hardiesse  de  tenter  une  pareille  entre- 
prise,  etc.,  etc. 

Six  aatres  Bulles  font  suite  aux  deux  qu'oD  vient  de  lire :  la 
3«  est  adressee  aux  Ev^ques  sufifragants  de  la  Province  d'Auch; 
la  4«  a  TEmpereur  Napoleon  111;  la  5^  au  Chapitre  m^tropoli- 
tain;  la  6«  au  CIerg6  de  la  ville  et  du  diocfese  d'Auch;  la  ?•  aux 
FidMes  de  la  ville  et  de  ce  m^me  diocese;  la  8«,  enfin,  est  rela- 
tive a  la  c^r^monie  du  Pallium  que  le  Pape  envoie  au  nouveau 
Metropolitain.  EUe  traite  aussi  du  serment  qu'il  doit  prater  au 
Souverain-Pontif^  entre  les  mains  du  Pr^lat  de  son  choix  qui  lui 
conferera,  avec  cet  insigne  de  la  dignity  archiepiscopale,  Texer- 
cice  de  sa  juridiction  melropolilaine. 

Toutes  ces  Bulles  sent  expedites  sur  parchemin,  en  langue  la- 
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tine,  sans  aiioeas  ni  ponctuation,  et  d'une  sorte  d'^criture  hi^rati- 
que  oil  abondent  les  abr^viations  suspensives  et  par  contraction. 

Au  lieu  de  signature  proprement  dite,  appos^e  de  la  main  du 
Pape,  elles  portent  le  plus  noble^  le  plus  digne  de  tons  les  seings, 
un  sceau  pendant ,  muni  d'empreintes  et  de  contre-scel  sur  disque 
de  plomb.  II  se  rattache  au  repli  inf6rieur  du  parchemiu  au  moyen 
d'une  cordeletteronde,  tress^e  en  fil  de  soie  blanche  qui  traverse 
le  disque  dans  le  sens  de  son  diam^tre,  parallelement  aux 
deux  effigies  de  St  Pierre  et  de  St  Paul.  Ces  divers  details,  tra- 
ditionnellement  observes  dans  Fexp^dition  des  BuUes,  sont  au- 
tant  de  precautions  prises,  afin  de  se  tenir  en  garde  contre  les 
faussaires;  mais  cette  mani&re  de  sceller  sub  plumhoy  comme  on 
dit  k  Rome,  est  la  plus  sAre  de  toutes.  Le  sceau  m^tallique^  avec 
son  ornementation  sp^ciale,  ses  inscriptions,  ses  effigies,  etc.,  etc., 
est  le  t^moignage  important  de  Fauthenticiti  des  rescrits  qu'il 
accompagne.  Et,  pour  ce  motif,  il  fut,  a  toutes  les  6poques,  Fob- 
jet  d'une  attention,  d'une  vigilance  toutes  particuli^res. 

De  notre  temps,  06,  grdce  i  la  vapeur,  a  T^lectricit^  surtout, 
on  ne  connait  plus  de  distances  de  province  a  province,  ni  mSme 
lorsqu'il  s'agit  de  communications  internationales,  il  n'est  pas  ais6 
de  comprendre  qu'il  ait  jamais  ^t6  possible  de  commettre  la  fraude, 
en  cette  matiere,  ou  du  moins  de  la  faire  pr6valoir  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

Mais  il  n'en  ^tait  pas  de  m^me  dans  les  sifecles  ant^rieurs. 
Aussi  voyait-on  le  Saint-Si^ge  prendre  les  plus  grandes  pre- 
cautions contre  les  moyens  que  les  faussaires  essayaient  de  mettre 
en  oeuvre,  pour  surprendre  au  loin  la  religion  des  FidMes.  Inno- 
cent III  surtout  se  fait  remarquer,  k  ce  sujet,  dans  Fhistoire  des 
relations  sans  nombre  que  Rome  entretenait,  de  son  temps,  avec 
tout  le  monde  catholique.  Nous  ferons  connaitre  prochainement 
les  indications  precises  qu'il  formula  autour  de  lui,  en  d^nonoant 
k  la  chancellerie  pontificale  les  ruses  nombreuses  dont  la  con- 
trefaQon  avait  soin  de  couvrir  ses  menses  t6n6breuses. 

F.  CANfiTO,  vie.  g6n. 
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UNE  BIBLE 

KAHOSCatirS  IV  IHIiOKIttiS 

DE  LA  BIBLIOTH^QUE  D'AUGH. 

SES  NOMBREUSES  MINIATURES 

BT   BN  PARTICUUBR 

L'INITIALE  DE  LA  GENfiSE. 


(xra«  SINGLE?) 

Entre  autres  richesses  que  possMe  la  bibliothkiue  de  la  ville 
d'Auch,  nous  citerons  trois  missels  calligraphic  et  eolumin^s  avee 
art.  Les  miniatures  en  sont  belles  et  semblent  accuser  une  dpoque 
post^rieure  au  xrn^  si^cle. 

Mais  le  manuscrit  le  plus  ancien  et  le  plus  prdoieux  est  une 
Bible,  sans  frontispice  ni  garde,  quicontient  un  nombre  assez  cou" 
siddrable  de  lettres  initiales  admirablement  omdes,  et  peintes  avec 
le  plus  grand  soin.  A  ce  point  de  vue,  cette  Bible  m^rita  une 
6tude  toute  sp6ciale  et  par  certains  c6tds  une  description  mimi- 
tieuse. 

EUe  est  inventorize  sous  le  n^  1  du  catalogue,  avec  ia  men^ 
tion  suivante  : 

«  L'Ancien  Testament,  commenQant  par  ces  mots : 

•  Ineipit  Epla  sctleronimi  Pbn  ad  Paulinufi^  Pbrum  de  omnu 
>  bus  divine  historic  libris  : »  et  finissant  par  ces  mots :  « Explicit 
*  oratio  leremie  prophe.^  —  Uo  volume  grand  in-folio,  Zcrit  sur 
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»  parchemiD,  aveclettres  initiales  dories  et  orn6es  de  figares  di- 
»  verses.  Ge  manuscrit  parait  Stre  du  xiii*  sifecle  et  rest6  incom- 
»  plet. — La  reliure  emporl6e.» 

Ce  manuscrit,  dirons-nous  avec  Fauteur  de  celte  note,  semble, 
en  efifet,  appartenir  k  la  p^riode  ci-dessus  indiqa6e.  U  est  ^crit  en 
caractferes  minuscules  gothiques(l)  du  xiip  sifecle,  sur  deux  co- 
lonnes  et  sans  modifications  qui  puissent  trabir  une  suspension 
quelconque  dans  le  travail  du  copiste. 

Le  parchemin  est  jaundtre,  surtout  dans  les  angles.  On  a  ra- 
justd,  dans  toute  la  partie  sup^rieure,  du  parchemin  plus  blanc, 
sur  lequel  on  a  6mt  avec  und  encre  moins  noire  et  d^une  autre 
quality,  ce  qui  indique  une  reparation  post^rieure.  Du  reste,  ce 
dernier  travail  est  bien  fait  et  ne  s'explique  qu'aprfes  un  examen 
attentif. 

Les  marges  sont  grandes,  sans  notes  ni  renvois,  contrairement 
al'us^e  ordinaire  du  texte  sacr6. 

Le  volume  se  compose  de  344feuillets,  mais  il  n  y  a  que  les  ma- 
juscules du  commencement  de  chaque  livre  ou  de  chaque  prologue 
qui  soient  enlumin6es;  les  autres  capitales  sont  au  minium  ou 
au  bleu  de  cobalt,  sans  le  moindre  omement. 

Comme  le  dit  le  catalogue,  le  manuscrit  est  restg  incomplet : 

Le  Nouveau  Testament  manque  en  entier,  et  plusieurs  livres 
font  d^faut  dans  la  s6rie  qui  compose  TAncien.  On  dirait  mdme 
que  ce  travail,  d'ailleurs  si  remarquable,  est  plut6t  un  pieux  exer- 
cice  de  calligraphie  et  d'omementation  que  Foeuvre  d'un  copiste 
attach*  k  reproduire  les  Saints  Livres.  Car  Tordre  ordinaire  n'a  6t6 
suivi,  ni  sur  le  modfele  du  Canon  des  Ecritures  r6gl6  par  la  Syna- 
gogue apr^s  la  captivity  de  Babylone,  ni  en  conformity  de  celui 
que  FEglise  romaine  a  constamment  reconnu  d^s  les  premiers 
slides  de  F^re  chr^tienne. 

Ainsi,  le  livre  de  Job  est  plac*  entre  celui  de  Ruth  et  les 
quatre  livres  des  Rois;  puis  conmiencent  les  livres  Sapientiaux,  sans 

(1)  Eeritore  donlon  s'esl  scrvi  dans  les  livres  d'Eglise,depuis  Saint-Louis  jusqii'4 
Henii  IV. 
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les  Psaumes.  Viennent  ensuite  les  deux  livres  des  Paralipomfenes, 
le  premier  d'Esdras,  NShemieou  le  second  livre  d'Esdras,  Esther, 
Tobie,  Judith,  les  Machab^es.  Dans  les  douze  petits  proph&tes, 
Jonas  et  Abdias  sont  omis,  et  les  dix  autres  sont,  coDtre  toate 
pratique,  iutercal^s  eutre  les  grands  prophfetes,  de  mani^re  a  pla- 
cer en  tdte  Ez^chiel  et  Daniel,  et  a  la  fin  Isaie  avec  les  Thrones 
de  J^r6mie. 

Neanmoins  tout  indique  que  le  copiste  avait  Frntention  de  con- 
tinuer  son  oeu\re  telle  qu'il  Favait  commenc^e;  car,  apr&s  les. 
Lamentations,  il  n'existe  aucune  miniature  finale.  Les  deux  mots 
ecoplicit  oratio  (Jeremiae  propheta,  ici  finit  la  parole  de  J6rdmie 
prophfete),  se  retrouvent  semblablementapr^schaque  livre. 

Les  majuscules  initiales^  au  nombre  de  53,  sont  dessindes  en 
caracteres  romains  de  grande  dimension. 

En  ^tudiant  Tensemble  deces  miniatures,  ilest  facile  de  recon- 
naitre  qu'elles  ont  6t6  exScut^es  par  un  seul  artiste,  par  un  de 
ces  bons  moines  sans  doute,  qui,  dans  ces  temps  recul6s,  ne 
travaillaient  que  pourTamour  de  Dieu  et  de  Notre-Dame,  et  pour 
Tamour  de  Tart.  Toutes  ont  le  mSme  style,  et  les  mdmes  couleurs 
sont  gen^ralement  reproduces.  L'initiale,  toujours  dorSe,  se  d6ta- 
che  sur  un  fond  bleu  ou  rouge  au  milieu  duquel  se  joue  un  feuillage 
capricieux  ou  bien  figurent  des  fleurs  de  pure  fantaisie.  Le  limbe 
des  feuilles  est  6pais  et  large;  il  rappelle,  conmie  cela  se  retrouve 
souvent  auxui*  si^cle,  les  plantes  grasses  exotiques.  Mais,  a  cette 
^poque,  les  artistes,  tout  en  choisissant  leurs  modules  dans  la 
Flore,  imitent  vaguement  plutdt  qu'ils  ne  copient  avec  precision 
le  feuillage  des  diverses  plantes. 

Ces  majuscules  pourraient  done  Stre  d^nomm^es  anthophyUo^i- 
desj  c'est-^-dire  compos^es  d'enroulements  de  feuillages,  de  fleurs 
et  de  fruits  enlaces.  Les  extrSmit^s  sont,  en  g^n^ral,  termin^es 
par  des  entrelacs;  quelquefois  aussi  Tanimal  symbolique  ou  fantas- 
tique  se  mSle  aux  61^ments  du  r^gne  v^g^tal. 

Quelques-unes  de  ces  miniatures  histori6es  renferment  des  oi- 
seaux  imaginaires,  des  dragons  aux  ailes  d'azur^  des  chiens  qui  se 
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battent,  des  quadrupedes  qui  se  poursuiveDt.  Nous  avous  retrouvg, 
dans  une  de  ces  derniferes  (celle  qui  commence  lelivrede  N6h6mie, 
n«  29),  la  fable  du  Loup  et  de  la  Cigogne.  C'est  le  moment  ou  la 
cigogne  retire  un  os  qui  elail  demeur6  «6tcn  avant  dugosier^ 
d'un  loup  <^^tant  de  frairie  (1 ).»  Au  reste,  ce  trait  du  bestiaire  est 
trfes  souvent  reproduit  au  moyen-Sge. 

D'autres  majuscules  sont  termin^es  dans  notre  manuscrit  par 
des  tdtes  de  chat,  de  panthfere,  del6vrier,  etc.,  etc. 

Enfin,  le  mSme  encadrement  bord6  de  rouge  et  de  bleu,  en- 
cbdsse  presque  toutes  les  initiales. 

II  serait  inutile  de  d^crire  minutieusement  chaque  miniature; 
nous  nous  bomerons  a  celles  quipeuvent  offrir  quelqueint6rdtpar 
leur  omementation  sp^ciale.  Notons,  en  passant,  qu'aucune  n'est 
termin^e;  en  g^nSral,  les  bordures  sont  incompletes  et  les  fonds 
presque  toujours  inachev^s.  Une  seule  manque.  On  a  substitu^^ 
sa  place  laiss^e  vide  un  fragment  de  parchemin;  et  on  a  soigneu- 
sement  dissimul^  cette  lacune  ou  cette  suppression  dont  il  serait 
inutile  de  rechercher  ici  la  cause.  C'est  la  miniature  qui  devait 
6tre  en  tfite  du  prologue  de  N6h6mie,  n*  28. 

Enfin,  nous  dirons  qu'un  petit  nombre  de  ces  lettres  contien- 
nent  des  personnages;  et  alors  ce  sont  plus  g^n^ralement  des  Evd- 
ques  donnant  la  benediction  latine  et  tenant  le  b&ton  pastoral  fieur- 
delisd^  la  main  gauche.  Nous  signalerons  dans  ce  dernier  genre, 
la  premiere,  c'est-a-dire  celle  qui  est  en  tete  du  prologue,  et  la 
cinquante-deuxieme  (tres  remarquable),  qui  commence  le  livre 
dlsaie.  I.e  n^  22  est  aussi  fort  curieux;  il  repr6sente  la  Sagesse 
encadr^e  par  les  contours  d'un  0  majuscule.  Elle  est  en  habits 
longs  et  presque  a  plis  de  corps  qui  rappellent  assez  bien  le  cos- 
tume du  temps. 

Ce  dernier  genre  de  lettres  habitues,  ou  que  domine  simple- 
ment  une  t6te  d'Ange,  de  Saint,  de  personnage  all6gorique,  mili- 
taire  ou  sacerdotal,  prend  le  nom  de  majuscule  Anihropomor- 

{V)  La  Fontaine,  livrc  III,  fable  ix, 
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phique.  La  plus  complete  et  la  plus  curieuse,  dans  notre  Bible, 
est  celle  qui  ouvre  la  premiere  page  de  la  Genese  et  dont  nous 
doonoDS  ici  la  gravure.  EUe  nous  a  paru  m6riter  une  description 
detaill^e.  Nous  hasarderons  m^me  une  interpretation  que  nous 
n'avons  cependant  nuUe  intention  de  proposer  autrement  que 
comme  personnelle. 

C'est  une  initiale  double,  enlac^e  et  enclav^e,  formant  le  mot 
IN  en  majuscules  romaines  dans  un  rectangle  de  21  cent,  de  haut, 
sur  12  cent.  50«»  de  large.  Le  mot  principio  qui  suit  est  aussi  tvbs 
soigneusement  enlumin^. 

Avant  de  la  d^crire  nous  ferons  observer  que  cette  majuscule 
rappelle  une  autre  initiale  composee  et  tout  a  fait  analogue.  C'est 
la  miniature  qui  commence  TEvangile  de  Saint  .Jean  IN  principio 
ERAT  VEBBUM^  daus  la  maguifiquo  Bible  n®  1300,  fondsde  Sor- 
bonne  a  la  bibliotheque  imp^riale.  Comme  celle  qui  ouvre  sous 
nos  yeux  le  r6cit  de  Moise,  eile  fournit  un  rare  specimen  de  ces 
lettres  enchev^tr^es  dont  Torigine  est  anterieure  a  la  p6riode 
ogivale. 
Dans  les  deux  initiales,  les  entrelacs  et  les  treillis  nou^s  font  le~ 

seul  omement  calligraphique  du  quadrilatere  qui  les  encadre. 

Seulement  dans  la  Bible  n«  1300,  le  plein  cintre  inscrit  dansle 

rectangle  donne  a  sa  splendide  miniature  IN  principio  ebat  ver-  . 

BUM  un  caractere  d'ant6riorite  qui  la  recule  jusqu'a  la  periode 

romane. 
Dans  celle-ci  les  lettres  secondaires,  diversement  distributes, 

participent  elles-m^mes  a  Fornementation  du  corps  enluminfi  (1). 

Dans  Tautre,  au  contraire,  le  monosyllabe  IN  compose  seul  la 

majuscule  enlacee,  tandis  que  le  texte  qui  doit  suivre  est  tout 

rejete  a  Fextfirieur,  bien  que  le  premier  mot  aoit  colorie. 
L'aigle  qui  plane  au-dessus  de  I'l  de  la  premiere  et  qui  porte  dans 

ses  serres  TEvangeliaire  de  Saint  Jean,  est  le  seul  repr6sentant  de 


(1)  On  ill  horizonlalement  sous  lo  sommel  de  la  lelire  I  inicium  set  evangelii 
scdm  iohannem;  et  un  peu  plus  bas,  tkincipio  erat  vebbvm; 
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la  Faune  picturale.  Tandis  que  notre  initiale  double  IN  principio 
Deus  creavit,  etc.,  comprend  dans  les  details  de  son  ornementation 
quatre  sujets  k  figure  humaine,  un  volatile  qui  se  r^pete  deux  fois, 
deux  quadrup6des  et  deux  reptiles.  Tout  cet  ensemble  compose 
une  sc&ne  emprunt^e  de  TAncien  Testament  et  mise  en  parallMe 
avec  la  pens^e  qui  domine  dans  le  Nouveau. 

faction  commence  au  bas  de  la  lettre  par  la  Chute  originelle, 
et  le  d^no(iment  nous  pr^sente,  au  sommet,  la  Reparation. 

I.  Chute  originelle. — A  gauche,  dans  le  compartimentinfMeur 
de  FN,  s'^lfeve  rarbre  de  la  science  du  Men  et  du  mal^  charg6  dans 
toute  sa  hauteur  de  feuilles  voilant  les  fruits. 

Autour  de  la  tige  est  enrould  le  serpent  infernal  qui  a  d6ja 
fait  accepter  une  premiere  pomme.  De  sa  gueule  il  en  tient  une 
seconde  qu'il  pr^sente  a  la  premiere  femme. 

Eve,  debout,  aa  bas  de  TI,  regoit  de  la  main  droite  le  fruit  d6- 
fendu,  et  de  la  gauche  elle  le  donne  k  Adam  qui  est  fix6  sur  la 
partie  inf^rieure  de  la  traverse  de  FN. 

Entre  Adam  et  Eve,  un  paon,  k  Failure  fiere  et  provocatrice, 
symbolise  Forgueil  que  le  serpent  vient  d'inspirer  a  Eve  en  loi  di- 
sant(1): 

«  Dieu  sait  que  des  que  vous  aurez  mang6  de  ce  fruit  vos  yeux 
»  seront  ouverts,  et  vous  serez  comme  des  dieux  connaissant  le 
»  bien  et  le  mal. » 

II.  RjfePARATioN.— Plus  haut,  avons-nous  dit,  est  la  Reparation. 
A  gauche,  Adam  assis  cache  sa  nudit6,  et  par  la  pose  qu'il 

affecte,  et  par  une  large  feuille  qui  le  voile  convenablement. 

Dans  le  corps  deFI,  se  retrouve  encore  le  paon.  La  tfite  con- 
toum^e,  il  considfere  avec  une  espfece  de  stupeur,  un  personnage 
que  nous  croyons  6tre  le  Christ.  Ce  personnage,  en  eflfet,  a  la  face 
grave  et  majestueuse;  il  est  debout,  tSte  nimb6e,  nu-pieds,  et  il 
tient  de  ses  deux  mains  un  livre  ferm6.  Sous  ses  pieds  se  voit  un 
animal  qui  nous  a  sembl^  6tre  le  basilic,  c'est-a-dire  Fune  des  quatre 

(1)  Genese,  f.  5.  chap.  II. 
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bdtes  sataniques  qui  soot  en  iconographie  chr^tienne  ie  symbole  des 
priDcipales  passions  figar^es  par  ie  lion,  le  dragon,  le  basilic  et 
Faspic,  soivant  la  proph^tie  de  David  parlant  en  ces  termes  au  Messie 
attendu : 

«  Ta  marcheras  sur  Faspic  et  le  basilic,  et  tu  fouleras  aux 
pieds  le  lion  et  le  dragon  (1 ).  » 

Le  lion,  en  effet,  s'enfuit  comme  pour  ne  pas  dtre  ^cras6,  et  le 
dragon  quitte  Adam« 

L'^tude  des  personnages  de  cette  miniature  donne  lieu,  au  point 
de  vue  de  Tart,  k  un  petit  nombre  d'observations. 

Et  d'abord  ils  nous  semblent  reproduire  certains  caract^res 
du  temps  oil  on  les  adessin^.  « G'est  un  spectacle  des  plus 
»  curieux,  a  dit  un  savant  iconographe  (2),  que  de  voir  com- 
»  ment  Fart  r^fl^chil  profond^ment  T^poque  qui  Fa  fait.  Quand  la 
»  soci6t6  est  gouvern^e  par  le  clerg6,  du  v*  au  ix*  siecle.  Fart  est 
«  grave,  austere ;  les  physionomies  sculpt^es  ou  peintes  se  tei- 
»  gnent  de  la  physionomie  gdn^rale.  Jamais  ces  physionomies  ne  se 
t  d^dent,  mSme  pour  sourire.  Quand  du  ix«  au  xm*,  on  est  sous 
»  le  regime  ftodal,  les  attitudes  sent  roides,  il  y  a  dans  la  tour- 
»  nure  quelque  chose  d'arrogant,  il  y  a  de  Faudace  dans  Fexpres- 
»  sion ;  le  courage,  mdme  aussi  la duretd  delate  dans  tousles  traits. 
»  Puis,  du  xiu*  au  xv*,  lorsque  dans  les  communes  6mancip6es 
»  eut  germ6  et  pullul6  la  bourgeoisie,  Fart  s'assouplit:  alors  la 
»  roideur  des6poques  pr^c6dentes  se  plia  a  des  mouvements  nom- 
»  breux,  la  sauvagerie  descendit  k  la  familiarity,  la  noblesse  des 
»  traits  a  la  vulgarity,  Fideal  tombadans  le  r6el. » 

Nous  serait-il  permis  de  croire  que  Fartiste  a  donn6  k  ses  per- 
sonnages, dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  quelques-uns  des  traits 
qui  caract^risent  plus  sp^cialement  la  p^riode  moyenne?  Et  ce- 
pendant  de  F6poque  ant^rieure,  il  a  conserve  les  treillis,  les  mail- 
les  ou  entrelacs  dont  la  provenance  originelle  est  anglo-saxonne. 


(1)  Super  aspidem  et  basiliseum  ambulabis,  et  eoneulcabis  leonem  et  draconem. 
(Ps.  XC,  t-  13)- 

(2)  DiDRON,  Histoire  de  Dieu,  p.  234. 


Digitized  by 


Google 


—  24  — 

Adam  et  Eve,  indiqu^s  au  simple  trait,  sont  entierement  nus  at 
peiDts  d'une  teiDto  moDOcbrome  laqu^e. 

Adam  a  uoe  chevelure  coarte,  ^paisse,  et  une  barbe  qui,  avec 
les  traits  de  sa  figure,  accuse  uue  maturity  dej^  proDODc6e :  les  bras 
sont  longs,  tout  le  corps  est  maigre  et  les  jambes  soat  cootoum^es 
vers  la  droite. 

.  Eve  doDtles  traits  sout  assez  forts,  sam  dtre  trop  accentu^s, 
ne  retrace  plus  rien  de  sa  beautd  native  depuis  qu'elle  a  touchy 
au  fruit  d^fendu.  Ses  cbeveux  tr^s  abondants  et  s6par^s  sur  le 
front  descendent  en  deux  longuesm&ches  plus  bas  que  ses^paules. 
Unegrandemaigreur  d^figure  tout  son  corps;  et  les  jambes,  comme 
celles  d'Adam,  sont  roides  et  toum^es  vers  la  droite. 

Nous  retrouvons  dans  le  p^re  du  genre  humain,  assis  a  Tangle 
supdneur  de  gauche,  exactement  les  mdmes  caract&res  et  une 
sdlure  encore  plus  forc^e. 

Notons  aussi  une  particularity  assez  curieuse,  qui  s'observe  dans 
quelques  autres  manuscrils  k  miniatures.  Cest  qu'Adam  et  Eve  sont 
sans  nombril{jl),  comme  cela  se  voit  dans  un  tableau  du  convent 
de  saint  Georges,  an  mont  Athos(2).  De  plus,  ils  sont  sans  indica- 
tion de  sexe  comme  s'ils  n'avaient  pas  eu  conscience  de  la  ne- 
oemti  de  se  couvrir  avant  la  chute  originelle.  «  Aimt&s, — dit  avec  la 
»  Gendse,  un^crivain  ddjicitS,— nos  premiers  parents  apergoivent 
»  et  «achentleur  nuditS  (3).»  Ce  qui  se  trouve  ici  en  conformity 
de  ce  trait  caract6ristiqne,  c'est  la  feuille  k  cinq  lobes  mentionn6e 
plus  -baut  dont  se  voile  Adam  apr&s  sa  faute. 

A  droite  et  k  la  mdme  hauteur  que  notre  premier  pbve  est 
figart  le  Christ  r^parateur :  Nouvel  Adam,  il  prdsente  dans  tout 
son  ensemble  des  caract^res  frappants  de  superiority  relative 
sur  nos  premiers  parents  d^grad^s  par  la  chute  originelle. 

Autour  de  sa  tdte  s'arrondit  le  nimbe,  disque   circulaire,  et 


(1)  Un  allemand  Domm^  Reinhardt,  mort  en  1790,  publia  unedisserlation  oti  il 
agitait  gravementla  question  de  savoir  si  Adam  et  Eve  avaient  un  nombril.  - 
(ld6^  bizarreset  singalidres).  CuriosiUs  litt^raires,  p  205. 
(9)  Curiosit^s  arcMologiquet  et  des  Beaux-Arts,  p-  215. 
(3;  DiDROif,  Iconographie  chr^tienne.  • 
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qui,  dans  le  cas  actuel,  est  uni  et  sans  omements  au  lieu  d'etre 
crucifere,  comme  on  Tobserve  plus  ordinaireraent  dans  les  trois 
personnes  divines. 

Le  Christ  est  barbu,  ainsi  qu'on  le  voit  du  xi«  au  xyi«  siecle. 
Ses  traits  sont  graves,  calmes  et  majestueux,  sa  taille  est  allongto^ 
il  tient  le  Livre  de  sa  divine  doctrine,  c'est-a-dire  le  Nouveau- 
Testament  qu'en  remontant  au  Ciel  il  doit  laisser  a  son  Eglise.  Sa 
barbe  et  ses  cheveux  sont  assez  courts,  mais  bifurqu^s  a  la  naza- 
r^ennne.  Les  mains  et  les  pieds  sont  sans  stigmates,  vu  que  le 
Messie  est  encore  dans  la  p^riode  de  sa  vie  publique  ant^rieure 
au  drame  du  Calvaire.  II  est  v6tu  d'une  robe  a  plis  serrfis  qui 
descend  jusqu'aux  talons,  et  que  recouvre  une  tunique  a  larges 
manches,  plus  ample  et  moins  allong^e. 

Quant  aux  bStes  sataniques,  nous  sommes  autoris^  k  croire  que 
le  peu  de  connaissance  en  histoire  naturelle  de  Tartiste,  fort  naif 
comme  tons  ceux  de  son  ^poque,  ne  lui  a  point  permis  de  mieux 
rendre  la  forme  des  fitres  symboliques  qu'il  voulait  representor. 

L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  a  trois  racines  visibies 
sous  le  collet;  il  est  orn6  de  ce  mfime  feuillage  gras,  de  prove- 
nance orientale,  et  telque  nous  le  retrouvons  dans  toutes  les  mi- 
niatures de  cette  Bible,  comme  nous  Tavons  dit  plus  baut. 

En  terminant  cet  essai  iconograpbique,  qu'il  nous  soit  permis 
de  faire  remarquer  le  mauvais  etat  dans  lequel  on  a  laiss6, 
depuis  longtemps  sans  doute,  ce  pr^cieux  manuscrit  de  la  Biblio- 
theque  d'Auch.  Sans  nous  exagerer  la  valeur  des  livres  de  ce 
genre,  nous  sommes  de  Tavis  de  ceux  qui  les  consid6rent  toujours 
comme  des  objets  dignes  de  soins,  et  comme  des  oeuvres  d'art 
que  Ton  doit  religieusement  conserver. 

Pour  le  moment,  cet  immense  in-folio  est  sans  reliure; 
rien  done  ne  protege  convenablement  ses  miniatures  contre  les 
secousses  et  les  frottements  qui  finiront  a  la  longue  par  en  alt^rer 
Tor  et  les  couleurs. 

Cependant,  il  est  facile  de  reconnaitre,  a  certains  signes,  les 
traces  primitives  d*une  reliure  quelconque.   Ainsi,  il  existe  en- 
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core  sur  le  dos  cinq  nerfs  a  deux  cdtes  et  une  tranche-fil  en  peau 
blanche  maill^e.  Ge  soDt  surtoat  ces  details,  en  Fabsence  de  toute 
couverture,  qui  nous  portent  k  croire  qu'elle  a  exists  dans  le  prin- 
cipe.  Elle  a  di^  mdme  6tre  assez  ricbe  pour  tenter  la  cupidity  de 
celui  quis'en  estempar^.  Au  moyen-dge,  en  effet,  les  livres  ^taient 
g^ndralement  relics  parce  qu'il  6tait  ainsi  plus  ais6  de  les  con- 
server.  Mais  tr&s  souvent  ils  T^taient  avec  luxe  et  de  manifere  k 
leijffdonnerune  grande  Yaleur(l).  Les  artistes  s'exercaient  sur  les 
rebures;  ils  revetaient  les  missels  et  autres  livres  d'^glise  de  ta- 
blettes  en  bois,  en  ivoire,  parfois  en  or  ou  en  argent,  cisel6es 
avec  art  et  enrichies  de  pierres  pr^cieuses. 

Loin  de  nous  la  pens^e  de  r^clamer  ce  mSme  luxe  pour  le  ma- 
nuscrit  dont  nous  venons  de  donner  une  description  si  imparfaite. 
Mais  quand  notre  ^tude  n'aurait  pas  d'autre  r6sultat  que  celui 
d'appeler  la  soUicitude  de  Fautorit^  municipale  sur  les  cbances  de 
degradation  de  cette  oeuvre  d'art,  nous  nous  consid^rerions  comme 
trbs  heureux  et  amplement  d^dommag^de  Tavoir  entreprise. 

Deccmbre  1 864 . 

Ah£d£e  TARBOURIEGH. 


(1)  II  n'6tait  pas  rare  a  ceUc  ^poque  de  voir  une  m^tairie,  pourvae  de  tous  ses 
moyens  d'exploitalion,  ^chang^e  centre  un  Pontifical  ou  un  B^n^dictionnaire.  — 
F.  Denis.  Hist  de  I'OmemefUation  des  Manuscrits. 

D'apr6s  des  calculs  r^cents  de  M.  Firmin  Didot,  la  Bible  histauriaus,  no  6829 
(Bibliothdque  imp6riale),  adi^coiiter  82,000  fr.  de  notre  monnaie,  en  portant  chaque 
miniature  a  16  fr.  etsans  comprendre  dans  cette  estimation  ni  les  frais  d'^criture,  ni 
ceux  du  parchemin.  Les  miniatures  de  cette  Bible  sontau  nombre  de  5,122. 
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SAINTE-QUITTERIE. 

ANGIENNE  ABB  ATE  DE  Bl^Nl^DIGTINS 

A  AIRE  SUR  L'ADOUR 

(Landes.) 

Airo,  25  mars  1861. 

A  c6te  de  T^glise  de  Saint-Pierre  du  Mas-d'Aire,  dans  la  crypte 
de  laquelle  dtaient  jadis  depos^es,  dans  un  magnifiqne  tombeaa 
de  marbre,  les  reliques  de  Ste  Quitterie,  on  ^rigea  un  monastere 
de  rOrdre  de  Saint-Benoit,  sous  ie  vocable  de  cette  b^roique 
martyre.  D'apres  les  Bollandistes(l),  cette  vierge  fut  marlyris^e 
sor  le  Mont  Colomban,  appel^  depuis  le  Mas-d'Aire.  Des  auteurs 
espagnols,  qui  ont  6crit  au  xvp  sifecle  la  vie  de  Ste  Quitterie,  et 
que  cite  le  P.  Ribad^neira,  affirment  qu'elle  mourut  pour  la  Foi 
dans  la  Novempopulanie,  au  diocese  d'Aire. 

La  l^gende  de  son  martyre  est  racont^e  par  le  chanoine  Mon- 
lezun,  qui  lui-mSme  avait  empruntS  aux  BoIIandistes  et  au  manus- 
crit  sur  les  6v6ques  d'Aire  ce  qu'il  en  dit  dans  son  Histoire  de  la 
Gascogne  (2). 

D'apres  des  r^cits  plus  ou  moins  authentiques,  Quitt^re  ou 
Quitterie  serait  fille  de  Caius-Atilius-Severus-Catilius,  gouvemeur 
de  la  Galice  et  de  la  Lusitanie  (aujourd'hui  le  Portugal),  pour 
FEmpereur  Commode  (3).  Sa  mfere,  confuse  d*a voir  mis  au  monde 
plusieurs  filles  k  la  fois,  conjura  la  personne  pr6pos6e  a  ses  cou- 
ches de  les  faire  noyer  en  secret.  Gelle-ci,  qui  6tait  cbr^tienne, 
feignit  d'accepter  avec  joie  cette  horrible  mission;  et  trompant  ia 


(l)ACTA  SS.,  t.    V. 

(2)  MONLEZCN,  t.  I,  p.  89. 

(3)  Lucias-iElias-Aurelias  Comroodus,  fits  de  Marc-Aarele,  proclame  emperear  a 
I'^ge  dc  20  ans  (180-192  apres  J.-C.) 
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confiance  de  cette  m^re  d^naturee,  elle  remit  ces  enfants  a  de 
pieux  Chretiens  qui  habitaient  dans  un  bourg  eloign^,  et  qui  avec 
le  lait  leur  firent  sucer  les  principes  de  leur  Foi. 

Catilius  d^coavrit  daDS  la  suite  r^vdnement  qu'oQ  avait  voulu 
d^rober  h  sa  coanaissance  :  il  recoDnut  ses  filles,  et  employa  tout 
ce  que  son  titre  de  pere  et  de  gouverneur  lui  donnait  d'empire 
pour  les  ramener  au  culte  des  faux  dieux;  mais  toutes  r^sisterent 
avec  courage.  Quitterie,  plus  ferme  encore  que  ses  soeurs,  soute- 
nait  leur  Constance  par  ses  exhortations.  CatiUus  ne  put  se  re- 
soudre  k  s6vir  :  il  se  reposa  sur  les  seductions  que,  le  temps  pou- 
vait  amener,  et  prit  le  parti  de  dissimuler  la  s6v6rit6  des  edits  de 
i'empire. 

Cependant,  Quitterie  se  distinguait  autant  par  T^clat  de  ses 
charmes  que  par  Tardeur  de  sa  Foi.  Sa  beaut6  frappa  Germain, 
un  des  plus  riches  seigneurs  du  pays;  il  demanda  sa  main  a 
Catilius.  Le  gouverneur,  charm6  de  cette  alliance,  s'empressa  de 
donner  sa  parole  sans  consulter  sa  fiUe;  et  comme  Tamour  du 
jeune  seigneur  ne  s'accommodait  pas  de  longs  d61ais,  on  fixa  le 
jour  des  noces. 

Mais  pendant  les  apprSts  de  la  f4te,  Quitterie,  qui  depuis  long- 
temps  avait  vou6  a  Dieu  sa  virginity,  et  qui  avait  tente  vainement 
de  faire  rompre  un  manage  dont  Tid^e  seule  la  revoltait,  prit  la 
fuite,  et  alia  se  cacher  dans  une  petite  ville  selon  les  uns,  et  sui- 
vant  les  autres  dans  une  profonde  valine.  Germain,  pr6venu  trop 
tard,  s'irrita  d'une  Evasion  que  son  amour  d6daign6  regarda  comme 
une  insulte;  il  poursuivit  la  fugitive,  et  Fayant  atteinte,  il  lui 
trancha  lui-meme  la  tSte  de  sa  large  ep^e. 

Tel  est  a  pen  pres  le  r^cit  des  auteurs  espagnols.  lis  ajoutent 
que,  trait^e  de  foUe  dans  ses  derniers  moments,  elle  pria  pour  les 
insens6s  qu'on  conduirait  a  son  tombeau.  Le  th^dtre  de  son  mar- 
tyre  est  place  en  Espagne,  ou  plusieurs  localit^s  se  disputent  cet 
honneur.  Mais  plus  souvent,  c'est  Aire  qu'on  d6signe.  Lk,  comme 
a  Aubiet  pour  StTaurin  d'Auch,  a  Paris  pour  St  Denis,  a  Luchon 
pour  StAventin,  etc.,  etc.,  le  corps  mutile  dela  Sainte  se  serait 
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relev^,  suivant  une  tradition  imm^moriale,  et  aurait  port^  le  chef 
jusqu'k  I'endroit  ou  Ton  fixa  depuis  son  sarcophage. 

Cette  pr^cieuse  t6t6  fut  plac^e  on  peu  plus  tard  dans  un  magni- 
fique  reliquaire.  Un  des  prieurs  de  I'abbaye  du  Mas  ayant  apos- 
tasid  poar  embrasser  le  calvinisme  lors  des  troubles  religieux 
du  xvp  siecle,  pilla  Tfiglise  confine  k  ses  soins,  et  emporta  le  re- 
liquaire avec  plu^eurs  autres  objets  qui  avaient  tente  sa  cupidity. 
Toutefois,  mu  sans  doute  par  un  reste  de  foi  qu'il  n'avait  pu  dd- 
»  pouiller  entierement,  il  rendit  la  relique  k  Ghristophe  de  Foix, 
6v6que  d'Aire. 

Le  Prdlat,  retire  alors  sur  ses  terres  dans  le  Bordelais,  la  mit 
en  d4p6t  dans  F^glise  de  Sainte-Eulalie  de  Bordeaux,  od  elle  resta 
jusqu'en  1789.  Depuis  cette  ^poque,  les  actives  recherches,  faites 
surtout  par  Monseigneur  Lann^luc  dans  le  but  de  retrouver  le 
chef  de  la  Sainte,  sont  rest^es  infructueuses.  Ce  trdsor  serait-il 
perdu  sans  retour?... 

Jusqu'a  r^poque  des  guerres  de  religion  (xvi"  sifecle),  le  corps 
de  Ste  Quitterie  6tait  renferm6  dans  un  tombeau  qui  se  trouve 
dans  la  crypte  de  T^glise  du  Mas-d'Aire.  Ce  sarcophage,  Tun  des 
rares  et  precieux  monuments  qui  nous  restent  du  iv«  sitole,  est  en 
marbre  blanc.  Un  membre  de  Tlnstitut  de  France,  M.  M^rim^e, 
a  vainement  tentd  de  Tacheter  pour  la  riche  collection  du  mus^e 
de  Gluny. 

Sur  ses  divers  panneaux  sont  reproduites,  avec  un  talent  re- 
marquable,  quelques  scenes  de  TAncien  etduNouveau  Testament. 
EUes  ont  ^t^  d^crites  dans  ce  Recueil  (1)  par  M.  P6degert,  le 
savant  doyen  de  Sabres,  au  diocese  d'Aire.  Aussi,  nous  contente- 
ron^nous  de  donner  ici  un  simple  6nonc^  des  sujets  qui  d^orent 
la  {rise  du  couvercle  et  les  parois  du  sarcophage. 

A  droite  du  cartouche,  placd  au  centre  de  la  frise,  sont  sculp- 
t^s  le  sacrifice  d'Abraham  et  la  gu^rison  du  paralytique  emportant 
son  lit.  A  gauche  se  voient  Jonas  vomi  par  un  monstre  marin,  et 

(1)  Bullulin  d'Histoire  et  d'Arch^ologie,  t.  ii,  p.  6-2. 
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Tobie  cherchaat  de  sa  main,  dans  le  corps  d'un  gros  poisson  cou- 
vert  d'^cailles,  le  coeur,  le  fiel  et  le  foie,  d'aprfes  la  recommanda- 
tion  de  FAoge  Raphael.  Aux  extr^mit^s  de  la  frise,  sont  scalpt6es 
deux  t6les  humaines,  vues  de  profit  et  reproduisant  des  masques 
a  la  f aeon  antique  (1). 

Les  scenes  du  sarcophage  sont  au  nombre  de  sept.  Au  centre, 
le  Sauveur  des  hommes,  reprdsent6  sous  Timage  du  Bon  Pasteur,  est 
entour^  de  deux  Matrones  voildes  et  d'une  jeune  fille  qu'embrasse 
Tun  de  ces  deux  personnages  :  double  all^gorie  du  mariage  et  de  « 
la  virginity,  ou  peutr^tre  encore  embl6me  du  bonheur  6temel;  et 
decotera  iUiits  amplexabitur  me  (2). 

A  Textrdmitd  de  droite  est  la  resurrection  de  Lazare,  et  tout  a 
cdte,  Daniel,  debout,  ^tend  ses  mains,  pres  d'un  lion  couchd  a 
ses  pieds. 

A  la  gauche  du  Bon  Pasteur,  Adam  et  Eve  cueillant  le  fruit  de 
Farbre  dela  science  du  bien  et  du  mal.  Et  avant  cetie  sculpture, 
la  seule  qui  soit  alt^r^e  par  le  temps  ou  mutil^e  par  la  main  sa- 
crilege de  rhomme,  se  voit  un  souvenir  de  la  creation  de  nos  pre- 
miers parents. 

Enfin,  sur  les  parois  latdrales  du  sarcophage,  on  distingue 
d'abord  Jonas,  d^pouiUe  de  ses  habits,  jete  a  la  mer,  et  puis 
reparaissant  couche  sous  les  branches  d'un  arbuste^larges  feuilles. 

Nous  avons  d^ja  fait  observer,  d'aprfes  M.  P6degert,  que  ce  pr6- 
cieux  monument  remonte  au  iv«  si^cle  de  Ybre  chrdtienne.  Or,  les 
tombeaux  de  ces  temps  recul^s,  dirons-nous^  a  ce  propos,  avec 
Tillustre  dominicain  dont  la  France  deplore  la  perte  recente  (3), 
«tous  ces  tombeaux,  U^s  entre  eux  par  la  divine  parents  des 
»  temps,  des  personnes  et  de  la  samtete,  portent  le  caract&re  des 
»  premiers  Ages  du  christianisme.  On  y  reconnait  tout  d'abord  la 
»  forme  romaine,  et  ce  singulier  melange  de  sujets  Chretiens  avec 


(1)  Les  t^tts  des  Dioscures,  nom  commun  a  Castor  et  k  Pollax  :  all^gorie  do  la 
vie  bumaine  dont  les  petites  ailes,  ajust^es  k  la  hauteur  du  front,  symbolisent  la 
rapidity. 

(2)  Gant.>  cap.  II,  V.  6. 

{3)  Lb  p.  Lacordairb,  Sainte  Marie- Madeleine,  page  150. 
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»  les  symboles  de  I'idoUlrie,  qui  6tait  familier  k  cette  ^poqoe.  II 
»  n'est  point  d'arch^ologue  qui  n'en  ait  6t6  frapp^;  et  les  aveux  des 
»  moios  cr^dules  ont  confirm^  le  respect  qui  s'attache  k  ces  vieux 
»  et  fiddles  t^moiDs.» 

En  face  du  sarcopbage  de  la  Sainte,  et  sous  la  voi!lte  orientale 
de  la  crypte,  se  trouve  un  autre  (ombeau  de  marbre,  tout  k  fait 
simple,  sans  sculptures,  et  dont  le  couvercle  est  a  pans  rabattus. 
U  est  s^par^  du  premier  par  la  fontaine  qui  servait  jadis  au  bap- 
tdme  descat^chum^nes. 

Sur  les  pierres  de  Tappareil  moyen  qui  forme  la  base  des  pa- 
rois  que  couronne  la  voflte,  on  distingue  un  grand  nombre  de 
signes  lapidaires;  et  au-dessus  du  tombeau  sculpts,  des  peintures 
a  fresque  d'une  execution  naive  et  de  date  plus  r^ente  reprodui- 
sent  des  dcussons  m^l^s  aux  scenes  de  FEvangile. 

La  date  precise  de  la  fondation  du  monastere  de  Sainte-Quitterie 
n'est  pas  connue.  Selon  Topinion  la  plus  probable,  elle  remonte- 
rait  a  la  fin  du  ix«  sifecle.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  abbaye  de  B6- 
n6dictins,  bdtie  par  un  comte  de  Gascogne,  existait  a  cette  place 
bien  avant  le  xn«;  car,  aprfes  le  sac  de  la  viUe  d'Aire  el  du  mo- 
nastfere  par  les  Normands,  Pierre,  abbe  du  Mas-d'Aire,  s'obligea 
en  Fannie  11 48  6  faire  k  Tarchev^que  d'Aucb  une  rente  de  dix 
livres  de  cire  pour  le  cierge  pascal.  II  fut  admis  d^s  lors  avec  ses 
moines  en  confraternity  de  suffrages  et  d'cBuvres  pies  avec  le  Cha- 
pitre  m^tropolitain,  ainsi  que  le  prouve  la  pifece  suivante  (1 )  : 

« Notum  sit  lam  praesentibus  qukm  futuris  qu6d  ego  ^etrus, 
»  Dei  gratid  abbas  monaslerii  sanctse  Quitteriae  adurensis,  et  fra- 
»  tres  ejusdem  Ecclesiae,  communi  consilio  et  consensu  constitui- 
»  mus  dare,  diun  viveremus  et  potestatem  nostram  —  nos  —  an- 
»  nuatim  et  censualiter  in  quadrs^esima  Matri  nostrae  auxitanae 
>  Ecclesiae,  decem  libras  cerae,  ad  paschalem  cereum  faciendum, 
»  quas  cum  primum  Auxim  misimus,  Dominus  W™"»  Auxitanus 
»  Archiepiscopus,  et  sanctae  Romanae  Ecclesiae  legatus,  et  ejusdem 

(1)  Manuscrit  du  s^minaire  d'Aire. 
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»  sedis  canonicoram  conventus  in  capilulo  nobis  concesserunt 
»  quod  et  ipsi  et  eorum  successores  noslram  Ecclesiam  auxitansB 
»  metropolis,  qu&dam  prerogativd  familiaritatis  amicitise  ab  an- 
»  tiquo  filiam,  non  minus  quam  eorum  prsedecessores  et  imo  msips 
»  si  possent,  ab  injuriis  defendent,  et  oratioDum  suarum,  et  om- 
»  nium  beneficiorum  nos  et  posteros  nostros,  tanqukm  filios  sues 
»  et  fratres  in  Christo  semper  participes  facient.» 

Anno  Domini  1148,  Epactum  XX,  indictio  XII,  luna  VIII*. 
Eugenio  Romanorum  Pontifice,  regnante  Ludovico,  rege  Fran- 
eorum. 

Gette  donation  fut  done  faite  par  Pierre,  abb6  du  monast^re  de 
Sainte-Quitterie,  Tandu  Seigneur  1148,  Epacte  20,  indiction  12, 
Lune  8«,  sous  le  pontificat  d'Eug^ne  III,  et  sous  le  rfegne  de 
Louis  YII,  dit  le  Jeune,  roi  de  France.  GuiUaume  d'Andozille,  16- 
gat  d'Eugene  III,  occupait  alors  le  si6ge  d'Auch  (1). 

En  outre,  le  manuscrit  d'Aire,  longtemps  perdu,  mais  dont 
quelques  fragments,  bien  pr^cieux  pour  notre  histoire  locale,  ont 
6t&  retrouv6s,  rapporte  qu'a  la  sollicitation  d'Amanieu  I®',  arche- 
vftque  d'Auch,  le  Pape  Gr6goire  IX,  successeur  d'Honor^  III, 
adressa  une  bulle,  le  7  Janvier  1228,  a  ce  pr61at  qui  lui  avait 
demand^  rautorisation  d'unir  Tabbaye  de  Sainte-Quitterie  a  la  mense 
Episcopale,  ou  bien  d'y  transferer  le  si^ge.  Or,  le  monastere  n'^tait 
alors  habits  que  par  un  tres  petit  nombre  de  religieux,  que  la 
continuity  des  guerres  et  les  malheurs  du  temps  avaient  r^duits  k 
une  grande  d^tresse.  Cette  annexion  de  Tabbaye  avait  pour  but 
d'augmenter  les  revenus  de  FEydque  et  de  relever  ainsi  la  dignity 
du  si^ge  d'Aire,  dont  le  temporei  se  trouvait  considerablement 
amoindri. 


(1)  G'^tait,  pour  notre  M^tropole,  I'^poqoe  des  hommages  liges  k  titre  de  rede- 
vance  annuel  le.  Le  plus  c^l^bre  est  celui  de  Bernard  III,  comte  d'Armagnac,  sou- 
mettant  son  comt^  a  Sainte-Marie  d'Auch.  Bernard  recevait  en  m^me  telnps  de 
Guillaume  d'Andozille,  tant  pour  ses  successeurs  que  pour  lui-m^rr.e,  le  privilege 
des  honneurs  du  canonical  laiquo  dans  cette  dglise,  et  acqut^rait  ainsi  le  droit  de 
percevoirsa  portion  canonialn  auchoeur  et  au  rtifectoire,  apr^s  avoir  occupy  sa  stalle 
en  aumusse,  k  I'officc  divin.— On  peut  voir  le  detail  de  la  rcdevance  annuelle  que 
devait  d^sormais  la  couronne  comtale  au  chapitre,  a  la  page  49  de  I'Atlas  Monogra- 
phique  (in-folio)  de  Sainte-Marie  d'Auch. 
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Gr^goire  IX,  qui,  malgre  son  gr^ind  age,  venail  d'etre  61u  Pape, 
le  19  mars  de  lannee  pr^cedeate,  gouta  le  projet  de  Tarchev^que 
d'Auch  et  ie  chargea  de  le  conduire  k  bonne  fin.  II  lui  adjoignit 
toutefois  Hugues  II  de  Pardailhan,  6v6que  de  Tarbes,  et  Guil- 
laume  (1)  qui  avait  succ6d6  a  Bernard  II  de  Morlaas  sur  ie  si6ge 
d'Oioron. 

Les  commissaires  se  rendirent  dans  le  monastere  de  Sainte- 
Quitterie,  avec  Raymond  IV  de  B6nac,  6v6que  de  Lescar,  Gri- 
moald  I«%  6v6que  de  Comminges,  et  de  Raymond  IV,  ev^que  de 
Bayonne,  dans  le  but  d'unir  la  mense  abbatiale  a  celle  de  T^vSque. 
lis  decidferent  que  ce  dernier  prendrait  le  tilre  d'6v6que  d'Aire  et 
de  Sainte-Quitterie  du  Mas;  et  Ton  convint  qu'a  chaque  vacance 
r^lection  serait  faite  alternativement  dans  Tune  et  Tautre  ^glise; 
que  les  moines  continueraient  d'observer  la  rfegle  de  St  Benoit,  et 
quits  auraient  k  Tavenir  voix  deliberative  avec  les  chanoines  de  la 
cathedrale  pour  les  elections  episcopates.  En  outre,  chaque  eglise 
devait  garder  a  part  ses  lois,  ses  privileges  et  ses  revenus  particu- 
liers. 

La  cbarte  ecrite  k  cette  occasion  commence  par  ces  mots  : 

Copia  unionis  abbatice  monasterii  Beatce  Quitterice  de  Manso 
et  Episcopi  Adurensis. 

Amanius  Dei  gratid  archiepiscopm  aucoitamis;  H.  Bigorri- 
tanuSy  et  W™"^  Olorensis  Episcopi,  delegatid  Domino  Papd,  uni- 
versis  ad  quos  prcesens  pagina  pervenerit,  Salutem  in  Do- 
mino, etc.,  etc.  EUeporteen  conclusion  :  Actum  apud  Sanctam 
Quitteriam  de  Manso,  anno  Domini  \  228,  X*  die  exeunle  apri- 
lis  (2)  prcBsentibus  episcopis  suprd  dictis,  et  multis  aliis  bonis  viris. 

L'eveque  qui  occupait  le  siege  d'Aire  en  1 228  se  nommait 
Araaud.   II  paraft  qu'il  etait  deji  abb6   de  Sainte-Quitterie, 

(1)  Ge  pr^lat  manque  a  la  s^rie  des  dvdques  d'Oloron  connas  jasqa'4  ce  jour.  II 
vient  fort  k  propos  combler  unc  lacune  eutre  (Bernard  de  Morlaas,  dont  on  ignore  la 

fin,  et  R ,  autre  inconnu,  qui  iie  parut  sur  ce  siege  qu'dpartir  de  1231.  Quelques 

ann6es  plus  tard  (1270),  Gaston  VII,  comte  de  B^arn,  fonde  a  Mont-de-Marsan  le 
couvenl  de  Sainle-Claire.  Doc.  Dulamon. 

(2)  Le  10-^  jour  d'avril  finissant  ^lail  le  21  de  ce  mfime  mois,  d'apr^s  le  coraput 
du  temps  expliqu6  au  t.  i,  p.  270  de  ce  Recueil. 
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lorsqu'ii  fut  promu  a  F^piscopar.  11  avail  succ6d6  a  Gautier,  moine 
de  Clairvaux,  doDt  T^pitaphe  se  vit  longtemps  dans  la  nef  de 
Fabbaye  de  Bonne vaux.  L'^glise  d'Aire  aimait  k  choisir  ses  pr61ats 
dans  le  cloitre.  Car  Jean  I,  successeur  de  Vital  d'Albret,  6v6que 
d'Aire,  6tait  aussi  abb6  de  la  Case-Dieu,  k  T^poquede  son  Election. 
Ce  pr^lat  6tait  d'ane  si  grande  saintet^  et  d'une  humility  si  pro- 
fonde  qu'il  fallut,  vers  1 21 5,  recourir  k  Geryais,  abbe  de  Pre- 
montr6,  pour  Tobliger  a  se  rendre  aux  voeux  du  diocfese  (1 ).  Get 
^vSque  assista  au  manage  de  P^tronille,  comtessede  Bigorre,  avec 
Guy  de  Montfort,  second  fils  de  Simon  de  Monfort. 

Amaud  qui  se  trouvait  en  possession  de  la  mense  abbatiale  de 
Sainte-Quitterie,  eut  avec  F^vfique  de  Lescar,  en  1239,  quelques 
d^m^Ms  au  sujet  de  Fexemption  de  ses  moines.  L'archevdque 
d'Auch,  Amanieu  I«  et  les  6v6ques  de  Tarbes  et  d'Oloron,  pris 
pour  arbitres,  d6cid6rent  en  favour  de  Fabbaye.  Leur  jugement 
fut  confirm^  plus  tard  par  Clement  IV,  qui  ne  succ^da  qu'en  1 241 
k  Grfigoire  IX  sur  la  chaire  de  St-Pierre. 

L'an  1 331 ,  Pierre  de  Saint-Aunis,  moine  de  Sainte-Quitterie, 
figure  parmi  les  t^moins  de  Facte  dressd  a  Aire,  par  F6v6que 
Garsias  Faber  ou  Lefevre,  contre  Raymond-Amaud  de  B4am,  fils 
naturel  de  Gaston  I",  comte  de  Foix.  Suivi  de  plusieurs  seigneurs 
et  de  quelques  bommes  d'armes,  Raymond-Amaud  alia  sommer 
F6v6que  d'Aire,  delui  remettre  le  chateau  du  Plan,  que  nos  pr^lats 
tenaient  des  vicomtes  de  Beam  et  de  Marsan.  Vital  de  Capsia, 
procureur  Episcopal,  fit  observer  au  BAtard  et  k  ceux  qui  Fentou- 
raient,  que  Fdv^que  avec  toute  sa  maison  et  ses  biens  6taient  sous 
la  sauvegarde  du  roi  de  France.  II  invoquait  les  actes  publics,  et 
les  pennonceaux  de  Philippe  de  Valois,  qui  flottaient  au  sommet 
du  donjon  et  qu'il  montrait  de  sa  main.  Cette  fermet^  n'arrdte 
ni  le  B^amais  ni  ses  complices.  II  se  rend  maitre  du  chdteau,  en 
chasse  F6v6que,  et  livre  aux  flammes  une  grange  avec  le  hU  qui 
s'y  trouvait. 

(I)  G'est  celai  que  Oihdnart  appelle  Joardain  sans  qu'on  en  sache  le  motif. 
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Forc6  enfin  de  s'abaodonner  au  bon  plaisir  de  l'6v6que,  Ray- 
moDd-Arnaud  promel  de  se  soamettre  sans  reclamation  k  la  sen- 
tence qui  sera  rendue.  II  est  done  condamn6  &  payer  sans  retard 
trois  cents  sols  bons  Morlaks,  k  titre  d'amende,  et  puis  k  se  rendre 
a  r^glise  d'Aire,  sans  chaperon,  un  cierge  allumd  a  la  main,  le 
dimanche  ou  autre  jour  defSte  solennelle.  Etl^,  tombant  k  genoux, 
il  dut  demander  pardon  k  r^vdque  des  violences  dont  il  s'^tait 
rendu  coupable. 

Ce  fut  Tann^e  suivante,  le  5  mars  1 332,  que  « Edouard,  roi 
d'Angleterre,  due  de  Guienne,  et  noble  messire  Gaston  II,  fils 
ain^et  successeurdu  precedent  comte  de  Foixet  vicomtedeB&uTi, 
du  mtoe  nom,  d'une  part;  et  R6v6rend  Pfere  en  Jesus-Christ,  Dau- 
phin, par  la  grdce  de  Dieu,  ^v^que  d'Aire  et  de  Sainte-Quitterie 
d'autre  part,  lesdits  seigneurs  d'un  commun  accord,  ordonn^rent 
et  octroyferent  k  tous,  et  chacun  les  voisins  et  voisines  de  la 
Universite  d'Ayre  et  du  Mas,  les  privileges,  franchises  et  liberty, 
usages  et  padavans,  lois  et  coutumes. » 

Cette  pifece,  et  d'autres  trfes  importantes  pour  notre  histoire 
locale,  se  conserve  aux  archives  de  la  mairie  d'Aire.  On  y  trouve 
encore  un  acte  d'hommage  et  la  ratification  de  ces  privileges, 
extraits  d'un  vieux  registre  trouve  dans  les  archives  du  roy  de 
Navarre,  et  qui  porte  la  date  de  1 345.  On  y  lit  que  « le  trfts  noble 
et  puissant  seigneur,  Gaston,  comte  de  Foix,  vicomte  dd  Beani  et 
de  Marsan,  recut  le  serment  de  fideUte  des  jurats  et  habitants  de 
la  ville  d'Aire  et  du  Mas,  reunis  au  camp  Begorre,  et  qu'iljura 
lui-meme  aux  saints  Evangiles  de  Dieu,  la  croix  dessus  posee,  et 
touches  corporellement  de  sa  main  dextre.  De  leur  c6te,  les  jurats 
et  habitants  promirent  d'etre  bons  et  fiddles  sujets;  et  ils  jur^rent 
sur  les  memes  Evangiles,  et  sur  la  vraye  croix  que  chacun  toucha 
corporellement  de  sa  main  dextre. » 

De  precieux  documents  relatifs  k  Fahbaye  de  Samte-Quitterie  et 
a  ITiistoire  des  eveques  d'Aire  ont  disparu;  les  premiers,  ravis  par 
les  Anglais  pendant  Toccupation  de  la  Guienne,  sont  deposes  k  la 
tour  de  Londres;  el  les  seconds  furent  detruits  au  xvi*  sifecle  par 
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Tincendie  qu'allomail  partoul  la  baode  des  soldats  de  MoDtgom- 
mery.  II  nous  a  done  6i6  impossible,  malgr^  nos  patientes  recher- 
ches,  decombler,  ence  qui  toucbe  i'abbaye,  la  lacoDe  qui  s'dtend 
depnis  la  moiti^  du  xiv«  sitele  josqu'aux  guerres  de  religion,  et  a 
leor  chef  Montgommery  qui  d^truisit  un  trbs  grand  nombre  d'^- 
fices  religieux  :  i^moin,  la  coU^iale  c61ebre  de  Saint-Loubouer,  a 
quelques  kilometres  de  la  ville  d'Aire.  On  n'en  retrouve  plus 
mdme  la  trace  sur  le  sol  qui  la  vit  si  florissante.  Toutefois,  le  ticit 
des  details  qui  couvrent  d'un  voile  lugubre  cette  p^riode  de  notre 
faistoirea  6i6  conserve  pour  tout  le  diocese  d'Aire.  Le  Bulletin  les 
a  publito  in  ecotenso  par  les  soins  de  M.  Tabbe  C.  de  Ladoue  (1). 
Aprbs  avoir  profane  et  ddtruit  les  tombeaux  des  demiers  rois 
de  Navarre,  sape  les  monasteres  de  Luc  et  de  Sauvelade,  bitis  dans 
les  beaux  sifecles  de  Tarchitecture  chr^tienne,  Montgommery  di- 
truisit  Tarbes,  les  abbayes  de  Saint-P6  et  de  L'Escale-Dieu,  etc., 
etc.  Et  quand  ce  pays  fut  ^uis^,  le  chef  des  Huguenots  reprit  sa 
marche.  II  s'arrdta  le  7  octobre  1 569  a  Lafitolle,  d'ou  il  ^crivit, 
le  1 7,  aux  habitants  de  Marciac,  pour  r^clamer  une  rangon  de 
deux  mille  livres  que  S^rignac  leur  avait  iiqposde.  II  mena^a  de 
brdler  leur  ville  et  de  la  raser  au  rez  de  la  terre  s'ils  n'apportaient 
pas  le  prix  convenu  (2).  Mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  k 
ex^ution  son  detestable  dessein;  et  pour  le  malheur  de  notre  dio- 
cese, il  s'abattit,  en  courant,  sur  les  monasteres  de  Madiran,  de 
Tasque  et  de  Saint-Mont,  d'ou  il  gagna  la  ville  d'Aire. 

La  rage  de  la  destruction  grandissait  avec  le  succis  de  ces  hordes 
baitares.  La  ville  enti^re  et  son  ^v^chd,  la  cath^rale  et  Fabbaye 
de  Sainte-Quitterie  du  Mas  devinrent  la  proie  des  flanunes. 
Udglise  de  Fabbaye  suvtout,  Fun  des  plus  pr^cieux  monuments  du 


(1)  Voir  tome  I,  p.  79  ol  suivantes  da  Bulletin.  —  Nous  avions  ea  Dous-mdme 
la  bonne  fortnne  d'en  retrouver  une  copie,  il  y  a  cinq  ans,  en  fouiUant  les  archives 
d'un  yieux  cb&teau,  propri^t^  d'un  de  nos  amis. 

(2)  «  Messieurs  de  Marciac,  si  vous  faillez  am'apporter  demain  les  deoters  que 
»  vous  avez  promis  pour  ia  cause,  je  vous  puis  assurer  que  je  ferai  broiler  votre  ville 
»  et  la  raser  au  rez  de  ia  terre,  mesmement  lout  ce  que  avez  k  Tentour  d'icelle;  et 
»  pour  cfe,  pen8ez-y>De  Lafitole,  le  17  octobre  1569. 
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xi«  si^cle,  fat  matii^e,  ainsi  qae  son  magaifique  portail,  chef- 
d'oeuvre  duxiv«(1). 

Rien  ne  peutdoDner  une  id6e  aussi  frappante  de  cette  destrac- 
tioQ  et  de  ces^  raines  que  le  proces-verbal  sus-mentionnd  de  T^tat 
des  ^glises  da  diocese  d'Aire,  dress6  en  vertu  des  lettres  closes 
de  Charles  IX,  roi  de  France,  en  date  da  5  octobre  1 571 . 

Un  demi-si&cle  environ  apr&s  ces  horribles  d^sastres,  Tabbaye 
de  Sainte-Qaitterie  da  Masregat  une  nouvelle  destination.  GiUes 
Boutaut,  dv6que  d'Aire,  obtint  du  jeune  roi  Louis  XIY  qu'un 
grand  seminaire  serait  6ng6  au  lieu  et  place  de  Fabbaye  des  B6- 
nddictins. 

L'acte  de  fondation,  dat6  du  mois  d'aoAt  i  645,  est  ainsi  couqu  : 

« Lettres  patentes  du  roy  pour  T^rection  d'un  seminaire  de 
»  douze  eccl^siastiques  au  diocese  d'Aire,  pour  cat^chiser  les 
»  peuples,  et  estre  en  apres  les  dits  ecclesiastiqnes  distribuez  dans 

>  le  diocese  d'Aire,  pour  Tentretien  du  quel  seminaire  sont  unis  la 
»  manse  monachale  et  offices  claustraux  de  Fabbaye  de  saincte 
»  Quitaire  du  Mas  (2).» 

«  Lovis  par  la  grdce  de  Dieu  Roy  de  France  et  de  Nauarre.  A 

>  tous  prisons  et  a  venir,  salut.  Nous  ayant  est6  repr^sentd,  que 
»  par  les  saints  dfcrets,  canons  et  ordonnances  de  saint  Loiiys,  il 
»  doit  estr6  estably  un  seminaire  en  chacun  Dioc&se,  pour  Fins- 
»  truction  de  ceux  qui  se  voiians  au  service  de  Dieu,  aspirent  au 

>  minist&re  eccl6siastique,  et  qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  Diocese 
»  d'Aire,  encore  qu'il  n'y  en  ait  une  n^cessite  particuliere,  tant 
»  a  cause  qu'il  a  est6  cy  devant  fort  infects  d'heresie,  et  du  voisi- 
»  nage  du  B^am  qu'il  confine,  que,  parce  qu'estant  dans  un  pays 
»   escart^,  il  'y  a  pen  d'Ecci^siastiques  qui  s'y  habituent,  s'il  ne 

>  sont  originaires  du  pays,  la  quelle  necessity  ayant  6t6  rescogneue, 
B  par  nostre  am6  et  f6al  conseiller  en  nos  conseiis,  ie  sieur  Bou- 
»  tault,  Evesque  d'Aire,  il  nous  en  aurait  ouvert  un  moyen  trfes 
•  facile,  et  qui  Fint^resse  seul,  qui  est  de  se  priver  de  la  Manse 

(1)  Voir  ci-dessas,  tome  I,  p.  79  et  suivantes p.  172  etsuivantes. 

(2;  Actes,  titres  el  m^moires  concornanl  les  affaires  du  «lerg6  do  France,  1646. 
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>  coDYentuelle  d'ane  abbaye,  appei^e  saiate  Quitaire  du  Mas,  lez 
»  la  dite  ville  d'Aire,  de  Tordre  de  saint  Benoist,  unie  k  I'Eglise 
»  cath^drale  d'Aire,  en  quality  de  concatWdrale,  il  y  a  plus  de 
i>  quatre  cens  ans:  Les  prieur,  Religieux  et  officiers  de  la  quelle, 
»  sont  dans  la  pleine  institution,  correction,  juridiction  etdepen- 

>  dance  des  Evesques  du  dit  Aire,  ainsi  que  des  Prestres  sSculiers 
»  de  son  Diocftse,  et  dont  les  Eglise,  cloistre,  dortoir  et  lieux  r6- 
»  gullers,  ont  estd  en  sorte  ruinez,  lors  des  premiferes  guerres 

>  excit^es  dans  notre  royaome,  par  ceux  de  la  Religion  pr^tendue 
»  r^form^e,  qu'il  reste  ^  peine  une  petite  chapelle,  ou  on  puisse 
»  c616brer  la  messe  k  Tabri  de  Tinjure  du  temps,  et  que  les  Reli- 
»  gieux  r^duits  au  nombre  de  quatre,  ne  recevant  plus  personne 
»  au  NoYiciat  ny  a  profession,  la  dite  Eglise  serait  dans  peu  d6- 
»  sert^e  par  leur  mort,  et  le  service  Divin  y  est  des  k  present  tres 
»  inconvenablement  fait.  Ce  qui  est  d'autant  plus  considerable, 
»  que  des  dites  ruines  il  reste  encore  dans  la  dite  Eglise  le  s^pul- 
»  chre  miraculeux  de  la  dite  sainte  Quitaire,  au  quel  les  p^lerins 
»  arrivent  journellement  de  toutes  parts,  la  quelle  devotion  s'aug- 
»  menlerait  encore  beaucoup,  s'il  y  avait  dans  la  dite  abbaye  un 
»  stoinaire  de  douzeecclfeiastiquesestably,  les  quels  en  desser- 
»  Yant  la  dyte  abbaye  seraientinstituez  a  la  doctrine  de  TEglise,  a 
»  bien  et  dignement  c61ebrer  le  service  Divin,  administrer  les  sa- 
»  crements,  enseigner  et  cat^cbiser  le  peuple,  pour  estre  apr^s 
»  distribuez  dans  le  dit  Diocese,  suivant  les  n^cessit^s  occurentes. 
»  A  la  nourriture  et  entretien  des  quels  douze  eccl^siastiques,  le 
»  revenudesofficiers  de  la  dite  abbaye,  et  des  dites  places  mo- 
»  nachales,  vacantes  et  a  vaquer,  pourra  beaucoup  conlribuer. 

»  A  ces  causes,  de  Tadvis  de  la  Reyne  R^gente,  notre  trfes  ho- 

»  noree  Daftie  et  Mfere  avons  par  ces  presentes,  sign^es  de  nostre 

»  main,  eu  et  avons  agrSable  institution  et  creation  du  dit  s6mi- 

«>  naire,  en  ladile  abbaye  de  sainte  Quitaire  du  Mas.  EtpourFeflfet 

»  cy  dessus,  avons  donn^  et  donnons  toute  permission  et  consen- 

»  tement,  tant  a  la  suppression  et  extinction  de  la  dite  Manse  cou- 

»  ventuelle  et  offices  claustraux,  qu'union  des  revenus  qui  en  d6- 
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>'  pendent,  et  dont  on  accoustum^  de  lout  temps  de  jouyr  les  Re- 
»  ligieox  de  la  dite  abbaye,  au  corps  da  dit  s6minaire :  A  la  charge 
»  de  dire  les  heures  canoniales.  servir  les  fondations,  et  fournir 
»  pension  viagfere  suffisante  aux  qaatre  Religieux  qui  restent  dans 
»  Tabbaye,  pour  valoir  tant  et  si  longtemps  que  subsistera  le  dit 
»  s^minaire,  et  que  Ton  y  continuera  les  exercices  de  pi6t6  cy  de- 
»  vant  mentionnez.  A  faute  de  quoy,  y  sera  par  nous  pourveu  ainsi 

>  qu'il  appartiendra. 

»  Si  nous  donnons  en  mandement  a  nos  an\Ss  et  feaux  conseil- 
«  lers  les  gens  tenant  nostre  grand  conseil,  que  ces  prison  les  ils 
»  fassent  enregistrer,  et  du  contenu  en  icelles^  ils  souffrent,  lais- 

>  sent  et  fassent  jouyr  perpd  tuellement  les  eccl^siastiques  du  dit  s6- 
»  minaire,  sans  sou£frir  leur  estre  donn6  aucun  trouble  n'y  em- 
»  peschement,  nonobstant  toutes  ordonnances,  edicts,  lettres  et 
»  autres  choses  ace  contraires  :  ausquelles  etd^rogatoiresd'icel- 
»  les,  nous  avons  de  nostre  pleine  puissance  et  authority  royale, 
»  d6rog6  et  d^rogeons  k  ces  presentes,  sauf  en  autre  chose  nostre 
y>  droict,  et  Tautruy  en  toutes.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  En  tes- 
»  moin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  noire  seel  k  ces  dites  pr6- 
•  sentes. 

•  Donn6  k  Paris,  au  mois  d'aoust,  Fan  de  grdce,  et  de  noire 
»  regno  le2*(1).  « 

Bien  que  depuis  les  d^sastres  occasionn^s  par  les  guerres  de 
religion  le  nombredes  religieux  desainte-QuitterieeAl  si  consid^ra- 
blementdiminu^avecles  ressources,  Peclaver,  prieur  et  syndic  du 
monastere,  demanda  vers  la  fin  du  xvip  si^cle  k  Tinlendant  M.  de 
Bezons,  une  reduction  des  places  monachalesel  offices  claustraux. 
Las  motifs  de  lasuppUque  6taient  prisde  ce  que  les  revenus  ^nnuels 
se  trouvaient  tellement  r6duits  quails  ne  pouvaienl  plus  suffire  a  Ten- 
tretien  des  quatre  titulaires  conserves  par  les  lettres  patentes  de 
1 645  :  attendu  que  les  paroisses  dans  lesquelles  ils  prenaient  la 
dime  ^taient  sonsle  poids  d'une  grande  mis^re  par  la  mortality  des 

(1)  LoQis  xiY,  i  peine  Ilg6  de  six  ans,  dtait  monte  sur  Ic  Irdne  en  1643,  sous  la 
r^gence  d'Anne  d'Aatriche  sa  mere. 
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gens,  rincuUure  des  terres  et  les  grfiles  qui  avaient  enlev6  leurs 
rtcoltes.  Par  son  arr6t6  du  13  octobre  1697,  M.  de  Bezons  sap- 
primales  quatre  places  monachales ,  et  de  plus  trois  offices  claustraux . 

Sept  ans  aprfes  la  suppression  definitive  des  charges  monasti- 
ques,  Louis  Gaston  Fleuriau,  alors  ev^que  d*Aire,  consomma  Tu- 
nion  des  benefices  et  charges  au  personnel  du  s^minaire.  C'est  ce 
que  prouve  la  pifece  suivante,  extraite  du  Gallia  Christiana. 

«  Fuit  olim  Celebris  abbatia  sanctae  Quitteriae  de  manso  ordinis 
sancti  Benedicti,  non  long6  ab  urbe  quo  ecclesia  cathedralis  erat, 
itautolim  episcopi  sanctae  Quiteriae  titulum  gesserint,  uli  observa- 
vimus  in  Arnaldo,  et^aUis  episcopis.  Hoc  manast^rium  Casae  Dei 
quondam  subditum  fuit ;  sed  a  Gregorio  IX  unitum  est  mensoe  epis- 
copal! adurensi,  —  Sanctae  Quiteriae  natale  tanquam  martyris  no" 
tatur  XI  calendas  junii  opud  vico-julium. 

»  His  vero  novissimis  temporibus,  Ludovicus  Gas  to  Fleuriau, 
episcopus,  etecto  k  se  clericorum  seminario  uniri  procuravit  redi- 
tu^ bt  fnicius  antiquissimce  illius  abbatioe,  cujus  nihil  nunc  supe- 
re^t  proeter  solam  Ecclesiam,  suppressis  turn  prioris  turn  mona- 
choruih  tituUs,  qiios  sibi  oblatos  congregatio  sancti  Mauri  accipere 
Doluit.» 

Le  s^minaire  fbt  done  mis  en  possession  de  tons  ses  revenus 
dans  les  premieres  ann^es  du  xviii*  siecle.  Aussicet  etablissement 
^tait-il  en  bel  ^tat  de  prosp^ritii  lorsque  survinrent  les  ev^nements 
de  1T90. 

Sans  endommager  les  b^timents  du  grand  s^minaire,  la  revo- 
lution avail  disperse  les  elfeves.  Par  suite,  le  bdtiment  fut  declare 
bien  national,  et  momentanement  converti  en  hospice. 

L'an  X  de  la  Republique,  un  decret  de  Napoleon,  premier  con- 
sul, conceda  a  diverses  communes  les  anciens  etablissements  ec- 
ciesiastiques  non  vendus,  a  la  condition  par  elles  d'y  fonder  et  d'y 
entretenir  desmaisons  d'education  secondaire.  Cest  en  vertu  Jun 
semblable  decret  que  la  commune  d'Aire  entra  en  possession  des 
bdtiments  du  grand  seminaire. 

Au  commencement  du  dix-neuvieme  siecle  (1802),  le  college 
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d'Aire  fut  etabli  aa  lieu  et  place  de  Tabbaye  des  Benedictias  et  du 
grand  s^minaire.  Depuis  plas  d'un  demi-siecle,  cet  etablissement 
coDtinue  les  traditions  deson  glorieux  pass^,  en  fournissant  k  toutes 
les  branches  de  i'administration,  de  la  magistrature  et  de  Tarm^e, 
des  hommes  utiles  et  d6vou6s.  L'un  de  ses  plus  illustres  Sieves 
fut  Mgr  de  Salinis,  dont  la  province  ecclesiastique  d'Auch  pleurera 
longtemps  la  perte  r^ente. 

En  rSsuQiS,  cette  maison  qui  est  encore  debout  sur  le  flanc 
meridional  de  Tantique  cathedrale  desEv^ques  d'Aire,  fut  pendant 
sept  sifecles,  du  x*  an  xvii*,  I'asile  d'une  communautS  de  TOrdre  le 
plus  illustre  et  le  plus  fScond  en  hommes  Srudits,  en  prSlats  cUb- 
bres.  Pendant  les  cent  annSes  qui  suivirent,  Tabbaye  fut  transfor- 
mSe  en  seminaire,  6rig6  a  la  demande  de  Gilles  Boutaut,  SvSque 
d'Aire.  Etlorsque  la  tourmente  de  93  eut  anSanti  tons  lesStablis- 
sements  ecclesiastiques,  une  transformation  nouvelle  en  fit  un  col- 
lege de  plein  exercice.  II  fut  ouvert  au  retour  du  calme  et  annonga 
d^s  le  dSbut  une  ere  de  prosperity  et  de  grandeur  dont  le  pays 
jouit  encore,  et  qui  est  loin  de  toucher  a  son  terme. 

Docteur  LfioN  SORBETS, 
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Les  Wisigoths  jisqi'i  I'^ie  rAbrie  I  ^'\ 

(Suite.) 

Droit  (2). — J'ai  deja  montr^,  chez  les  premieres  tribos  gottii- 
ques,  ynfloeDce  de  la  caste  sacerdotale,  le  caractere  religieox  et 
conqu^rant  da  droit  primitif,  le  marteau  de  Thor,  symbole  de  la 
coDqadte  et  de  la  traostnissioD  de  propri^t^,  etc...  L'OdiDisme  vient 
grandir  encore  la  poissance  th^ratiqae.  Aatant  qu'on  peot  le 
cofijecturer  avec  vraisemblance  sar  des  traditioDS  alt^r^,  les 
Scandinaves  se  seraient  6tablis  en  maitres,  sans  ^fiction  des  po- 
palatioDS  ant^rieures,  et  aoraient  y^a  Yisa-?is  d'elles  dans  on 
^tat  de  sapr^matie  qui  fait  soDger  (mutatis  mutandis)  a  Finstalla- 
tion  des  Rasena  en  Italie,  a  la  situation  de  la  f^odalit^  gennani- 
que  a  T^ard  des  populations  d'origine  gallo-romaine,  k  Tancienne 
suzerainet^  des  Turcs  sur  les  Chretiens  de  Tempire  ottoman.  Par 
un  singulier  ph^nomfene,  cet  ^tablissement  aurait  6t6  moins  le  r6- 
snltat  de  la  force  que  Tefifet  naturel  d'une  autorit^  morale,  et  d'un 
^tat  plus  avanc6  de  civilisation.  Du  droit  de  cette  antique  soci^t^, 
il  est  difficile  de  determiner  autre  chose  que  les  caracteres  g6nd- 
raux.  Quand  il  se  fixe  plus  tard,  dans  les  monuments  religieux 
et  juridiques,  il  a  perdu  sa  purete  primitive  parson  melange  avec 
le  christianisme  et  son  contact  avec  les  id^es  romaines. 

Etat  et  condition  des  personnes  —  «  Heimdall  fils  d'Odin,  cou- 
rant  a  travers  le  monde,  arriva  au  bord  de  la  mer  (3).  Deux 


(1)  Voir,  t.  II,  p.  334.  ReprodocUon  iiUerdite. 

(2)  Poor  tool  ce  qoi  looche  ao  droit  gotho-scandinave,  j'ai  pois^  priocipalement 
dans  le  recoeil  de  Gboroisch  {Corpus  juris  germanici  antiqui),  dans  le  Gomment. 
de  Rhon  sor  TEdit  de  Tb^odoric,  les  dissertations  de  Gebaubr  {Vestigia  juris  ger- 
manici  antiqui)y  le  Fuero  Jusgo,  le  savant  travail  de  J.  Grimm.  {Deutsch  Rechts- 
Alterhtimer),  les  Origines  du  Droit  Fran^ais,  de  M.  Micbblbt,  etc. 

(3)  Edda  ScBtnundar,  t.  iii,  RigmaL  Je  sois  de  pr^s,  en  rabr^geant,  la  traduct. 
de  M   J.J.  Amp^rc,  Litt.  et  Voy. 
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vieux  ^poux,  le  Bisaieal  et  la  Bisaieule,  lai  firent  accueil  malgrS 
leur  pauvret6.  II  demeura  chez  eax  trois  jours  et  trois  nuits, 
Dourri  de  pain  d'orge  et  de  viande  de  veau.  La  Bisaieule  eut  de 
lui  un  fils  qu'on  appela  le  Serf  (Thr cell )y  enfant  noir,  aux  mains 
calleuses,  au  dos  Y0i!it6,  ne  pour  porter  les  fardeaux  et  faire  les 
travaux  p^nibles.  Le  Serf  s'allia  a  une  femme  b&16e,  nomm^e  la 
Servante;  elle  lui  donna  quatre  fils  :  le  Sournois,  le  Grossier,  le 
Querelleur  et  le  Paresseux,  qui  travaillferent  aux  champs  et  dans 
les  tourbieres,  et  garderent  les  chevres  et  les  pores.  Heimdall 
continua'sa  route,  et  arrivachez  le  Grand-Pere  et  la  Grand'Mfere. 
La  Grand'Mfere  filait  a  son  rouet.  II  demeura  trois  jours  et  trois 
nuits  chez  ses  hdtes,  et  la  Grand'Mere  eut  de  lui  un  fils  qu'on 
appela  Libre  {Kart).  Libre  avait  les  cheveux  blonds,  le  teint  co- 
lor^, les  yeux  briliants.  Devenu  homme,  il  batit  des  maisons,  lia 
les  boeufs  sous  le  joug  et  laboura  la  terre.  Sa  femme,  la  Dili- 
gente,  ^tait  v6tue  d'une  peau  de  ch^vre,  et  portait  un  trousseau 
de  clefs.  lis  6chang6rent  leurs  anneaux  sous  un  dais  de  lin.  De 
leur  union  naquirent  FHomme,  le  Laboureur  et  I'Artisan,  peres 
de  la  race  des  hommes  libres.  De  la  Heimdall,  s'en  etant  alle  vers 
le  sud,  arriva  chez  le  Pfere  et  la  Mfere.  La  Mfere  couvrit  la  table 
d'une  nappe  brod^e,  et  posa  dessus  des  pains  blancs  et  minces  de 
froment,  des  coupes  garnies  de  m^tal,  et  des  plats  rehauss6s  d'ar- 
gent  (pleins  de  venaison.  Le  dieu  demeura  la  trois  jours  et  trois 
nulls.  La  Mere  mit  au  monde  un  fils  nomm6  le  Noble  (larl)  qu* 
fut  arros6  d'eau  sacr^e  et  envelopp6  d'une  etoffede  soie.  II  avait 
les  joues  vermeilles,  les  cheveux  briliants  comme  de  Targent,  et 
les  yeux  pergants  comme  ceux  d'un  dragon.  larl,  devenu  grand, 
apprit  a  brandir  la  lance,  a  chasser  les  betes  fauves.  Heimdall  le 
reconnut  pour  son  fils;  il  lui  enseigna  les  runes,  lui  donna  des 
terres  nobles,  et  un  chateau  pour  lui  et  ses  hoirs.  larl  ^pousa 
ensuite  la  fille  du  Baron.  Ses  enfants  furent  le  Fils,  le  Legitime, 
TH^ritier,  le  Descendant  et  le  Roi.  Les  autres  enfants  du  Noble 
aiguiserent  des  fleches,  firent  des  boucliers  et  maniferent  la  lance. 
Mais  le  Roi  connut  les  runes,  les  runes  du  temps  et  les  runes  de 
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r6ternit6.  II  comprit  le  cri  des  oiseaux,  sut  charmer  la  mer,  6teiQ- 
dre  l6  fea,  calmer  la  douleur.  A  IqI  seul,  il  fat  aussi  fort  qae 
huithommes.» 

Sauf  qaelqaes  traits  particuliers  a  T^poque  fSodale  et  ajoot^ 
apres  coup,  cette  l^gende  me  semble  refl^chir,  d'un^  manifere 
assez  exacte,  Tancien  6tat  des  persottnes  et  leors  divisions  en 
trois  castes.  Throell,  le  Serf  aux  mains  calleuses,  au  dos  voftt^, 
r^poux  de  la  Servante  h&I^e,  le  pfere  des  mineurs,  des  p&tres,  des 
manouvriers,  c'est  le  Hun  noir,  Tesclave  de  race  ougro-finnoise. 
Le  mariage  sacrg  n'est  pas  pour  lui.  Sa  nourriture  est  grossi&re 
comme  celle  que  le  Bisaieul  et  la  Bisaieule  offi*ent  k  Heimdall;  son 
union  avec  la  Servante  n'est  qu'un  concubinage  accepts  d'ou  sor-^ 
tira  la  classe  servile,  symbolis^e  par  les  noms  injurieux  de  ses 
quatre  fils,  le  Sournois,  le  Grossier,  le  Querelleur  et  le  Pares- 
seux.  L'esclave  est  ras^,  tondu;  il  n'a  pas  le  droit  de  porter  les 
armes,  et  il  n'entrera  dans  la  Valhalla  qu*en  montant  sur  le  bAcher 
de  son  maitre.  Earl,  Thomme  libre,  dont  les  enfants  s'adonnent 
aux  arts  et  labourent  la  terre,  c'est  le  Goth  au  teint  colore,  k  la 
chevelure  blonde.  Sa  femme,  la  Diligente,  est  d6]k  mieux  v6tue; 
elle  file  au  rouet,  et  porte  un  trousseau  de  clefs,  emblfeme  de 
Fordre  et  de  la  propriSte.  Celui-ci  ne  reste  point  nomade  com. 
me  le  Hun;  il  se  bdtit  une  maison.  Son  bouclier  lui  donne  FentrSe 
dans  Fassembl^e  de  la  nation;  son  mariage  est  consacre  par  des  ri- 
tes solennels,  par  F6change  des  anneaux  entre  lesepoux,  etpar  le 
voile  de  lin  suspendu  sur  leurs  tdtes.  larl,  c'est  le  Scandinave  avec 
ses  cheveux  brillatits,  ses  yeux  vert  de  mer  et  sa  face  vermeille, 
vivant  noblemen t  sur  sa  terre,  occupy  de  guerre  et  de  chasse.  Des 
sa  naissance,  on  Fa  plong6  dansFeau  lustrale:  il  n'6pousera  qu'une 
femme  de  sa  caste,  la  fiUe  du  Baron.  Le  Noble  fera  souche  de 
hfiros,  et  comptera  parmi  ses  fils  le  Roi  {Konr)^  Fhomme  fort,  le 
maitre  des  gl^tnents,  qui  sait  lire  les  runes  et  comprend  le  chant 
des  oiseaux.  —  J'ai  suffisamment  caracteris6  plus  haut  Finfluence 
du  corps  sacerdotal,  et  Fautorit6  royale  et  pontificate  des  Amales 
et  des  Ynglings  sur  les  Goths  et  les  Scandinaves.L'assembl6e  des 
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bommes  libres  choisit  ses  rois  dans  ces  families  privil^gi^es.  Au 
jour  de  la  Douvelle  oa  de  la  pleioe  lune,  je  vois  les  guerriers  rSunis 
a  Thigkreeds  ou  k  Upsal,  dans  une  enceinte  {mal^  thing)  palis- 
sadto  de  sanies  et  de  coadriers.  Un  h^micycle  de  vingt-quatre 
pierres  6normes  s'onvre  da  c6t6  de  rorient(l).  Les  prfitres  ina- 
molent  des  victimes,  oonsnltent  les  runes  ou  les  hennissemenls 
des  cheyaux  sacr^s.  On  61it  le  roi,  on  rend  la  justice,  on  d^lib^e 
s»r  4a  paix  ou  la  guerre.  Des  rires  ironiques  et  bruyants,  ou 
le  choc  des  ^pees  sur  les  boucliers,  accueillent  les  propositions 
impopulaires  ou  les  orateurs  sympaUiiques  (2). 

Manage.  —  Les  formes  diverses  du  concubinat  et  du  mariage 
sent  d^termin^es  par  les  unions  des  trois  fils  d'Heidmall,  le  Serf, 
le  Libre  et  le  Noble  avec  la  Servante,  la  Biligente  et  la  Fille  du 
Noble.  Le  lien  conjugal  est  indissoluble.  Comme  on  a  vdcu,  il 
faut  mourir  (3).  Dans  le  mariage  h^roique,  T^pouse  ne  survit  point 
au  mari  (Goutume  indienne). « Brynhild  monte  sur  le  bfichor  k 
cdti  du  corps  de  Sigurd,  mais  elle  conserve  entre  eux  le  glaive 
brillant  d'or  pur  qui  les  avail  s6par6s  pendant  la  vie  (4). »  Amour 
uaique  oil  la  femme  ne  vit  que  pour  et  par  son  6poux,  et  le  suit 
par-del^  la  mort.  Aussi  bien  que  ferait-elle  sur  terre?Il  est 
tomb^,  le  courageux,  le  vaiilant,  .lefort,  celui  qui  la  conquitpar 
r6p6e  et  par  la  lance,  et  qu'elle  aima  de  tout  son  cceur.  — Veuve 
chr^tienne,  les  jours  des  morts  volontaires  ne  sont  plus.  Mourez 
aux  joies  de  ce  monde,  perissez  en  esprit,  car  celui  qui  fut  a 
Tous  comme  vous  fCites  a  lui,  celui  qui  passa  Tanneau  d'or  a 
votre  doigt  et  dormit  dans  votre  lit,  dort  maintenant  a  six  pieds 
sous  terre,  clou^  entre  quatre  planches.  .D'autres  oublieront  les 

(1)  Lectari  regem  affixis  hamo  saxis  insistere  suffragiaque  expromere  consueverant 
silbj«alonun  lapidum  firmitate,  facti  constantiam  opiioati.  Saxo  Gramiuticus, 
lib.  I. 

{%)  En'SuMe,  les  ^lecteurs  s'assembkieut  pr^  d' Upsal,  dans  une  prairie  ou  de 
vieilles  pierres  ^taient  entassees.  Sur  la  plus  grande,  on  dlevait  lenouveau  roi.  11  s'y 
ten&it  iMD  de  lai-m^me,  mais  soutenu  paries  chefs.  Les  ilectears  si^aaent  sur  c^ 
pierres,  et  de  ia  donoaient  leurs  suffrages.  Puis  on  immolait  et  on  mangeait  un  che- 
▼al,  et  le  bois  du  sacrifice  ^tait  teint  de  son  sang.  Grihm.  Beutsch  Rechti-Atter- 
hiimer,  irad.  Michelbt  dans  les  Origines  du  Droit  frangais. 

(3)  Sic  vivendum,  sic  pereundum.  Tacit.,  Germ. 

(4)  MiCHBLST,  Orig.  du  Droit  Francais. 
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paavres  morls  sous  Therbe  du  cimetiere;  elles  marcheront  a  ces 
Doces  ou  il  n'y  a  ni  robe  blanche,  Di  bouquet  virgiual  k  la  coin- 
ture,  ni  couronne  de  roses  pdles  et  de  fleurs  d'oranger.  Mais 
vous,  pieuse  et  triste  dame,  vous  vous  envelopperez  de  voire 
long  voile  noir,  vous  garderez  la  m^moire  de  votre  6poux; 
vous  serez  son  temoin,  vous  parlerez  pour  lui  quand  viendra 
Tbeure  de  la  justice,  qui,  petite  ou  grande,  ne  se  fait  que  sur  le 
tombeau.  Les  images  du  pass^  peupleront  votre  maison  silen- 
cieuse  et  viendront  vous  visiter  dans  les  insomnies  de  la  nuit. 
Alors,  dans  votre  amour  chaste  et  sanctifid,  priez  pour  lerepos  de 
r&me  de  celui  qui  n'est  plus,  et  baisez  le  crucifix  qui  partagea 
avec  vous  son  dernier  regard. 

Les  Islandais  croyaient  « que  si  T^pouse  suivait  son  ^poux  dans 
la  mort,  il  franchissait  le  seuil  sans  que  la  lourde  porte  retomb&t 
sur  ses  talons  (1).»  Mais  pour  toucher  le  coeurde  ces  heroines  du 
Nord,  il  faut  leur  livrer  bataille  el  rester  vainqueur.  Dans  ce  ma- 
nage guerrier,  la  femme  demeure  F^gale  de  son  ^poux.  Brynhild, 
la  reine  dlslande,  est  le  type  des  vierges  guerriferes  des  ^pop^es 
chevaleresques  du  moyen-dge;  elle  a  donn^  les  Clorindes  et  les 
Bradamantes. 

« Au-dela  de  la  mer  sidgeait  une  reine.  Nulle  part  on  ne  vit  plus 
la  pareille.  Elle  ^tait  d^mesur^ment  belle,  et  sa  force  6tait  tr6s 
grande.  Elle  jofttait  de  la  lance  centre  les  h^ros  rapides  qui  ve- 
naient  pour  obtenir  son  amour.  —  Elle  langait  une  pierre  au  loin 
et  bondissait  apr^s  a  une  grande  distance.  Celui  qui  ddsirait  son 
amour  devait  sans  faillir  vaincre  a  trois  jeux  cette  femme  de 
haute  naissance;  s'il  perdait  a  un  seul,  sa  tdte  6tait  tranch^e.  — 
Le  roi  Gunther  dit :  « Yeux-tu  m'aider,  noble  Stfrit,  k  conqu^rir 
cette  vierge  digne  d'amour?»  —  Sifrit,  fils  de  Sigemunt,  r^pondit 
ainsi  :  «  Je  le  ferai  si  tu  me  donnes  ta  soaur,  la  belle  Kriemhilt, 
cette  superbe  fille  de  roi.»  —  Sifrit  partit  done,  revdtu  de  la  tam- 
kappe  par  lui  conquise  sur  le  nain  Abrich.  Ce  vStement  lui  com- 

(1)  OzANAM.  Etudes  Germaniques,  t.  I. 
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muniquait  unegrande  vigaeur  et  le  rendait  invulnerable.  —  Bryn- 
hild  dit  k  Sifrit :  « Guntber  est-il  vraiment  ton  seigneur  et  toi  son 
homme?  Veut-il  tenter  lesjeux  que  je  propose?  S'il  est  vainqueur, 
je  serai  sa  femme;  mais  si  je  triompbe  une  seule  fois,  il  y  va  de  la 
vie  pour  vous  tous.»  —  Le  roi  Guntber  parla  :  «Reine  superbe, 
deterniinez  ce  que  vous  exigez.  J'accomplirai  tout  ceia  et  m^me 
plus  pour  votre  beau  corps.  J'y  laisserai  ma  vie  ou  vous  serez  ma 
femme.»  —  Sifrit  reste  vainqueur  de  Brynbild.  Alors  la  reine  dit : 
« Approchez  vite»  vous  mes  parents  et  mes  bommes,  vous  allez 
devoir  vous  soumettre  tous  au  roi  Guntber  (1).« 

Les  cbroniques  et  les  sagas  sont  pleins  de  semblables  aventures. 
La  belle  et  vaillante  Alfbilde,  fille  du  roi  d'Ostrogotbie,  s'embarque 
avec  ses  compagnes  guerri^res  pour  ^chapper  auxpoursuites  d'Alf, 
un  roi  de  la  mer  (scekongar.)  Mais  Alf  se  met  a  sapoursuite  et  livre 
bataiUe  aux  vierges  au  bouclier  (skjoldnKBer),  dans  un  golfe  de  la 
Finlande.  Pendant  le  combat,  Alfbilde  est  renvers^e,  ses  cbeveux 
s'^happent  de  son  casque  bris^,  et  llieroine  donne  son  coeur  au  roi 
de  la  mer  (2).  Tborborge,  la  fille  d'Eric,  avait  d^faii  et  tu6  tous 
ses  pr^tendants.  Mais  le  roi  Rolf  Tassi^gea  dans  sa  forteresse  et 
fat  son  vainqueur  et  son  6poux  (3). — L'enlfevemenl  k  main  armie 
est  la  forme  b^roique  et  barbare  du  mariage.  C'est  le  rapt  des  Sa- 
bines  par  les  compagnons  de  Romulus  qui  se  reflate  dans  Tbistoire 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les  peuples.  A  c6td  de  ces  unions,  ou  la 
femme  devient  regale  de  Tbomme,  je  trouve  la  polygamie  ^tablie 
quelquefois  parmi  les  cbefs  (4).  Le  roi  Harald  avait  plusieurs  fem- 
mes. —  Le  mariage  entre  frfere  et  soeur,  permis  cbez  les  Yanes,  est 
ddfendu  cbez  les  Ases.  L'intervalle  entre  les  fian^ailles  et  le  ma- 
riage 6tait  souvent  d'une  ann^e.  Brynbild  regut  plusieurs  fois  k 


(1)  Nibelungen,  Je  copie,  sauf  qaelques  abr^viations,  I'excellente  traduction  de 
M.  Emile  de  Laybletb. 

(2)  Saxo  Grammaticds,  Hist,  Pan  ,  lib.  VII. 

(3)  GcBtreks  och  Hrolfs-iaga,  dans  ie  t.  II  de  la  Saga^hibliothek,  V.  aussi  dans 
Saxo  Grammaticus  et  la  Saga-bibliothek  les  I^endes  d'Ale  et  de  la  princesse  de 
Wermerland,  d'Orvarold,  de  Seghneet  d'Hagbarl,  etc.,  etc. 

(4)  y.  Gnillaume  Dbpping,  Hist,  des  expid.  maritimes  des  Normands,  liv.  I, 
cb.l. 
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son  c6t^  Siguni  son  flanc^,  niais,  entre  elle  et  lui,  le  h^roscoucbait 
son  6p6e  nue.  Certains  actes  symboliqaes  de  I'union  conjugale  sont 
encore  des  derivations  des  moeurs  et  des  habitudes  guerriferes.  On 
place  sur  les  genoux  de  T^pouse  le  marteau  de  Thor,  et  elle  devient 
la  propriety,  la  chose  de  son  mari.  Cest  ce  dernier,  et  non  la 
femme,  qui  fournit  la  dot.  L'embleme  de  Tantique  conquete  per- 
siste  a  cdt^  de  la  coemption.  Le  lendemain  du  mariage,  F^poux 
oflfre  aussi  a  sa  femme  le  don  du  matin  (morgengabe).  En  Sufede, 
c'est  une  hallebarde  ornee  de  glands  de  soie. 

Paternity.  Filiation.  FamiUe.  ^-'  Avec  ralt^ration  des  moeurs 
h^roiques,  le  mariage  finit  par  n'etre  qu'un  contrat.  De  la  main 
palernello^  la  femme  tombe  sous  le  pouvoir  de  son  6poux;  veuve, 
elle  vivra  sous  la  tutelle  de  son  fils.  Le  mari  qui  Ta  achet^e  pent 
en  acqu^rir  autant  quil  voudra,  les  revendre  et  les  trafiquer. 
Gonmie  la  fenmie,  le  fils  est  aussi  sous  la  main  du  chefde  famille. 
A  peine  ne,  on  Fapporte  aux  pieds  du  pere,  qui  le  releve  et  le 
prend  dans  ses  bras.  Quelquefois  aussi  le  petit  demeure  k  terre, 
abandonne,  renie;  un  esclavele  porte  dans  la  fordtou  surlamon- 
tagne,  ou  il  deviendra  ce  que  le  sort  voudra.  Plusieurs  grandiront 
allait^s  en  secret;  ils  recevront  cette  Education  rude  et  mdle  de  la 
nature  qui  brise  les  faibles  et  grandit  les  forts.  Les  lois  du  Nord 
appellent  « enfant  delafor^»  celui  qui  n'a  ni  pere  ni  mfere,celui 
que  la  femme  du  banni  a  couqu  au  milieu  des  bois.  — Ces  desh^- 
rit^s,  ces  b&tards,  ces  enfants  de  la  douleur  feront  de  grands 
chasseurs  et  de  grands  guerriers,  et  seront  un  jour  les  mattres  des 
hommes.  Lagenfese  de  tousles  grands  peuples  est  marquee  par  de 
merveilleux  rScits  d'enfants  abandonn^s  qui  sont  devenus  plus  tard 
des  l^gislateurs  et  des  h^ros.  Cest  Moi'se  expose  sur  le  Nil  dans 
son  berceau  flottant,  c'est  Agar  et  Ismael  qui  prennent  la  route 
du  desert,  c'est  Hercule,  enfant  poursuivi  par  la  colore  de  Junon, 
(Hdipe,  d^laiss^  sur  les  rochers  de  Cith^ron,  et  Romulus  et  R6mus 
allait^s  par  la  louve  dans  les  campagnes  du  Latium.— Mais'l'enfant 
relev6  par  le  guerrier  goth  ou  scandinave  ne  sera  point  expose.  II 
sera  purifiS  par  le  bain  d'eau  lustrale,  il  boira  dans  la  coupe  le  lait 
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et  le  miel,  et  restera  dans  la  maison  sous  le  pouvoir  absolu  du 
pfere.— La  famille  doit  survivre,  la  race  ne  doit  pasperir,  et  celui 
qai  ne  peut  avoir  de  lign^e  a  recourse  son  ami,  k  son  plus  proche 
voisin  (1).  Mais  si  la  population  devient  trop  nombreuse,  de  force 
il  faut  ^migrer.  Cost  comme  le  ver  sacrum  des  anciennes  tribas 
volsques  et  sabines.  line  famine  ayant  d6cim6  le  Jutland,  il  fut 
fait  une  loi  qui  ordonnait  que  tons  les  cinq  ans  les  puln^s  en  ^tat 
de  porter  les  armes  quitteraient  le  pays  (2).  On  dirail  une  forme 
de  ^exposition  collective.  La  bande,  comme  celle  d'Arioviste,  char- 
geait  sur  les  chariots  les  meubles,  les  femmes  et  les  enfants,  et 
s'en  allait,  de  par  le  monde,  chercher  fortune  en  d'autres  pays, 
au  levant,  au  ponant,  vers  le  Danube  ou  vers  le  Rhin.  Cela  se 
renonvelait  souvent  dans  ce  pays  pauvre  et  sterile.  —  Suio,  roi  de 
Yiborg,  voyant  que  la  famine  ^tait  dans  son  pays,  d^fendit  de 
brasser  la  bi^re,  afin  de  manager  Forge.  Mais  cette  defense  de- 
meura  sans  effete  et  la  famine  continua.  II  fut  alors  propose  dans 
Tassemblfie  du  peuple  (thing)  de  tuer  tons  ceux  qui  ne  pouvaient 
ni  combattre,  ni  labourer.  Mais  Gunborg,  femme  qui  avait  plusieurs 
enfants,  fit  repousser  cette  proposition.  On  decida  que  tous  ceux 
qui  seraient  d^signes  par  le  sort  quitteraient  le  pays.  Un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  partirent  et  s'en  allerent  dans  d'autres  con- 
trees(3).Une  autre  famine  avait  aussi  ravage  le  Wermeland,  et  on 
disait  que  cela  ^tait  advenu  par  la  vengeance  d'Odin,  dont  le  roi 
Olaf  m^prisait  le  culte.  Le  peuple  se  r^volta  et  brAla  le  roi  dans 
son  palais  qui  dtait  b&ti  au  bord  du  lac  Wener.  Mais  les  gens 
sages  et  prudents  penserent  qu'Olaf  n'etait  pas  coupable,  et  que 
le  pays  ne  pouvait  nourrir  une  aussi  grande  multitude.  Us  parti- 
rent done  en  grand  nombre  a  travers  les  bois,  du  c6te  de 
Toccident,  sous  la  conduite  de  Hvitben,  frere  du  roi  de  Wermeland, 
conquirent  les  lies  de  Soloer,  et  soumirent  plus  tard  en  Su6de 

(1)  J.  GaiHH,  Deutsch  Rechts-Alterhumer.  —  Oo  retrouye  des  usages  analognes 
chez  certaines  peuplades  de  TAfriqae  el  de  I'Oc^anie,  et  parmi  les  ancienoea  tribas 
de  rAmirique.  Hist,  des  Voyages,  pass^. 

(2)  Vr  Odo  Cluniac.  apud  Script.  Rer,  Franc.,  Dodo,  De  Morrilms  Norman- 
norum,  lib.  I,  Guill  Gbmbtens.,  1,4,5;  dans  la  Coll.  de  Do  Chesnb. 

(3)  Saxo  Grammat.  Hist  Dania,  lib.  viii. 
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les  pays  de  Roraarike  et  de  Wermeland  (1 ).  Ces  ^migralions  n'eu- 
rent  pas  toujours  lieu  par  terre  (2).  Avec  le  temps^  les  expedi- 
tions prirent  la  route  de  la  Ballique  et  de  TOcfian,  et  produisirent, 
dto  le  iv^"  si^cle,  cette  race  d'^cumeurs  de  mer,  qui,  sous  le  nom 
vague  et  g^DSrique  de  Noraiands,  ravagferent,  aux  ix«  et  x«  siecles, 
presque  tontes  les  c6tes  de  TEurope  occidentale  k  une  grande 
profondeur  dans  les  terres. 

Les  fils  qui  n'^migrent  point  grandissent  dans  la  maison  sous 
Tautorite  patemelle.  Mais  cette  suj^tion  ne  dure  gu^re.  Les  h^ros 
n'aiment  point  k  vieillir;  d'aiileurs,  la  nourriture  se  fait  rare  aux 
pays  du  nord.  Quand  vient  le  d6clin  de  la  vie,  le  guerrier  Goth  ou 
Scandinave  se  souvient  qu'Odin  a  ordonn6  d'achever  les  blesses  a 
coups  de  lance,  et  que  ceux  que  le  fer  n'aura  point  frappte  n'en- 
treront  pas  dans  la  Valhalla. «  Niord  allait  mourir  de  mort  natn- 


(I)  Ynglinga  Saga.  —  Je  pourrais  multiplier  les  exemples.  —  Qaoniam  Donoram 
tellas  insufQciens  est,  moris  est  apad  illos,  utper  singula  lustra,  multitudo  non  mi- 
nima, dictante  sortis  cventu,  a  terra  sua  exulet,  et  in  alienis  terris  mansionem  sibi 
qooquo  modo  ad  propria  non  reversnra  vindicet.  Tractat.  de  Reversione  B.  Martini 
in  Burgundia.  dans  le  t.  in  du  SpiciUge  de  d'AcHERY.  Cette  coutume  persista 
longtemps. 

Costume  fu  jadis  lone  tems 
En  Danemarche,  entre  paens, 
Kant  bom  aveit  plusors  enfant, 
Et  il  les  aveit  norriz  granz, 
Un  des  fils  reteneit  par  sort 
Ki  ert  son  her  empres  sa  mort, 
Et  cil  sor  ki  li  sort  torneit. 
En  altre  terre  s'en  aleit. 

Roman  de  Rou,  t.  I. 

E  pur  eisi  tr^  grant  naissance 
E  por  si  grand  multipliance 
Erent  les  fiz  centre  les  pdres 
E  deseritoent  lur  mdres. 


....  les  forz,  les  combatanz 
Qui  poeient  avec  quinze  anz 
U  plus;  si  erent  mis 
En  ecxil  fors  de  lur  pais,  etc. 

Chronique  des  dues  de  Normandie,  6dit.  Fa.  Michel. 


(2)  Les  Emigrations  par  terre  durent  6tre  naturellement  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  anciennes.  Certoines  s'avancdrent  mdme  tr^s  lorn  vers  le  sud.  V.  Wirsen.  De 
eolonia  Sueporum  in  Helvetiam  deducta.  Voir  aussi  dans  VEssai  sur  le  principe  de 
papulation,  de  Malthus,  le  remarquable  chapitre  vi.  Des  obstacles  a  la  population 
ehex  les  anciens  habitants  du  nordde  VEurope,  Iraduct.  des  frdres  Prevost,  dans 
la  Collect,  des  Economistes  de  Gamier. 
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relle,  mais  il  dooaa  Tordre  de  le  marquer  du  signe  d'Odin  (1). » 
Ed  Saede,  le  vieillard  se  frappe  lui-mdme,  sidod  ses  fils  le 
prennenl  et  le  pr^cipitent  du  haut  des  rochers  (2). 

Les  formes  de  TadoptioD  soot  multiples;  on  adopte  par  le  man- 
teau,  par  le  Soulier,  par  la  barbe,  etc.  Dans  les  vieilles  lois  scau- 
diDaves,  le  p6re,  seloD  la  loi,  prend  TeDfant  sous  le  manteau 
(pallio  cooperire),  et  aussit6t  il  devient  sien  (3).  Quelquefois  la 
chaussure  remplace  le  manteau.  La  femme  ou  reufaut  « eatrent 
dans  le  Soulier  >  du  mari  ou  de  Tadoptant,  et  tombent  sous  sa 
puissance.  Alaric  devint  le  p^re  adoptif  de  Clovis  en  lui  coupant 
la  barbe.  Mais,  de  m^me  que  la  loi  permet  d'imiter  la  nature,  de 
mSme  elle  permet  aussi  de  rompre  le  lien  du  sang.  « Si  quelqu'un, 
dit  la  loi  salique,  veut  renier  les  siens,  il  ira  dans  Fassembl^e  du 
peuple,  brisera  quatre  branches  d'aune  sur  sa  tdte,  et  d6clarera 
que  tout  est  fini  entre  eux  et  lui. » 

La  loi  des  Wisigoths  compte  s^pt  degrSs  de  parents.  Le  p6u*- 
voir  de  Thomme  est  tout^  celui  de  la  femme  rien.  De  quelque 
respect  que  les  moeurs  et  la  loi  renvironitent,  la  condition  de 
celle-ci  ne  changera  point.  Jamais  elle  ne  sera  libre,  et  si  elle  ne 
suit  point  son  mari  j  usque  dans  la  mort,  elle  lui  survivra  sous 
Tautorit^  de  ses  proches.  L'ordre  naturel  des  tutelles  legitimes  est 
aussi  celui  de  la  devolution  des  successions.  11  rappelle  la  tutelle 
l^time  des  agnats  en  droit  remain.  Les  coutumes  du  Nord  peuvent 
regler  diversement  le  comput  de  parent^;  mais  toutes  sent 
unanimes  a  donner  la  preference  aux  m&les,  a  appeler  les  enfants 
du  c6te  de  l'4p4e^  avant  ceux  qui  ne  viennent  que  du  c6U  du  fu- 
seau. 

Propriety.  Controls.  Successions.  —  La  propriete  barbare  et 
pastorale  par  excellence,  c'est  la  propriety  mobiliere;  tout  ce 


(1)  Ynglinga  S<iga, 

(2)  Sur  ces  habitudes  atroces  mais  n^cessaires,  V.  Grimm.  Deuttche-Rechts-Alter- 
humer,  Procope,  De  Bello  Goth.  Gbibr,  Geschichte  Schvoedms,  VYuglinga 
Sagdf  etc. 

(3)  Celte  contums  se  retroave  dans  la  France  f^odale.  Gc  sonl  ies  «  enfants  mis 
sons  le  drap.»  V.  Bbaumanoir,  Costumes  du  Beauvoisis. 
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qui  se  cache  facilement  ou  qu'oD  peut  emmener  avec  soi  :  les 
troupeaux,  les  armes,  les  aslensiles  divers.  Cest,  surtout,  le  butiQ 
fait  sar  1  ennemi.  —  Mais  ce  que  lu  d^liens  ou  ce  que  tu  as  pris, 
on  peut  te  Tenlever  ou  te  le  reprendre.  Prends  garde  de  ie  per- 
dre.  Sois  vigilant,  ou  gare  la  prescription.—  En  g^n^ral,  ces  presr 
criptions  sont  fort  courtes  dans  les  legislations  primitives.  Chez  les 
Remains,  peuple  de  laboureurs  et  de  soldats,  la  revendication  est 
eternelle  contre  T^tranger  et  Tennemi.  fAdversM  hostem  (stema 
auckmtas  esio.J  Maisentre  bergers  et  nomades,  quand  lest^moins 
sont  loin,  les  preuves  des  pactes  nuUes,  qui  croire  du  d^tenteur 
cm  da  r^clamant?  Pass^  tel  href  d^lai,  tant  pis  pour  le  vol^.  Qui 
tenet  teneat.  Le  titre,  c'est  la  possession.  Encore  ici  I'homme  de 
mdme  nation  peut-il  a  la  rigueor  obtenir  justice.  Pour  TdtraBger^ 
c'est  autre  chose.  La  justice  n'est  pas  faite  pour  lui,  et  tout  est  de 
bonne  prise.  Get  homme  ne  compte  pas  dans  la  tribn;  done,  c'esit 
un  ennemi  (1).  Or,  la  r&gle  Infailtible  centre'  les  ennemis,  c'est 
que  plus  on  les  pille  et  plus  on  les  tue,  moins  on  en  a.  —  A  rori- 
gme,  cette  propriety  mobili^re  elle-m6me  ne  sorvit  point  au  pro- 
pri^taire.  On  la  brAle  avec  lai  sur  le  bAcher,  et  il  Temporte 
dans  la  Valhalla.    . 

J'ai  d^ja  signal^  chez  les  GoAs  le  caract^re  collectif  oa  toot  aa 
moins  pr^caire  (2)  de  Toccupation  du  sol.  Cette  occupation  ne 
semble  revdtir  un  caract^re  s&ieux  dlndividualitS  qo'i  I'arriffe 
des  Scandinaves.  L'appropriation  primitive  de  la  terre  commence, 
presqne  toujours,  sous  les  auspices  du  droit  sacrd.  La  Idgeode 
agricole  de  la  Grfece,  c'est  Triptolfeme,  yh6te  de  C6r6s,  Tinstita- 
teur  des  myst^res  d'Eleusis.  Avec  les  Etrusques,  Tantique  Italie 
pastorale  arrive  de  bonne  heure  a  la  culture.  —  Dans  un  champ 
ToisiD  de  Tarquinies,  Tarchon,  le  royal  laboareur,  enfoo^  sa 
charrue.  Tout  k  coup,  le  g6nie  Tagfes  sort  du  sillon  et  lui  parte. 


(1)  Ce  caractdre  de  prdcarit^  se  retrooTe  chez  tons  les  peoples  du  ramean  Ger- 
main. —  Agri  pro  iramero  cultornm  ab  nniversis  per  vices  occopantor  qaas  mox 
inter  se  secundum  dignationem  partiuntur.  Tacit.  Germ. 

(2)  Analogie  du  droit  romain.  pecule  castrans.  —  Maxima  sua  esse  credebant  qa» 
ox  hostibus  cepissent,  Gaius,  Comment,  iv,  §  86. 
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Tages,  soas  le  visage  d'uD  enfant,  cachait  la  prudence  des  vieillards* 
Le  laboareur  4tonn6  poosse  un  cri;  on  arrive  de  toutes  parts, 
d^ja  TEtrurie  tout  enti^re  est  la.  Alors  Tagfes  parla  looguement : 
h  foale  recueiliit  ses  discours  et  les  mit  par  ^crit.  Tout  ce  qu'il 
avait  dit  se  rapportait  a  la  connaissance  des  aruspices  (1).  —  Le 
mariage  patricien,  celui  qui  rendra  les  enfants  aptes  aux  dignity 
pontificales,  c'est  la  confarreatio^  le  froment  offert  aux  dieux.  line 
antique  formule  6trusque  dit : « Sache  que  la  mer  fut  sSpar^e  da 
del.  Jupiter  r^clama  pour  lui  la  terre  d'Etrurie;  il  ordonna  de 
mesurer  les  campagnes  et  de  lioiiter  les  champs  (2).» 

Dans  le  Nord,  cet  abandon  de  la  vie  libre  et  vagabonde  du 
chasseur  et  du  p&tre  n'arrive  pas  tout  a  coup.  Avant  que  Tindividu 
se  limite,  il  faut  que  la  peuplade  se  cantonne.  «La  marche  alle- 
mande  est  la  propri^td  commune  de  la  tribu.  Dans  ces  vastes 
for^ts  oh  r^cureuil,  sautant  d'arbre  en  arbre,  pouvait  courir  sept 
lieues  sans  descendre,  la  tribu  pr6tendait  fixer  des  limites.  Ella 
r^lamait  comme  sienne  telle  lande,  telle  clairifere;  elle  Tinterdi- 
sait  aux  autres  tribus  (3).»  Tout  d'abord,  on  ne  distingue  gu^re 
entre  la  possession  et  la  propri^t^.  La  terre  abandonn^e  par  le 
laboureur  rentre  dans  le  patrimoine  commun;  elle  appartient  a 
celui  qui  s'en  empare.  Dans  le  droit  allemand,  la  mesure  de  la 
propri^t^  primitive  « est  la  mesure  d'un  bouclier,  d'une  baignoire, 
d'an  berceau,*  ou  encore  « celle  du  berceau  de  Tenfant  et  de  Tes- 
cabeau  de  sa  jeune  soeur  qui  le  berce  (4).»  Qu'il  soit  couchd  mort 
00  vivant,  ITiomme  n'a  droit  qu'i  la  terre  qu'il  peut  couvrir.  Mais 
le  pauvre  petit  enfantelet  n'a  point  de  force.  Tout  seul  il  mour- 
rait;  il  faut  qu'on  Faide  pour  qu'il  grandisse.  Yoilk  pourquoi  la 
bonne  et  mis6ricordieuse  loi  allemande  fait  place  a  la  jeune  sceor 
aupr^s  du  berceau  de  son  frere,  pendant  que  le  p^re  est  parti 
pour  gagner  la  vie  de  la  famille,  et  que  la  mkve  travaille  dans  la 

(1)  CiCBR.  De  Divinatione, 

1%)  Scias  roare  ex  sethere  remolam.  Cum  antem  Jupiter  terrain  Hetruriae  sibi  vin- 
dicavit^  constituit  jussitque  meliri  campos  signarique  agros,  etc.  Fragm.  Vegoi(e 
Arrunti  Veltumnot  ap.  G(bsium.  p.  258. 

(3)  MiCHBLET,  Ortgine  du  Droit  Frangais.  Passage  trad,  de  Grimm. 

(4)  J.  Grimm.,  Deutsche Rechts- Alter humer. 
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maison. — Celle  formule  iouchante  n'est  plus  maintenanl  que  dans 
la  m^moire  des  savants  et  des  poetes.  Mais  la  blonde  enfant  aux 
yeux  bleus  revit  ^ternellement;  elle  a  dix  ans  k  peine,  et  ddija  grave 
et  sdrieuse,  elle  se  prepare  d'ingtinct  aux  devoirs  de  la  maternite. 
Je  la  vis,  il  y  a  deux  ans,  tout  pr&s  de  Carlsruhe,  dans  un 
village  du  Palatinat.  Ses  mains  s'essayaient  aux  travaux  d'aiguille, 
pendant  qu'elle  agitait  du  pied  la  couche  branlante,  et,  de  sa  voix 
douce  et  un  peu  voil^e,  elle  endormait  le  petit  au  chant  des  bal- 
lades enfantines  :  Un  hanneton  bnurdonnaity  bourdonnait Eya- 

popeya...  Le  petit  chat  est  mort.  Eyapopeya. 

Avec  le  temps,  la  mesure  de  la  propri^t6  s'accroit,  mais  elle 
conserve  longtemps  encore  lecaract^re  deToccupation  personnelle 
et  de  la  conqu^te.  Plus  Tbomme  est  fort  et  sait  d^fendre  sa 
terre,  plus  il  en  aura.  Le  jet  du  marteau  de  Thor  marque  la  limite 
du  domaine  du  chef  germain.  Ce  cachet  de  personnalilS  se  re- 
trouve  dans  les  serments  et  dans  les  contrats.  Les  guerriers  su6- 
ves  juraient  par  leurs  tresses,  comme  les  Arabes  jurent  par  leur 
barbe,  comme  on  jurait,  au  moyen-dge,  par  la  tdte,  par  les  tri- 
pesy  etc.,  de  soi  ou  des  autres.  La  coutume  du  Nord  fut  d'abord 
d'ins^rer  dans  les  sceaux  des  actes  des  cheveux  ou  des  polls  de 
barbe  des  contractants.  La  paille  rompue  entre  eux  est  rappel^e 
vaguement  par  les  chartes-parties  de  F^poque  f^odale.  —  De 
r^change  on  de  la  vente  des  choses  mobiliferes,  on  arrive,  par 
imitation,  k  Talidnation  du  sol.  Comme  dans  presque  tons  les  con- 
trats ou  actes  judiciaires  primitifs,  comme  dans  le  testament  per  ces 
et  libramy  ou  la  manuum  consertio  du  droit  antique  de  Rome  (1), 
Tobjet  vendu  ou  dispute  figure  symboliquenjent.  Le  vendeur 
d^tache  du  champ  une  motte  de  terre  garnie  de  gazon  et  la  livre 
a  Tacheteur  avec  la  verge,  emblfeme  de  la  propri6l6.  On  lui  compte 
son  argent,  et  il  touche  les  t^moins  a  Toreille  pour  les  inviter  a 

(t)  Jepoorrais  signaler  {mutatis  mutandis)  de  nombreuses  analogies  entre  I'an- 
cien  droit  gotho-scaodinave  et  le  droit  remain  de  I'dpoque  des  actions  de  la  loi,  sur- 
tout  dansla  procddare  symbolique  etgaerri6re  do  V actio  sacramenti,  si  bien  d^crito 
par  Gaius,  Comment.  IV,  §  16.  Le  lecleur  pourra  relever  lui-rafime  ces  analogies 
dans  le  Traitd  des  Actions  au  Droit  romain  de  Zimmern,  trad.  Etienne.  et  dans 
I'ouvrago  de  M.  Bonjean  surle  mfime  sajet,  t.  I,  liv.  2. 
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recaeillir  les  paroles  prooonc^es  et  a  s'en  souvenir  au  besoin.  — 
« En  Sufede,  c'dtait  la  coutume  que,  lorsqu'on  devait  c^l6brer  les 
fun^railles  des  rois  et  des  princes,  celui  qui  devait  recueillir  leur 
succession  fit  preparer  un  grand  festin  et  s'asslt  au  plus  basdegrd 
d'une  estrade  fort  Slevde,  jusqu'a  ce  qu'on  lui  apportdt  la  coupe 
appelee  Bragaftdl  (come  des  braves).  Alors  Th^ritier  se  levait, 
pronongait  les  paroles  exig^es  par  la  loi  et  vidait  la  coupe  jus- 
qu'au  fond.  Alors  il  prenait  sa  place  au  haut  du  sidge,  car  il  ^tait 
investi  du  droit  complet  d'h6r6dit6  (1).»>  Dans  cette  vocation  des 
membres  de  la  famille  a  recueillir  les  biens  du  d^funt,  Tenfant  a 
le  premier  rang.  A  defaut  d'enfants,  les  ascendants  succ^dent,  et 
apr^s  eux  les  collat^raux  jusqu'au  septi^me  degre,  de  faQon  tou- 
tefois  a  ce  que  les  cognats  ne  succedent  qu'^  defaut  d'agnats.  Ici 
encore,  comme  dans  les  tutelles,  les  parents  du  c6t4  du  fuseau  ne 
marcbent  qu'apr^s  ceux  du  c6t4  de  Vipie. 

J.-F.  BLADfi. 

{Suite  au  prochain  num&ro.) 


(1)  In  Snionia  more  reeeptum  erat  ut,  cum  mortnalia  regam  principumque  celo- 
branda  forent,  convivii  apparalor,  idemqoe  b»reditatem  aditurus,  in  infimis  solii 
eminentioris  gradibus  snbsideret,  donee  scyphas  Bragafull  dictus  inferretar,  ubi 
tarn  assorgens  bseres,  votuque  nuncupate  totum  scyphum  evacuaret :  bine  paternum 
occuparet  solium,  plenario  baereditalis  jure  jam  sibi  acquisito.  YnglingatagatCxp.  40. 
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SOUVKNIRS  ARCHEOLOGIQUES 


on 


OOVrtt  DE  FEZENSAC. 

Pour  tenir  la  promesse  que  nous  avons  faite  a  nos  lecteurs, 
nous  reviendrons  sur  T^tude  r^cente  que  M.  le  comte  de  Tou- 
louse-Lautrec a  publi^e  sous  ce  litre,  dans  le  BuUetin  Monumental 
de  M.  de  Caumont. 

C'est  a  Puycasquier  qu'il  s'arrfite  d'abord,  rappelant  aux  habi- 
tants I'ancien  dicton  de  leurs  voisins  :  p^tito  biloj  gran  clouque. 
M.  le  comte  admire  du  reste  le  point  de  vue,  Timportance  du 
site,  et  il  signale  sur  les  flancs  abruptes  du  coteau  des  restes  de 
remparts,  debris  d'anciennes  defenses  qui  pourraient  bien  filre 
ant^rieures  au  xiv«  sifecle.  La  porte  de  T^glise,  en  assez  mauvais 
6taX  de  conservation,  accuserait  cette  dernifere  date. 

A  Tint^rieur  de  T^difice  reli^ieux  un  seul  objet  a  &%6  son 
attention :  la  cuve  de  plomb  que  nous  avions  dSja  d^crite  au  mois 
de  mai,  d'aprfes  estampages  dus  k  Tobligeance  de  M.  Rous,  cur6 
de  Puycasquier  (1),  et  que  nous  attribuons  encore  aux  premiers 
temps  de  la  pdriode  romane.  Nous  nous  ^tions  prudemment 
abstenu  detoute  interpretation  des  myst^rieux  symboles  dont 
Tartiste  a  fait  choix  pour  orner  son  petit  monument.  Notre  icri- 
vain  a  consults  le  R.  P.  Bach  de  la  Gompagnie  de  J6sus;  et  il  pense, 
avec  r^minent  artiste  de  Toulouse,  que  «roiseau  pourrait  6tre  un 
pelican,  embleme  de  N.-S.  J6sus-Christ,  produisant  des  fruits  de 
gr&ce  et  de  salut,  repr^sent^s  par  le  fruit  et  le  rinceau  de  feuil- 
lages  qui  Taccompagnent. 

(I)  Voir  t.  II,  p.  267,  rarlicle  baptist&rb.  —  M.  I'abb^  Rous  Iroave  que  les 
deux  descriptions,  publi^es  a  propos  do  son  curicux  baptistcre  roman,  laissent  en- 
core des  lacanes.  Nons  avons  rosperance  qu'il  voudra  bien  iui-n)6me  les  signaler 
k  nos  lecteurs^  sans  omcllrc  celles  qui  se  raltachcraient  a  quelqu'aulro  parlie  dc  ce 
travail. 


Digitized  by  LjOOQIC 


^  57  ~ 

« Attaqud  par  le  Sagittaire,  esprit  du  mal,  il  est  d^fendu  par  le 
lion,  la  force,  T^nergique  volonte  de  garder  la  bonne  doctrine. » 

M.  le  comte  de  Toulouse  d^crit  la  porte  de  T^glise  avec  tons 
les  details  que  Ton  reserve  d'ordinaire  aux  grandes  et  belles  entries 
a  caract^re  y^ritablement  monumental.  Puis  il  consacre  une 
page  entifere  au  gran  douqui  que  Ton  aper^oit  de  si  loin,  cou- 
ronnant  la  petito  bilo  de  ses  formes  gigantesques.  II  est  plac6  a 
gauche  de  la  porte  et  s'^lfeve  droit  sur  le  mur  pignon  en  pierre 
grise,  que  perce  seulement  une  meurtrifere  allong^e.  «Au-dessus 
du  toit  de  T^glise,  il  forme  un  polygene  dont  chaque  face  est 
^clairie  par  deux  stages  de  longues  et  6troiles  ouvertures  repo- 
sant  sur  une  sorte  de  frise  qui  est  form^e  par  une  dentelure  de 
petits  carr6s  alternativementpleinset  vides.  Deux  parties  composent 
ces  fenfitres  ogivales  :  la  baie  proprement  dite  est  trfes  6troite;  elle 
estperc^e  dans  un  massif,  en  retrait  de  Touverture  ext^rieure;  un 
cordon  de  briques  coupe  Tensemble  en  deux  parties.  II  se  rdp^tea 
la  naissance  des  arcs  et  aux  deux  tiers  deleur  hauteur.  L^,  deux 
files  paralleles  de  briques  vont  se  couper  a  angles  aigus,  dont  Tun 
encadre  Togive,  et  les  deux  autres  aboutissent  a  la  base  du  rang 
sup^rieur  des  fen^tres.  Deux  autres  rang^es  de  briques,  r6unis- 
sant,  a  intervalles  ^gaux,  les  cordons  paralleles,  compl^tent  ce 
motif  agr^able  et  original  d'ornementation  enterre  cuite. 

«  A  r^tage  8up6rieur  des  fen6tres,  de  petits  cordons  de  briques 
surmontent  d'une  arcade  cintr^e  la  forme  de  logive.  Le  tout  est 
couronne  par  une  galerie  fort  simple,  compos^e  de  demi-ronds  de 
briques  se  coupant  en  parties  6gales,  et  surmont^e  a  chaque  angle 
de  petits  pinacles  sans  ornements.  Une  fleche  61anc6e,  sur  les 
ar6tes  de  laquelle  on  apercoit  des  traces  de  crochets,  termine  le 
grand  clocher  de  Puycasquier.» 

Quandle  soleil  levant  monte  a  Thorizon,  Tombre  de  cebeftoi 
pyramidal  se  projette  sur  la  toiture  a  pans  d'une  halle  quadran- 
gulaire  oil  les  etalagistes  forains  viennent  par  temps  faire  leurs 
offres  aux  habitants  de  la  cite.  On  s'^tonne  d'abord  des  dimensions 
que  pr6sente  ici  le  marche  couvert.  Mais,  six  fois  dans  Tannee,  ce 
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vaste  emplacement  est  loin  de  suffire  a  rexhibilioD  des  objets  de 
commerce  que  rdunisseot  les  foires. 

•  Et  a  ce  propos—  dit  M.  le  comte  de  Toulouse—  nous  n'h6sitons 
»  pas  a  signaler,  comme  digne  de  remarque,  la  grande  importance 
»  des  halles  dans  cette  par  tie  de  la  Gascogne,  la  richesse  avec 
•»  laquelle  elles  sont  construites,  et  les  proportions  considerables 
>  qui  leur  ont  6i^  donn^es.* 

L'observation  est  a  sa  place;  mais  il  serait  plus  juste  d'en 
etendre  Tapplication  a  toule  cette  province  dont  les  limites  natu- 
relles  sont  trac^es  par  TOcean,  la  Garonne  et  les  Pyr6n6es. 

En  general,  les  halles  remontent  au  temps  ou  les  populations  se 
sont  agglom^r^es.  Gelle  de  Puycasquier  n'est  pourtant  pas  ante- 
rieure  au  xvi*  sifecle,  bien^  qu'elle  soit  adoss^e  a  une  6glise  du 
XI v%  dont  elle  masque  presque  entiferement  la  facade  principale. 
Elle  est  construite  en  bois  de  belle  charpente,  dont  les  supports 
sont  d^cor^s  d'^l^gantes  consoles  en  encorbellement.  Nous  avons 
mdme  remarqud  sous  la  tribune  qui  couvre  FentrSe  de  Teglise 
que  ce  genre  de  decoration  se  reproduit  au  bout  des  soliveaux. 
D'ou  il  est  facile  de  conclure  que  les  modifications  survenues  a 
redifice  religieux,  aprfes  200  ans  d'existence,  sont  contempofaines 
de  la  construction  du  marche  convert. 

Cette  observation  n'a  pas  echappd  a  M.  le  comte  de  Toulouse. 
Aprfes  Tavoir  consignee  dans  ses  notes,  il  descend  au  midi  de 
notre  petite  ville,  par  une  pente  escarp^e,  et  va  faire,  dans  le  riant 
vallon  qu  elle  domine,  un  pieux  pelerinage  a  la  devote  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Gaillan.  II  nous  raconte  comment,  le  lundi  de 
la  Pentecdte,  les  paroisses  de  Lalanne,  de  Crastes,  de  Miramont, 
de  Mirepoix,  de  Maravat,  de  Gavarret,  de  Pis,  etc.,  etc.,  vien- 
nent  ici  en  procession  entendre  la  messe,  faire  leur  devotion, 
deposer  leurs  offrandes  et  mettre  sous  la  sauvegarde  maternelle  de 
Marie  les  espirances  de  Tagriculture.  Notre  pieux  observateur  re- 
trouvera  la  mSme  pratique  sur  plusieurs  points  du  comte  qu'il 
etudie,  s'il  a  serieusement  couqu  Tidee  de  le  parcourir  dans  tons 
ses  details. 
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Ed  attendant,  sous  son  intelligente  direction,  nous  ferons  une 
troisiferae  station  k  Saint-Sauvy,  oil  il  se  plaint,  non  sans  motif  bien 
legitime,  de  la  mauvaise  restauration  qu'on  a  fait  subir  k  T^glise 
paroissiale.  C'est  encore  un  Edifice  du  xiv«  siecle  que  les  hugue- 
nots avaient  compl^tement  mutil6  dans  la  seconde  moiti6  du  xvi«. 
Elle  aurait  un  pressant  besoin  de  reparations  importantes  que 
M.  le  vicomte  de  Gauville,  pr^fet  du  Gers,  est  venu  lui-m6me 
encourager  sur  place.  Le  soin  qull  a  eu  de  les  recommander  a 
Farchitecte  du  departement  nous  fait  esp6rer  que  le  nouveau 
travail  sera  mieux  entendu  que  celui  du  clocher  r^cemment  61ev6 
sur  un  ancien  mur,  et  que  M .  de  Toulouse  trouve  si  pitoyable. 

Et  pourtant  datis  le  beflfroi  sont  deux  cloches  au  son  majes- 
tueux,  dont  I'une  a  vivement  piquS  la  curiosity  de  notre  ama- 
teur si  6ch\v6  des  produits  de  Tart  campanaire. 

Disons  un  mot  de  rornementation  qu'il  signale  comme  une  des 
gloires  des  bons  habitants  de  Saint-Sauvy. 

I.  Cest  d'abord  une  inscription  dont  nous  avons  d6]k  eu  plus 
d'une  fois  Toccasion  de  parler  a  nos  lecteurs;  f  XPS  f    vm- 

CIT   I  XPS    i    REGNAT   \  XPS    ]    IMPERAT   i   XPS   i    AB   \    OMNI   i 

BiALO  :  NOS  :  DEFENDAT.  Cest  le  Christ  vainqueur  qui  regne  et 
gouverne.  Quil  ncms  d4fende  de  tout  malj  ajoute  la  cloche  dans 
ses  grandes  voltes,  apr6s  ces  trois  Laudesy  qui  furent  d'un  usage 
si  frequent  aux  dges  de  foi. 

Et  cependant  c'est  trop  souvent  de  la  cloche  elle-m^me 
qu'une  cr6dulit6  naive  attend  T^loignement  des  tempdtes  a^rien- 
DOS,  des  orages  menagants,  des  grgles  d^sastreuses;  tandis  que 
Tairain  le  plus  puissant  n'a  d'autre  pouvoir  sur  ces  terribles  fl^aux 
que  celui  qu'il  tient  des  benedictions  de  TEglise,  ainsi  que  des 
prieres  dont  la  cloche  rappelle  aux  fidfeles  Topportunite  en  temps 
d'orage,  et  que  le  Christ  est  toujours  prdt  a  exaucer. 

If.  Au-dessous  de  Finscriplion  viennent  se  ranger  en  ceinlure 
quelques  scfenes  compos^es  avec  art  et  finement  fondues. 

La  premiere  reproduit  la  fuite  en  Egypte  avec  les  mSmes  mo- 
tifs que  nous  avons  signales  a  Tun  des  vilraux  de  Sainte-Marie 
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d'Auch,  de  meme  qu'au  ratable  de  Tautel  du  chcBur.  Seulement^ 
k  SaiDt-Sauvy,  Fdnesse  est  sans  licol;  St  Joseph  pr^cMe  sim{de- 
meot.  la  modeste  monture,  sans  qu'il  ait  besoin  de  la  condoire. 
Marie  est  assise  de  face  et  porte  TEnfant  Dieu  sar  son  giron.  Le 
nimbe  uni  coaronne  la  tdte  du  fils  et  de  la  m&re. 

Puis  vient  un  bapt^me  par  immersion,  tei  que  nous  Tavons 
d6crit  a  Tarticle  BAPrisitRE  ci-dessus  mentionn^. 

En  troisifeme  lieu,  c'esl  J.-C.  portabt  le  nimbe  uni  du  pre- 
mier groupe.  II  est  assis,  et  b^nissant  dans  une  aureole  ovale,  en- 
toure  des  symboles  nimbes  qui  figurent  les  quatre  6vangdlistes, 
comme  on  les  voit  en  grand  dans  la  belle  peinture  de  Saint-Crdac, 
canton  de  Sainl-Glar^  et  dans  une  autre  plus  r^cente  du  sanctuaire 
de  Berrac. 

Enfin,  c'est  le  drame  du  Calvaire,  dans  lequel  Jesus  en  croix 
est  attach^  avec  quatre  clous  et  voild,  par  d^cence,  dnpMzonium 
antique.  A  sa  droite,  nous  retrouvons  le  soleil,  la  Ste  Yierge 
et  le  personnage  allSgorique  qui  repr^sente  TEglise  recevant  dans 
le  Saint  Grail  ou  calice  d'or  le  sang  de  la  Redemption.  A  la  gauche 
du  Sauveur  sont  la  lune,  St-Jean  et  la  personnification  de  -la  Syna- 
gogue,»  abattue,  d^tournant  la  tSte,  tenant  d'une  main  une  ban- 
»  nifere  dont  la  hampe  est  bris^e  au  niveau  de  la  branche  de  la 
»  croix^  et  de  Tautre  un  objet  renvers^  dont  la  forme  est  difficile 
>  adistinguer.^ 

Maiscet  objet  n'est  pas  autre  que  les  tables  de  TAncienne  Loi, 
renvers^es  et  pendantes,  parce  qu'elles  sont  en  complete  d^fail- 
lance  au  d^but  de  la  Loi  Nouvelle  que  le  Messie  expirant  vieot 
dUnaugurer  au  ^sommet  du  Calvaire. 

«  Telle  est  la  cloche  de  Saint-Sauvy,  reprend  M .  le  comte  de 
Toulouse;  la  forme  des  caractferes,  la  naivete  de  la  composition  et 
la  perfection  du  travail  lui  assignent  pour  date  la  premifere  moitie 
du  XIV*  sifecle.» 

A  vanl  de  parler  d'une  autre  curiosity  archeologique  de  Saint-Sauvy, 
notre  guide  signale,  dans  le  voisinage,  la  cloche  de  Mansempuy. 
Mais  Tinscription  est  la  seule  chose  qui  prenne  rang  dans  ses  notes. 
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fAVE  :  MARIA  :  GRATIA  i  PLENA  j  DOMINVS  :  TECVM. 

Cast  la  m^me  croix  tr^flde  qui  prdc^de  ces  deux  inscriptions. 
Seulement,  a  Mansempuy,  elle  est  cantonn^e  d'un  petit  ornement  k 
plusieurs  lobes.  Les  trois  petites  perles  separent  6galement  les  mots 
dans  les  deux  inscriptions,  que  le  fondeur  a  pris  soin  d'encadrer  dans 
des  filets  de  grainetis.  Le  caractere  est  irbs  beau  et  de  la  mSme 
^poque,  sauf  une  l^gere  variante  dans  la  lettre  I,  qui,  k  la  se- 
conde  inscription;  est  crnciforme  :  observation  que  nous  avions 
faite  nous-m6mes  nagufere  sur  une  des  cloches  de  Lavardens,  au 
canton  de  Jegun,  sur  les  indications  de  M.  MontSgut,  curd 
de  cette  paroisse. 

S'il  faut  s'en  tenir  k  la  date  que  M.  le  comte  de  Toulouse  as- 
»gne  k  ces  deux  cloches,  celle  de  Saint-Sauvy  serait  de  beaucoup 
antdrieure  k  la  consecration  de  Tdglise,  qui,  d'apres  le  Bdn^ctin 
de  Simorre  (1 ) ,  aurait  eu  lieu  le  5  juillet  1 539  seulement.  On 
Tappelait,  k  cette  6poque,  la  Pr6v6td  de  Saint-Sauvy,  a  cause  du 
titre  de  Pr^ydt  que  portait  le  supdrieur  local  d'un  petit  nombre  de 
religieux  b6n6dictins,  attaches  k  cette  ^lise  sous  la  ddpendance  da 
Prieur  de  Saint-Orens  d'Auch.  II  n'y  a  que  trfes  pea  d'annies  qu'on 
a  fait  djsparaitre  les  demiferes  traces  de  leur  ancien  cloitre.  Get 
dtablissement  remontaita  une  pieuse  fondation  faite,  vers  le  miliea 
da  X*  sifecle,  par  Bernard  le  Louche,  premier  comte  d'Armagnac. 
C'est  le  mdme  qui  venait  alors  d'appeler  k  Auch  TOrdre  de  Saint- 
Benoitet  de  faire  bdtir  Tabbaye  de  Saint-Orens,  sur  la  rive  gauche 
da  Gers,  avec  une  belle  dglise  romane  qui  a  disparu  k  la  suite 
des  6v6nements  de  1793. 

II  n'estdonc  pas  dtonnantque  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec 
ait  rencontre  a  Saint-Sauvy  direrses  traces  de  Fexistence  d'un  Edi- 
fice reUgieux  antdrieur  a  celui  dont  il  nous  parle.  G'est,  en  eflfet, 
vers  960  que  Bernard  le  Louche  donna  F^Use  k  Auriol-San- 
che,  premier  abb6  de  Saint-Orens  (2).  Or,  a  cette  6poque,  les 

(1)  Dom  L.-Cl.  db  Rrugbllbs,  Chroniq.  d'Aucht  pago  440,  in-4o. 

(2)  A.nriol>Sanche  ^tait  present  k  la  donation  faile  en  956  a  I'Eglise  mdtropoli- 
tatne  d'Aach,  par  Douat-Loup,  de  la  terre  de  Fusanes;^il  avail  d^j4  le  litre  d'abbd 
de  Saint-Orens.  Aprdslui,  tons  manquent  a  la  lisle,  jusqn'a  St  Aaslinde,  qui  dut 
y  prendre  rang  vers  1050. 
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caracteres  d'architecture  ^talent  bien  diff^rents  de  cenx  qui  domi- 
nerent  partout  sous  le  rfegne  de  Tespfece  d'ogive  que  Ton  observe 
de  nos  jours  dans  cetteparoisse  comme  souvenir  da  xiv«  sifecle. 

Un  pouill6  de  1 672  dit  a  propos  de  Saint-Sauvy  \. « II  n'y  a  ni 
»  annexe  ni  vicaire,  mais  bien  une  chapelle  votive  de  Saint- 
»  Roch^  ou  Ton  dit  la  messe  le  jour  du  patron  {\).R  y  a  encore 
»  une  chapelle  de  cimetiere.T^ 

Cette  demifere  chapelle,  dont  il  reste  des  traces,  ^tait  carr^e, 
de  6«  de  cdt6.  «  EUe  est  voAt^e  en  berceau,  dit  notre  arch^olo- 
»  gue,  apr^s  Tavoir  visit^e  dans  T^tat  de  d^labrement  ou  elle  se 
»  trouvede  nos  jours.  Les  murs  ont  ^t^  decerns  de  peintures  que 
»  le  temps  et  rhumiditS  ont  k  pen  pres  d^truites.  Elle  renferme 
»  quatre  cercueils  sans  ornement,  dont  deux  sont  d'un  assez  beau 
»  marbre  blanc.  lis  sont  aussi  larges  d'un  bout  que  de  Tautre. 

>  On  ne  sail  plus  dans  le  pays  ni  sous  quel  vocable  6tait 
•»  plac^e  la  chapelle  de  Saint-Sauvy,  ni  depuis  combien  de  temps 

»  on  n'y  a  pas  c61ebr6  le  saint  sacrifice II  est  plus  difficile 

»  de  se  prononcer  sur  la  destination  de  cet  6difice  souterrain  que 
»  de  le  d6crire.» 

Sa  destination  est  indiqu^e  par  la  presence  des  sarcopha- 
ges  :  c'est  une  chapelle  fun^raire,  ou  de  cimetiere,  comme  nous 
Tindique  d'ailleurs  le  pouill6  de  1672.  Peut-6tre,  k  ce  titre, 
n'etait-ce  au  fond  qu'une  crypte,  couronnSe  de  ce  qu'on  ^pelait 
jadis  la  lanteme  des  mortSy  ou  le  fanal  des  cimetiferes.  C'est  Fin- 
terprdtation  que  propose  M.  le  comte  de  Toulouse.  Et,  en  effet, 
dfes  le  xip  sifecle,  on  construisit  de  ces  sortes  de  chapelles,  desti- 
nies k  recevoir  la  d^pouille  des  morts  qui  de  leur  vivant  les  avaient 
fond^s  pour  eux-mdmes  et  pour  leur  famille.  On  les  d^iait  or- 
dinairement  k  St-Michel,  Farchange  qui,  dans  les  grands  sujets 
du  jugement  dernier,  est  repr^sente  tenant  la  balance  oh  se 


(1)  «  Un  bon  vielUrd  m'a  dit  qu'avant  la  revolution  de  1790  on  c^l^brait  la  mease 
a  la  chapelle  de  Saint-Roch  r^ffuli^rement  deux  fois  dans  I'ann^e,  c'esl-a-dire  le 
mardi  des  Rogations  el  le  jour  de  la  bdn^diction  des  bestiaux  :  co  qui,  du  reste,  se 
pratique  encore  de  nos  jours.  »  —  Note  fonrnic  par  M.  Saby,  cure  actuel  de  la  pa- 
roisse. 
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p6seot  les  Stnes.  Le  fanal  qui  les  couroDnait  ^tait  de  forme,  de 
hauteur  et  d'ornemeutatioD  trfes  diverses.  La  lampe  n'^lait  pas 
gdn^ralement  allum^e  tous  les  soirs,  mais  seulemeut  k  certains 
jours  dteignds  par  TEglise,  tels  que  le  lendemain  de  la  Toussaint, 
par  exemple;  ou  bieu  tous  les  samedis,  comme  le  porte  un  acte 
de  fondatioD  d*un  cur6  de  Mauriac  (dans  le  Cantal),  au  xiu«  si6- 
cle,  pour  le  fanal  qu'il  avail  ^rig^  au  centre  du  cimeti^re  de  sa 
paroisse. 

La  lumiere  jaillissait  du  sommet  ^vide  de  T^difice,  et,  glis- 
sant  sur  les  toofibes  qu'elle  ^clairait  de  ses  piles  reflets,  elle 
semblait  protSger  les  morts  et  convier  les  vivants  a  conserver  un 
pieux  souvenir  a  ceux  qui  n'^taient  plus  de  ce  monde. 

Pierrq  le  V^nfirable  (1)  nous  apprend  que,  de  son  temps,  le 
fanar  du  inonast^re  de  Charlieu,  dans  Tancien  dioc6se  de  Macon, 
brdlait  toxUes  les  nuits  au  centre  du  cimetifere,  totis  noctibus  ful- 
gore  stto  locum  ilium  sacratum  iUustrcU.  La  description*  qu'il  en 
a  faite  ne  permet  pas  de  se  tromper  sur  la  destination  de  Tappa- 
reil :  «  G'est  une  construction  en  pierre,  qui  affecte  au  sommet, 
la  forme  d'une  lanteme  dont  Tusage  a  pour  objet  d'honorer  les 
morts  qui  reposent  tout  autour.  On  y  monte  par  des  degr^s  dont 
la  s^rie  conduit  dans  la  petite  enceinte  ou  s'allume  le  fanal.  L'es- 
pace  est  mdme  1^  assez  ddvelopp^  pour  que  deux  ou  m^me  trois 
hommes  puissent  s'y  tenir  a  Taise,  assis  ou  debout.  »  C'est  bien 
assurdment  ce  que  nous  appelons  la  lampe  fundraire. 

L'abbaye  de  Fontevrault  en  avait  une  au  xni«  si^cle,  de  forme 
carrde  et  d^di^e  k  Ste  Catherine.  On  Tavait  b4tie  avec  grand  soin 
et  orn^e  de  quatre  petites  tourelles  a  pignons  aigus. 

Les  plus  c^l^bres  appartiennent  au  Poitou,  au  Maine,  k  la 
Normandie  et  k  TAuvergne.  II  en  existe  encore  k  Ciron,  k  Es- 
tries,  k  Brant6me,  k  Parign6-rEv6que,  a  Mauriac^  a  Faigoux, 
etc.,  etc.;  mais  les  plus  nombreuses  sont  dans  les  provinces  de 
rOuest. 

(I)  De  miraeuliSf  lib.  II.  ~  Ce  c^l^bre  abb^  de  Glony  mourut  on  1156. 
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On  observe,  sans  doute,  one  ivbs  grande  vari^te  dans  la  forme; 
mais  partout  lear  cons^ration  fut  en  harmonie  avec  la  pens^  da 
xn«  sifecle  que  nous  a  transmise  Pierre  le  Venerable  :  «  Honorer 
le  souvenir  des  fiddles  dont  les  restes  reposaient  en  leur  derni^re 
demeure,  quce  ob  revererUiam  fidelium  ibi  quiescentium  totis 
noctibiis.....  iUust/raJt. 

G'est  le  mdme  sentiment  de  respect  qui,  au  cimetifere  d'Auch,  a  ins- 
pire M.  Francou  dans  la  construction  des  deux  tourelles qui  encadrent 
la  facade  de  son  int^ressante  chapelle  fun^raire.  L'^difice  couronne 
le  plateau  le  plus  ^leve;  et  sa  silhouette,  d*un  tr6s  heureux  effet  a 
Taspectde  la  ville,  se  ddtache  au  milieu  des  hauts  cypr&s  comma 
un  point  lumineux  dans  un  massif  de  paysage. 

La  tourelle  du  nord-ouest  doit  6tre  dot^e  d'une  petite  cloche. 

Celle  du  nord-est,  destin6e  k  recevoir  le  r^flecteur,  est  munie 
d'un  escalier  a  h^lice,  pour  faciliter  le  service  quotidien  du  sur- 
veillant,  d^j^  fix6  a  Tentr^e  du  cimetifere,  et  qui  sera  charg6  d'en- 
tretenir  le  fanal.  EUe  est  percto  a  jour^  vers  le  sommet,  de  bait 
baies  ogivales,  laissant  k  la  lumi^re  toute  liberty  de  se  rdpandre. 
Et  sa  fl^che  se  termine  par  un  certain  nombre  d'ouvertures  k 
tr^s  petites  dimensions,  arrangdes  de  mani&re  a  fournir  un  libra 
passage  a  la  fum^e. 

Esp^rons  qu'une  pieuse  fondation  viendra  bient6t  donner  la  vie 
a  ce  touchant  symbole  de  la  foi  chr^tienne  et  allumer  la  lampa 
des  morts,  afin  que  sa  p&le  lueur  veille,  dans  le  silence  de  la 
nuit,  sur  les  tombes  de  ceux  qui  nous  furent  chers.  Et  si  quel- 
ques  faibles  rayons  viennent  par  temps  surprendre  nos  regards 
jusqu'au  sein  de  la  cit^,  ils  dveilleront  dans  nos  4mes  la  pens6a 
h  la  fois  douloureuse  et  consolante  du  pass6  et  de  Tavenir,  da 
regret  et  de  Tesp^rance,  de  la  vie  qui  passe  et  de  celle  qui  n'aura 
point  de  fin. 

F.  CANETO. 

(La  suite  prochatnement.) 
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H]ST01RE  LITTERAIRE  DE  LA  GASCOGNE. 


ARNAUD  DE  BORDENAVE 


BT 


LtLOQUENGE  FRANQAISE  AU  PARLEMENT  DE  PAU. 

I.  Ev^nements  qui  amen^rent  Tunion  du  B6am  au  domaine  de  la  couronne. 
Jacques  de  Gassion.  —  II.  Etabllssement  du  parlement  de  Navarre  k  Pau.  Du 
Vair.  —  III.  La  langue  franoaise  substitute  au  dialecte  b6arnais  dans  cette 
eowr.  —  IV.  Preoiier  plaidoyer  d'Arnaud  de  Bordenave. 

La  langae  et  Tdloqaence  fran^ises  d6  se  produisirent  eD  B^aro, 
OQ  da  moins  n'y  prirent  droit  de  cM  et  n'y  ^lurent  domicile, 
qu'aprfcs  la  victoire  d6finitive  de  Tanitd  monarchique  sur  rindipen- 
dance  de  ce  pays.  L'agonie  de  Tautonomie  bdaroaise  est  un  des 
Episodes  les  plus  vifs  et  les  plus  varies  de  nos  annales.  Ce  fot  une 
crise  politique  ou  la  diplomatie  et  les  armes  se  partagirent  h 
besogoe  avec  des  succfes  divers,  et  oix  parurent  dans  les  deui 
camps  des  bommes  digues  de  Fattention  de  Thistoire.  Ce  futaussi 
une  revolution  religieuse  oix  rint6r6t — chose  rare!  — est  pres- 
que  toujours  du  cbti  des  vainqueurs,  et  dont  je  compte  montrer 
one  phase  bien  attacbante  dans  une  6tude  sur  les  Barnabites  en 
Goicogne.  11  ne  s'agit  ici  que  du  cbl6  litt^raire,  et  surtout  oratoire, 
de  ce  changement;  et  il  me  suffira  de  courir  sur  les  dvdnements 
qui  amenferent  r^tablissement  du  parlement  de  Pau,  ou  se  d^ploya 
Moquence  francaise  inconnue  jusqu'alors  en  B^m. 

I 

Deux  faits  simultan^s  et  ^troitement  li^s  ensemble,  Tav^nement 
atf  tr6ne  etla  conversion  de  Henri  de  Bourbon,  roi  de' Navarre 
et  prince  de  B^m,  avaient  depuis  longtemps  averti  ces  deux  ^tats 
de  leur  annexion  imminente  k  la  couronne  de  France,  et  de  la 

Tomb  UI.  5 
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prochaiDe  decadence  da  Calvinisme  que  Jeanne  d'Albret  avait  si 

brutalement  impost  auxB^arnais  en  1570  (1).  II  ^tait  facile  de 

pr6voir  que  la  revolution  religieuse  serait  plus  populaire  que  la 

revolution  politique,  mais  qu'elie  y  aiderait  puissamment.  Toute- 

fois  Henri  IV,  fid&le  h  son  grand  r61e  d'initiateur  pacifique,  avait 

montre  pour  ces  deux  objets  la  mdme  prudente  lenteur.  Tout  en 

reiablissant  en  principe  le  culte  catholique  dans  tout  le  B^am, 

il  n'avait  remis  le  clerg6  en  possession  de  ses  biens  que  dans 

le  territoire  d'Orthez;  les  evdch^s  de  Le^car  et  d'Oloron  rest&rent 

en  proie  aux  ministres  calvinistes  dont  la  moderation  no  fut  pas 

la  vertu  dominante,  au  moment  oix  elle  leur  aurait  6t6  le  plus 

necessaire.  La  celebration  meme  de  la  messe  resta  interdite  k 

Pau  et  dans  d'autres  villes  jusqu'en  plein  r6gne  de  Louis  XIIL 

Quant  k  Findependance  de  son  pays  natal,  Henri  IV  la  maintint 

en  depit  des  remontrances  du  Parlement. 

Mais  on  comprit  bientdt,  sous  ^n  successeur,  que  les  choses 
ne  pouvaient  en  rester  Ik.  Les  mariages  espagnols  de  1 625  (2) 
servirent  de  pretexte  aux  chefs  huguenots  et  k  Laforce,  gouver- 
neur  de  Beam,  pour  lever  des  troupes  et  allumer  la  guerre  civile 
de  Navarreins  k  Montauban.  Louis  XIII  repondit  a  ces  provoca- 
tions comme  on  aurait  dd  s'y  attendre.  Un  arret  du  conseil  d'E- 
tat  de  1619,  en  retablissant  la  religion  catholique  en  Beam, 
ordonna  la  main-levee  de  tons  les  biens  ecciesiastiques  seculiers 
et  reguliers,  tout  en  indemnisant  les  ministres  sur  le  Tresor.  La- 


(1)  La  messe  fut  interdite  en  B^rn,  avec  obligation  4  toate  personne  d'aller  an 
pr6cbe  sons  peine  d' amende.  La  date  de  cet  dvdnement  fut  fix^e  par  les  Huguenots 
dans  la  formnle  snivante : 

Labets  quo  lo  horcat  ss  troba  dap  deux  pans. 
Dens  das  estrems  sostieogat  ap«rpaiui. 
Dap  I'aro  et  corde,  sepl  Mtaillani  obertas; 
Labels  perin  loos  minjadoaa  d'oheites, 
An  terradoar  on  Us  Baqnes  sens  Taur 
Rostio  loa  lin  en  planes  descobertes. 

«  Qnand  la  fonrche  se  trouva  avec  deux  pieux,  un  k  cbaque  bout,  pour  la  soute- 
nir  k  propos,  avec  Tare  el  la  corde,  et  sept  tenailies  ouverles ;  alors  p^rirent  les  man- 
geurs  d'offcrtoire8(pr6trescatholiques),  au  terroir  oil  les  vaches  sans  taureau  (rdgne 
de  Jeanne  d'Albret),  foul^rent  le  lin  (aubes  et  autres  ornements  ecciesiastiques)  dans 
les  plaines  d^couvertes.  »  La  fourcbe  avec  les  deux  pieux  reprdsent/B  M ;  Tare  et  la 
corde«  D;  les  sept  tenailies,  XXXXXXX  ou  LXX:  ce  qui  donne  Tann^e  MDLXX. 

(2)  Le  mariage  de  Louis  XI H  avec  Anne  d'Autricbe  et  de  sa  soBur  Elisabeth  av«c 
le  prince  des  Asturies. 
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force  eut  beau  faire  observer  que  TSdit  aurait  dft  6tre  soumis 
aux  Etats  de  B6arn.  II  n'en  fat  pas  moios  oblige  d'accompagner 
dans  SOD  gouvernement  le  maitre  des  reqafites,  Renard,  charge  de 
veiUer  a  rexdcution  da  d^cret. 

Cette  mission  r^assit  mal.  Le  conseil  souverain  de  B^arn  pro- 
nonga  que  les  lettres  de  Louis  XIII  ^taient  subreptices;  Tassem- 
bWe  protestante  d'Orthez  se  d^clara  en  permanence,  et  Lescun, 
commissaire  de  cette  assembl6e,  reprit  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  sa  guerre  d'intrigues  et  de  pamphlets  (1)  qui  devait  le  con- 
duire  en  1 622  k  T^chafaud.  Renard  fut  oblig6  de  fuir  sans  avoir 
obtenu  la  moindre  reparation  des  injures  dontil  avait  6t6  Tobjet; 
mais  on  ne  tarda  pas  a  apprendre  que  le  roi  ^tait  k  Bordeaux  et 
qu'il  se  proposait  de  yenir  lui-m6me  dieter  ses  volont^s  k  ses  su- 
jets  de  B6am,  ce  qui  donna  lieu,  de  la  part  de  quelque  bel  es- 
prit du  parti  fran^ais,  a  cette  6pigramme  : 

B^am,  un  prudent  commissaire 
Ne  t'a  pu  r6duire  au  devoir; 
n  sera  donques  n^cessaire 
Qu'un  roi  conqu6rant  faille  voir. 
Sa  presence  qui  tout  6tonne 
Apprendra  ta  rebellion 
Qu'ou  la  peau  du  Renard  n'est  bonne 
On  y  coud  celle  du  Lion  (2). 

Cependant  rimagination  populaire  s'^tait  6mue.  On  trouva  la 

(1)  Voici  la  liste  des  Merits  de  ce  foagueux  seotaire,  d'aprds  la  Bibliothdque  de  la  Fran- 
ee  (Lelong  et  Fontette) :  Requeste  contre  le  livre  intitule  le  Moine,  Paris,  1616, 80.— 
G^n^aloffie  des  seigneurs  souverainsde  B^am.  Id.,  Id.  in-4o.  —  A. vis  d'nn  Gentil- 
homme  de  Gascogne  &  MM.  des  Etats-G^ndranx  du  Royanme  de  Navarre  et  de  la 
souTerainetd  de  Bdam  snr  la  main -levde  des  biens  eccl6siastiqaes...  (Paris),  1617, 
in-80.  —  M^moire  de  Jean-Paul  de  Lescun  sur  les  oppositions  aux  poursuites  det 
Ev^qnes  d'Oloron  etdo  Lescar.  Id.,  id.,  in-^o.  —  Les  demandes  des  Eglises  r^for- 
m^es  du  royanme  de  Navarre,  pr^sent^es  au  Roi.  Paris,  1618,  in-B**.  —  Apologie 
des  Eglises  r^form^es  de  I'ob^issance  du  Roi  et  des  Etats  de  la  souverainet^  de  B^am 
pour  justifier  les  oppositions  par  eux  form^es  contre  Tex^cution  de  la  main-lev^e  des 
biens  ecclesiastiqnes.  Orthez,  1618,  in-80.  —  Defease  de  J. -P.  de  Lescun  contre  les 
impostures...  des  deux  libelles  intitules  le  Moine  et  laMouche.  Orthez,  1619,  in-80. 
—  La  Persecution  des  Eglises  du  B^am.  Montauban,  Candire,  1620^  iu-80.  —  Cala- 
mity des  Eglises  de  la  Sonverainete  de  B^arn.   La  Rocbelle,  Pi^  de  Dieu,  1621, 

(3)  L'estatdes  dglises  cathMrales  et  colldgiales...,  par  Jean  Bordenave,  cbanoine 
de  Lescar,  grand-vieaire  d'Auch^  etc.  Paris,  teuve  du  Puis,  1643,  fol. 
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mission  de  ReDard  dans  les  prophelies  de  Nostradamus  (1),  et 
les  prodiges  se  multipliaient.  A  Geu,  a  une  grosse  lieu  d'Oloron, 
on  avail  vu  un  tombeau  couvert  de  sang.  A  Ravenac,  pres  de 
Gan,  un  prunier  degouttait  le  sang,  et  nous  en  avons  le  t6moi- 
gnage  authentique  de  Jean  Bordenave  qui  Talla  voir  lui- 
mdme.  Un  drapier  de  Sainte-Marie,  qui  s'dtait  enriohi  du  butin 
des  soldats  de  Mongom^ry,  homme  pen  scrupuieux  jusqu'alors, 
«  gros  et  gras  et  rouge  comme  une  griotte^  »  prit  une  telle  ter- 
reur  a  la  vue  de  ce  prodige  qu'il  s'alla  jeter  dans  le  Gave.  Ce 
n'est  pas  tout.  On  trouva  sur  les  comblesde  FEglise  deT^ze,  aa 
dioctee  de  Lescar,  une  vache  qui  y  6tait  mont^e  d'une  mani^re 
inexplicable;  on  remarqua  bien  que  les  vaches  6taient  le  vieux 
blason  du  B6arn.  Enfin  un  tremblement  de  terre  6branla  tout  le 
pays  la  veiUe  mdme  de  Tentr^e  de  Louis  XIII  a  Pau;  la  terre 
n'avait  pas  tremble  depuis  le  premier  rdtablissement  de  la  reli- 
gion catbolique  en  1599;  elle  trembla  encore  le  3  juillet  quand 
le  roi  passa  la  fronti&re  du  B6am  :  ce  fut  aux  yeux  du  peuple 
catbolique  Tindice  de  la  fin  de  la  lutte  entre  les  bons  et  les  mau- 
vais  anges  qui  se  disputaient  la  possession  du  pays  (2). 

C'est  le  1 3  octobre  que  Louis  XIII  fit  son  entree  a  Pau  sans 
aucune  pompe.  On  avait  essay 6  plusieurs  fois  sur  sa  route  de 
Ten  tlissuader,  et  peut-Stre  eflt-il  c6d6  sans  les  avis  prudents  de 
Pierre  de  Marca.  II  se  rendit  d'abord  dans  la  salle  du  conseil 
ob  il  ^couta  la  harangue  du  president,  Jacques  de  Gassion, 
grand-pfere  du  fameux  mar^chal  Jean  de  Gassion  qui  avait  dix 
ans  k  cette  6poque.  Le  president  s'^tait  d6jk  acquis  une  solide 
renomm^e  de  beau  diseur  par  les  remontrances  qull  avait  pro- 
nonc^es  k  Touverture  des  plaidoiries  du  conseil  souverain  et  dont 
trois  avaient  eu  les  honneurs  de  Timpression  (3).  Naguere  un 

(I)  Eslea  sera  Renard  ne  sonnaot  mot 

Faisant  lo  saint  public  Titant  pain  d'orge, 

Tyrannlser  aprM  tant,kaD  cop, 

Metiant  k  pied  des  plus  grands  sur  la  gorge. 

Les  Centuries  de  Nostradamas,  Lyon,  1555.  (GentiiTie  S;  qnat.  41.) 

(^)  Jean  Bordenave,  op.cit. 

(3)  Remonstrances  faites  en  la  cour  souveraine  de  B^arn,  aox  ouvertures  des  plai- 
doiries, par  Jacques  de  Gassion,  procureor  g^n^ral  de  S.  M.  en  ladite  oour.  Lesca 
en  B^arn,  Louis  Rabier,  1603. 
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exact  et  stadienx  6criyain  (1)  nous  adonn6  udb  analyse  de  la 
premiere.  Cest  une  amplification  mythologique  ou  s'^ talent  les 
descriptions  de  Tile  de  Cr&te  et  du  Labyrinthe,  et  les  fables  de 
Pasipha^,  de  DMale,  du  Minotaure,  de  Th6s^e  et  d'Ariane.  Suit 
one  application  g6n6rale  de  ce  my  the  a  la  nature  humaine  qui, 
par  Tunion  de  la  raison  k  la  partie  brutale,  est  un  vrai  Mino- 
taure; puis  one  application  particuliere,  plus  d^veloppde,  au  tem- 
ple de  la  Justice.  Les  juges  en  robes  rouges  sont  autant  de 
Minos;  les  coupables,  des  Minotaures;  la  procedure,  un  Labyrin- 
the; qoant  k  TAriadne,  dont  le  fil  conducteur  guidera  le  nouveao 
Th^s^e  dans  ee  D^dale,  c'est  la  reine  Jeanne,  de  glorieuse  m^- 
moire,  «qoi  a  dissip6  par  sa  prudence  tons  les  nuages  dlgno- 
raoce,  d'erreur  et  de  superstition  qui  d6jk  avoient  commence  de 
ftmdre  sur  nos  tfites. »  Figurez-vous  tout  cela  mis  en  p^riodes  i 
longue  queue,  relev6  de  citations  po^tiques,  vous  aurez  une  id^e 
de  r^loquence  de  mattre  Jacques  de  Gassion,  qui  n'est  pas  la 
bcmne,  mais  qui  a  pu  avoir  ses  beaux  jours. 

J'ignore  si  ce  Gassion  qu'on  proclamait  la  gloire  et  Thonneur 
du  barreau  bSamais, 

Gassionus  patrii  lausque  decusque  fori  (2), 

ddploya  la  mSme  richesse  d'drudition  et  d'imagination  en  s'adres- 
sant  au  roi  Louis  XI il,  dans  une  circonstance  si  p6nible  pour  la 
foi  religieuse  et  pour  le  patriotisme  b6arnai$  de  Torateur.  Le  fait 
est  qu'il  s'exprima  « en  fort  beaux  termes. »  Ce  sont  les  propres 
expressions  de  Tabb^  Jean  Bordenave,  juge  competent,  et  sans 
doute  impartial,  6tant  pass6  dfes  1606  du  protestantisme,  oh 
Gassion  mourut,  dans  le  giron  de  I'Eglise. 

Aprfes  la  harangue  du  president,  Louis  XIII  subit  ceiles  de  la 
chambre  des  comptes,  des  s^n^chaux,  des  magistrats  de  la  ville, 
des  syndics  du  pays,  des  ministres  prolestants  et  des  autres  com- 

(1)  M.  Y.  Lespy,  professear  au  lyc^e  imperial  de  Pau.  Yoyez  sod  artiele  VElo^ 
quence  a  la  cour  souveraine  de  Biarn  (Revue  d'Aquitatne,  tome  yi.  p.  123). 

(2)  Gilbert  Barnat,  professeur  de  phiiosophie  k  1'A.cad^inie  de   Pau,  cit^  par  H. 
Lespy,  loc.  cit. 
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pagDies.  II  comprit  bien,  au  dire  de  Jean  Bordenave,  que  ce 
n'^tait  1^  qu'eau  bdnite  de  cour.  11  n'^lendit  pas  moins  sor  tons 
les  d^sordres  passes  le  voile  d'uD  mis6ricordieux  oubli,  et  ce  fat 
une  Douvelle  et  inexcusable  t6m6rit6  aox  ministres  et  a  leur  foa- 
gaeuxavocat,  Paul  de  Lescun,  d'aoDODcer  comme  imminente  uoe 
taerie  g^n^rale  dans  te  pamphlet  intitule  :  CaiamM  du  B4am. 
Le  lendemaiD  de  Tentrto  de  Louis  XIII  fut  cousacr^  par  le 
pieux  mouarque  au  r^tablissemeut  solennel  du  culte  catholique, 
grave  et  touchante  c6r6mome  doat  les  details  a'appartiennent  pas 
a  ce  travail.  Marca  eut  soiu  de  faire  compreudre  au  roi  que  XMxX 
protecteur  des  droits  de  la  religion  catholique,  si  Ton  n'y  avisait 
avec  toergie  et  promptitude,  serait  ex6cut6  «la  semaine  des  trois 
jeudis,  cent  ans  aprfes  jamais  (1).»  Louis  commit  sod  conseiUer 
Henri- Auguste  de  Lom^nie  pour  faire  enregistrer  Tddit  sans  res- 
triction aucune.  Lui-meme  alia,  le  1 6  octobre,  a  Navarreins,  et 
rentr6  k  Pau  le  17,  il  supprima  TAcaddmie  et  la  remplaga  par 
un  coU^e  de  jdsuites  qu'il  dota  d'une  rente  de  1 2,000  livres  sur 
sa  cassette. 

n 

Le  19,  enfin,  le  roi  couronna  son  ceuvre  politique  par  Facte 
solennel  qui  6t  entrer  le  B6arn  dans  Funite  monarchique,  presage 
et  preparation  de  runiformite  moderne.  Les  Etats  se  tinrentdans 
la  salle  basse  du  ch&teau  de  Pau;  le  conseil  ordinaire  y  fut  r6uni 
aux  deux  ordres  du  B6am.  Les  gvdques,  mand^s  expr^s,  repri- 
rent  stance  en  la  chambre  avec  voix  deliberative  et  privilege  de 
pr^sidence,  conform^ment  aux  anciens  fors.  Le  roi  d6clara  en- 
suite  la  Navarre  et  le  B^arn  d^finitivement  unis  et  incorporfe  a 
la  couronne  et  au  domaine  de  France.  G'en  6tait  fait  de  Tantique 
ind^pendance  de  ces  petits  Etats.  lis  entraient  dans  Tunit^  natio- 
nale  par  acte  royal ;  mais,  quoiqu'on  e(lt  pu  d^sirer  plus  de  res- 
pect pour  la  dignity  d'un  Etat  souverain,  cette  revolution  etait  la 

(1)  Jean  Bordenave,  op.  cii. 
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suite  D^essaire  des  derniers  ^Y^nements;  elle  se  jostifiait  d'aiUeurs, 
non-seolemeDt  par  les  int^rSts  de  la  monarchie  fran^aise,  mais  par 
ceax  m^me  de  ce  petit  pays  qui  ue  pouvait  rester  dans  sa  chim6- 
rique  ind^pendance^  suspendu  comme  une  pomme  de  discorde 
entre  deux  grandes  puissances  ri vales.  Aussi,  bien  que  les  hugue- 
nots redoutassent  comme  un  arrdt  de  mort  cette  reunion  depuis 
longtemps  attendue,  bien  que  plusieurs  catholiques  des  plus  in- 
fluents professassent  le  mSme  amour  jaloux  pour  leur  nationality 
b^amaise,  le  parti  francs  n'avait  cessd  de  grossir;  il  embrassait 
le  clergd  tout  entier,  la  majority  dd  la  noblesse  catholique  et  la 
masse  du  peuple  qui  revenait  de  lui-mSme  au  culte  de  ses  p^res. 
Ce  que  le  peuple  b6arnais  n'aurait  pas  vu  supprimer  de  sang- 
firoid,  c'auraient  6i6  ses  franchises  et  ses  justices  locales.  Louis XIII 
n'eut  garde  de  blesser  un  sentiment  si  vif .  II  ddclara  ne  vouloir 
d^roger  en  rien  aux  fors,  liberies,  privileges  et  droits  appartenant 
au  royaume  de  Navarre  ou  a  la  principaut^  de  B6arn;  et  pour 
leur  assurer  des  magistrats  indigenes,  Aleves  dans  le  respect  de 
leurs  lois,  il  cr6a  le  parlement  de  Navarre  s^ant  a  Pau.  Cette 
cour  royale,  la  neuvi^me  du  mdme  ordre  dans  toute  I'^tendue  du 
royaume  (1),  embrassa  dans  sa  juridiction,  avec  les  deux  Etats  qui 
venaient  d'etre  unis  k  la  couronne,  le  pays  de  Soule,  soumis 
auparavant  k  la  juridiction  du  parlement  de  Bordeaux. 

Les  lettres-patentes  portant  T^tablissement  de  ce  tribunal  sou- 
verain,  dat6es  du  1 9  octobre,  furent  enregistr6es  le  20  par  les 
chambres  assemblies.  Le  m^me  jour,  le  roi  re^ut  lliommage  de 
fid61it6  de  tons  les  ordres,  et  jura  de  son  c6t6  de  maintenir  ses 
sujets  dans  leurs  franchises  et  privileges.  II  repartit  ensuite  pour 
Paris;  et  malgre  les  troubles  loujours  fomentds  par  les  synodes 
des  r6form6s,  malgr6  les  levies  d'armes  qui  sembl&rent  plusieurs 

(1)  Le  Parlement  de  Paris,  le  plus  ancien  de  tous,  fat  renda  s^dentaire  par  Phi- 
lippe-le-Bel  en  1302.  Voici  les  dates  de  rinstitution  des  septautres  Parlements  ant^ 
rienrs  a  celai  de  Pan:  Tuulonse,  1302:  Grenoble,  1451 ;  Bordeaux,  1462  ;  Dijon, 
14T7;  Aix,  1501 ;  Rouen,  1499  ol  1515;  Rennes,  1553.  Depuis.  furenl  6tablis  ceux 
de  Metz,  1683;  de  Ddle  (transf^re  depuis  k  BesanQon),  1676  ;de  Douay  ou  Toumay, 
1713.  Un  travail  coniplet  sur  les  Parlements  est  encore  a  faire,  ni^me  apres  Futile  pu 
blieation  de  M.  de  Bastard  d'Bstang.  On  pent  consulter  une  excellente  notioe  de  H. 
G^raud,  dans  VAnnuaire  de  la  Soc.  de  VHist,  de  Fr.  pour  1839. 
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fois  tout  remettre  en  quesUoo,  TcBavre  comimDGto  se  poursaivii 
avec  lenteur,  mais  avec  sOretd,  par  le  g^nie  mdme  de  la  monar- 
chie,  platdt  que  par  aucune  dnergie  individuelle.  Des  lettres  du 
roi  coDfirmant  les  serments  6chang6s  a  Pau  furent  eoregistrdes 
le  23  fdvrier  1 621 ,  sur  la  requ6te  pr6sentte  par  left  syndics  du 

Dans  cette  sdauce  mdmorable^  r^ioquence  fraoQaise  fit  k  Pau 
son  gbrieui  d6bul  par  la  boucbe  d'un  dtrauger,  Torateur  le 
plus  correct  et  le  plus  renomm^  de  France  a  cette  ^poque.  €  Oh ! 
qu'il  faisoit  boo,  s'^rie  Jean  Bordenave,  entendre  le  docte  et 
incomparable  discours  de  M.  du  Yair,  le  garde  des  sceanx,  les 
ddlices  des  muses,  en  Touyerture  qull  fit  aux  Etats  et  en  cette 
auguste  assemblee,  ou  la  mdmoire  de  Henri  le  Grand  et  la  justice 
et  la  magnificence  du  Roi  son  fils  furent  digoement  exaltds  par  ce 
torrent  d'61oquence ! » 

Du  Vair  parla  d'abord  de  T^dit  de  main-levto  si  odieux  aux 
ealvinistes.  II  montra  que  le  roi  n'avait  pu  raster  aux  priferes 
et  aux  reclamations  des  ^vSques  et  des  autres  catholiques  du 
Btom;  il  cita  le  concile  de  Paris  de  829^  Sugerius  et  saint  LtoQ» 
et  fit  Yoir  que  le  Roi  Ires  Chretien  ne  pouvait  tol^rer  Tusurpa- 
tion  du  bien  d'autrui,  ni  montrer  moins  de  justice  que  Th^oric 
le  Grand,  un  h^r^tique  qui  fit  rendre  aTEglise  de  Milan  des  terres 
occupies  par  les  Ariens. 

Passant  ensuite  k  Tunion  de  la  Navarre  et  du  Bdam  k  la  cou- 
ronne  et  k  I'^rection  du  nouveau  parlement,  Torateur  pr^tendit 
d^montrer  que  le  B^arn,  ayant  appartenu  jadis  au  domaine  de 
France,  n'avait  jamais  pu^  en  droit,  cesser  d'en  faire  partie.  II 
remonlra  que  c'6tait  une  maxime  re^ue  en  France  (mais  T^tait-elle 
en  B^arn  ?)  que  les  fiefs  d'un  prince  qui  arrivait  au  tr6ne  entraient 
par  la-m^me  dans  le  domaine  de  la  couronne.  II  se  prdvalut  de 
quelques  arrets  des  parlements  qui  avaient  d6}k  appliqud  ce  prin- 
cipe  au  B^arn.  Enfin,  il  s'^tendit  sur  Thommage  que  le  peuple 
devait  rendre  au  roi,  et  parla  «en  termes  trfes  concis,»  dit  Texact 
etnaif  Bordenave,  des  sermenlsde  Sa  Majesty  envers  ses  sujete. 
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Bim  qae  tous  les  arguments  de  do  Vair  ne  fossent  pas  sans 
rdpliqoe,  il  obtint  an  succ^s  oratoire  complet.  « Cos  discours 
furent  orn^s  par  ce  grand  orateur  de  toutes  les  pomctes,  fleors 
et  traicts  d'61oquence  que  ses  doctes  livres  et  divins  escrits,  od  il 
a  tk6  naifvement  de  son  propre  pinceau  Timage  de  son  esprit  et 
de  son  savoir,  nous  tdmoignent,  et  ravirent  les  auditeurs  en  admi- 
ration. »  Ces  dioges  font  assez  comprendre  que  du  Vair,  qui  dis- 
ciplina  lalangue  frauQaise,  encore  rude  et  indocile,  quoique  alerte 
et  gracieuse,  au  sortir  de  I'^cole  de  Montaigne,  ne  put  inaugurer 
au  parlement  que  Tdloquence  en  vogue :  pointes,  fleurs  et  traits 
laerveiUeux. 

Deux  graves  changements  furent  introduits,  dto  lors,  dans  la 
justice  bSamaise.  Toutes  les  provisions  des  of&ciers  royaux  con- 
tinrent  la  clause  :  «  apr^s  qu'il  leur  sera  apparu  des  bonne  vie, 
mcBurs,  conversation  et  religion  catholique,  apostolique  et  ro- 
maineduditpourveu,»  conformdment  ^  Tordonnance  deCharlesIX, 
de  oovembre  1567.  En  second  lieu,  il  fut  r6gl6  qu'on  parlerait 
ddsormais  k  Pau,  comme  k  Bordeaux  et  k  Toulouse,  la  langue  du 
roi,  et  que  le  dialecte  b^amais  ne  se  ferait  plus  entendre  dans 
le  sanctuaire  de  la  justice. 

Ill 

Mais  ^coutons,  sur  ce  dernier  changement,  I'avocat  Amaud  de 
Bordenave,  cousin  germain  de  T^crivain  qui  nous  a  donn6  jusqu'ici 
de  si  utiles  indications.  II  eut  la  bonne  fortune  de  plaider  le  premier 
en  francais  dans  le  nouveau  parlement  apr^s  la  verification  de  T^dit 
d'union,  et  il  n  public  ce  premier  plaidoyer,  avec  quelques  autres, 
dans  un  curieux  et  rare  volume  (1)  qu'un  heureux  hasard  m'a 
mis  sous  la  main  et  qui  va  servir  de  texte  au  restede  cette  6tude. 
Amaud  de  Bordenave  s'adresse  au  chancelier  Siguier,  auquel  il 

(1)  Plaidoyers  et 'actions  de  M.  M^  Amaud  de  Bordenave,  cy-devant  advocat  au 
Paiiement,  a  present  conseiUer  du  roy,  et  maistre  ordinaire  en  la  chambredes  comptes 
de  Navarre.  Oh  sont  traic(6es  diverses  questions  notables  avec  les  arrests  intervenus 
tur  icelles.  4  Paris,  chez  Francois  Targa,  1641,  in-12,  de  12  fl.  non  chiffr^s,  314  pa< 
ges  et  on  feaillet  d'errata. 
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d^e  ses  pr^mices  oratoires.  Aprte  on  assez  long  pr^aiid>iile  sur 
la  confosion  des  langaes  a  la  Toar  do  Babel,  il  poorsuit  eo  ces 
termes  : 

Que  si,  MoNSEiGNEUR,  il  est  permis  de  comparer  l€;s  oeavres  magni- 
flqnes  de  Dien  ayec  celles  des  Rois  qai  sont  ses  oints,  son  image  yive 
et  ses  lieutenants  en  terre;  on  pent  dire  avec  les  m^mes  paroles  de 
rhistoire  sainte  que  la  souverainetS  de  B^am  Stoit  d'une  Uvre  aa 
d'tm  la/ngage  et  d'u/ne  mhne  parole,  lorsqu'il  a  plu  au  roy  6riger  et 
6tablir  k  Pau  la  cour  de  parlement...  par  Tunion  du  Conseil  souverain 
de  Pau  en  B^am  et  de  la  Chancellerie  de  Saint-Palais  en  basse  Na- 
varre... Car  avant  ces  unions  le  B^am  ne  cognoissoit  autre  langue 
que  celle  du  pays.  C'^toit  en  cette  langue  que  tons  actes  ^toient  congus 
dans  ces  compagnies  soureraines,  et  c*£toit  en  cette  langue  que  Ton 
rendoit  et  demandoit  justice.  L'usage  au  reste  qui  en  ^tait  si  universel 
Tavoit  tenement  polie  et  cultivto  surtout  dans  le  palais,  que  j'ose  dire 
avec  liberty  qu'apr^s  la  langue  purement  francoise,  il  n'y  a  pas  aucun 
d'entre  tons  les  autres  idiomes  du  Royaume  qui  lui  fut  comparable 
en  la  propri6t6  de  ses  termes  tr6s  significatifs,  en  la  briefveti  de  la 
phrase,  en  la  bont^  de  Taccent,  et  en  plusieurs  autres  agrtoents  qui 
peuvent  donner  de  Testime  k  un  langage.  Nous  Testimions  aussi  fort 
religieusement;  nous  y  ^tions  m^me  si  fort  attach^  par  affection,  que 
la  seule  pens6e  de  I'abolir  ou  changer  en  6toit  odieuse.  Elle  I'^toit 
k  ce  point,  qu'assur6ment  toute  proposition  tendante  au  changement 
nous  eAt  avant  ces  unions  trouv6s  autant  ou  plus  inflexibles,  que  ce 
dernier  roi  des  peuples  d'Etrurie  subjugu^  par  les  Remains,  lequel 
se  soumit  d'un  franc  courage  h  toutes  les  autres  dures  conditions  qu'il 
plut  h  ses  victorieux,  sans  avoir  pu  cependant  6tre  jamais  persuad6 
de  recevoir  leur  langue,  tant  est  naturelle  et  tenace  cette  grande 
inclination  et  jalousie  des  hommes  pour  la  langue  de  leur  pays.  Mais 
ayant  plu  k  Sa  Majesty  en  faisant  Tunion  de  ces  compagnies,  de  leur 
d^fendre  ce  langage  vulgaire  et  de  leur  commander  Tusage  du  sien; 
chacun  a  incontinent  ob^i,  nonobstant  cette  forte  repugnance  de  la 
nature  et  cette  grande  tyrannie  de  Tancien  usage.  Et  cela,  Monsei- 
GNEUR,  avec  un  si  ardent  desir  de  parler  dignement  ce  langage  du  Roi, 
que  si  naturellement  il  6toit  aussi  facile  d'oublier  comme  de  taire, 
nous  aurions  d6j^  perdu  et  la  memoire  et  la  voix  de  la  langue  du  ber- 
ceau,  comme  jadis  ces  b^tisseurs  de  Babel,  et  k  leur  exemple  nous  nous 
aurions  rendue  comme  naturelle  celle  que  Sa  Majesty  nous  a  ordonn^ 
de  parler;  mais  pour  arriver  k  ce  point  nous  n'avons  pas  6t6  aidfe 
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eomme  eux  d'lme  infusion  des  habitudes  des  langues  :  la  rudesse  avec 
laquelle  nous  parlous  le  d^couvre  assez  et  fait  bien  voir  que  cette 
nouvelle  langue  nous  est  6trang6re. 

L'emploi  exclusif  du  dialects  b^rnais  aubarreau  avant  lacr^- 
tion  da  parlement  est  affirm^  avec  trop  de  clartd  et  de  precision 
par  Bordenave  pour  qu'il  soit  permis  d'en  conserver  le  moindre 
doute.  J'ai  h^sit6  pourtant  assez  longtemps  devant  des  discours 
imprimis  en  fran^ais  avant  cette  dpoque.  II  y  a  dans  le  recueil 
mdme  d'Amaud  deux  plaidoyers  et  deux  actions  qui  remontent  plus 
haut  et  que  je  ferai  connaftre.  J'ai  d&]k  cit^  les  trois  remontrances 
de  Jacques  de  Gassion,  prononc^es  sans  doute  vers  la  fin  du  seizin- 
me  si6cle.  Ce  sont  des  pieces  d'61oquence  du  genre  leplus  6tudid, 
bities  dep^riodes  majestueuses,  empanach^es  de  figures  de  rhd- 
torique,  6maill6es  tfallusions  Erudites,  de  points  de  droit,  de  cita- 
tions sacr^es  et  profanes.  Tout  cela  a-t-il  pu  dtre  prononcd  en 
patois?  En  v^ritd,  c'est  fort  strange,  mais  il  le  faut  bien. 

L'dloquence  ^tait  possible  dansce  langage.  La  chaire  n'en  con- 
naissait  pas  d'autre,  et  nous  en  verrons  une  preuve  int^ressante  dans 
lliistoire  des  premiers  bamabites  qui  pr6ch6rent  en  B^am.  Les 
Etats  conserv^rent  Tusage  duvieil  idiome;  leurs  cahiers  arrivaient 
k  Versailles  r^dig^s  en  pur  b^amais  (1).  Les  interpr&tes,  qulls 
s'appelassent  IVAntin  ou  Gramont,  ne  manquaient  guere  k  h  cour; 
les  rois  tr^s  chr6tiens  eux-mdmes  conserv^rent  quelque  connais- 
sance  de  la  langue  de  leur  berceau  b6arnais,  et  le  plus  deg^ndr^ 
des  descendants  de  Henri  IV  aimait  a  entendre  de  la  bouche  du 
fameux  chanteur  Jelyotte  les  chansons  pyr^n6ennes  de  d'Espour- 
rin.  L'abb6  Gr^goire  vint  le  premier  troubler  les  montagnards  dans 
la  liberty  de  leur  dialecte  (2). 

On  aura  remarqu6  Tassertion  de  Bordenave  sur  I'excellence  du 
b^rnaissur  tons  les  autres  idiomes  du  royaume,  le  pur  frangais 

(1)  Gust.  Brdnbt  .  Notices  i9t  eitraits  de  qnelques  onvrages  Merits  en  patois  da 
Midi  (Paris,  Leleax.  1840),  p.  129;  note  D.  de  i'idiome  gascon. 

(2)  Rapport  {k  la  Convention  nationale)  sur  la  n^cessit^  et  les  moyens  d'an^antir 
les  patois  et  d'universaliser  la  langue  francaise,  par  Gr^goire.  S^nce  du  2  prairial 
an  II  de  la  R^publique,  soivi  du  ddcret  de  la  Convention  nationale.  19  pages  in-8o. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  76  - 
excepts.  Cest  le  moment  de  toncher  cette  question  delicate,  non 
pour  arriver  a  une  conclusion  absolue  dont  je  n'ai  pas  les  61^ments, 
mais  pour  soumettre  aux  esprits  studieux  quelques  id^es  et  sur- 
tout  quelques  textes  utiles. 

Le  b^rnais  est  un  sous-dialecte  du  gascon  dont  il  a  tous  les  ca- 
ract^res  gen^raux;  si  Ton  essayait  de  pr^ciser  ses  differences  pro- 
pres,  on  verrait,  je  crois,  qu'elles  n'appartiennent  pour  la  plupart 
qu'^  la  langue  d'une  par  tie  du  B^arn;  de  Pau,  par  exemple,  tandis 
que  Morlaas  ou  Orthez  rentrerait  dans  la  rfegle  g^n^rale.  Du  reste, 
k  r^poque  ou  le  frangais  n'avait  gu^re  entam6  nos  dialectes,  les  ju- 
ges  les  plus  comp^tents  ddsignaient  par  gascon  proprement  dit  le 
langage  « naturel  a  nous  de  B^am,  de  Comenges,  d'Armagnac  et 
autres  qui  sommes  enclos  entre  les  monts  Pyr6n6es  et  la  Garone. » 
Ce  sont  les  propres  termes  de  Pierre  de  Garros,  lectourois,  dans 
Tavant-propos  de  ses  ponies  gasconnes  (1 567).  Joseph  Scaliger, 
Tagenais,  est  encore  plus  explicite:  «  Le  B6arnois  est  vrai  gascon. 
II  n'y  a  de  difference  que  comme  entre  ceux  de  Poitiers  et  cenx  de 
Niort...  Les  B^nois  appellent  les  autres  (gascons)  Gavaches,  et 
cependant  c'est  le  m6me  langage  (1). » 

A  cette  ^poque,  ou  Ton  ^tait  mieux  plac^  qu'aujourd'hui  pour  juger 
du  m6rite  respectif  des  idiomes  m^ridionaux,  il  paratt  bien  que  le 
gascon  6tait  pr^f^re  k  tous  les  autres,  qui  lui  empruntaient  jusqu'i 
son  nom.  «  Nous  et  ceux  qui  sont  outre  Garone  ayans  avecq  nous 
affinity  de  langue,  dit  encore  Garros,  estanshors  de  noz  peis  somes 
appel6s  d'un  nom  comun  gascons,  et  quant  ils  s'en  retoument  en 
leurs  maisons  ils  disent  qu'ils  s'en  retournent  en  Gascogne...  Se- 
roit-ce  donq  pour  nostre  excellence  qu'ils  ayment  d'estre  nommez 
comme  nous?  Je  n'entre  point  dans  ceste  contestation  et  soay  que 
partout  il  y  a  des  bommes  preux  et  vallans,  de  gentil  esprit  et  de 
bon  entendement.  Maispource  que  nous  avons  conformity  de  lan- 
gage, noz  nations  sont  appel^es  d'un  mesmenom  pris  du  langage 

{I)  Le  Scaligerana  on  bons  mots,  rencontres  agr^ables  et  remarques  jadicieases et 
s(^vantes  de  Joseph  Scalicger...  disposdpar  ordre  alpbabdtiqae  en  cette  nouvelle  Edi- 
tion. (Sous)  Cologne.  1695.  Quoique  inoins  estimable  que  les  antres,  cette  Edition  se 
prdte  seule  facilement  aux  renvois.  —  Yoyez  art.  France. 
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ie plus  excellent.  Car  en  cecy  il  fault  qu'on  nous  donne  les  mains 
et  consente  que  le  langage  sp^cialement  appel6  gascon  ..  est  beau 
par-dessus  les  autres  ses  affins  et  comme  Fattique  entre  les  grecz . 
A  cause  de  quoy  entre  nos  voisins  par  les  roaisons  de  noblesse, 
nostre  langage  est  usitd  et  telement  en  pris,  que  celuy  qui  le  parle 
bien,  conte  cela  pour  un  titre  d'bonneur  (1).>»  Montaigne,  qu'on  ne 
rdcusera  pas  en  mati^re  de  langage ,  comprit  d'autant  mieux  Tdner- 
gie  et  la  nettet^  de  notre  idiome  qu'il  le  comparait  aui  dialectes 
bitards  duPdrigord  et  de  la  Saintonge.  « II  y  a  bien  au-dessus  de 
noos,  vers  les  montagnes,  un  gascon  que  je  irouve  singuli^rement 
beau,  sec,  bref,  signifiant,  et  k  la  vdritd  un  langage  masle  et 
militaire  plus  qu'aultre  que  j'entende,  autant  nerveux,  puissant  et 
pertinent,  comme  le  fran^ois  est  gracieux,  ddlicat  et  abondant 
(2).. 

Ces  61oges  conviennent  au  bdamais  comme  au  gascon  en  gd- 
ndral,maispeut-dtre  aun  moindre  degr6.  Le  grammairien  de  la 
langue  bSamaise  paratt  reconnaitre  lui-m6me  que  les  expressions 
de  Tauteur  des  Essais  s'appliquaient  plutdt  kd'autres  dialectes  sousr 
pyr^n^ens  qu'au  parler  gracieux  el  amolli  de  Pau  (3).  Autant 
qoll  m'est  permis  de  juger  du  materiel  de  la  langue,  il  y  aurait 
moins  de  richesse  dans  le  b6amais  que  dans  plusieurs  autres  va- 
ri^t^  du  gascon,  par  exemplele  patois  de  d' Astros,  ou  mSmele 
patois  actuel  de  la  Lomagne.  Le  b^amais  aura  plus  de  r6gularitd, 
plus  d'aptitude  a  rendre  les  id^es  et  les  raisonnements;  mais  il  y  a 
plus  d'entrain,  plus  de  pittoresque,  plus  de  passion  dans  le  gascon 
gasconnant.  On  sent  dans  le  bdarnais  Tinfluence  dominante  des 
gens  de  loi  et  des  pr^cants.  Le  rdsultat  le  plus  Evident  de  cette 
influence  a  dd  6tre  une  r^gularitd  plus  precise,  une  puret^  voisine 
du  purisme  dans  les  orateurs  de  Pau.  «  Les  b^arnais  parlent  le 
gascon  dans  le  plusbautdegr6  de  perfection  etde  puret6, »  dit  Jo* 


(1)  Poesias  gasconas  de  Pey  de  Garros  Laytor^s.  A  Tolosa,  per  Jammes  Golomes. 
1567,  iD-4o.  Yoyez  apr^s  T^pttre  dddicatoire  le  morceau  de  prose  fraoQaise  intitule  : 
Au  Lecteur. 

(2  Essais,  liv.  ii,  ch.  17- 

(3  v.  Lbspt,  Grammaire  b6amaise.  Paa,  V6ron6se,  1858,  in-8o.  Toy.  p.  69. 
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seph  Scaliger,  avec  qaelqae  ironie  sans  doute,  car  il  ajoute:  « lis 
appellent  gavaches  les  autres  gascons,  qaoiqa'ils  parlent  mieax 
qu'eux;  comme  lesPortugais  se  moqaent  des  Castillans  qui  parleot 
mieuxqu'eiix(l). » 

Mais  quelle  que  ttkt  la  valeur  de  ce  yieil  idiome,  qu'il  serait  aussi 
peu  seusd  que  mess^ant  ded6pr^er  en  lui-m6me,  il  est  Evident 
qu'il  avait  deja  perdu  a  cette  ^poquela  partie  sdrieuse  et  forte  de 
sa vitality.  Uintrodnction  du  francais  au  barreau  fut  un  progres 
n^ssaire,  et  qui  ne  pouvait  tarder  sans  inconytoient  grave.  La 
forme  fran^aise  pdn6trait  ndcessairement^  par  les  livres  et  par  1^ 
communications  politiques,  Tactivitd  intellectuelle  tout  enti^re  de 
la  province  la  plus  61oign6e;  et  dans  les  Etudes  s^rieuses,  la  Ian- 
gue  Yulgaire  ne  pouvait  que  refldter  les  formes  d'une  autre  langue. 
Gondamn^e  a  vivre  pour  ainsi  dire  d'un  air  et  d'un  sang  Strangers, 
elle  n'avait  qu'^  mourir,  je  veux  dire  k  abdiquer  dans  le  domaine 
des  graves  travaux,  quitte  a  fleurir  dans  un  autre  domaine  encore 
tr6s  large.  Deshommes  de  lettres  se  sont  plu  k  bitir  des  chateaux 
en  Espagne,  en  partant  de  diverses  hypotheses  sur  la  possibility 
d'une  cour  gasconne  qui  aurait  continue  ceUe  de  Jeanne  d'Albret. 
lis  oubliaient  que  la  cour  de  Ndrac  dtait  A6}k  p^ndtr^e  parl'atmos- 
ph^refranQaise.  Isa  vie  littdraire  de  la  langue  d'Oc  a  cess^  depuis 
de  longs  si^cleS)  sauf  comme  exception  et  curiosity  locale  et  mfime 
individuelle. 

De  fait,  les  parlements  de  Bordeaux  et  de  Toulouse,  qui  longtemps 
se  servirent  des  dialectes  propres  k  leur  r^on  pour  rendre  la  jus- 
tice, adoptfarent  I'usage  du  firauQais  dte  la  premiere  moitid  da 
seizi^me  si^cle.  Apr^s  Tunion  duB^m  a  la  couronne  de  France, 
la  cour  souveraine  de  Pau  ne  pouvait  tarder  iparler  fran^ais.  D6]k 
ses  discussions  patoises  paraissaient  manquer  de  gravity.  Nous  com- 
prenons  T^loquence  militaire  en  patois:  « Monluc,  nous  dit-on, 
et  nous  le  croirons  sans  peine,  estoit  eloquent  en  gascon  et  haran- 

(1)  Scaligerana,  aa  mot  B^arn.  Bearnenses  optirae  et  purisslme  vasconice  lo- 
quuntur....  Vocant alios  gavaches  cam  melias  loquantur,  at Lusitani  rident  Castilianos 
qoi  melias  loqaantar.  —  Je  soapconne  poartant  qaelqae  eireur  tjrpograpbiqae  dans 
la  premiere  phrase. 
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gooit  magDifiquement  comme  an  Gic^ron  (1 ).  >  Mais  le  mdme 
t^moin  avait  6prouvd  des  impressioDS  bien  diff^rentes  en  6coutant 
les  Cic^rons  de  Pan;  c'est  toajours  Joseph  Scaliger,  qu'on  ne  saa- 
rait  r^cuser,  car  il  connaissait  a  fond  nos  dialectes,  les  appr^ciait 
et  ne  tarissait  pas  d'dloges  sar  la  facility  avec  laquelle  son  pfere 
avait  appris  le  gascon  et  sar  T^loquence  de  sa  mbve  dans  le  m6me 
idiome  (2).  Quant  k  Tdloquence  b^amaise,  voici  comment  il  en 
parle:  « Je  sais  all6  autrefois  en  B^arn  avec  mon  fr^re.  A  Pau, 
lis  plaident  en  b^nais.  J'ai  eu  peine  a  m'emp^cher  de  rire  en 
les  Mutant  (3). » 

IV 

Mais  il  est  temps  d'assister  k  la  premiere  stance  du  nouveau 
parlement  et  de  prater  ToreiUe  au  premier  discours  frangais  pro- 
Doncd  par  un  avocat  b6amais.  «  Etant  arrive  je  ne  sais  par  quelle 
rencontre,  dit  toujours  Bordenave,  dans  son  Epftre  au  chancelier 
Siguier,  que  j'ai  6t6  le  premier  qui,  apr^s  ces  unions  ai  plaid6 

et  parl6  dans  ce  parlement  le  langage  du  roi,  j'ose  encore 

m'exposer  le  premier  au  jugement  du  public  par  Timpression  de 
ce  peudefeoilles.*  Ainsi,  notre  avocat  nous  livre  lui-mdme  la 
pi6ce  d'^loquence  qui  ouvrit  one  bre  nouvelle  dans  les  fastes  du 
barreaa  b^amais;  essayons  de  la  faire  connaitre. 

La  cause  judiciaire  qui  enfournit  le  th^me  dtait  on  ne  pent  plus 
indigne  d'occuper  une  place  si  distingu6e  dans  notre  histoire  litte- 
raire.  II  s'agissait  de  cinquante  6cus  disputes  entre  un  apothicaire 
et  une  pauvre  veuve  de  Morlaas.  Gette  femme,  Madeleine  du  Yi- 
gnaa,  avait  re<;u  chez  elle,  nourri  et  soign6,  une  vile  creature 
atteinte  d'un  mal  ignoble,  et  &  qui  Tapiothicaire  Jouet  fournit  divers 

(1)  Scaligerana,  an  mot  Monlnc.  II  y  a  une  erreur  dvidente  dans  la  nole  sur  oe  pas- 
sage, de  Paul  GolooDito,  qui  suppose  qu'il  s'agit  U  de  Jean  de  Monluc,  dv4qae  de 
Valence,  fr^re  du  mar^chal. 

(2)  Voyez  le  Scaligerana,  aux  mols  Lmawt  et  ScaUger. 

(3)  Scaligerana,  art.  Beam.  Pui  aiiquaDdo  cum  fratre  in  Bearnia;  a  Pan  litigant 
bearnice,  vix  potui  continere  risum  cum  ilios  andivi.  Parlamentum,  sen  ut  vocant  le 
GonseiL  est  in  arce.  Oportet  eo  ire  ponte.  Habent  in  Bearnia  suos  status ;  sunt  Jiber- 
rimi.  Rex  non  aodet  imponere  tributa,  etc. 
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m^caments.  Graciane  d'Escoubesac  (c'^tait  le  Dom  do  la  fiUe), 
pour  recoDDaitre  les  boos  soins  de  la  veftve^  lui  fit  remise,  par 
acte  autbentique,  d'une  somme  de  cioquante  ecus  que  feu  Duvi- 
gnau  lui  avait  l^uto.  Un  mois  aprfes,  arrive  le  compte  de  Tapo- 
thicaire,  qui,  ne  trouvant  rien  diez  Graciane,  pretend  6tre  payi 
surlesdits  cinquante  ^cus  et  soutient  que  Tacte  de  compeDsatioD 
estpurement  simuU,  et  qae  les  m^icaments  doi vent  6tre  pr6- 
(6v6s  a  Tentretien  ordinaire,  en  cas  que  le  d^biteur  soit  dans  f in- 
capacity d'un  double  paiement.  Le  s^ndchal  de  Morlaas,  juge  ea 
premier  ressort,  donna  gain  de  cause  a  Tapothicaire,  et  ne  laissa 
k  la  veuve  que  le  droit  de  contester  sur  le  prix  des  drogues,  qui 
parait  avoir  6te  tin  peu  enfl6.  Madeleine  du  Yignau  interjeta  appel 
de  ce  jugement  devant  le  conseil  de  Pan;  et  cet  appel  ayant  6t6 
jntroduit  le  3  septembre  1625,  le  jour  m^me  od  fui  v6rifi6  TMt 
d'union  des  justices  du  conseil  de  Pau  et  de  la  chancellerie  de 
Saint-Palais  en  Basse-Navarre,  eut  les  honneurs  de  la  premiere 
audience  du  parlement  de  Navarre,  sdant  a  Pau. 

On  se  demandait  comment  Amaud  de  Bordenave,  chacg6  de 
plaid er  cet  appel,  saurait  Clever  a  la  hautemr  d'une  solennitd  si 
m  ^morable  une  cause  si  n^nce  et  si  tiiviale.  On  ne  dut  pas  joger 
trop  mal  de  son  habilet6,  aprfes  avoir  oui  son  exorde  dont  la  Ion- 
gueur  tout  exceptionnelle  et  les  doctes  ddveloppements  ^taient, 
selon  Texpression  de  Torateur  lui-mSme,  comme  une  «prdface 
dlionneur »  aux  travaux  de  Tassembl^e. 

On  dtait  en  septembre;  d'od  Bordenave  prit  texte  pour  rappe* 
ler  la  f6te  des  Palmes  que  les  Juifs  cdl^aient  dans  leur  s^ti&me 
mois.  Les  Pahnes  lui  semblent  on  ne  pent  plus  conv6n2d[)le8  k  la 
circonstance.  Si  les  anciens  ont  repr^sent6  la  justice  tant6t  par  le 
fleuve  Euphrate,  tantdt  par  un  oeil  toujours  ouvert,  ou  par  une 
autruche,  ou  par  le  nombre  temaire,  ou  par  du  pavot,  ou  par  une 
vierge  tenant  a  la  main  droite  une  ^p6e  et  de.  la  gauche  une  ba- 
lance; ils  n'en  ont  pourtant  jamais  trouv6  d'embl^me  plus  frap- 
pant  que  le  palmier.  Comme  la  justice,  il  est  incorruptible,  ne  se 
cariant  jamais;  comme  elle,  invariable,  ne  changeant  jamais  de 
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feuilles;  comme  elle,  inflexible,  resisianl  au  iaiileaux  les  plus 
loards;  ii  a  d'ailleurs  les  plus  doux  kuits  que  les  hoiames  puissent 
goQter,  et  les  Babyloniens  lui  reconnaissaient  jusqua  Irois  cent 
soixante  ulilil^s  diverses.  Tons  ces  rapports  da  palmier  a  la  justice 
ne  sont  touches  que  par  une  pretermission  qui  ne  laissa  pas 
de  remplir  deux  bonnes  pages;  lorateur  sarrfile  davantage  a  un 
point  de  vue  qui  devait  faire  le  plus  grand  honnaur  a  sa  reputa- 
tion, d^ja  acquise  sans  doute,  d'homme  ^rudit  et  ing^nieux.  ' 

J'avoue  que  toutes  cesrares  veriii>  H  exGelliiiiles  proprioteis  ildla 
palme,  avec  plusieurs  autres  que  j  ouk  is,  <  on\ieiiiierii  tnis  hien  h  la 
justice.  Mais,  pour  le  present  je  les  kissc  tuutes  \k  pour  poller  p\m 
h  propos  avec  la  merveille  rapport^e  par  PliiluHiuU;  uu  uhleau  des 
mar6cages. 

En  ce  tableau,  Messieurs,  nous  sont  repr^senl^^s  dcs  pnlirrfen;  phiii- 
t6s  aux  deux  rives  oppostes  d*une  riviere,  qui  6tendirent  leurs  rameaux 
el  courbferent  leurs  extr6mit6s  les  uns  vers  les  autres,  jusqu*&  ce  point 
que  nonobstant  Toppositioa  de  la  riviere  courante  entre  deux,  ils  s'uni- 
rentet  ^ntirelac^reat  si  fortement  les  uusarec  les  autres,  qu'il  se  forma 
comme  une  planche  voiit^e,  ou  pent  tr^s  ferme  par  dessus  lequel  on 
pouvoit  en  touie  surety  passer  et  repasser  la  riviere. 

te  Mitinienl,  Messieurs,  et  la  structure  de  ce  pent  est  si  merveilleuse 
qii'elle  se  rendroit  presqiie  incroyable,  si  elle  n*edt  6t6  faite  entre  deux 
palmiers,  symbole  de  la  justice,  qui  est  tout  amour  et  ne  respire 
qu'uBion.  EUe  nous  sembleroil  encore  fabuleuse  si  la  sagesse  et  puisr- 
sauce  de  notre  grand  et  juste  Roi,  que  Dieu  conserve  et  b^nisse  ^  ja- 
mais, ne  venoit  de  produire  en  eflfet  parmi  nous  la  mfime  merveille  la- 
quelle  Philostrate  ne  nous  rapporte  et  repr6sente  qu'en  peinture. 

Car  par  cette  union  qui  nous  fait  voir  la  justice  embrasser  la  justice, 
n'avons-nous  pas  vu  les  hauts  palmiers  de  la  Navarre,  symboles  de  la 
justice,  plantis  k  la  rive  opposite  pousser  leurs  branches  vers  le  B6arn, 
s'uair  et  se  venir  joindre  aux  hauts  palmiers  de  notre  rive?  N'avons- 
nous  pas  vu,  dis-je.  Messieurs,  leurs  rameaux  s'approcher,  s'^tendre 
et  traverser,  non  pas  une  riviere  seule,  comme  ceux  du  tableau  de 
Philostrate,  mais  plut6t  tant  de  rivieres  courantes  entre  deux  et  franchir 
tant  de  monts  etembarras  opposes,  pour  s'attacher  d'un  lien  indisso- 
luble? N'avonsnious  pas  vu  b^tir  et  construire  par  cette  union  et  par 
TaBsembfaige  4e  ce&  palmiers  royaux,  un  pent  beaucoup  plus  ferme  et 
solide  ^tmieux  116  quece  pent  ancien  de  Rome,  appel^  Sublice,  si  re- 
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nomine  pour  n*^e  point  que  de  bois  seulement,  sans  ferrure  quelcon- 
que?  Poll  I  admirable  $ur  tous  les  auLres  ponts  :  car  puisqu'il  est  Mli 
d(  palmicis  francs  (jui  doiinent  de  si  bons  fruits  et  tant  d'utilit^s  aux 
huuijuoj*,  I  hiimii  iiiHiveja,  mnr  [MIS  -iGulement  passage  silr  et  libre  en 
raan\i*l&  U^nip>,  miib  uu5si  nomriiure  et  tout  ce  qui  se  pent  et  doit  jus- 
l4:jmwil  ilesin  f'ltoar  vrviv  lnMinMist'iJient. 

Or,  puiftijuc  iAfiftiii  i^M  dn%^v\  i [u'il  est  ouvert  &  tout  lemonde,  11 
Jie  rusie  \ilus  qui^d'y  jMlrt^sser  Ihb  piissants  et  d'avertir  un  chacun  de 
mmit  a  cts  iW'.h  pi' si  mmi^  pw^iv^v. 

il'Bsl,  Mcssimxrs,  w  i)ue  jc  lai&  n  nHie  heure,  y  conduisant  une  pau- 
vre  <^tiTii#nib1ti  kmmv  veuve,  l;M[ti(vtloa  demi  noy6edans  le  d6troitet 
sj^giidu  tisrfljnikhal  dtvMorfnas,  imIiI  iiiisseau  de  cette  grande  source, 
s'esi  Siinvi*e  comimM*lie  11  [ni,  n  \irni  chercher  son  passage  et  sa  nour- 
riturc  meme  stir  m  pom  nouvtsm  dc  palmiers  fructifiants  et  incorrup- 
libli)j4.Lofaitdfts«  L';iu^t\  Mcs^sitiurs,  est  tel  queje  m'en  vais  le  d6- 
duire. 

Bordenave  expose  nettement  son  fait,  en  ayant  soin  de  relever 
par  des  citations  de  vers  latins  ce  qu'il  y  a  de  plus  has  et  de  moins 
gracieux  dans  les  details.  U  dispose  ensoite  ses  arguments  en  fa- 
vour de  Madeleine  du  Yignau  contre  Jouet  Tapothicaire. 

II  soutient  d'abord  la  validity  de  la  compensation  convenue  en- 
tre  sa  cliente  etGraciane  d'Escoubesac.  On  pourra  lui  opposer 
qu'apr^s  cet  acte  il  ne  reste  plus  rien  sur  quoi  Tautre  creancier 
puisse  se  payer  ;  et  qu'un  legs  6tant  une  dette  sacr^e,  ne  pent 
Stre  matifere  a  compensation  :  mais  Tavocat  d^truit  ces  deux  ob- 
jections par  des  textes  precis  du  droit  remain. 

II  d^montre  en  second  lieu,  et  beaucoup  plus  longuement,  que 
mdme  si  la  compensation  n'avait  pas  eu  lieu,  ou  qu'elle  filt  nuUe^ 
les  aliments  et  les  soins  domestiques  avaient  privilege  de  paiement 
sur  les  drogues  m6dicales.  Bordenave  s'appuie  d'abord  ici  sur  des 
rapprochements  subtils.  Gelui  qui  contribue  du  sien  a  F^dification 
ou  k  la  reparation  d'une  maison  ou  d'un  navire,  acquiert  sur  ces 
b&timents  un  privilege  special,  d'apr^s  les  lois  romaines.  Or,  Plaute 
compare  le  corps  humain  a  une  maison  « ce  qu'il  montre  fort  ing6- 
nieusement  et  fort  au  long  in  MoskUaria; »  et  ailleurs  le  mdme 
po^te  compare  la  femme  ^  un  navire,  «  et  met  Tun  et  Tautre  en 
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mdme  rangd'mcommodit^. »  Bordenave  s'engage  ensuite,  pour  as- 
surer la  pr6f6r6Dce  aux  aliments  sur  les  m^decines,  dans  une  foule 
de   considerations  physiologiques.  La  Di^t^tique  est  mise  k  bon 
droit  au  premier  rang  dans  la  Th^rapeutique,  parce  que  rien 
n'est  plus  n^cessaire  k  la  sant6  que  les   aliments,    «  puisque 
Thomme  ne  doit  pas  se    manger  soi-m6me  comme  le  poulpe, 
ni  ne  pent  vivre  de  vent  comme  le  cam^l^on,  ni  de  sa  morve 
comme  les  mulets  pardiens,  mais  qu'il  doit  n^cessairement  manger 
et  boire  pour  r^parer  ce  que  la  chaleur  naturelle   consume  a 
tous  moments. »  Suit  ane  longue  amplification  sur  les  vertos 
des  aliments  et  sur  les  vices  des  remMes.  On  a  bien  dit  k  Tavocat 
qu'on   lui  opposerait   Taulorite   de   quelques   m^decins;    mais 
c'^taient  des  docteurs  «  qui  devoienl  6tre  malades  et  en  I'apprS- 
hension  de  f&cher  les  apothicaires. »  II  y  a  bien  aussi  un  arrdt 
da  parlement  de  Paris  privil^nt  la  cr^aoce  de  certains  apothi- 
caires, contre  celle  des  Yiyandiers  et  rdtisseurs.  Mais  ees  demiers 
n'^taient  que  des  marchands  faisant  profit  de  leur  metier  et  ne  mi- 
ritant  point  de  reconnaissance  (au  dire  de  S^nfeque),  tandis  que 
Madeleine  du  Yignau  a  soignd  et  nourri  sa  malade  par  pur  d^vod- 
ment.  De  plus,  les  apothicaires  avantagds  par  le  parlement  de 
Paris  forent  consid^r^s  comme  serviteurs  de  peme;  et  ici  la  ser- 
vante  de  peine  a  ^t^  Madeleine  du  Yignau,  tandis  que  Jouet «  re- 
doutant  plus  ce  mal  que  les  chiens  d'Egypte  les  serpents  du  Nil, 
s'il  lui  est  arrive  de  fournir  a  cette  miserable  quelque  mauvais  on- 
guent,  il  lui  suffisoit  de  le  jeter  de  dix  pas  loin,  et  incontinent  sans 
s'arrdter  tant  soit  pea  deiogeoit  vite  et  plus  vite  encore  que  le  chien 
d'Egypte  qui  boit  en  coarant  et  aossitdt  s'enfuit  de  grande  Vi- 
tesse. i»  Enfin  les  aUments  et  les  soins  de  Madeleine  ont  retabli  la 
malade,  tandis  que  les  drogues  de  Jouet,  de  son  propre  aveu,  n'ont 
pas  r^ussi  k  grand  chose;  sans  compter  qu'il  les  a  livr^es  sans  I'a- 
vis  d'aucun  m^decin,  «  contre  Tarticle  expr^s  de  notre  for  et  coa- 
tumier.  » 

Aprfes  avoir  plaide  si  complfetement  sa  cause,  Bordenave  n'avait 
plus  qu^a  trouver  pour  finir  quelque  beau  trait  d'^rudition,  afin 
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de  laisser  ses  auditeurs  sous  les  nobles  impressioDsdesonexorde. 
11  revient,  en  effet,  aux  applications  hisioriques.  11  i:appelle  d'a- 
bord  les  louanges  accord^es  aux  vieux  censeurs  de  Rome  dont  le 
premier  soin,  aprfes  leur  installation,  ^tait  de  pourvoir  a  la 
noorriture  des  oies  sacr^es  du  Gapiiole;  il  compte  que  les  cen- 
seurs du  nouveau  parlement  voudront  commencer  leur  carri&re 
en  assurant  la  nourriture  «  non  d'oisons  stolides^ »  mais  de  la 
pauvre  veuve  sa  cliente.  Ce  qui  Tamene  a  une  seconde  Erudition 
plus  exquise  que  la  premi&re. 

Ce  sera  sans  doute  aujourd'hui  la  solennit^  de  la  t6td  des  Grees, 
s^pel^e  le  bcm/nismnent  de  la  (aim,  en  laquelle  apr6s  avoir  rudeI^eal 
fouett6  avee  des  verges  d'osier  et  jet6  dehors  un  serviteur,  on  s'6crxoit 
solennellement :  Dehors  la  famine  I  Car  en  entretenant  cette  compen- 
sation, votre  arrfit,  Messieurs,  sera  le  Mraul  fid61e,  qui  proclamera 
les  paroles  solennelles  de  la  ftte,  dehors  la  fami/ne,  et  la  bannira  da 
milieu  de  nous;  n'y  ayant  k  Tavenir  aucune  personne  d6sol6e  qui  ne 
trouve  la  m^me  coortoisie  et  humianit^  qu*a  trouvte  cette  mis^ble 
femme  en  Tappelante  ma  partie. 

Et  afin  qu'il  ne  manque  rien  h  la  c6r6monie  de  cette  fdte  du  banni&- 
sement  de  la  faim,  qui  requ6roit  qu*un  serviteur  fiit  fouett6  et  chass6 
rudement  de  la  maison  :  voilA,  Messieurs,  la  pharmacie,  servante  de  la 
m6deciiie,  qui  vient  au  rencontre,  et  peut  fbrt  bien  servir  k  cette  c6- 
r^monie.  II  est  vrai  que  pour  ne  troubler  point  par  un  trop  rode  pn>^ 
(Mi  rall6gresse  de  ce  jour  qui  a  rempU  nos  nmins  de  rameaux  4e 
palme,  etqui  nous  doit  servir  i  jamais  d'un  manorial  de  jubilation, 
il  suflSra  que  la  cour  en  retranchant,  pour  cette  fois,  de  la  c6r6monie 
et  ces  verges  d'osier  et  le  fouet,  repousse  seulement  et  chasse  au  loin 
par  sa  justice  cette  inique  et  si  importune  pharmacie.  A  tant, 

7e  conclus  et  demande  qu'il  soit  dit  qu41  a  M  mal  el  nuUement  jag6 
par  le  juge  d  quo,  et  bien  par  ma  partie  appel^,  et  6voquant  le  prin- 
cipal et  y  faisant  droit :  que  la  saisie  faite  k  la  requite  de  Jouet,  partie 
adverse,  soit  d6clar6e  nulle,  de  nul  effet  et  valeur,  et  Fappelante  en- 
voy6e  absoute  des  fins  et  conclusions  centre  elle  prises  par  rinthim6, 
et  rinthim6  condamn6  aux  d6pens,  tant  de  la  cause  principale  que 
de  Tappel. 

L'avocat  de  Jouet  r^pliqua.  Nous  n'avons  pas  le  plaidoyer  de 
ce  second  oraleur  qui  s'appelait  Poumar^de.  II  ne  dut  pas  man- 


Digitized  by  VjOOQiC 


-  85  — 
quer  de  bonnes  raisons  pour  infirmer  Tacte  de  compensation 
soutenu  par  Bordenave.  Gar  la  cour  mit  Fappel  k  n^ant,  et,  pro- 
non(^t  sur  le  principal  de  Taffaire,  «ordonna  que  les  parties 
seroient  payees  sur  la  somme  de  cinquante  6cus,  par  d^confiture 
aa  sol  la  livre,  et  au  rata  des  sommes  que  chacun  doit  pren- 
dre; et  4  ces  fins  bailleroient  par  d^laration  les  sommes  qu'ils 
pr^tendent  leur  dtre  dues  pour  raison  de  medicaments,  vacations, 
salaires,  aliments  et  d^pens  faits  et  administr^s  k  Gratiane  d'Es- 
coubesac  pendant  sa  maladie;  laquelle  declaration  ils  s'enlrecom- 
muniqueroient  et  s'accorderoient  d'experts  pour  estimer  lesdits 
me(ficaments,  salaires  de  service,  aliments  et  vacations  sans  de- 
pens.  • 

Tel  fut  le  premier  arrdt  du  parlement  de  Navarre,  rendu  le  5 
septembre  1 625,  deux  jours  aprto  le  plaidoyer  dont  je  viens  de 
rendre  compte. 

LfiONCB  GOUTURE. 

(La  suite  prochainemerU). 
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MELANGES    ET   NODVELLES. 


D^COUYERTES  ARCH^LOGIQUBS  A  DELPHES  ET  A  NAPLES. 

Deux  jeunes  arch6ologuesfranQais,MM.  WescheretFoucart,  charges 
par  le  gouvernement  imperial  d'une  mission  scientiflque  en  Gr6ce, 
ont  fait  sur  le  territoire  de  Tancienne  Delphes  d'importantes  d^uver- 
tes.  On  comprend  assez  rint6r6tqui  s'altache  aux  resles  de  cette  ville, 
fameuse  par  les  assemblies  des  Amphictyons,  et  surtout  par  le  temple 
d'ApoUon  que  Tite-Live  appelait,  i  juste  titre,  Toracle  du  genre  hu- 
main.  M.  Wescher  a  rendu  comptede  quelques-unsdes  r6sultats  obtenus, 
dans  une  lettre  adresste,  le  6  juin  1861,  i  M.  L6on  R6nier  (1).  Les  re- 
cherches  se  dirigent  surtout  vers  le  temple  d'ApoUon  Pythien.  On  a 
d6j&  d6couvert,  i  peu  de  distance  de  Tenceinte  sacr6e,  un  sphinx  de 
marbre  qui  a  un  m6tre  et  demi  de  long  et  un  mitre  de  haut :  le  plus 
grand  peut-Atre  des  sphinx  appartenant  k  I'art  grec  qui  aient  6t6  si- 
gnal's jusqu'ici.  U  r6pond,  du  reste,  k  la  description  de  Sophocle :  il  a 
un  corps  de  lion  et  des  ailes  d'aigle ;  la  t6te  s6par6e  du  tronc  n'a  pas 
fet6  retrouvie ;  mais  on  aperQoit  sur  le  dos  du  monstre  les  extr6mit6s 
d'une  chevelure  de  femme. 

Toutefois,  r^pigraphie  grecque  a  gagn6  jusqu'ici  beaucoup  plus  que 
Fart  aux  fouilles  de  Delphes.  On  continue  k  mettre  en  lumifere  le  m/wnis 
inscriptus,  dont  Tillustre  Ottfried  Miiller  avait  d6j^  fait  d6gager,  en 
1840,  Tangle  oriental.  II  est  aujourd'hui  d6blay6  sur  une  longueur  de 
trente-cinq  m6tres.  C'est  un  mur  de  sout6nement,  de  trois  metres  de 
haut,  d'une  structure  cyclop6enne  offrant  cette  particularity  remar- 
quable,  que  les  polygenes  qui  le  composent,  au  lieu  de  se  couper  k 
angles,  d6crivent  en  s'unissant  les  courbes  les  plus  bizarres.  Ce  mur 
supporte  unterre-plein  occupy  par  les  cabanes  du  miserable  village  de 
Castri,  qui  a  remplac6  le  temple  d'Apollon. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  grand  prix  de  cette  construction,  c'est  qu'elle 
est  presque  enti^rement  couverte  d'inscriptions  grecques,  les  unes  trte 
bien  graves  sur  des  surfaces  polies  k  cet  effet,  les  autres  traces  k  la 

(1)  Getld  leure  a  pani  dtns  le  Bolletino  deW  Instituto  de  Rome  (jnillet  1861)  et 
dans  la  Retme  arch^ologique  d'octobre. 
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pointede  clou  sur  la  pierre  brute.  On  en  a  d^j^  relev6  plus  de  quatre 
cents,  toutes  de  la  belle  ^poque  de  T^pigraphie  grecque.  EUes  fourni- 
ront  des  renseignements  sans  prix  pour  Thistoire  comme  pour  la  philo- 
logie  hell6nique.  EUes  ont  r6v616  d^j^  une  longue  s6rie  d'archontes 
delphiens,  ^num^r^s  dans  les  concessions  h  divers  strangers  de  la 
irpo5«vta  —  en  IdiimhospitiiMn  publicum^  droit  d'etre  h6berg6  aux  frais 
du  public.  —  Cette  s6rie  sera  pour  Thistoire  des  Delphes  ce  que  sont 
pour  Rome  les  Pastes  capitolins.  D*autres  inscriptions,  fort  nombreu- 
ses,  sont  desactesd'aSranchissement,  parlesquelsdesmaitres  cMaient 
au  temple  d'Apollon  des  esclayes  m&les  et  femelles.  II  y  a  des  noms 
d'esclaves  de  nations  tr^s  diverses :  Juifs,  Syriens,  Lydiens,  Cappado- 
ciens,  Galates,  Sarmates,  Grecs,  et  m6me  Italiens  et  Remains. 

Cetie  esptee  de  musto  ^pigraphique  qui  s'ouvre  apr6s  deux  mille  ans 
de  sepulture  fait  songer  &  la  resurrection  bien  autrement  strange  des 
villes  ensevelies  sous  la  lave  et  sous  la  cendre  du  V6suve.  Dieu  veuille 
que  les  fouilles  de  Pomp^i,  bien  n6glig6es  depuis  longtemps,  soient 
pousstos  avec  le  z61e  que  Ton  annonce ! 

Ce  qui  pent  lefaireesp6rer,  c*est  queM.  Minervini,  devenu  inspeo- 
teur  du  Mvseo  Borbonico  (aujourd'hui  Nazionak),  s'occupe  avec  un  soin 
tout  particulier  de  la  publication  des  papyrus  d'Herculanum.  On  salt 
que  ces  prtoieux  rouleaux  ont6t6  trouv^s  vers  1750,  dans  une  chambre 
gamie  d'armoires  h  hauteur  d'homme  qui  faisait  partie  d'une  antique 
villa d6couverte  a  Portici.  «  Au  milieu,  dit  M.  Val6ry,  6tait  unearmoire 
en  forme  de  table ;  sur  cette  table  se  trouvait  une  si  grande  quantity  de 
rouleaux  carbonisfe,  ranges  avec  tant  de  sym6trie,  qu'un  des  pr6pos6s 
des  fouilles,  nomm6  Pademi,  eut  la  curiosity  d'en  observer  un  avec 
attention,  et  parvint  k  y  lire  des  caract^res  grecs.  Quatre  bustes  en 
bronze,  avec  les  noms  d'Epicure,  d'Hermarque,  de  Z^non  et  de  Demos- 
thenes, sept  encriers,  des  stylets  et  des  roseaux  &  ecrire  ne  permet- 
taient  pas  cette  fois  de  s*y  m^prendre  et  d'ignorer  Tusage  auquel  ce  ca- 
binet etait  destine.  (On  avait  jusqu'alors  jete  et  detruit  beaucoup  de 
rouleaux  qu'on  prenait  pour  du  charbon.)  Le  feu  a  tellement  calcine 
(ces  papyrus)  et  les  a  rendus  si  friables,  que  Ton  ne  pent  y  toucher 
qu'avec  une  precaution  extreme.  La  difficulte  de  les  lire  parutd'abord 
insurmontable,  et  fut  cependant  vaincue  par  la  perseverance  du  P. 
Antonio  Piaggi  (des  Ecoles  pies).  II  trouva  le  moyen  de  derouler  et  de 
fixer  sur  une  membrane  transparente  ces  cylindres  qui  ne  presentaient 
guere  plus  de  consistance  que  le  papier  noirci  par  la  flamme.  On  lui 
doit  la  machine  dont  on  se  sert  aujourd'hui  pour  cette  lente  et  delicate 
operation.  » 
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Od  voit  pr^sde  trois  mille  de  ces  rouleaux  noircis,  de  ^  ^  4  pouces 
de  long  sur  24  k  30  lignes  de  diam^tre,  ranges  sur  les  rayons  de  vas- 
tes  armoires,  dans  une  des  salles  du  Mus^  de  Naples.  Environ  cinq 
cents  ont  616  d6roul6s.  Une  fois  d6ploy6s,  on  les  d^chiffre  en  6tudiant 
des  fac  simile  graves  sur  acier.  On  en  publia  deux  volumes  avant  4809, 
un  troisi^me  en  1827,  et  trois  autres  en  1832,  1835  et  1839.  lis  n'ont 
r6v616,  du  reste,  sauf  deux  livres  d'Epicure,  que  des  ouvrages  secon- 
daires  de  sophistes  et  de  rh6teurs. 

Mais  la  publication  des  papyrus,  interrompue  depuis  plus  de  vingt 
ans,  6tait  bien  en  arri^re  des  d6chiflfrements  accomplis.  D'aprte  les  de- 
tails donnas  par  M.  Minervini  lui-m6me,  dans  son  BuUetm  archMo^ 
gique{\),  les  planches  d6ji  gravies,  mais  in6dites,  tiennent  deux  mille 
colonnes  de  texte  grec,  soit  la  valeur  de  dix  volumes.  L'impression  du 
premier  est  d6j^  assez  avanc6e;  11  contient  un  traits  de  Philoddme  sor 

les  vices  et  leSVertUS  OppOs6es(7rCjOCT&>v  xaxu^v  xac  Ta>v  avTexs(/Atv«»v  apiTttv) 

et  un  opuscule  du  m6me  philosophe  sur  la  colore. 

Mais  outre  ces  deux  mille  colonnes  de  grec  fix6es  par  la  gravure,  il 
y  a  encore  au  Mus6e  de  Naples  beaucoup  de  papyrus  d6ji  d6ploy6s  et 
dont  le  texte  n*a  pas  6t6  reproduit.  On  ne  s*6tonnera  pas  d'apprendre 
que  les  nouveaux  directeurs  aient  appel6  la  photographie  k  cette  CBUvre 
importante.  Un  photographe  toscan  fort  habile,  M.  Alfonso  Tommasi, 
a  d6j&  fait  quelques  essais,  et  malgr6  la  r6sistance  qu'opposent  k  Tac- 
tion photographique  de  minces  feuilles  de  papyrus  carbonis6,  tout  fait 
esp6rer  un  succte  complet.  Ainsi  les  textes  seront  reproduits  non- 
seulement  avec  plusde  rapidity,  mais  avec  plus  d'exactitude.  Les  des- 
sinateurs  les  plus  attentifs  ne  peuvent  r6pondre  de  ne  jamais  omettre 
ou  alt^rer  le  moindre  trait;  mais  le  soleil  reproduira  tout  avec  une 
precision  math^matique. 

Restent  enfin  les  nombreux  papyrus  qu'on  n'a  pas  encore  essays 
de  d^rouler.  On  voudrait  que  ces  rouleaux  se  d^ployassent  avec  plus 
d*activit6  que  par  le  pass6.  Qui  salt  si  ces  masses  noiresetinformes  ne 
renferment  pas  quelque  chef-d*cEuvre  en  vain  regrett6  jusqu*ici  ?  D'ail- 
leurs,  tout  est  pr6cieux  dans  des  monuments  d6j&  si  anciens,  et  qjni  ti- 
rent,  ce  semble,un  nouvel  int6r6t  de  T^trange  fortune  qui  les  a  conser- 
v6s.  D'autrepart,  tropde  precipitation  compromettrait  6videmment  une 
operation  si  delicate.  Les  efforts  combines  du  chimiste  Davy  et  de 
Torientaliste  Sikler,  charges  de  ce  travail  par  Napol6on  I»,  n'aboutirent 
k  aucun  r^sultat  satisfaisant.  Peut-6tre,  conclut  laCimfed  Catholi€a(i), 

(1)  Bulletino  archeologico  italiano  de  Naples,  no  5. 

(2)  S^rie  v,  vol,  i,  page  100.  (Num^ro  du  4  Janvier  1862). 
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qui  nous  a  fourni  la  plupart  des  details  pr6c6dents,  ne  faut-il  cher- 
Cher  d'aulre  m6thode  d'acc616rer  Touvrage  que  lemoyenle  plus  simple 
de  tous :  multiplier  les  machines  du  P.  Piaggi,  de  mani6re  t  pouvoir 
d^ployer  en  m6me  temps  un  grand nombre  de  rouleaux. 

II 

UN    NOUVEL  i\tCUi   DANS  LE  TERRITOIRE    ESPA6N0L  AUTREFOIS 
DliPENDANT  DU  SrtCE  MiTROPOUTAIN  D'AUCH. 

Le  diocfese  de  Bayonne,  suivant  les  limites  qui  lui  sont  d6sign6es 
dans  un  rescrit  de  C^lestin  III,  dat6  de  1194,  s'^tendait  autrefois  dans 
la  Navarre  espagnole  et  jusqu'i  Saint-S6bastien  dans  le  Guipuzcoa.  n 
y  comptait  quatre  archiprdtr^s,  cenx  de  Baztan,  de  Cinco-Villas,  de 
Fontarabie  et  de  L6rin.  Ces  archipr6tr6s  (XHnprenai^t  trente  paroisses, 
toutes  6itu6es  sur  les  terres  d'Espagne,  et  voici  &  quelle  occasion  les 
6v6ques  de  Bayonne  les  perdirent.  En  1566,  le  pape  Pie  V,  sur  les 
instances  r6it6r6es  du  roi  d'Espagne,  Philippe  II,  enjoignit  au  car- 
dinal Louis  d'Est,  archev6que  d'Auch,  et  h  Jean  de  Sossionde,  6v6que 
de  Bayonne,  de  nommerdes  offlciaux  et  des  vicaires  espagnols  pour 
preserver  des  erreurs  de  Luther  et  de  Calyin  les  ^lises  du  dioo^ 
situtes  dans  la  Navarre  et  dans  la  province  de  Guipuzcoa.  Mais  ces 
pr61at$  ayant  n^glig^  d'ex^cuter  les  volont^s  du  Souverain  Pontife,  les 
6v6ques  de  Pampelune  et  de  Calahorra  suppl66rent  h  leur  d6faut, 
apr6s  un  d^lai  de  six  mois,  et  s'acquirent  ainsi  la  juridiction  sur  les 
paroisses  dont  il  s'agit,  qui  flnirent  toutefois  par  6tre  mises  sous  la 
juridiction  seule  der^vfique  de  Pampelune.  II  en  rfoulta  que  la  cir- 
eonsCTiption  de  ce  dernier  6v6ch6  se  trouva  extrdmement  ^tendue. 

Le  concordat  conclu  entre  le  pape  Pie  IX  et  lareinelsabelle  II  a  ob- 
vi6aux  inconv^nientsqui  en  6taient  la  consequence  n^cessaire.  Ainsi, 
aprfes  la  mort  de  Mgr  Severe  Andriani,  6v^ue  de  Pampelune,  arrivte 
le  24  septembre  1861 ,  cet  6v6ch6  a  6t6  divis6  en  deux  dioceses;  un  des 
deux  sieges  6piscopaux  restetoujoursi  Pampelune,  et  un  second  6v^ 
ch6  a  6t6  6rig6  i  Vittoria,  capitale  de  FAlava.  Les  pr61ats  qui  vont  les 
occuper  ne  sont  point  nouveaux  dans  T^piscopat.  L'un  est  Mgr  Pierre 
Cyrille  de  Ariz  y  de  la  Sabeira,  n6  k  Olite,  le  Sjuillet  1799,  6v6que  de 
L6rida,  le  20  mai  1 850 ,  et  qui  vient  d'etre  transf6r6  k  Pampelune;  Tautre 
est  Mgr  Diego  Mariano  Aguacil,  n6  k  Cordoue  en  1805,  et  quioccupait 
depuis  quelques  ann6es  le  si6ge  Episcopal  de  Badajoz,  d'od  il  vient 
d'etre  transfer*  h  celui  de  Vittoria. 

(Amide la ReUgian.}  H.  FISQUET. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Nous  rappeloDS  aox  auteurs  et  dditears  qa'il  sera  rendu  compte 
dans  DOS  Bailetins  bibliographiqaes  de  tout  ouvrage  dout  on  dous 
aura  envoys  deux  exemplaires,  pourvu  qu'il  rentre  dans  le  cadre 
de  DOS  etudes.  Ces  etudes  embrassent  directement  ou  indirecte- 
meut  toutes  les  recherches  g^n^rales  d'histoire»  d'archeologie,  de 
linguistique,  etc.;  tous  les  travaux  relatifs  au  passd,  aux  mo- 
Duments,  aux  moeurs  et  coutumes,  k  la  laogue  et  aux  iutdrdts  de 
Dotre  region  et  de  chacune  de  ses  localit6s;  enfin  tous  les  ouvrages, 
m6me  purement  litt^raires,  des  6crivains  de  la  Province  d'Auch, 
qui  rentrent  dans  le  domaine  de  notre  histoire  [intellectuelle. 
Nous  consacrerons  ^galement  de  temps  en  temps  quelques  pages 
aux  revues  d'^rudition  de  Paris  ou  de  la  Province^  qui  voudront 
bien  ^changer  leurs  livraisons  contre  les  n6tres. 

Le  but  principal  de  ces  comptes-rendus  est  d'^lairer  nos  lec- 
teurs  sur  les  questions  d'histoire  et  d'arch^ologie  qui  s'agitent 
chaque  jour.  Aussi»  malgr^  la  bienveillance  que  toute  recherche 
d^sint^ress^e  est  s(lre  de  rencontrer  chez  nous>  malgrd  notre  soin 
extreme  d'dviter  tout  proc^d6  blessant  ou  peu  courtois,  on  nous 
permettra  de  ne  jamais  perdre  une  occasion  utile  de  relever,  f&t-ce 
chez  nos  meiUeurs  amis,  tout  ce  qui  nous  pr6sentera  les  caract&res 
de  Ferreur,  mftme  en  matifere  peu  considerable.  Nous  espdrons 
quecette  mSthode  s^v^rementconsciencieuse  sera  plus  avantageuse 
et  plus  agr^able  k  nos  lecteurs,  et  aux  auteurs  eux-mdmes,  que 
des  dloges  de  parti  pris  qui  n'aboutissent  k  rien. 

Au  reste,  nous  demandons  pour  nos  travaux,  et  nous  recevrons 
toujours  avec  reconnaissance,  ce  que  nous  tachons  d'apporter  dans 
I'examen  des  Merits  qui  nous  sont  soumis :  une  critique  s6rieuse  et 
dont  la  bienveillance  6clair6e  n'enl^ve  rien  aux  droits  de  la  v^ritS 
et  de  la  justice. 

LfiONGB  COUTURE. 
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LES  CHANTS  DU  B^ARN  ET  DE  LA  BIGORAE  OU  INTRODUCTION  A    L'^TUDE 
DS  LA  LANGUE  VULGAIAE  ET  DE  SA  UTliRATURE, 

Par  F.  CouARAZB  bb  Laa, 

Professenr  de  lofiqiie  aa  lyote  de  Tarbes,  etc.  —  Tarbes»  impr.  Talmon.  1861 . 

I11-80  de  66  pages. 

Les  premi6res  pages  de  cet  opuscule,  tr6s  intiressant  par  ce  qu'il 
renferme,  et  plus  encore  par  ce  qu'il  promet,  traitent  de  la  langue  ro- 
mane  en  g6n6ral  (c*est  le  nom  que  Tauteur  donne,  4  tort  peut-^tre,  & 
la  langue  d'Oc),  et  de  la  question  de  savoir  s'il  est  utile  d'abolir  le 
patois. 

Quant  au  premier  point,  la  place  manquait  ici  pour  6num6rer  les 
616ments  constitutifs  de  Tidiome  meridional  et  les  lois  qui  ont  pr6sid6 
k  sa  formation  et  i  celle  de  ses  dialectes,  k  plus  forte  raison  pour  6ta- 
blir  ces  faits  sur  des  preuves  s6rieuses.  Nous  ne  reprocherons  done  pas 
k  M.  Couaraze  ses  indications  incompletes.  Mais  il  est  4  regretter  que 
deux  sentiments,  fort  louables  d'ailleurs,  la  bienveillance  litt6raire  et 
Tamour  du  lieu  natal,  Talent  entrain6quelquefois  au-deli  des  rigou- 
reuses  limites  fix^es  par  la  science.  Sur  Torigine  de  la  langue  des 
troubadours,  il  n'est  pas  s6rieux  de  mettre  les  articles  fantaisistes  du 
R6veil  sur  la  mtoe  ligne  que  les  travaux  de  Raynouard  et  de  Fauriel, 
qui,  d'ailleurs,  ont  6t6  d6pass6s  sur  plus  d'un  point.  Sur  Timportance 
relative  des  dialectes  du  Midi,  la  prScellence  de  Tossalois  n'a  droit  de 
s'alBrmer  qu'apr^s  presentation  et  discussion  de  textes.  Ce  n'est  pas 
chose  si  ais^e  d'arriver  k  une  conclusion  nette  en  mati^re  si  com- 
plexe. 

L'auteur  insiste  assez  longuement,  et  avecdes  raisonsfort  plausibles, 
sur  Topportunite  du  maintien  des  patois,  et  discute  avec  une  parfaite 
convenance  un  Memoire  un  peu  bien  exclusif  de  M.  Roussy,  qui  sou- 
tient  la  thfese  contraire.  Heureusement  ce  n'est  ni  un  savant  ni  une 
Academic  qui  decideront  du  sort  de  nos  langues  vulgaires.  II  parait 
bien  que  les  patois  s'en  vont,  mais  c'est  fort  lentement;  ils  ont  encore 
des  portions  tres  vivantes  et  d'eclatantes  manifestations  dont  la  philo- 
logie  n'est  pas  seule  k  se  rejouir.  Qu'on  se  garde  surtout  de  dire  aux 
modernes  troubadours  de  rimer  en  frangais  :  leur  patois  a  la  chance 
d'etre  encore  parfois  admirable,  leur  franoais  serait  pi6tre  icoup  sAr. 

Abordant  son  sujet,  les  chants  populaires  des  Pyrenees,  M.  Couaraze 
nous  apprend  qu*il  les  a  deji  recueillis,  classes  et  annotes.  Nous  ne 
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doutons  point  que  ce  long  et  m6riloire  travail  ne  soit  accompli  avec 
cette  connaissance  intime  de  Tidiome  et  de  Thistoire  locale  qui  se  rt- 
v61e  d6j4  dans  les  notes  et  les  citations  de  cette  brochure.  L'auteur  a, 
d'ailleurs,  conscience  des  conditions  requises  pour  une  publication  de 
ce  genre,  comme  le  d6montrent  les  sages  critiques  auxquelles  il  a  sou- 
mis  le  Recaeil  des  poesies  b6amaises  publi6  par  Vignancour.  Nous  le 
f61icitons  surtout  de  suivre  sur  les  points  essentiels  le  syst6me  ortho- 
graphique  si  patiemment  6tabli  dans  Texcellente  grammaire  de  M.  V. 
Lespy.  Cesyst^me,  qui  n'offre  plus  de  difficult^  apr6s  un  quart  d'heure 
d'6tude,  n'edt-il  d'autre  avantage  que  de  rendre  couramment  lisibles 
d'anciens  textes  fort  importants,  il  faudrait  le  pr6f6rer  aux  m6thodes 
nouvelles,  changeantes  et  arbitraires  des  rimeurs  modemes. 

Le  savant  auteur  nous  permettra-t-il  de  lui  conseiller  pour  son 
grand  travail  un  titre  plus  simple,  plus  vrai,  plus  clair  quelePamosse 
d'Ossau  etdu  Lavedcm?  Le  Parnasse  n'est  pas  une  montagnedu  pays. 

Mais,  sous  quelque  titre  qu*il  se  prfeente,  ce  Recueil  sera  d'un  in- 
t6r6t  capital.  Une  bienveillante  communication  de  Tauteur  lui-m^me 
nous  apprend  que  les  chansons  qu'il  a  colligtes  appartiennent  k  tous 
les  genres  et  refl^tent  tous  les  grands  6v6nements  de  Vhistoire  de 
France,  depuis  la  bataille  de  Poitiers  jusqu'aux  victoires  de  Napol6on 
!•'.  Comme  specimen  de  ses  d6couvertes,  M.  Couaraze  nous  donne  une 
tr6s  jolie  chanson  sur  le  changement  des  coutumes  de  Lavedan  (1769). 
Cette  composition  piquante,  qu*il  afallu  remettre  sur  ses  pieds  d*apr6s 
plusieurs  lemons  manuscrites,  est  due  au  savant  avocat  J.  Noguez,  le 
m^me  qui  publia  TExplication  des  coutumes  de  la  valine  de  Bareges, 
des  six  valines  du  Lavedan,  etc. 

M.  Couaraze  de  Laa  donne  ensuite  plusieurs  pi^s  de  M.  Gaston 
Saccaze.  EUes  pourront  augmenter  encore  la  v6n6ration  et  la  sympa- 
thie  acquises  depuis  longtemps  au  c616bre  p&tre-botaniste,  dont  elles 
refl6tent  bien  le  noble  caractfere  et  Fexcellent  coeur;  mais,  comme 
po6sie,  on  les  trouvera  faibles,  et  elles  ne  paraissent  pas  justifier  le 
moins  du  monde  un  rapprochement  quelconque  avec  d'Espourrin.  A 
propos  dece  dernier,  bonne  nouvelle !  M.  Couaraze  a  6t6  assez  heureux 
pour  retrouver  le  texte  authentique  de  ses  chansons  copites  par  son 
flls.  M.  Vignancour  en  avait  public  un  certain  nombre,  mais  Tauthen- 
ticit^  de  plusieurs  avait  6t6  ouvertement  nite,  et  il  restait  de  I'incer- 
titude  sur  Tensemble.  Que  Theureux  possesseur  des  titres  de  la  gloire 
po6tique  du  chSltelain  d'Accous  ne  nous  en  refuse  pas  longtemps  la 
jouissance ! 

II  ne  nous  resterait  qu*^  conclure  en  offrant  i  Tauteur  nos  f61icita- 
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tioQs  et  nos  remerciements,  si  nous  n'aimi(H)8  mieox  lui  soumettre  ici 
une  reioarque  de  detail,  d'un  iat^r^t  fort  secondaire,  mais  qui  ne  p%- 
raitra  peuMtre  indiff^rente  ni  h  lui,  ni  &  tous  ceox  qui  aiment  dans 
ces  sortesderecherches  une  minulieuse  exactitude. 

Dans  une  notede  cet  opuscule  se  trouve  une  chanson  h  boire,  que  la 
tradition  attribue  k  d'Espourrin,  ct  dont  il  suffira  de  copier  ici  deux 
couplets : 


Tres  comnays  de  boune  bite 

U  diyaus  que  s'en  an^ 

De  dret  en  ta  Peyrehitte; 

Aqoiu  ques'embriagato. 

— Da-m'en  e  pren-t*en,  coumayrete, 

Da*m'en  e  pren-Ven  b^t  goatet. 

— D^laar  BM)Qn  Diu ,  la  boune  oly  I 

Cade  gOute  en  baa  u  so; 

Regoula  you  que  ma  boly « 

Metiam-sen  au  miey  deu  so. 

— Da-m'en  e  pren-t'en,  coumayrete,etc. 


Trois  commdres  de  joyeuse  vie 
Un  jeudi  se  rendirent 
Droit  ^  Pierrefitte; 
Et  \k,  elles  s'enivr^rent. 
Donne-m*en  etprends-Ven,  bonnecom- 

[mdre], 
Donne-m'en  et  prends-t'en  une  petite 

[goutte]. 
H^as !  mon  Dieu,  la  bonne  huile ! 
Chaque  goutte  vaut  ua  sol; 
Je  venx  me  satisfaire, 
MettOQS-nous  an  milieu  du  soL 
Donne-m'en  et  prends-^'en,  etc. 


Ce  n'est  gu^re  le  ton  de  d'Espourrin,  ^  en  juger  par  ce  qu'on  nous  a 
donn6de  lui;  mais  sar,  par  extraordinaire,  la  tradition  qui  lui  attribue 
ces  couplets  6tait  v^ridique,  il  faudrait  dire  que  le  chansonnier  pyr6- 
nten  a  simplement  remani^  ou  adapts  k  son  dialecte  un  chant  gascon 
plus  ancien.  En  voici  la  preuve,  que  je  trouve  dans  YAutomne  de 
Jean-Guillem  d* Astros,  imprim6d6s  1643.  Pour  prouver  Vexicellence 
da  Yin,  rautomne  s'exprime  ainsi  ches  le  po6te  leetoorois  : 


Que  si  tamoins  soun  prou  de  tres, 
Tamoins  diaooit  loom  aore  pres. 
I<m  aperi  las  tres  comnayretos 
Qui  beogoimsies  terceneretos 
De  bin  da  dins  im  caouaret 
Per  se  counfourta  k)u  cowel... 
Que  disen,  moun  Diou,  iouboon  olil 
Arregausi  jou  que  m'en  boli 
Aumenses  cade  hesto  annau, 
Mes  que  Diou  me  gouarde  de  mau,  etc. 


S*il  y  a  assez  de  trofs  tamoins, 

J'aurai  bient6t  pris  mes  tamoins. 

J'appelle  les  trois  bonnes  commdres 

Ouiburentsix...r.  (?) 

De  vin  clair  dans  an  cabaret 

Pourrtoontot^  lear  petit  ooenir. 

Elles  disent :  mon  Dieu,  la  boome  huile) 

Je  veux  m'en  r^galer 

Au  moins  k  chaque  f&te  annuelle, 

Pourvu  que  Dieu  me  garde  de  mal,  etc 


II  est  Evident  qu'en  invoquant  le  t^moignage  juridique  des  trois 
commies,  d' Astros  cite  un  fait  connu  d^  tous  ses  lecteurs;  et  conunent 
un  fait  de  cette  nature  pouvait-il  6tre  de  notori^t^  publique,  sinon  par 
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une  chanson  populaire?  Du  reste,  il  semble  qu'^  travers  le  rhythme 
monotone  du  texte  de  J.  d' Astros,  on  entrevoit  les  couplets  qu'il  a  da 
briser — disjecti  membra  poetm—^eim-ci,  par  exemple  : 

H6las !  moon  Diu,  lou  boan  oli ! 
Se  Diu  me  goarde  de  mau, 
Regausi  jou  que  m'en  boli 
Au  mens  cade  heste  annau. 

M.  Lespy  a  not*  quelque  part  que  les  grandes  tttes  s'appellent  en 
Btorn  hestes  en  rum,  c*est-i-diretetes  en  neuf,  o4  Ton  prend^des  habits 
neufs.  C'est  bien  cela  sans  'doute,  mais  il  est  clair  que  la  locution  de 
heste  en  nau  a  pris  la  place  de  heste  armau,  prpbablement  k  T^poque 
oik  les  adjectifs  en  au  (finale  qui  r^pond  au  latin  alts)  ont  cess6  de 
servir  commun^ment  sous  la  m^me  forme  pour  le  masculin  et  le  f6mi- 
i\in.  L'expression  de  Kte  amrnelle  pour  solernielle  est,  du  reste,  encore 
aujourd'hui  consacrte  par  la  liturgie  dans  plusieurs  dioceses  de 
France.  Mais  de  remarque  en  remarque,  nous  d6passerions  bien  vite 
les  limites  qui  nous  sont  imposes.  Ce  n'est  jamais  qu'&  regret  que 
nous  sortons  du  domaine  enchant*  de  la  po6sie  populaire,  surtout 
quand  nous  avons  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  guide  aussi 
Eclair*  et  aussi  sympatblque  que  M.  Couaraze  deLaa. 

L^NCS  COUTURE. 


HISTOIRB  DB  6ASG0GNB.   KAmiSCRITS  DAIGN AN  DU  SENDAT. 

Par  M.  Georges  NieU  arcbitiste  dn  ddpartement  da  Gers.  Aucb,  imprimerie  V(n%, 
1861,  iD-8o,  de  24  pages. 

«  Dans  la  session  du  Conseil  g*n*ral  de  1850,  M.  C^nac-Moncautfit 
k  cette  assembl^e  une  proposition  tendant  k  obtenir  Timpression  des 
manuscrits  de  M.  Daignan  du  Sendat  aux  frais  du  ddpart^nrat.... 
M.  le  pr^fet,  selon  le  ycbu  de  Tassemblto  d^partementale,  nomma  im- 
mMiatement  une  commission....  Dans  sa  premiere  stonce,  cette  com* 
missicm  confia  k  quatre  de  ses  membres  le  soin  del'Mairer  toutd'abord 
d'une  fa^on  complete  sur  le  contenu  et  la  valeur  des  manuscrits  sou- 
mis  k  son  appreciation.  Elle  chargea,  en  cons^ence,  M.  Blade  de 
Texamen  des  documents  et  pieces  justiflcatives;  MM.  Laflforgue  et 
Teilleux,  des  glanages  ou  miscellanies ;  enfln,  elle  voulut  bien  me 
confier  le  soin  de  faire  un  rapport  sur  le  texte  original  de  M.  Daignan 
du  Sendat.  » 
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C'est  ainsi  que  M.  Niel  expose  lui-mfime  Torigine  de  son  rapport  que 
nous  le  f61icitons  d'avoir  public.  On  a  pu  juger  par  un  travail  imM 
dans  notre  Bulletin  ce  qu'a  diidtre  le  rapport  de  M.  Blad6  qui,  dans  son 
z6le  pour  la  publication  des  manuscrits,  a  un  pen  encouru  (il  Tavoue 
lui-m^me)  le  reproche  d'avoir  d^pass6  son  programme.  Maisillui  6tait 
sans  doute  impossible  de  parler  des  pieces  sans  s'occuper  du  texte  qui 
les  am6ne,  tout  comme  M.  Nie),  en  se  renfermant  dans  Texamen  du 
texte»  a  bien  dA,  avant  decondure,  dire  un  mot  des  documents  in6dits 
qui  Faccompagnent. 

Son  travail  roule  avant  tout  sur  la  valeur  historique  et  littiraire  de 
ToBuvre  de  Testimable  compilateur.  Pleine  justice  est  rendue  &  son  zftle, 
k  la  perseverance  de  ses  recherches,  h  Texcellence  de  son  plan.  Dans 
rex6cution,  Tabbe  Daignan  n'a  pas  realise  les  synthases  grandioses  et 
saisissantes  0(1  se  complait  recole  modeme,  pour  laquelle,  du  reste, 
nous  professons  une  admiration  plus  temp^r^e  que  celle  de  notre  ex- 
cellent coUaborateur.  II  n*y  a  pas  dvidemment  jusque-l&  mati^re  au 
moindre  reproche.  Mais  pourquoi  le  bon  abbe  ne  s'est^il  pas  contents 
d'etre  exact  et  correct?  Pourquoi  est^il  si  souvent  decousu,  pcu  clair- 
voyant, incomplet  et  diffus,  neglige  ou  charge  d'omements  de  faux 
goAt?  M.  Niel  developpe  et  justifie  ces  aocusstions  avec  une  franchise 
d'autant  plus  louable  qu*apres  un  premier  examen  il  avait  porte  ici 
meme  un  jugement  beaucoup  plus  flatteur  sur  notre  annaliste.  Nous 
n'avons  pas  assez  pratique  nous-meme  le  texte  de  M.  Daignan  pour 
decider  s'il  n'aurait  pas  quelque  peu  depasse  les  justes  limites  dans  le 
sens  oppose. 

Mais  qu'importe  ?  Voici  la  cpnclusiom  de  M.  Niel :  Les  marmscrits  de 
M.  Daignan  du  Sendat  offrent  les  dements  d'wn  travail  iMvoiduel,  non 
lesHimmts  d'wne  pkiMieatwn  offideie.  C*est  la  conclusion  qui  a  pr6- 
valu  au  Conseil general,  contrairement  au  voeu  de  M.  Blade;  et  cepen- 
dant  il  nous  seinble  que  Topposition  des  deux  rapporteurs  est  plus  ap- 
parente  que  reelle.  Oui,  sans  doute,  il  est  demontre  que  M.  Daignan 
est  plutet  un  compilateur  qu'un  ecrivain ;  qu'il  fandrait  trfts  souvent 
abreger,  eiaguer,  annoterson  texte;  que  ce  travail  ne  pcut  etre  fait  que 
par  un  editeur  judicieux,  patient  et  rompu  aux  etudes  historiques. 
Reste  la  question  de  savoir  si  une  telle  publication,  individuelle  k  ce 
point  de  vue,  ne  pent  pas  recevoir  d'une  delegation  dftment  accordee 
et  d'un  secours  alloue  par  Tadmiinistration  un  caractere  officiel.  Et 
franchement,  pourquoi  pas  ? 

Au  lieu  et  place  des  ecritsde  M.  baignan,  oondamnfe  h  rester  dans 
les  annoires  de  la  bibliotheque  d'Auch,  oA  il  ne  nous  est  pas  souvent 
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loisible  d'aller  les  consulter,  BL  Niel  propose  au  d^partonent  la  publi- 
cation d'uQ  cartulaire  gto^ral  de  Gascogne.  Si  cetteidte,  qu'il  ditausai 
rtolisable  que  grandiose,  et  qui  pourrait,  en  etfet,  se  rtoliser  moyen- 
nantun  triage  d^licatet  laborieux*  venait  k  bon  port;  si  Ton  nous 
donnait,  avec  les  documents  inMits  de  Vabb6  Daignan,  une  masse 
d*autres  pitoes  6galement  pr^euses,  nous  devrions  ^  M*  Niel  trop  de 
reconnaissance  pour  garderii  son  6gard  Tombre  rn^me  d'un  dissen- 
timent  sur  la  question,  relativement  fort  aecondaire,  du  texte  original 
de  notre  annaliste. 

Mais,  en  toute  bypoth^,  nous  le  remercions  d'avoir  publid  scm  rap- 
port, qui  contient  une  appreciation  int6ressante  d'un  de  nos  plus  estima- 
tes bistoriens  provinciaux.  Nous  souhaiterions,  du  reste,  voir  paraiti^ 
aussi  le  rapport  relatif  aux  glanages  de  rabb6  Daignan,  et  les  deux 
etats  de  ses  pieces  justificatives,  dresses  par  M.  Blade,  mais  qui  k  cette 
heure  ne  sont  plus  entre  ses  mains.  L'ensemblede  ces  travaux  oonsti- 
tuerait  sans  doute  une  notice  exacte  et  complete  sur  laprecieuse  collec- 
tion historique  de  Tabbe  Daignan,  et  partant  un  guide  sOr  pour  se  di- 
nger im&  retude  d'ecrits  si  volumineuxet  si  divers ;  on  ne  saurait  rien 
attendre  de  plus  interessant  et  de  plus  utile,  sauf  la  publication  bien 
dirigte  de  ces  Merits  eux-^mdmes. 

LAHfCB  COUTURE. 


LA  SAmi  DE  L'SSPRU  BT  nU  GOtUR. 

Par  M.  P.-E.  de  Rattibe. 

(Paris,  Dentu  1801.) 

J'ai  relu  celivre  par  trois  fois,  tranquillement,  posement,  un  peu 
chaque  jour.  L'auteur  trouyera  sans  doute  que  j'ai  mis  le  temps  4  loi 
en  dire  mon  avis,  et  certainement  iJi  n'aura  pas  tort.  En  cela,  je  suis 
.d'autant  moins  accusable,  que  H.  de  Rattier  m'a  souvent  tena  compa- 
gnie,  le  soir,  au  coin  de  mon  feu,  durant  ces  intervalles  de  reverie  od 
je  me  reposals  une  beure  de  ma  course  ardente  et  fievreuse  &travers 
les  dbamps  de  Thistoire.  Arrive  tantdt  au  milieu  de  la  vie,  je  voyais 
passer  dans  mes  souvenirs  les  fantOmes  p&les  et  silenjcieux  de  mes 
cudnees  de  jeunesse,  les  amities  mortes,  les  illusions  eteintes,  les 
croyances  ephemeres,  les  ombres  vaipesdes  philosophies  modemes.  Je 
me  disais :  toi  aussi  tu  as  paye  ta  dette  4  des  idealites  deoevantes,  ta 
dette  de  fdles  esperances  et  de  realites  terribles,  d'adbesiqns,  incons- 
ciepites  et  d'expiations  ^eoss^aires.  Maintena^t,  te.  voi)^  ^^r.  r.h^mble 
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senlier  que  tu  dois  suivre  jusqu*^  la  Qn.  Tu  voyageras  sans  repos  ni 
tr^ve  dans  les  piUes  regions  du  pass6;  tu  chercheras  dans  les  tombeaux 
des  anc^tres  la  loi  vivante  de  Tavenir,  et  la  tradition  dMaignte  par 
les  enfants  du  sitele  t'apprendra  peut-^tre  le  secret  de  la  libert6, 

Ces  souvenirs  ont  pour  mon  cceur  I'attrait  d'une  volupt6  puissante 
et  cruelle,  et  sont  comilae  un  avant-goiit  de  la  divine  amertume  de  la 
mort.  J'aime  tout  ce  qui  m'y  reporte,  tout  ce  qui  me  ramdne  ^  la  pens^e 
salutaire  du  reUmr,  au  bon  emploi  du  temps,  au  travail  quotidien 
ennemi  du  r^ve  et  de  la  faintontise,  au  but  moral  et  d6flni  de  la  vie. 
Quand  je  lis  M.  de  Rattier,  il  me  semble  pourtant  que  mon  arde«r 
m'emporte  parfois  un  peu  loin,  et  que  je  raisonne  un  peu  trop  avec 
rarri^re-pensto  et  I'^goisme  d'un  artiste.  Je  ne  suis  pas  toujours  aa^ez 
calme  pour  bien  juger  de  ce  livre  ou  Ton  apprend  4  jouir  pleinemont 
et  tranquillement  de  soi-m6me,  oil  Tauteur  parle  de  Thomme,  de  la 
nature  et  de  Tart  avec  un  enthousiasme  sincere  mais  c(»itenu.  II  me 
faut  preparer  les  transitions  avant  de  jouir  en  liberty  de  ces  frais  pay- 
sages,  de  ces  pastorales  si  vraies,  de  cette  indulg^ce  persuasive,  de 
oette  morale  d'un  attrait  si  doux  et  si  Mair6.  Mais  je  suis  bieatOt  ft 
Tunisson,  et  je  trouve  alors  un  charme  particulier  ft  relire  an  hasajrd 
un  chapitre  sur  Yindvlgence,  la  Sownmion,  les  Champa,  la  Poiiifi,  la 
Solitude  ou  la  Beaiati.  II  y  a  1ft  de  droites  et  simples  penstes,  claires, 
nettes,  personnelles,  et  qui  n'ont  rien  ft  voir  avec  les  reminiscences  et 
les  lectures.  C'est  un  honn^te  homme  qui  parle  et  qui  dit  ft  sol  et  aux 
autres :  minitm  cardal  Point  de  faiblesse  ni  d'hyperbole;  I'amour  du 
naturel  et  du  vrai,  la  bonne  foi,  la  recherche  incessante  et  dfeint6ress6e 
de  cette  media  mrtm,  de  cette  ^troite  voie  si  difficile  ft  trouver  et  ft 
tenir.  Lisez  plutdt  les  trop  courtes  pages  sur  YExag^ation,  VEngou^ 
ment,  YAbus,  la  Sovmission,  Ylnd^endance,  le  Mipris,  YEfUrainemmU, 
le  Luxe,  la  PawcreU.  Ce  sont  ft  la  fois  autant  de  lemons  de  morale  et  de 
goAt,  sans  ^iflure  ni  exc^s  de  relief,  et  dont  la  valeur  est  surtout  dws 
I'effet  total. 

Le  livre  de  M.  de  Rattier  est  un  ouvrage  de  morale.  II  n'emju*unte 
rien  ft  Tantiquit^  gnomique  ou  stoicienne,  ni  ft  la  philosophie  de  la 
Renaissance.  Pas  davantage,  il  ne  s'inspire  de  la  Rochefoucaud,  la 
Bruy^re,  Vauvenargues,  Duclos,  Rivarol  ou  Chamfort.  Quoique  sincfe- 
rement  chr6tien,  je  ne  saurais  dire  que  Tauteur  slnspire  de  Port- 
Poyal,  et  proc6de  de  la  gravity  d'Amaud  ou  de  la  precision  sobre  et 
nerveuse  de  Nicole.  Si  j'avais  ft  m'enqu6rir  de  sa  g6n6alogie  inteUec- 
tuelle,  j'inclinerais  volontiers  vers  les  teriu  de  saint  Frangois  de 
Sales  ou  vers  les  ouvrages  beaucoup  plus  r^cents  de  M.  Joubert,  dont 
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il  me  parsdt  se  rapprocher  davantage  par  la  galt6  indulgente  et  la 
finesse  du  goiit. 

Si  m^ritoire  que  soit  ce  travail,  ce  n'est  pas  i  dire  pourtant  que  je  le 
consid6re  comme  ayant  recu  sa  forme  definitive.  J*y  vois  plutdt  une 
esquisse  remarquable  qu'une  oeuvre  achev6e,  et  je  regarde  comme  une 
obligation  rigoureu^  de  ne  point  cacher  mon  sentiment  k  M.  de  Rat- 
tier. Dieu  merci,  il  est  au-dessus  de  Tindulgence,  et  il  a  droit  k  6tre 
critique  sans  managements.  Eh  bien !  je  lui  dirai  tout  franc  que  son 
essai  me  parait  un  peu  hfttif,  qu'il  n'a  point  mis  assez  d'int^ralle 
entre  la  conception  et  rex^cution,  et  que  la  langue  a  quelquefois  moins 
de  personnalite  et  d'originalit6  que  la  pens^e.  Incontestablement^ 
I'auteur  a  conquis  Findependance  de  Tesprit,  mais  le  style  a  besoin  de 
s'6manciper  des  reminiscences  et  des  lectures.  A  coup  sflr,  cela  viendra 
bient6t;  plus  d'un  passage  du  livre  me  le  garantit.  Sous  une  forme  on 
sous  une  autre,  le  moraliste  reprendra  fatalement  son  sujet  pour  le 
rapprocher  de  la  perfection,  et  j'ai  la  certitude  qu'il  y  rAussira.  La 
ScmU  de  I' Esprit  et  du,  Ccev/r  est  k  conserver  et  k  relire,  et  je  compte  bien 
prober  d'exemple.  Mais  le  livre  qu*elle  pr6sage  la  dipassera  certaine- 
ment  d'une  hauteur  egale  k  celle  d'oA  H.  de  Rattier  domine  A6jk  le 
oommun  des  terivains. 

J.-F.  BLADie. 


COUP  D'(EIL  RiTROSPECTIF  SUR  L'^TAT  DES  IJTUDES  CLASSIQUES  ET  DE  LA 
CULTURE  DES  LETTRES  DANS  L'AQUITAINE  NOVEMPOPULAmE  PENDANT 
LA  DOMINATION  ROMAINE   ET  JUSQU'AU    ONQUliME    SINGLE    DE    NOTRE 

JERB,  par  M.  Chaudruc  de  Crazannes.  In-S^,  Toulouse,  impr.  Chaa- 
vin. 

Nous  avions  dijk  lu  dans  la  Reme  de  Toulouse  cette  etude  serree  et 
solide,  oA  sont  amasses  des  noms  et  des  faits  que  nous  avons  eu  k  grou- 
per nous-meme  pour  Vhistoire  litteraire  de  la  Gascogne.  C'est  un 
aperQU  complet  dans  sa  bri6vete,  et  nous  n'y  avons  aper^u  que  deux 
legferes  inexactitudes :  Axius  Paulus  professait  tres  probablement  k 
Saintes,  et  non  pas  k  Tarbes,  comme  le  croit  notre  auteur,  et  le  fameux 
morceau  de  saint  Orens  sur  les  calamites  de  la  Gaule  envahie  par  les 
Barbares  n'est  pas,  comme  il  le  dit,  «dans  un  autre  po6me»  que  le 
Cowwmmitomwn;  il  est  dans  le  second  livre  de  ce  poeme.  Nousdoutoiis 
aussi  que  la  le<jon  Orentius  pour  Orientius  soit  appuyee  sur  de  bons 
textes.  Les  langues  neo-latines  ont  supprime  Yi  dans  beaucoup  de  cas 
semblables  :  traduisez  veniem,  moriens,  etc.  L.  C. 
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NOTICE  SUR  LA  VOIE  Ain*IQUE  DE  TOULOUSE  A  A6EN,  NON  Dl^RITB  DAI9S 

L£s  iTiN^RAiRES  ROMAiNS,  par  M.  le  baron  Chaudmc  de  Crazannes, 
46  pages  inS^. 

La  carte  de  Peutinger  et  les  documents  gtographiques  dn  temps  de 
Tempire  remain  ne  faisaient  connaitre,  le  long  de  la  Garonne,  que  la 
voie  militaire  d'Agen  h  Bordeaux.  II  est  certain  aujourd'hui,  gr^ce  aux 
rechercbes  de  M.  du  H^ge  et  de  notre  auteur,  qu'elle  se  poursuivait 
jusqu*&  Toulouse.  Nous  croyons  utile  d'en  indiquer  le  parcours,  d'aprfes 
le  savant  M^moire  qui  est  sous  nos  yeux. 

La  voie  sort  de  Toulouse  par  la  Porta  arietis,  non  loin  du  Capitole, 
se  retrouve  bientOt  sur  la  rive  droite  du  canal,  traverse  les  territoires 
de  Lalande,  de  Courtensourt,  de  Fenouillet,  de  TEspinasse,  de  St-Ca- 
prais,  du  Rouanel  et  de  Bagnols.  EUe  passait  de  la  rive  gauche  de 
THers  &sa  rive  droite  sur  un  pont  un  peu  en  amont  de  celui  que  Ton  y 
voit  aujourd'bui,  et  non  loin  d'Estr^tefonts.  On  la  suit  sur  le  territoire 
de  Pompignan  et  de  GrisoUes,  oA  Ton  a  retrouv6  prte  de  son  parcours 
les  mines  d'une  villa  romaine  et  les  curieuses  mosaiques  de  Saints 
Rustice.  Au-dessus  de  GrisoUes,  la  voie  se  bifurque.  Nous  laissons 
Tembranchement  de  droite  qui  se  dirige  vers  Gahors,  en  traversant 
Brenols,  limite  des  Tolosates  dans  cette  direction.  La  voie  qui  nous  oc- 
cupe  traverse,  apr^ssa  bifurcation,  Bessens,  Hontbdqui,  Fignan(/ines), 
autre  limite  des  Tolosates;  Escatalens  ou  Catalens,  th^tre  d'une 
bataille  dans  les  demiers  temps  de  Tempire  remain.  On  y  a  trouv^ 
des  debris  d'armes,  des  ossements  humains,  etc.  Cost  \k  que  les  bisto- 
riens  espagnols  et  m^ridionaux,  avant  Catel,  plagaient  les  champs  cata- 
kuniques  d'Attila.  A  Saint-Porquier,  debris  de  villas  et  de  campe- 
ments.  La  voie  passe  ensuite  h  Gandalou  (castrum  Vafidabrwrn),  k 
Castel--Sarrazin,  laisse  k  une  petite  distance  Notre-Dame  d*Alem,  trar- 
verse  le  Tarn  sur  un  pont  en  brique  dont  M.  Chaudruc  de  Crazannes 
a  vudebout  «les  restes  attestant  un  travail  remain, »  arrive  k  Moissac, 
s'^l^e  vers  les  hauteurs  de  Malauze,  d*ou  elle  va,  par  une  lignei  peu 
prfes  droite,  entrer  dans  Agen,  vers  le  quartier  de  la  Pomme  du 
Pin. 

D'apr6sle  savant  archtologue,  cette  route  aurait  itk  beaucoup  plus 
fr6quent6e  que  cclle  qui  suit  la  plaine  du  Gers  par  Lectoure  et  Sartali 
(Cologne  ou  Sarran),  la  seule  indiqu^e  dans  la  carte  de  Peutinger. 
M.  Chaudruc  de  Crazannes  rappelle,  en  finissant,  qu'il  ad6critdans  le 
BvUetin  DuyimmmtalAe^ll.  de  Caumont :  1^  le  prolongement  de  cette 
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voie  d'Agen  a  Bordeaux;  i^  la  T6nar6ze  ou  Iter  Ccesaris,,  qui  sedirige 
en  droite  ligne  du  bassin  d'Arcachon  vers  la  valine  d'Aure,  d'ou  elle 
passe  en  Espagne.  J.  D. 

NOTtf:B  OISTOSOQUB  ET  ARGBlk)LOGIQUE  SUR  LA  YILLE,  l'ABBAYE  ET 
l'jJgUSE  du  TRriPORT, 

Par  M.  riBB^  GocHBT, 
Dieppe,  impr.  Emile  Delevoye»  1861,  in-So  de  64  pages. 

NOTE  SUR  UNE  SEPULTURE  CHR^TIENNE  DU  MOYEN-AGE,  TROUVI^  A 
liTAPLES  (PAS-DE-CALAIS)  EN  4861, 

Par  LB  M£mb, 

Amiens,  impr.  Lenoel-Herouart  (Extrait  de  la  Picardie,  tome  7.) 

La  substantielle  Notice  de  M.  Tabb^  Cochet  ne  laisse  rien  k  dfeirer 
sur  rhistoire  du  Tr6port.  Restes  romains  et  m^rovingiens,  souvenirs 
normands,  f^aux,  eccl6siastiques,  maritimes,  anglais  et  francais, 
tout  est  recueilli  etd6velopp6  avec  autantde  clart6  et  d'intir^t  dans  le 
r6citquedes6ret6  dans  T^rudition.  Excellent  vade-mecum  poor  les 
voyageurs  toujours  plus  nombreux  que  la  saison  des  bains  de  mer  at- 
tire chaque  ann6e  au  Tr^port.  Les  environs  y  sont  d6crits  avec  le 
m^me  soin  que  la  ville;  mais  Tauteur  nous  int^resse  surtout  h  rhis- 
toire religieuse  et  monumentale  et  aux  restaurations  actuelles  de 
TEglise  paroissiale  de  Saint-Jacques,  au  profit  de  laquelle  se  vend  cet 
int^ressant  opuscule. 

La  Note  archtologique  qui  nous  est  arriv6e  en  m^me  temps  est  une 
preuve  nouvelle  —  apr6s  tant  d'autres  preuves  (4)  —  de  la  rare  perspi- 
cacity et  de  la  science  profonde  que  le  docte  auteur  apporte  toujours 
dans  les  questions  d'antiquit^s  tumulaires  et  souterraines.  Des  objets 
sans  valeur  artistique  ni  caractfere  saillant,  vases,  clous,  6perons,  etc.. 
trouvfe  dans  une  fosse  informe,  lui  suffisent  pour  assigner  la  date 
presque  precise  d'une  sepulture.  Au  reste,  nous  esp^rons  que  nos  lec- 
teurs  ne  tarderont  pas  k  profiter  directement  de  la  science  sp6ciale  de 
r^minent  arch6ologue,  en  6tudiant  avec  lui  un  monument  fun6raire 
bien  autrement  important  et  qui  appartient  h  notre  region,  oik  sa  va- 
leur'artistique  a  M  trop  pen  appr^cite. 

^ 

(1)  Outre  beaacoup  d'onvrages  d'histoire  et  d'archdologie  religieuses,  M.  Cochet 

'  s'est  assure  ane  place  bors  ligne  dans  I'^tude  des  sepultures,  par  La  Normandie 

souterraine,  onvrage  couronnd  par  I'lnstitut,  1855;  SSpuUures  gaulo%ses,romaineSt 

fran^aiieset  normandest  iu-S^,  1857;  LeTombeaudeChild^ric  I^f^roides  Francs^ 

1859;  Archiologie  ciramique  et  sipulcrale,  in-4o,  1860,  etc. 
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Billelifl  sonnaire  des  derai^res  Publieatioos. 

ANDICHON  (d*).  —  Recueil  de  Noels  choisis,  compos6  sur  les 
airs  les  plus  agr^ables,  les  plus  connus  et  les  plus  en  vogue 
dans  la  province  de  B^rn.  (Nouv.  6dit.)  96  pages  iD-16. 
BagDeresrde-Bigorre,  Dossun. 

BIZE  (FAbM  P.).  —  Limitation  de  Jdsus-Christ,  traduction  nou- 
velle,  avec  des  reflexions  k  Tusage  de  la  jeunesse.  3«  Mt., 
in-32,  446  pages.  Paris,  Guyot. 

BONAPARTE  (le  Prince  Lodis-Lucien).  —  Deuxieme  catalogue 
des  ouvrages  destines  k  faciliter  F^tude  comparative  des 
langues  europ^ennes,  ^it^s  par,  etc.  In-1 6,  x  et  1 00  pages. 
Londres,  impr.  Strangeways  et  Yalden. 

Get  opuscule  a  6t6  tir6  k  250  exemplaires.  Le  prince  Louis-Lucien  a  6dit6 
presque  en  m^me  temps  dix-sept  ouvrages  en  divers  dialectes  ilaliens,  espa- 
gnols  ou  anglais,  qui  sortent  des  m^mes  presses.  Ce  sent  des  traductions  de 
saint  Matthieu,  de  Jonas,  de  Ruth,  du  Canliquedes  Cantiques,  etc.  Chacune  est 
tir6e  k  250  exemplaires,  et  plusieurs  sont  enrichies  de  reniarques  de  linguis- 
tique  compar6e. 

BORDIER  (Henri)  et  CHARTON  (Edouard).  —  Histoire  de 
France  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'a  nos  jours, 
d'aprfes  les  documents  originaux  et  les  monuments  de  Fart 
de  chaque  6poque.  Nouv.  ^dit.,  lome  i,  gr.  in-8«  a  2  co- 
lonnes,  de  vi  et  571  pages.  Paris,  bureaux  du  Magasin  pit- 
toresque. 

Cette  Histoire  de  France  se  distingue  de  toutes  les  autres  par  une  multitude 
de  gravures  sur  bois  oui  reproduisent  les  monuments,  costumes,  portraits,  etc. 
les  plus  int^ressants  ae  toutes  les  6poques.  —  L'ouvrage  complet  en  2  volumes 
codtera  15  fr. 

BOREL  d'HAUTERIVE,  avocat.  —  Annuaire  de  la  Noblesse  de 
France.  1862,  IQ'^ann^e.  In-1 2,  iv  et  440  pages,  plus  3 
planches.  Paris,  impr.  Plon.  Dentu. 

BOUTAN  et  d'ALMEIDA.  —  Cours  el6mentaire  de  physique, 
1  fort  vol.  gr.  in-8o  (7  fr.,  net  5  fr.).  Paris,  Dunod. 

Le  troisi^me  et  dernier  fascicule,  renfermanl  un  inagnifique  spectre  solaire, 
vient  de  parailre.  Ce  cours  (^16mentaire  est  supt^rieur,  par  Texactitude  et  par 
la  clart6,  k  tout  ce  qui  cxistait  on  ce  genre,  et  djgne  en  tout  point  du  rare  talenl 
d'exposition  d^j^  reconnu  chez  notre  compatriote  M.  Boutan. 
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BRUNEI  (J.-Ch.).  —  Manuel  du  libraire  et  de  Tamatear  de  livres, 
5«  Edition  origioale,  entierement  refondue  et  augments 
d'un  tiers  par  Fauteur.  Tome  iii,  1'«  partie  (Haag-Lemaire); 
gr.  in-8o  k  2  colonnes. 

Cel  ouvraffe,  indispensable  k  tons  ceux  qui  s'occupent  soit  du  commerce  des 
livres,  soit  de  I'hisloire  litt^raire,  formera  6  gros  volumes,  publics  en  12  li- 
vraisons,  k  10  francs;  soil  120  francs  I'ouvrage  complet. 

CAMPARDON,  archiviste  aux  Archives  de  TEmpire.  —  Histoire 
du  tribunal  r^volutionnaire  de  Paris  (1 0  mars  1 793  —  31 
mai  1795),  d'aprfes  les  documents  originaux,  2  vol.  in-18^ 
Paris,  Poulet-Malassis,  7  francs. 

CAUDERAN  (rAbb6  H.).  —  Dialecte  bordelais,  essai  gramma- 
tical, 64  pages  in-8*.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou;  Paris, 
libr.  A.  Aubry. 

CHAUDRUC  DE  CRAZANNES  (M.  le  baron).  —  Les  neuf  peu- 
ples  principaux  et  les  douze  cit^s  de  TAquitaine  novempo- 
pulaine.  In-8%  23  pages.  Auch,  impr.  Foix. 

Exlrait  du  Bulletin  du  Ck)mit6  d'histoire  et  d'arch6ologie  de  la  Province  ecd6- 
siastique  d'Auch. 

COUTURE  (Uonce).  Madame  There.  In-8*  de  16  pages.  Auch, 
impr.  Foix. 

Extrait  du  mSme  Bulletin. 

DEZEIMERIS  (Reinhold).  —  Recherches  sur  lauteur  des  ^pita- 
phes  de  Montaigne;  Lettres  a  M.  le  docteur  J.-F.  Payen. 
In-8'*  de  83  pages  avec  fac-simile.  Bordeaux,  impr.  Gou- 
nouilhou; Paris,  Aubry. 

DURAND  (Hippolytb),  architecte  dioc^sain.  —  Antiquit^s  gallo- 
romaines  et  du  raoyen-dge,  a  Taron  (Basses-Pyr^nfies).  — 
Thermes  et  mosaiques  antiques  a  Pont-d'Oli  (Basses-Pyre- 
nees. Extrait  du  Messager  de  Bayonne^  octobre,  novembre 
et  dficembre  1860. 

Ces  deux  6tudes  de  notre  savant  collaborateur  sont  pleines  d'int6r6t  k  divers 
points  de  vue.  Ellessont  de  plus  un  guide  sftr  et  facile  k  suivre  dans  la  recherche 
de  ces  deux  monuments,  auxquels  M.  Durand  a  si  bien  rendu  la  vie  au  milieu  des 
ruines  qui  rappellent  leur  ancienne  splendeur. 

ETAT-MAJOR  (Carte  de  France  au  g^o  PubU^e  par  X).  -  N^  21 7. 
Lectoure,  7  fr.  —  N«  241 .  Saint-Gaiidens,  7  fr. 

Ces  deux  cartes  font  partie  de  la  derni^re  livraison  publi6e  (25')  de  la  magni- 
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fique  carle  de  Franca  de  I'Etal-Major.  Cett«  Uvraison  couipreiid  deux  autres 
num^ros  :  Le  Puy  el  THospilalel. 

FABRE  (Gustave).  —  Etude  sur  Paulin  de  Nole.  These  pr6sent6e 
a  la  Faculty  de  TWologie  protestante  de  Strasbourg.  63  p. 
m-8\  Strasbourg,  impr.  Silbermann. 

FEILLET  (Alphonse).  —  l.a  Misfere  au  temps  de  la  Fronde  et 
saint  Vincent  de  Paul,  ou  un  cbapitre  de  FHistoire  du  pau- 
p6risme  en  France.  In-8«  de  vm  et  536  pages.  Paris,  Didier. 

FIANCETTE  d'AGOS  (Louis  de).  —  Vie  et  miracles  de  saint 
Bertrand  avec  une  notice  historique  sur  la  ville  et  les  ^vdqnes 
de  Comminges,  la  l^gende  des  saints  du  pays  et  la  descrip- 
tion de  r^glise  cath^drale.  In-12  de  iv  et  386  pages.  Saint- 
Gaudens^  Abadie. 

GOURGUES  (Vicomte  A.  de).  —  Dominique  de  Gourgues,  30  p. 
in-8«.  Auch,  impr.  Foix. 
Exlrail  da  Ballelin  d'hisloire  el  d'arch^ologie  d'Auch. 

GUADET  (J.),  neveu  du  reprfeentant.  —  Les  Girondins,  leur  vie 
pri?^,  leur  vie  publique,  leur  proscription  et  leur  mort. 
2*  Mt.,  2  vol.  in-<8.  Paris,  Didier. 

GUIGARD  (JoANNis).  —  Bibliothfeque  h^raldique  de  la  France. 
In-8<>  k  deux  colonnes,  de  xxrv  et  531  pages.  Paris,  Dentu, 
1 6  francs. 

C'esl  un  pr6cieux  repertoire  bibliographique  pour  lous  les  Iravaux  concer- 
nanl  la  noblesse  et  le  blason.  On  y  trouve  la  descriplion  raisonn6e  de  5,014 
ouvrages. 

JOANNE  (Adolphe).  —  De  Poitiers  k  La  Rochelle,  k  Rochefort 
et  a  Royan.  Itin^raire  descriptif  et  historique  contenant  22 
grav.,  1  carte  et  2  plans.  In-18,  174  pages.  Paris,  Ha- 
chette,  2  francs. 

LAFFOREST  (L.-P.  de),  inspecteur  de  TAcadtoie.  —  Rapport 
au  conseil  acad6mique  sur  Tinstruction  publique  dans  les 
Hautes-Pyr6n6es.  20  pages  in-8o.  Bagneres,  Dossun. 

LAPASSE  (Vicomte  de).  —  Eloge  de  M.  le  vicomte  de  Panat. 
In-8<»  de  27  pages.  Toulouse,  impr.  Douladoure. 

Exlrail  du  Journal  d'agricullure  pralique  el  d'6conomie  rurale  pour  le  midi 
de  la  France.  Oclobre  1861. 
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LEYMERIE.  —  M6moire  sur  le  terraiD  lerUaire  port  pyr6nfen. 

Grand  m-8\  Paris,  F.  Savy,  2  fr. 
PERGOT  (A.-B.),  cur6  de  Terrasson.  —  La  Vie  de  saint  Front, 

ap6tre,  premier  6veque  de  P6rigueux.  In-S*  de  xvi  et  508 

pages.  Perigueux,  iibr.  Lenteigne,  5  fr. 
ROQUETTE  (Comte  de).  —  Le  mais  et  la  peliagre,  1 0  pages  in-8<». 

Toulouse,  impr.  Douiadoure. 

Extrait  du  Journal  d' agriculture  pratique  et  d'^conomie  rurale  pour  le  midi 
dela  France.  Septembre  1861. 

ROSSIGNOL.  —  Une  charte  d'Ali6nor,  duchesse  d'Aquitaine,  de 
Fan  1172,  4  pages  in-8«.  Auch,  impr.  Foix. 

Extrait  de  la  Revue  d'Aquitaine. 

ROUX.  —  Les  gloires  litt^raires  de  Bordeaux.  Discours  prononc6 
dans  la  stonce  solennelle  de  la  rentr^e  des  Faculty,  le  4  6 
novembre  1861,  39  pages  in-8«.  Bordeaux,  impr.  Gou- 
nouilhou. 

SOLON  (Jules).  —  Du  Vandalisme  a  Auch  k  propos  des  nou?elles 
restaurations  de  la  catb^drale,  27  pages  in-8«.  Toulouse, 
impr.  Bonnal  et  Gibrac;  Auch,  Iibr.  Icard. 

Tout  ce  qui,  ^  notre  point  de  vue,  demandait  quelque  r^ponse  dans  cet  6erit, 
a  6t6  ^clairci  dans  divers  articles  du  Vocabulaire  arch^ologique,  publi6  ici 
mfime  par  M.  Can^to.  Voyez  surtout  les  articles  arg-triomphal,  cancel,  car- 
relage;  ainsi  que  les  pages  452,  453  du  torn.  I  de  cette  Revue. 

Saint- Vincent  de  Paul  et  le  diocese  de  Soissons  et  de  Laon.  Dix 
ans  de  souffirance  (1 650-1 660).  27  pages  in-8o.  Laon,  imix'. 
Fleury. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Soci6t6  arch6ologique  de  Soissons.  —  Voyez  plus 
baut  Feillet. 

Pour  tout  le  Bulletin  sommaire, 
LfiONCB  COUTURE. 
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LE  TRIPTYQUE  DE  GIMONT 

MONUMENT  DU  XVI«  SIfiCLE 

A   LA   LOUAP(G£ 

Des  saiflts  Apdtres  de  la  ProTeoee 

BIARIE-lIADELEIIfE,  MARTHE  et  LAZARE. 

Dans  UD  sifeele  passioDod  poor  les  recherches  et  riche  en  d^coa- 
vertes  arehtologiques,  uq  monument  6ng6  par  la  pi^t6  de  nos 
aieux  k  la  louange  d'illostres  personnages  n'est  pas  chose  indiffe- 
rente.  Et  s'il  oonserve  k  la  m^moire  des  noms  comme  ceox  des 
SS.  Ap6tres  de  la  Provence,  Marie-Madeleine,  Marthe  etLazare; 
si,  dans  un  ensemble  de  tableaux  de  mattre,  il  nous  en  pr^sente 
et  rimage  et  Fhistoire,  il  se  recommande  de  lui-m^e  k  Tattention 
et  au  req[>ect.  N'est-ce  pas  F^ternel  honneur  de  notrapatrie  d'avoir 
re^u  les  prdmices  de  la  foi  de  la  bouche  m^me  des  amis  du  Sau- 
veur,  St  Lazare  le  ressuscit^,  Ste  Marthe,  sa  v^n^rable  h6tesse, 
Ste  Marie-Madeleine,  qui  vit  le  Sauveur  expirant  porter  ses  der- 
niers  regards  vers  les  rivages  d'Occident  (1),  ob  son  Eglise  devait 
asseoir  a  jamais  son  rfegne  indestructible.  Qui  ne  serait  heureux 
de  recueiUir  sur  son  chemin  une  pierre  de  T^difice  de  gloire  ^levd 
par  la  foi  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  peuples  k  ces  saints 
personnages,  a  cette  heureuse  crtoture  surtout,  dontle  nom,  d6- 
sormais  inseparable  de  celui  de  J6sus,  doit  dtre  ciUhri  dans  tout 
runivers,  partout  oix  TEvangile  sera  annoncd  (2).  Parole  proph6- 
tique  qui  s'est  v^rifi^e  d'une  manifere  incomparable. 

Aprto  le  nom  de  Marie,  mfere  de  Dieu,  il  n'en  est  pas  de  plus 
y6n6T6  que  celui  de  Marie-Madeleine.  Tons  les  docteurs,  tons  les 

(1)  L' office  da  vendredi  saint,  dans  I'Eglise  syriaqne,  consacre  cette  tradition,  qae 
N.-S.  expira  lo  Tisage  et  la  main  droite  tournds  vers  I'occident. 
(3)  Parole  de  J.-G.  en  St  Mathien,  ch.  xx?i,  v.  13. 

Tome  III.  —  2©  Livr.  —  Mars  et  Avril  1862.  8 
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Peres  de  TEglise,  toutes  les  nations  illumin^es  de  la  lumifere  6van- 
g^lique  ont  proclam^  ses  louanges.  Les  lieux  sanctifies  par  sa  pre- 
sence, la  grotte  presque  inaccessible  de  la  Sainte-Baume,  ou  elle 
consomma  ses  jours  dans  Textase  et  la  penitence,  la  cryple  de 
St  Victor  de  Marseille,  qu'elle  avait  habitue,  son  tombeau  pr6- 
som^  durant  le  xni«  siecle  a  Yezelay,  la  Basiliqae  qui  conserve  ses 
restes  pr6cieux  a  Saint-Maximin,  sous  la  garde  des  fils  de  St  Do- 
minique, ont  regu  la  visite  d'innombrables  pelerins  de  tout  ^e  et 
de  toute  condition,  hommes  et  femmes,  princes  et  ^vdques,  rois  et 
papes.  Son  nom  servit  de  banniere  aux  Grois^s.  Quels  pr^cieux 
auspices  pour  ces  guerriers  penitents  que  ceux  de  la  sainte  qui, 
apr&s  un  acte  inefiEable  de  repentir,  m^rita  Tinsigne  mission  de  gui- 
der  les  pas  des  Apdtres  au  s^pulcre  du  Sauveur  ressuscit^  (1 ).  Cest 
k  Yezelay,  que  Richard  Goeur  de  Lion,  roi  d'Angleterre,  vint  re- 
joindre  Philippe-Auguste,  pour  la  troisieme  croisade,  et  prendre 
sur  le  tombeau  de  Marie-Madeleine  le  bourdon  et  la  panetifere  du 
pterin  (2);  St  Louis,  k  son  depart,  voulut  aussi  implorer  a  Yezelay 
la  protection  de  Fillustre  sainte  pour  sa  croisade;  et  Joinville  nous 
rappelle  que  le  pieux  prince  alia  v^n^rer  a  son  retour  ses  ves- 
tiges k  la  Sainte-Baume. 

Sur  tons  les  points  de  Funivers,  des  temples,  des  statues,  des 
images,  la  voix  des  liturgies  particuli&res  jointe  a  celle  de  TEglise 
romaine  t^moignaient  hautement  la  confiance  et  la  v^n^ration  des 
peuples  envers  la  glorieuse  p^nitente.  L'Eglise  enti&re,  consacrant 
YidenHt4  de  Marie-Madeleine  la  Pecheresse  et  de  Marie-Madeleine, 
soBur  de  Marthe  et  de  Lazare,  v6n6rait  en  elle  « le  chef-d'oeuvre 
»  de  la  mis^ricorde  divine,  le  modfele  parfait  du  repentir  apres  le 
»  pddi6  et  de  la  vie  parfaite  et  celeste  apr^s  la  regeneration,  le 
»  type  des  dmes  contemplatives  destinees  a  posseder  ici-bas  la 

(1)  St  Jean,  ch.  xx,  v.  17. 

(2)  Rex  autem  (Ingliae)  et  Philippns  rex  Franciae  venernnt  ad  Yiziliacnm  ubi 
saoctissimiim  corpus  beats  Marise  Magdalense  requiescit,  et  ibi  moram  fecerunt  per 
dnos  dies  in  octavis  saneti  Joannis  Baptistse.  Rex  vero  Angliae  ibi  recepit  peram  et 
bacnlum  signa  peregrin ationis  suae.  Deinde  praedicti  reges  processerunt  cum  familiis 
suis  inde.  (Kecueil  des  bistoiiens  des  Gaules;  ex  anonymi  chronico,  ad  ann.  Christi 
1199.) 
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»  meilleure  part  dans  les  faveurs  de  Dieu  (1).»  L'6clat  de  sa 
gloire  rejaillissant  sur  les  siens,  on  admirait  en  Ste  Marthe  le 
module  de  la  g^n^rosit^,  du  parfait  d^voAment,  la  patronne  des 
ordres  hospitallers,  la  Tierge  apdtre,  surtout  la  puissance  surna- 
tarelle,  recompense  des  oeuvres  d'une  foi  toujours  agissante.  Le 
nom  de  St  Lazare  rappelait  les  miracles  et  Fineffable  bont6  de  16- 
sus-Christ,  le  dogme  de  la  resurrection  des  cocps,  dont  il  fut  le 
symbole  palpable,  la  foi  des  Gaules,  enfin,  remontant  aux  sources 
mdmes  de  la  religion. 

II  n'est  pas  etonnant  que  lli^resie,  Timpiete  des  novateurs  et 
des  sophistes  aient  cherche  atemir  tant  de  gloire. 

Le  culte  d'une  sainte,  dont  le  nom  consacrait  le  souvenir  des 
merveilleux  effets  de  la  misdricorde  et  du  repentir,  ne  devait  pas 
trouver  gr&ce  devant  les  h^retiques  du  xvi*  si6cle,  pr6neurs  achar- 
n6s  de  la  predestination  quand  mdme.  Renouyelant  les  calomnies 
de  Celse,  Zwingle  demanda  Tabolition  des  bommages  rendus  k 
Marie-Madeleine  et  la  destruction  de  ses  images.  Plus  habile, 
Calvin  essaya  de  miner  son  credit.  Arme  d'un  faux  semblant 
d'erudition,  il  conteste  son  identity,  disant  que  aTignorance  seule 
«  des  moines  avait  pu,  sous  la  Papaute^  imaginer  que  Marie,  soeur 
>  de  Lazare,  etait  cette  femme  de  mechante  vie,  de  laquelle 
»  St  Luc  fait  mention  (sic);»  et  1^-dessus,  il  toume  en  derision 
Iliistoire  de  sa  venue  en  Provence.  Le  paradoxe  trouva  Tappui  de 
disciples  dignes  du  maftre,  et  des  savants  plus  ou  moins  imbus  de 
sa  doctrine  poursuivirent  sa  th6se  impie.  Lef&vre  d'Etaples,  et 
apr^s  lui  Glicthoue,  Antoine  de  Dominis,  etc.,  eiev6rent leur  voix 
sophistique  contre  VuniU,  UdeniiU  et  la  venue  en  France  de 
Marie,  soeur  de  Marthe  et  de  Lazare,  et  la  pecheresse.  Une  ru- 
meur  eclata  tout  aussitdt  dans  TEglise,  et  les  peuples  furent  scan- 
dalises d'un  syst^me  qui  offensait  leur  piete  et  sapait  les  origines 
du  catholicisme  dans  les  Gaules.  lis  applaudirent  aux  savantes  re- 
futations publiees  par  Granval,  Beda,  Sorio,  et  surtout  k  la  victo- 


(1)  M.  Faillon,  Introd.  aux  Monuments  iaWu  mr  les  sainis  de  la  Provence. 
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riease  apologie  compos^e  par  le  docte  Fischer,  ^vdqae  de  Roches- 
ter (1),Ji  la  priere  de  la  Faculty  de  Paris.  Et  quand  celle-ci  con- 
damna  la  distinction,  son  d^cret  fat  accueilli  avec  enthousiasme. 
Les  liturgies  parliculi^res,  la  ndtre  au  premier  rang,  redouble- 
rent  leurs  louanges;  et  TEglise  d'Auch  insera  dans  son  Missel  de 
1 555  la  fameuse  prose  de  Marie-Madeleine,  sosur  de  Marthe  et  de 
Lazare,  oix  se  lisaient  ces  deux  strophes  : 

HsBC  est  ilia  femina  Ut  fons  sunuutse  pietatis 

Cujus  concta  crimina  Qui  te  lavit  h  pe^^tis 

Ad  Christi  vestigia  Servos  sues  (lavet) 

Ejus  lavit  gratia.  Atque  tuos (2) 


En  mdme  temps,  comme  pour  fixer  par  on  moi^umenl  la  m^- 
mowe  de  la  venue  en  France  des  ap6tres  de  la  Provence,  un  haut 
dossier  bien  connu  d^  stalle&  da  choeur  de  la  M^tropole  d'A^ch, 
rec«t  ua  bas-relief  <  repr^sentant  Ste  Marthe  et  la  Tarasque  dont 
»  ^e  dompte  la  fdrocit6.»  OEuvre  remarquable,  qui  a,  foami  k 
M.  Tabbd  Can^to  Toccasion  d'une  savante  dtude  sur  les  origin^  de 
la  foi  dac^  notre  province,  et  sur  les  ^ensi  qui  rattachen^  1^  mis- 
sion de  St  Satumin  k  celle  de  lasainte  famille  de  Bdthan^e  (3). 

A.  pw  prte  k  la  vidme  ^poque,  les  rehgieux  de  Vabbaye  Notre- 
Dawe  de  Gimont,  de  Xov4k^  de  Gitea^ui^,  confiaient  k  un  malti:e  ei^ 
r^K>m  le  soin  de  representor  dans  Ij^ur  riche  cha^pelle  I'iw^Q  des 
deux  saintes  que  St  Bernard  leur  recommandjB  comffine  les  types 
partaits  de  la  vie  contemplative  et  dQ  la  vie  active.  Emus  sans 
doute  des  controversesqui  troublaient  alors  l^emonde  th^ologique,. 
et  partageant  la  repulsion  de  tous  les  vrais  catholiques  contre 
les.  i»rotQstants,   ils  voulorent  que  les  saintes  images  fu3sent  en 


(1)  Joannis' Fischer,  De  iimca}Magdalena,  1519. 

(2)  G'est  14~ceUe  femme  Daigne  ceUe  fontaine  de  mii^icorde^ 
Qui  de  tous  ses  crimes  Qui  voas  lava  de  tout  p6cb^, 

Aux  pieds  de  Jfeus- Christ       Purifier  ses  serviteurB 
Reout  gr^e.  Et  les  vdtres  aussi 

(3)  Essai  iconographique  sur  Ste  Marthe,  par  M.    Tabb^   Gan^to,  p.  3,  in-4o, 
1863. 
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tout  confDttMM  ^u  sentiment  d'une  tMditiOD  jusqu'alors  a  peu 
prfes  incontest^e  en  France.  Pour  consacrer  Yunit4y  ViderUil4  et 
la  venue  en  France  de  Marie-Madeleine,  ils  la  firent  peindre  en 
costume  de  pficheresse,  entre  St  Lazare  en  vfitements  d'ap6tre 
et  Ste  Marthe  avecla  tarasque. 

Ce  monument  de  la  pi^t6  de  nos  p6res  subsiste  encore.  Par  une 
rare  fortune,  ces  riches  images  et  les  beaux  reliefs  polychromes 
qui  les  entourent  6chapp6rent  au  belcher  durant  les  tristes  jours 
de  la  Revolution.  Apr^smille  vicissitudes,  elles  ont  ^t^  retrouv^es 
dans  FEglise  paroissiale  de  Gimont,  sur  les  ailes  et  les  volets 
d'un  superbe  triptyque. 

Egalement  remarquable  au  point  de  vue  religieux,  historique  et 
artistique,  une  telle  oeuvre  d'art  chr6tien,  connue  quelques  anndes 
plus  t6t,  eAt  probablement  pris  rang  dans  la  CoUection  des  monu- 
ments sur  les  saints  tut^Iaires  de  la  Provence,  publico  par  M.  I'abbd 
Faillon  (1 ).  Interprete  de  la  tradition  du  xvi«  sifecle,  dans  la  province 
d'Auch,  sa  place  legitime  n'edt  pas  6te  dloign^e,  au  moins  comme 
illustration,  d'une  oeuvre  bien  autrement  pr^cieuse  et  qui  semble 
Tavoir  inspir^e,  la  vie  de  Ste-Madeleine,  par  Raban-Maur,  arche- 
vdque  de  Mayence,  au  ix«  sifecle,  dont  le  manuscrit  vient  d'dtre 
dficouvert  au  college  de  la  Madeleine,  en  Tuniversit^  d'Oxford  (2). 
On  a  era  que  le  monument  de  Fabbaye  de  Gimont  dtait  digne  de 
sortir  de  Foubli.  Ob6issant  a  de  hautes  inspirations,  plein  de  res- 
pect pour  cette  ruine  v^ndrable  et  de  reconnaissance  pour  les 
heureux  moments  que  sa  ddcouverte  nous  a  fait  goAter,  nous 
avons  os^...  Barbarus  ha$  segetes!  en  essayer  une  description, 
n'ayant  d'autre  pretention  que  d'etre  exact  et  fiddle.  De  savants  tra- 
vaux  (3)  nous  presentent  une  mine  de  documents  aussi  feconde 
qu'eDe  est  inepuisable* 

(1)  M.  Tabbd  Faillon  a  fait  graver  pour  ses  Monuments  In^diU  le  triptyque  da 
roi  Rend,  parce  qn' entre  nne  foule  de  personnages  on  y  trouve  Ste  Marie-Madeleine 
avee  son  vase  de  parfams. 

(9)  Le  texte  et  la  tradaction  en  ont  6i6  publics  dans  la  collection  bdnddictine  de 
M.  rabb6  Faillon,  dd.  Migne,  3  vol.  in-4o.  M.  i'abbd  Gb.  Barthdlemy  vient  dgale- 
ment  de  finsdrer  dans  les  Vies  des  Saints  de  France,  en  cours  de  publication. 

(3)  Raban-Manr,  MM.  Faillon  et  Canute,  le  R.  P.  Lacordaire. 
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ESOniSSE  ICONOGMPHIOllE  DU  TUPTYQIIE. 

Depuis  soixante  ans,  on  remarquait,  appendue  aux  flancs  da 
pilier  qui  soutieot  au  sad  Fare  triomphal  de  la  belle  6glise  de 
GimoDt,  one  facon  d'armoire  antique  dout  les  volets  enlumings 
s'ouvraient  pour  laisser  voir  un  Crucifix.  «  C'est  tout  ce  qui  reste, 
disait-on,  du  riche  ameublement  de  Fabbaye. »  Une  telle  origine, 
jointe  k  sa  forme  singulifere,  lui  donnait  bien  quelque  mSrite. 
Mais  la  hauteur  k  laquelle  il  ^tait  plac^,  et  surtout  Fafifreuse  cou- 
che  de  poussi^re  sous  laquelle  ses  miniatures  et  leurs  omements 
gisaient  ensevelis,  6taient  k  ce  beau  meuble  une  partie  de  son 
prix.  Et  cependant  c'^tait  une  oeuvre  d'art  chr^tien  aussi  pr6cieuse 
que  rare  :  un  triptyque  des  plus  remarquables. 

Un  triptyque  est  une  sorte  d'armoire  k  volets  renfermant  leplus 
souventune  figure  du  Christ  ou  de  la  Vierge.  Son  nom  Tpinrvxoij 
(pli6  en  trois)  lui  vient  du  nombre  de  tableaux,  d'ordinaire  au 
nombre  de  trois,  qu'il  pr^sente  selon  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme 
sur  Fimage  centrale  les  volets  d'ivoire  ou  de  bois  om^s  de  sujets 
hisloriques  et  religieux  (1). 

Les  triptyques  furent  trfes  communs  jadis  en  Orient,  et  FEglise 
grecque  en  a  conserve  Fusage.  On  s'en  servait  dans  les  voyages, 
on  les  portait  en  tSte  des  caravanes  qui  allaient  visiter  les  Saints 
Lieux,  k  Fimitation  sans  doute  des  Israelites  qui  se  faisaient  pr6- 
cider  de  FArche-Sainte  dans  leur  pfelerinage  vers  la  Terre  Pro- 
mise. Tons  les  matins  au  lever  du  soleil  et  tous  les  soirs  k  son- 
d^clin,  le  triptyque  ^tait  ouvert,  et  les  p61erins  a  genoux  faisaient 
dSvotement  leur  prifere  devant  les  Saintes  images  (2). 

Les  artistes  bysantins,  qui  conserv&rent  longtemps  les  saines 
traditions  de  Fart  antique  et  les  portferent  en  Italie  aux  xu*"  et 
xm«  sifecles,  introduisirent  les  triptyques  en  Occident.  Sous  le  nom 

d*Autel  Domestique  (3),  ces  petits  monuments,  souvent  de  vrais 

\ 

(1)  Encyclop^ie  dn  xixe  siecle,  v.  Triptyque. 

(2)  Gbroniques  des  croisades,  passim.  "" 

(3)  Welby  Pngin's  Glossary  of  Ecclesiastical  oraements  and  costume.  M.  Bourassd 
en  donne  un  moddle  dans  les  planches  de  son  Dictionnaire  d'Arch^ologie.  Ed.  Migne, 
%  vol.  in-4o. 
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chefs-d'oBuvre,  furent  d6votement  plac6s  sur  le  prie-Dieu  de  Tora- 
toire  du  manoir  et  de  la  salle  capitulaire  des  couvents  (1).  L'in- 
yentaire  de  la  chapelle  de  Charles-Quint  (1 536)  cite  :  « ung  petit 
tableau  d'or  fermant  k  deux  ouvrants  au  milieu  desquels  est  en 
esmaillure  de  basse  taille  le  Crucifiement. »  C6tait  un  tripty- 
que. 

II  en  reste  peu  de  bysantins.  La  collection  du  prince  Soltikoff 
poss^de  entre  autres  un  polyptique  en  ivoire  du  xiV"  sifecle  et  un 
triptyque  de  style  anglais  du  xy«  si^cle  k  six  scenes.  Dans  le  po- 
lyptique, Timagier  a  cisel6  autour  de  la  Ftergfc,  plac^e  au  centre, 
quelques  pieux  sujets  de  la  vie  commune  de  ]6sus  et  de  Marie, 
la  Visitation,  la  Fuite  en  Egypte,  etc.  Un  des  plus  curieux  et  des 
plus  connus,  c'est  le  d^licieux  bijou  d'ivoire  de  Mgr  Delamare, 
archev^que  d'Auch,  que  Sa  Grandeur  a  bien  voulu  nous  laisser 
6tudier.  M.  Didron  Ta  reproduit  et  d^crit  dans  ses  Annales  ar- 
chtologiques.  Cinq  miniatures  au  moins  sent  cisel6es  avec  une 
rare  d61icatesse  sur  ce  triptyque  de  poche.  Celles  du  milieu 
repr6sentent :  au  centre,  le  Sauveur  expirant  entre  l^Eglise  et  la 
Synagc^e;  au-dessous,  la  Mise  au  Tombeau;  au-dessus,  dans  le 
tympan,  sous  un  riche  encadrement  gothique,  la  Resurrection. 

Du  xu«  au  xYi«  sifecles,  les  tableaux  de  mattre  et  les  peintures 
sur  bois  a  fond  d'or,  plus  ou  moins  enlumin^es  k  la  facon  des 
6maux,  re^urent  souvent  la  forme  de  triptyque.  Cette  disposition, 
qui  facilitait  le  d^veloppement  des  sujets  en  ^largissant  la  sc^ne, 
fat  inspir^e  par  Fesprit  de  conservation,  peut-6tre  aussi  par  suite 
de  ce  respect  oriental  qui  se  plait  a  tenir  un  voile  sur  les  choses 
saintes.  Ceux  qu'on  a  pu  sauver  du  naufrage  occupent  dans  les 
^lises  ou  les  musses  une  place  d'honneur.  La  cath^drale  de 
Bruges  possede  un  tableau-triptyque  de  ]ean  Mostaert,  dont  le 
centre  est  occup6  par  Farbre  g^nealogique  de  J^sus-Christ,  avec 
cette  particularity  que  la  tige  s'arr6te  a  Salomon  au  lieu  de  re^ 


(1)  Un  prie-Dieu  triptyque,  repr^sentant  I'histoire  de  la  Chire  Sainte-Elisabetht 
formait  un  lot  fort  admir^,  dans  un  des  derniers  baxars  ouverts  a  Nantes  par 
M.  I'abb^  Fournier,  au  profit  de  sa  nouvelle  ^glise  de  Saint-Nicolas. 
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monter  jusqa'^  ]6ss6.  Sur  le  grand  aotel  de  Sainte^aire,  a  Colo- 
gne, on  voit  se  d^ployer  les  volets  d*un  magnifique  triplyque  du 
xv«  sifecle,  oeuvre  du  peintre  Wilhelm.  On  y  remarque  au  milien 
le  sujet  national,  TAdoration  des  Mages;  sur  les  ailes,  Saint- 
G^r^onetSainte-Ursule;  en  dehors,  TAnnonciation.  La  ville  d'Aii 
conserve  soigneusement  un  triptyque,  sign6  d'un  nomc^lebre  dans 
les  fastes  de  la  Provence,  celui  du  bon'roi  Ren^,  son  autenr. 
U  sera  d^crit  dans  le  cours  de  cette  etude.  A  van!  1789,  des 
triptyques  du  xwv  si^cle  ornaient  comme  rotables  les  nombreuses 
chapelles  de  la  cath6drale  de  Condom.  C'^tait  leur  place  natu- 
relle.  Ainsi,  de  nos  jours,  Fartiste  catholique,  dont  FAngleterre 
deplore  la  perte  rScente,  M.  Welby  Pugin,  s'est  f61icit6  (1) 
d'avoir  pu,  dans  la  magnifique  ^glise  de  Birmingham,  en  expo- 
ser  quelques-uns  au-dessus  des  autels  des  chapelles  avec  leurs 
portes  couvertes  de  peintures. 

Le  triptyque  de  Gimont  n'a  pas  6t6  k  la  croisade;  ce  n'est  pas 
non  plus  une  oeuvre  bysantine.  II  n'est  pas  pour  cela  indigne 
d'attention.  Ses  dimensions  (i"»  60  de  hauteur  sur  1™  20  de  lar- 
geur,  non  compris  les  volets),  le  choix  et  Tordonnance  des  sujets 
dont  il  est  historic,  le  m^rite  de  ses  peintures  et  de  ses  reliefs  loi 
assignent  une  place  honorable  parmi  les  plus  curieux  monuments 
de  ce  genre. 

Comme  toutes  les  armoires  dont  il  est  une  riche  varidte,  notre 
meuble  se  pr^sente  avec  ses  pieds,  sa  base,  ses  volets  et  son  en- 
tablement. Sa  forme  a  cela  de  particuUer  quau  lieu  de  se  d6- 
ployer  sur  un  mSme  plan,  les  lignes  de  la  base  et  de  la  comiche 
se  brisent  en  angle  obtus  de  fagon  que  les  volets  ne  puissent  heur- 
ter  centre  le  Christ  sculpts  qu'ils  doivent  prot6ger.  Cet  avance- 
ment  est  supports  par  un  pied  special  et  surmontd  d'un  acrot^re 
qui  dut  soutenir  une  statuette  ou  une  croix.  Imm6diatement  entre 
I^  comiche  de  la  base  et  celle  de  Tentablement  sculpt^e  d'oves 
blanches  et  de  palmettos  dories  sur  fond  bleu  s'ouvrent  les  deux 

(1)  Welhy  Pugin's  Glossary  of  Ecclesiastical  omements  and  costume. 
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volets.  Lears  montants  sont  revdtos  comme  ceox  de  Tamoire 
(f  one  couleor  rouge  destin^e  k  faire  ressortir  les  briilantes  pern- 
tores  qo'ils  encadrent.  Leurs  panneaux  sont  tous  quatre  d'6gale 
dimension,  1"»  30*  de  hauteur  sur  0«  50  c.  de  largeur.  Le  grand 
tableau  int^rieur  devant  lequel  s'^lfeve  le  Crucifix  pr6sente  une 
surface  de  1*  42«  de  hauteur  sur  1«  de  largeur. 

Ce  triptyque  n'est  pas  ant^rieur  au  xvr  sifecle.  Les  omements 
bien  caract^ristiques  de  Tdpoque,  la  perfection  du  colons,  la 
douceur  4es  teintes,  la  finesse  des  d6tails,  la  fid61it6  minutieuse 
des  costumes,  Feipression  des  physionomies,  la  perspective  g6n6- 
rale  du  paysage,  la  disposition  des  scenes  et  des  figures,  quelques 
details  d'architecture  romaine  m61ds  k  des  formes  bysantines,  la 
silhouette  d'un  personnage  a  la  toque  ou  b6ret  Francois  I^',  posd 
la  tdte  en  Fair  sous  un  rocher  au  pied  du  Galvaire,  k  la  place  oil 
Tartiste  appose  d'ordinaire  son  chiffl*e,  son  monogramme  ou  son 
nom,  tout  r^vMe  une  oBuvre  de  la  Renaissance.  U  y  a  U  le  coup 
de  pinceau  d'un  mattre  (flamand,  je  crois,)  formd  k  T^tude  d'An- 
gelico  da  Fi^sole,  el  sur  les  modules  les  plus  pieux,  les  plus  naifs 
et  les  mieux  inspires  (1).  Mais,  disons-le  d^j^,  des  peinturessid6- 
licates  ne  nous  sont  pas'arriv^es  sans  subir  quelque  atteinte.  Le 
temps,  lliumidit6,  Tincurie,  les  nombreuses  couches  de  vemis 
dont  il  fut  reconvert,  Timprudence  des  divers  restaurateurs,  ont 
fait  subir  au  triptyque  de  d^plorables  degradations.  Toutefois,  les 
personnages  sont  k  pen  pr&s  intacts  :  ainsi  sur  vingt^leux  figures 
du  tableau  principal  deux  seulement  ont  616  alt6rtes,  et  encore 
seulement  dans  les  vdtements. 

Le  triptyque  6tait  un  oratoire  en  miniature.  II  fallait  que  les 
regards  des  fideles  pussent  6tre  6di&6s  en  contemplant  sur  ses 
diverses  faces  le  tableau  des  faits  merveilleux  sur  lesquels  repose 


(1}  M.  de  Pointel  a  signal^,  dans  le  midi  de  la  France,  an  grand  nombre  de  pan- 
neaux k  la  maniere  flamande,  que  les  ^glises  se  procnrdrent,  soit  en  les  faisant  venir 
do  Belgiqae,  soit  en  les  faisant  composer  par  des  artistes  indigenes,  imilatenrs  on 
M\es  des  peintres  flamands.  Le  roi  Rend  n'avait  pas  dddaignd  de  prendre  lears 
lemons  ponr  son  tableau  de  Sainte-Madeleine  annoncant  TEvangile  aux  Marseillais 
paiens.  Pourquoi  notre  triptymie  ne  serait-il  pas  de  cette  6cole?  (V.  Moyen-^ge  ot 
Renaissance,  Peintres  flamcmas ) 
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la  religion  chretienne.  L'artiste  comprit  soq  oeavre.  Le  talent  se- 
condant  sa  piet^,  il  tra^a  d'ane  main  magistrale  les  touchantes 
scenes  de  foi  qui  furent  Tobjet  de  predilection  des  peintres  pri- 
mitifs,  et  qui  parlent  le  mieux  a  T&me  : 

1o  Sur  le  tableau  central  int^rieur,  Jteus  en  Crok,  les  deux 
larrons,  VapotMose  du  JboUy  le  chdtiment  du  mauvais; 

2°  Sur  le  panneau  int^rieur  du  volet  droit,  Stabat  Mater; 

3o  Sur  le  panneau  int6rieur  du  volet  gauche,  la  Resurrection 
symbolis^e  par  St-Lazare,  la  trompette  du  jugement  et  d'autres 
attributs;  * 

4oSurlepanneauext6rieurdu  volet  droit,  Ste  Marie-Madeleine; 

50  Sur  le  panneau  ext6rieur  du  volet  gauche,  Ste  Marthe  et  la 
tarasque. 

Supposez  autour  du  Crucifix  une  vue  de  Jerusalem,  une  scene 
des  croisades.  G'est  le  plan  d'une  6pop6e. 

Etudions  ces  divers  tableaux  en  nous  conformant  au  plan  de 
leur  auteur.  Nous  le  trouvons  partout  artiste  habile,  iconographe 
exact,  savant  historien. 

I 

TABLEAU    INTERIEUR  PRINCIPAL. 

Le  Crucifiement. 

Le  triptyque  est  ouvert  comme  aux  jours  solennels,  les  ailes 
6ploy6es.  Le  tableau  qu'il  pr^sente  est  vraiment  saisissant.  C'est 
le  drame  incomparable  du  Galvaire,  la  mort  du  Sauveur  J^sus, 
lliistoire  ^mouvante  de  la  Redemption. 

Au  premier  plan,  en  relief,  J4sus  en  Croix,  et  sur  les  ailes, 
d'un  c6t6,  Marie  sa  mere  qui  recueillit  son  dernier  soupir,  de 
Tautre,  Vami  qu'il  ressuscita  du  tombeauy  plac6  \k  comme  symbols 
de  la  Resurrection. 

Au  second  plan,  en  peinture,  les  deux  larrons  sur  le  gibet, 
I'apothdose  du  bon^  le  chdtiment  du  mauvais,  le  Calvaire,  J&ru- 
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salem  avec  ses  tours,  ses  coupoles,  quelques  miaarets^  des  mors 
d'enceinto,  one  scene  des  croisades. 

Plus  loin,  en  perspective,  les  montagoes  de  la  Jud^e  dont  les 
oliviers  se  dessiueat  sur  un  horizon  semblable  a  celui  que  pr6- 
sente  le  ciel  au  coucher  du  soleil. 

Inspire  parlafoi,  dou6  d'une  riche  imagination,  Tartiste  a  traits 
son  beau  sujet  avec  une  d^licatesse  exquise  de  coloris  et  de  dessin. 
II  a  su  r^pandre  dans  son  oeuvre  un  parfum  de  pi6t^  qui  lui  vaut 
sur  le  champ  les  sympathies  de  Tobservatour. 

Entrons  dans  les  details. 

Le  Cruoifiz. 

Ce  n'est  pas  encore  la  nuit,  et  cependant  sur  le  ciel  bleu  sem6 
de  quelques  rares  nuages  les  ^toiles  scintillent(l).  N'est-ce  pas 
r^v^nement  dont  parle  Phl^gon  de  Tralles  ? 

« La  quatri6me  ann^e  de  la  202«  olympiade  (la  1 8«  de  Tib&re), 
»  il  se  forma  k  la  sixi^me  heure  une  nuit  si  obscure  que  les  etoiles 
»  parurent  en  plein  jour  (2).  »Oui,  il  se  passe  ici  quelque  chose 
d'^trange,  et  comme  Denys  le  disait  au  mdme  instant  dans  FAr^o- 
page  :  «  Ou  la  Divinity  soufFre,  ou  le  monde  craque  sur  ses  fon- 
>  dements  (3). »  Cest  llieure  oh  tout  est  consommd,  ou  J^sus- 
Christ  expire. 

En  effet,  devant  le  centre  du  tableau,  voici  la  croico  sur  laquelle 
est  clou6  Tauguste  R^dempteur.  EUe  s'^16ve  sous  un  dais  riche- 
ment  cisel^,  form6  par  deux  encadrements,  om6s  chacun  d'un 
ange  II  demi-corps,  dont  les  extr^mit6s  s'6panouissent  en  fruits  et 
en  feuillages.  Sa  forme  est  symbolique.  Cest  une  croix  v6g6tale 


(1)  De  vraies  dtoiles  de  caivre  dor^  flx^es  dans  le  bois,  sur  la  peintnre.  Ainsi,  dans 
le  sanctuaire  Hu6t6  de  Betharram,  sur  Tazar  de  la  vo&te,  se  d^tachent  des  etoiles 
rapport^es.  G'dtait  sans  donle  une  imitation  des  Etoiles  de  cristal  de  Yenise  4ailM  k 
facettes  qui  brillent  avec  tant  d'^clat  k  la  Yoi)lte  de  la  Sainte'Chapelle. 

(2)  Quarto  autem  anno  cciie  Olympiadis  (scilicet  Tiberii  decimo  octavo),  magna 
et  exceliens  inter  omnes,  quse  ante  earn  acciderant,  defectio  solis  facta.  Dies  hor& 
sexik  ita  in  tenebrosam  noctem  versus,  ut  stellse  in  coelo  visae  sint.  (Ita  Phlegon 
Trallensis,  Olymp.  ccii«,  Hyeron  et  Euseb.  in  chron.) 

(3)  Apud  OMd.  et  in  lect.  Breviarii  Romani,  ad  festum  Sti  Dyonisii  areopagita. 
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form6e  de  deux  branches  entrelac^es  (1 ).  Estce  la  vigne  dont  nous 
sommes  les  branches  (2),  nous  tous  r^g6n6r6s  par  le  sang  divin  ? 
ou  bien  le  bois  pr6cieux,  Farbre  de  vie  qui  rejaillit  soudain  de  la 
tombe  d'Adam,  selon  la  naive  interpretation  des  l^gendaires  (3), 
le  bois  sacre,  sur  lequel,  au  jour  de  la  chute,  le  Sauveur  promit  de 
r^parer  nos  maux  (4)  ? 

Qu6i  qu'il  en  soit,  la  couleur  verte  dont  il  est  rev6tu,  les  nom- 
breux  rameaux,  ^mondds  pour  lui  laisser  la  forme  de  la  croix, 
dor^s  k  leur  naissance  pour  rehausser  sa  gloire,  t^moignent  assez 
de  la  vigueur,  de  la  f^condit^  de  Tarbre  da  salut.  Sa  forme  est 
presque  le  Tau  du  xi«  et  du  xvi«  sifecle  (5),  car  la  tige  ne  d6- 
passe  les  bras  qu'autant  qu'il  le  fallait  pour  soutenir  le  titre 
aujourd'hui  disparu.  Le  point  d'intersection  est  occupy  par  un  large 
nimbe  de  couleur  verte  (6),  en  signe  de  deuil  sans  doute,  mais 
aussi  d'esp^rance.  Rien  n^indique  un  dessin  crucif^re.  La  tige  me- 
sure  1«  40  de  hauteur,  ses  bras  ont  0"»  90  de  longueur,  la  lar- 
geur  commune  est  de  0<»  13.  Les  branches  entrelac^es  sont  tail- 
Ides  dans  une  mdme  tablette  de  noy^r  (7). 

Le  crucifix  qu'elle  portait  dut  dtre  remarquable.  Malheureose- 
ment,  nous  n'en  pouvons  juger.  Bris6  ou  ravi,  le  Christ  primitif 
n'existe  plus.  Gelui  qui  est  aujourdliui  fixd  k  la  croix  est  d'cme 


(1)  Fleete  ramos,  arbor  alta ; 

Nulla  sylva  talem  profert 

Fronde,  flore,  germine. 
(Brev.  Roman,  hymn,  passionis.)  ad  laiides. 
(3j  Ego  sum  vitis,  yos  palmites. 
O)  Jac.  de  Voragine,  Ldgende  de  la  Croia, 

(4)  Oaando  pomi  noiialis 
In  necem  morsu  mil. 
Ipse  lignum  tnnc  notavit 
Damna  ligni  nt  solveret. 

(Brev.  Rom.  hymn,  passionis.)  admatutin. 

(5)  On  appeUe  croix  en  Tau  {Cmx  eommissa)  one  croix  dans  laqaelle  le  bois  dis- 
pose en  forme  de  T  ne  forme  que  deux  angles  droits,  tandis  que  dans  la  croix  latine 
il  60  forme  quatre. 

(6)  Telle  est  la  cooleur  du  Nimbe  da  Christ  dans  les  plus  anciens  crucifix  et  8p6- 
cialement  sur  la  fameuse  plaque  de  la  collection  Soltikoff,  d^crite  et  publico  par  M. 
Didron  dans  les  Annales  ArckMogiques,  t.  tiii,  p.  1. 

(7)  On  la  crut  longtemps  d'une  essence  plus  pr^cieuse.  En  face  du  triplyque,  orn6 
avec  tant  de  soin,  conserve  depuis  des  slides  k  I'admiration  des  fiddes,  dans  I'^glise 
de  Vabbayeod  il  ^tait  souvent  ouvett  otreferm^  comme  un  livre  qu'on  se  plaisait  k 
feuilleter,  k  la  vue  des  peintuies  si  ddlicates,  dont  les  lignes  s'arrdtent  aux  bords  de 
sa  tige,  il  ^tait  toot  naturel  de  penser  qu'il  y  avait  \k  un  objet  pr^cieox. 
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taflle  dvidemment  trop  grande.  Des  trous  oaverts  pour  leaolqjis^ 
une  distance  plos  rapprochde  du  point  d'intersection  des  branches 
indiqaent  la  place  des  mains  et  des  pieds  d'un  crucifix  de  moindre 
dimension.  Ses  genoax  fl^chis  s'avancent  assez  pour  empdcher  les 
volets  de  $e  former  compl6tement  sur  lui.  ToatefoiSi  quoiqu'il  soit 
en  parchemin  on  papier  m4ch6  (le  carton-piecre  d'alors),  il  est 
bien  de  T^poque  da  triptyque.  Sa  forme  et  sa  pose  r^vMent  des 
connaissances  anatomiques.  Ses  bras  enti6rement  ouverts  cMent 
sous  le  poids  da  corps  (1) ;  sa  tdte  couronnde  d'^pines  ^'incline  k 
droite.  Qaelqaes  goattes  de  sang  d^coulent  de  sa  tdte  et  de  ses 
bras  perc^  de  cloas  sar  ce  corps  pile  des  teintes  livides  de  la 
mort.  La  plaie  de  la  lance  s'oavre  soas  le  c6t^  droit  de  la  poitriD^ 
Ses  pieds  sont  percds  de  deux  cloas  qai  s'enfoncent  dans  on  coas- 
sinet  (soppedaneam).  Ses  reins  sont  ceints  d'ane  draperie  dorte 
asoez  pea  ample.  DimeDsions :  0*  85  en  tons  sens.  Cost  touti  fait 
le  craeifix  de  la  renaissance  (2). 

AbordoDft  maintenant  le  tableau  loi-mdme.  Mais  comment  dd- 
crirecessc&neft  si  beUe99  cesgroi4)es  si  admiraUes,  ces  miniata- 
res  sicomptetea? 

Les  denz  Larrons. 

Poor  attirerratteutioa  sur  la  noble  figure  du  Sauvew,  Fartisto 
ne  s'est  pas  contents  de  poser  au  premier  plan  la  croix  sur  1ac|iidto 

(1)  Dans  les  crneiflx  anldrieurs  an  xt«  sidcle,  la  pose  da  Saaveur  n'est  pas  toiur- 
mMl^  eomme  dans  let  modernei*  Lee  bras  s'^tendeat  horizontalemeDt. 

(2)  Noas  avons  reDcootr6  k  Gimont  une  Trinity  dans  la  forme  da  xvi«  sidcle.  I^ 
P^  Etemel  assis  ear  mn  trdne  aveo  la  ooaronne  knpMale  fleardelisde  tient  sar  ses 
genoax  on  eniciflx.  Le  St  Esprit  soas  la  forme  d'ane  colombe  est  pos^  sar  le  bras 
droit  de  la  eroix.  G'^tait  F^u  des  parcheminiers  de  Dijon.  On  remarqae  one 
Triaitd  semblable  aa  centre  da  tympan  de  la  ddoorat^oa  gotbiqae,  qai  so^monte  le 
tombeaa  da  Saavear  dans  la  cbapelle  du  St  Sdpal6re  de  la  cath^drale  d'Aach.  (C  fr 
AUas  JCayMflfop^wue  de  la  Cathidrale  d'Auchy  par  M*  I'abbd  Can^,  grand  iorfolio^ 
plancbe  82.) 

C'eat  4  ce  cmcifix,  que  nous  devooa  la  eonserration  dn  triptyqae.  Chose  dkie 
de  remarqae  et  attestde  par  les  contemporains :  pendant  qa'an  ordre  barbare  enjoi- 
gnait  k  toasceax  qai  possMaient  des  statues  on  des  images  des  Saints  de  les  d^traire 
00  deles  apporter  an  Mcher  commun  le  jour  de  raolo-da-f6 g^o^i;al,  *  il  ^tait  d4-> 
fendu,  &  Gimont,  sous  des  peines  s^vdres,  de  profaner  aucun  Ghrtst.  L'abbaye  fot  d6- 
vastte,  mais  le  triptyque  et  les  aotres  cnicifix  furent  transports  dans  T^lise  parois- 
siale,  de? enoe  la  salle  des  assemblies,  et  enfermd  dans  la  chapelle  do  chevet  qoi  fat 
mor^  A  la  restauration  da  colte,  uti  pi^estal  informe  fvH  d^ess^*  etle  triptyque  y 
prit  one  place  analogue  k  celle  qo'il  occopait  k  I'^b^aye. 
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il  expire.  II  place  k  ses  c6t^s  les  deux  larrons,  mais  il  lear  donne 
one  forme  et  une  physionomie  assez  distinctive  pour  faire  com- 
preadre  que  la  mort  de  ]^sus  fut  un  sacrifice  volontaire,  tandis  que 
leur  supplice  fut  un  chdtiment. 

La  croix  des  deux  larrons  n'est  pas  comme  celle  du  Christ  for- 
m^e  de  deux  branches  a  bras  6gaux.  G'est  la  fourche  patibulaire 
des  esclaves.  Si  le  Sauveur  fut  attach^  par  des  clous  k  Tinstrument 
de  son  supplice  (1),  les  deux  criminels  furent  fix6s  par  des  cordes 
sur  leur  gibet,  et  non  sans  peine.  Le  peintre  a  exprimd  d'une 
mani^re  ^nergique  les  efforts  qu'ils  durent  faire  pour  se  d6gager 
de  leurs  liens.  A  juger  d'apr&s  leur  attitude,  combien  leur  fin  fut 
diff^rente ! 

Le  mauvais  Larron. 

Le  cnminel  est  attach^  centre  le  bois  tourn^  vers  le  Sauveur,  la 
main  droite  et  les  pieds  fix^s  k  la  tige,  la  gauche  li6e  au  grand  bras 
dugibet.  II  est  v6tu  d'une  sorte  de  cale^on  ray6,  et  revdtu  d'one 
draperie  pourpre  qui  descend  de  son  6paule.en  forme  de  baudrier 
pour  se  nouersous  son  bras  gauche.  La  chose  estmanifeste.  Apr&s 
une  lutte  violente,  6fms6  par  le  sang  qui  s'^chappe  de  ses  jambes 
rompues»  aux  prodiges  qui  accompagnent  la  mort  de  ]6sus,  il  d6- 
toume  sa  tdte  avec  rage  et  rend  au  milieu  des  blasph&mes  son  &ine 
execrable: 

Le  chdtiment  de  son  impi6t^  ne  se  fait  pas  attendre. 

SA  DESGENTE  AUX  ENFEES.  —  Quatro  d^mous  saisissout  sur  le 
champ  son  &me  sc^idrate,  figur^e  par  un  corps  sans  vStements  (2), 
et  Tentrainent  en  dansant  une  joyeuse  farandole.  L'un  la  tient  par  les 
mains,  Tautre  par  les  pieds,  le  troisi^me,  que  sa  tSte  de  lapin  fait 
reconnattre  pour  le  d^mon  de  la  luxure,  s'accroche  k  ses  reins, 
afin  de  pr6cipiter  la  chute.  Le  chef  de  la  bande  infemale,  dont  la 

(1)  SeloD  la  prediction  du  roi-proph^te,  Foderant  maniis  meas  et  pedes  meos. 

(Ps.  XXI,  V.  18.) 

Yidentes  me  denserunt  me,  locati  sant  labiis  et  moverant  caput.  (Ibid.  —  Ps. 
XXI,  V.  7.) 

(2)  Les  peintres  du  moyen-&ge  fignraient  soavent  les  limes  de  la  sorte.  Nous  allons 
voir  bientdt  I'&me  glorifi^e  da  bon  larron. 
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t6te  est  ceinte  d'an  diad^me,  indique  la  route  qai  coDdait  dans 
rabtme.  La  sc^ne  est  hidease  oa  efifrayante.  La  forme  de  ces 
demons  est  fantastique :  t^te  de  coq  et  de  paon  a  long  bee,  pattes 
crochues^  ailes  de  chauve-souris  rouges  oa  vertes  selon  que  le 
corps  est  peint  de  la  couleur  contraire.  Le  groupe  est  d'autant 
plus  frappant  que  les  personnages  sent  plus  petits  et  leur  forme 
plus  rabougrie.  La  surface  qu'il  occupe  ne  d^passe  pas  un  d^ci- 
mitre  carr6.  C'esi  un  chef-d'oeuvre  de  laid. 

II  serait  difficile  d'exposer  d'une  maniire  plus  naive  et  plus 
^oquente  la  mort  de  Fimpie  et  ses  ch&timents  ^ternels.  L'artiste 
sera  plus  heureux  encore  dans  la  mort  et  Tapotheose  du  bon 
larron. 

Le  bon  Larron. 

Vaincu  par  le  sublime  spectacle  dont  il  est  t^moin,  le  fortune 
criminel  a  reconnu  en  J^sus  de  Nazareth  la  personne  sacr^e  du 
fils  de  Dieu.  A  son  attitude  respectueuse  et  recueillie,  on  com- 
prend  sans  peine  que  le  peintre  Ta  saisi  au  moment  ob  sa  profes- 
sion de  foi  vient  de  recevoir  sa  r^ompense.  Ses  yeux  sont  tourn^s 
Ters  le  Sauveur.  Autant  que  le  permettent  ses  liens,  il  tend  les 
bras  vers  son  auguste  bienfaiteur,  expir6,  en  attendant  le  coup  de 
grdce  du  bourreau  qui  lui  ouvrira  les  portes  du  paradis.  Ce  bien- 
heureux  moment  est  arrive. 

l'apothAosb.  —  Levons  les  yeux  vers  les  sphferes  6toil6es! 
Quel  spectacle  ravissant!  Transfigur^e,  rev6tue  de  cette  splendeur 
que  la  foi  promet  aux  corps  ressuscit^s,  F&me  du  bon  larron 
s'6lance  joyeuse,  les  yeux  et  les  bras  tourn^s  vers  les  cieux,  vers 
les  esprits  celestes  qui  viennent  a  sa  rencontre.  Un  ange  a  la 
tunique  ondoyante,  aux  ailes  multicolores  ^ploy^es,  tdte  nue,  son 
ange  gardien,  la  soutient  et  Taccompagne  dans  son  ascension  (1). 
Une  force  divine  enlive  Fange  et  lliomme.  Enivr^s  dijk  de  la  gloire 


(1)  N'est-ce  pas  la  mise  en  acte  de  ces  voeiix  admirables  formulas  par  TEglise  dans 
les  pri^res  de  la  Reeommandation  de  I'dmef 
Subvenite,  occurrite  aDgeli  domini... 
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divine,  ils  gravissent  les  spb^es  celestes  sans  souci  de  ce  qui  se 
passe  autour  d'eux.  Et  cependant  la  sc^ne  est  remarquable. 

La  parole  de  gr&ce  prononc^e  par  le  sauveur  J^s  a  rompa  le 
charme  myst^rieux  qui  retenait  le  pauvre  larroD  c^tif  du  priace 
des  t^n^bres.  Au-dessous  des  heureux  voyageors,  voyez  done  le 
d^mon  charge  par  Satan  de  le  tenter;  avec  qaelle  confusion  et 
quelle  rage  il  6tend»  vers  la  proie  qui  lui  dcbappe  des  mains,  ses 
hideuses  mains  aux  longs  doigts  e£616s  et  crochus !  (1 )  S'est*il 
dcbappd  de  son  rauque  gosier  un  de  ces  cris  de  rage  qui  reten- 
tissent  aux  enfers  par  dessus  les  lamentajbles  plaintes  des  damn&. .  Ji 
Lucifer  est  accouru  d6ja  au  secours  de  son  a&eux  satellite.  Plus 
osd,  il  s'^lance  vers  le  groupe  ang^lique :  il  6tend  ses  formidables 
serres;  il  va  ressaisir  sa  victime.  Arr6te,  sacrilege !  A  Finstant,  la 
bdte  maudite  tombe  k  la  renverse,  pour  rouler  d'abtme  en  abfme. 
Que  s'est-il  done  passd  ?  (2)  Plus  raptde  que  Faigle,  aussi  prompt 
que  la  foudre,  son  antique  vainqueur  Tarchange  Michel  (3)  a  re- 
pris  ses  armes  vengeresses.  II  parait  dans  les  cieux,  un  dclair  a 
jailli  de  son  6p6e  redoutable,  et  Tenfer  est  vaincu. 

S'il  est  vrai  qu'un  sonnet  vaut  seul  un  long  po&me,  ee  petit 
Episode  vaut  a  lui  seal  bien  des  tabteaux.  II  y  a  dans  la  dispo^on 
de  ce  groupe  une  richesse  d' imagination,  ime  vie,  un  calme,  ime 
majesty  inexprimables.  II  se  produit  sur  tous  ces  personnages  des 
effets  de  lumi^re  vraiment  indescriptibles,  qui  dorent  leurs  corps 
et  tous  leurs  vdtements,  et  se  r^fl&tent  sur  les  demons  pour  faire 
ressortir  leur  difformil^.  C'est  la  gloire  divine,  c'est  la  splendour 
celeste.  Cost  vraiment  un  chef-d'oeuvre. 

Cette  sc^ne  si  belle  sous  le  rapport  religieux  et  artistique  est 
aussi  fort  curieuse  au  point  de  vue  icanographique. 

ToumS  comme  son  compagnon  vers  le  bois  de  la  croix  et  vers 
le  Sauveor,  il  appuie  sa  poitrine,  sa  tdte  et  son  bras  droits  c(Mitre 
la  branche  transversale  de  son  gibet,  auquel  il  est  non  pas  dk)o^, 

(1)  Et  confandantar  ministri  Satame  et  iter  taain  impedire  non  audeant...  (ibid.) 

(2)  Cedat  tibi  teterrimus  satanas  cam  satellitibus  mis;  in  adventu  tuo  te  comitan- 
tibns  angelis...  contremiscat  atque  in  SBteraoe  noctis  chaos  immane  diffngiat...  (ibid.) 

(8)  Snscipiat  (eum)  sanctus  Michael  archangelns  dei,..  (ibid.) 
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mais  attach^.  La  main  gaache  Rx6e  a  la  tige  un  peu  au-dessous  du 
point  d'intersection  et  les  jambes  dispos^es  a  des  hauteurs  indgales, 
sont  un  t^moignage  Evident  d'une  lutte  violente.ainsique  les  gout- 
les  de  sang  qui  coulent  de  ses  bras  et  de  ses  jambes.  On  dut  sang 
doute  renoncer  k  se  partager  ses  vdlements,  car  il  est  revdtu  d'une 
tunique  de  couleurs  varices,  et  ses  reins  sont  ceints,  suivant  Fusage 
antique  (1 ),  d'une  draperie  pourpre,  dont  le  noeud  flolte  naturelle- 
ment,  a  la  mani^re  moderne.  Les  effets  de  lumiere  qui  dorent  le 
groupe  de  I'apoth^ose  se  rdfldcbissent  sur  sa  personne  et  le  revdtent 
d'un  6thi  inimitable,  et  presque  inexplicable  avec  la  peinture  k 
I'huile. 

Uapoihtose  occupe  une  surface  de  0  m.  23  c.  carr^s.  Dans  cette 
seine,  il  J  a  deux  choses  vraiment  remarquables,  la  forme  des 
demons  et  la  tenue  de  Tarchange  St  Michel. 

Les  anges  des  t6n6bres  sont  figures  par  deux  bStes  velues, 
comues,  k  longue  queue.  Leurs  visages,  leurs  pieds,  leurs  mains, 
leurs  articulations  sont  effil^s  en  longs  poils  :  leurs  ailes  de 
chauve-^ouris  sont  ocell6es,  surtout  celles  de  Lucifer.  La  difiC6- 
rence  enlre  les  deux  n'est  pas  grande.  dependant  le  satellite  porte 
une  face  humaine  a^barbe  h^riss^e,  tandis  que  le  Roi  des  Gnfers 
a  la  tdte  d'un  bouc,  et  que  son  dchine  se  prolonge  en  une  queue 
d'une  longueur  d^mesurde. 

La  tenue  de  St-Michel  n'est  pas  tout  a  fait  la  tenue  de  combat, 
comme  dans  Fattribut  du  panneau  de  la  Yierge.  C'est  celle  qu'on 
assigne  aux  Archanges  quand  on  les  repr6sente  autour  du  Saint 
des  Saints  dans  Fattitude  de  T Adoration.  Visage  d'adolescent,  tSte 
nue,  chevelure  blonde  relev6e  comme  une  flamme  sur  son  front, 
longue  tunique  blanche,  large  manteau  de  pourpre  agrafe  k  son 
cou,  et  flottant  dans  les  airs.  Sous  ses  ailes  ^ploy^es,  on  distin- 
gue, selon  I'usage  introduit  au  xv«  siicle,  des  plumes  de  diverses 

'(1)  Avant  d'attacher  les  sapplicUs  en  croix  on  lear  ceignait  les  reins.  C'est  k  cela 
que  J.-C.  faisail  allusion  dans  sa  prediction  h.  St  Pierre:  «  Alius  te  cingel  et  ducct 
qa6  ta  non  vis  ..»  (Vide  dom  Calmet,  Diet,  de  la  Bible  ) 

Get  usage  pourtant  subit  quelquefois  des  exceptions,  par  exemple  on  Sicile  dnrant 
le  proconsulat  de  Verrds. 

Tomb  IIL  9 
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nuances,  or,  pourpre,  azur.  Sur  sa  poitrine  brille  une  cuirasse 
ricbement  damasquin^e;  des  brassards  d'argentdescendent  jasqo'^ 
ses  mains.  De  la  droite  il  brandit  majestueusement  une  longue  6p6e 
d'acier  k  la  garde  crois^e.  De  la  gauche  il  a  saisi  k  la  bite,  sans  le 
passer  au  bras,  son  antique  bouclier,  ovale  et  convexe,  om6  de 
pierreries.  Comme  I'Archange  descend  dans  une  position  horizon- 
tale,  le  fourreau  de  son  6pie  pend  devant  Ini  retenu  par  une  cein- 
ture  nou^e  autour  de  ses  reins,  par  dessus  la  cuirasse.  Sa  t6te  est 
superbe  de  dignity,  de  calme;  son  glaive  a  terrass6  le  prince  des 
t6n6bres;  et  pourtant  son  visage  serein  ne  laisse  pas  percer  d'ao- 
tre  Amotion  que  la  joie  d'introduire  dans  le  ciel  un  bienheureux  de 
plus. 

Tel  est  le  tableau  du  crucifiement.  Cost  lliistoire  de  la  Redemp- 
tion mise  en  action  par  la  main  d'un  artiste  inspire. 

Toutefois,  la  description  n'est  pas  complete.  Le  paysage  di^K)sd 
tout  autour  de  la  croix  pr^sente  a  nos  regards  une  source  f^conde 
d'^motions.  Cost  Jerusalem  captive  des  Sarrasins,  ce  sont  des 
gardes  musulmans  qui  veillent  sous  les  armes,  des  chevaliers,  des 

p^lerins  errants  aux  abords  du  Calvaire Nous  essaierons  plus 

loin  une  hypoth^se  sur  le  motif  de  cette  sc^ne. 

L'Abb6  A.  ESTINGOY. 
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DE  LA  PARTICULE. 


La  particole  de  reDferme-t-elle  en  elle-mdme  Tessence  d'une 
distinctioD  nobiliaire?  Autrement  dit,  faut-il  qu'un  Dom  soit  pr^- 
cMi  de  cette  particuie  pour  6tre  noble?  Nous  ne  le  croyons  pas, 
noos  croyons  an  contraire  que  beaucoup  de  noms  commen^^nt 
par  le  de  n'ont  jamais  appartenu  k  la  Noblesse. 

Pourquoi  tant  de  personnes  attribuent-elles  k  cette  particuie  une 
valeur  qu'elle  n'a  pas?  Pourquoi  la  regarde-t-on  comme  le  signe 
d'une  distinction  ancienne  ?  Pourquoi  en  a-t-on  voulu  faire,  en  ces 
derniers  temps,  en  nos  temps  d'^galitd  quand  mdme,  de  niveau 
absurde,  un  niveau  de  noblesse,  un  reste  de  noblesse,  unepreuve, 
un  cachet  de  noblesse  ? 

La  particuie  de  appartient  a  cette  grande  famille  qu'on  appelle 
la  Noblesse  fran^aise,  qui  est  le  fonds  de  la  nation,  k  toutes  ces 
couches  successives  qui  se  sont  61ev4es  par  leur  m^rite,  par  leurs 
talents,  par  leurs  vertus,  qui  sont  devenues  les  d^fenseurs  et  les 
propri^taires  du  sol  et  ont  regu  du  sol  mdme  leurs  noms  et  leurs 
sumoms. 

On  trouve  souvent,  en  effet,  sous  les  noms  de  terres  devenues 
les  sumoms  des  maisons  nobles,  les  noms  patronymiques  les  plus 
durs  et  les  plus  sauvages.  La  plupart  appartiennent  k  un  d^fenseur 
delapatrie,  k  un  serviteur  valeureux,  toujours  k  un  d^vou^:  le 
due  de  Montmorency  ^tait  Bouchard,  —  le  marquis  de  La  Fayette 
itait  Moti6,  —  le  due  de  Belle-Isle  6tait  Fouquet,  —  le  due  de 
Givres  ^tait  Potier,  —  Foucauld,  seigneur  de  La  Roche,  devint  le 
due  de  La  Rochefoucauld,  —  de  Caumont,  due  de  La  Force,  n'etait 
d'abordque  Nompar.  Et  nous  ne  eitons  ici  que  des  maisons  illus- 
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tres  pour  D'avoir  pas  a  vaincre  remotion  de  lanl  de  milliers  de  fa- 
milies anoblies  pour  leor  verta  oa  lear  coorage  et  dont  les  des- 
cendants n'osent  avooer  rorigine  et  le  nom  patronymiqne.  Poor  les 
emp^her  de  roi^,  noos  poovons  leor  rappeler  homblement  que 
le  chef  de  la  maison  de  Capet  ne  s'appelait  pas  Hugues  de  Capet. 
Apresun  telexemple,  qu'on  nous  permette  d'en  citer  d'autres 
pris  dans  les  officiers  commandeurs  du  Saint-Esprit :  Hurault  de- 
vint  comte  de  Cheveray,  —  Boucherat,  seigneur  de  Compans,  — 
Guillaume  Pot,  seigneur  de  Rhodes,  —  Amelot^  sieur  de  Chail- 
loux,  —  Rusd,  sieur  de  Beaulieu;  —  Brulart  fit  les  marquis  de 
Sillery,  —  Colbert  fit  les  marquis  de  Seignelay,  —  Phelippeaux  fit 
les  comtes  deSaint-Florentin,  de  Maurepas,  de  La  Vrillifere,  de 
Pontchartrain,  —  Potier  fit  les  seigneurs  de  Novion,  les  marquis 
de  Grignon,  —  le  sieur  de  Chenailles  6tait  Miron,  —  de  Vide- 
ville  6tait  Milon,  —  de  Beaumarchais  6tait  Bouhier  et  Caron,  — 
de  Chavigni  ^tait  Bouthillier.  Tons  ces  noms  primitife  rappellent  des 
id6es  Yulgaires ;  aussi  les  descendants  ont  oublie  Torigine  et  la 
cause  de  I'anoblissement ;  on  a  d61aiss6  le  nom,  on  n'a  gard4  que 
le  sumom,  et  pourtant  que  de  d^votiments  inconnus  aujourdliui, 
mais  r^mpens^  par  les  Rois,  par  les  Princes,  n'a-t-il  pas  fallu  a 
la  France  pour  devenir  la  Nation  forte  que  nous  voyons  aujourdliai ! 

II 

Mais  dans  les  quarante  gtoerations  qui  ont  fait  la  France,  les 
recompenses,  les  anoblissements  n'ont  pas  6t6  les  mdmes.  Dans 
des  casnombreux,  en  Normandie  comme  en  Lorraine,  en  Breta- 
gne  comme  en  Languedoc,  Tanoblissement  incombait  k  Tindiyidu 
sous  son  nom  patronymiqne,  qu'il  fAt  ou  non  seigneur  d'une  terre. 
Ainsi  ]ean  Rentier  portait  des  armoiries  et  fit  preuve  de  noblesse  ; 
deux  d^fenseurs  de  Rouen  avec  Jeanne  d'Arc,  anoblis  sous  Char- 
les VII,  s'appelaient  Jean  Becquet  et  Elienne  Guillier:  c'est  court, 
mais  c'est  beau !  Peut-dtre  leurs  descendants  ont-ils  quittd  ces  noms 
pour  des  sumoms  de  terre  plus  ronflants ;  ils  ont  eu  tort :  leurs 
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Doms  oat  ^te  anoblis,  leurs  surnoms  de  telle  ou  telle  seigneurie  ne 
Font  pas  et^. 

C'est  pourtant  cela  qui  a  donne  naissance  aux  abas  de  la  parti- 
cule.  On  quitta  Tbabitude  de  paraftre  aux  yeux  de  tous  sous  son 
nomde  porteur  d'^p^e;  on  ne  fut  bientdt  plus  Guillier  le  brave,  on 
devinl  le  fils  Guillier,  seigneur  de  tel  endroit ;  les  paysans  d'alen- 
tour  ne  vousd^sign^rent  plus  que  comme  le  grand  propri6taire  qui 
les  dominait,  ami  du  Prince,  exempt  d'impdts.  Les  anoblis  par 
charges  ou  par  favour  acheterent  des  terres  seigneuriales,  en  ac- 
quirent  par  mariage,  par  ^change,  et  prirent  ces  surnoms  de  ter- 
res du  consentement  tacite  de  leurs  families  et  des  families  nobles 
alli6es,  sans  toutefois  Fautorisation  ou  le  consentement  du  Prince, 
dont  ils  usurpaient  ainsi  la  souverainet^,  par  vanity  ou  pour  se 
soustraire  k  des  impdts.  Bien  plus,  d'autres  anoblis,  dont  le  nom  se 
prStait  a  Teuphonie,  ajouterent  implement  un  de,  ou  du,  ou  le, 
oxxlak  leur  nom,  etcet  abus  fut  g^n^ral  dans  toutes  les  provinces 
de  France  soumises  ou  non  a  la  monarchie. 

La  Lorraine,  ob  la  Noblesse  avait  ses  privileges  plus  ^troitement 
observes  qu'ailleurs,  nous  offre,  a  ce  sujet,  une  Ordonnance  qui 
remonte  a  1 585 : 

«  De  par  le  Due  de  Calabre,  Lorraine,  Bar,  Gueldre,  etc... 
Nous  avons  616  dCiment  averti  que  plusieurs  de  nos  sujets,  tant 
natifs  de  nos  pays  que  venus  d'ailleurs^  se  sont  de  tant  avanc^ 
par  subtilite,  connivence,  tolerance  de  nos  Officiers,  et  autres 
moyens  illiciles,  qu'ils  ont  tach6  d'usurper  et  s'attribuer  les  titres 
6tqualit6s  de  Noblesse;...  et,  qui  plus  est,  lesdits  Anoblis,  pour 
se  d^uiser  ou  faire  ^garer  la  connaissance  de  leur  race  et  basse 
condition  dentils  sont  nouvellement  descendus,  changent  et  alte- 
rant les  surnoms  de  leurs  aieux  et  famille,  desquels  ils  ont  pris  la 
source  et  origine  de  leur  Noblesse,  par  adjonction  a  leurs  sur- 
noms de  cette  vocale:  la,  de,  le,  du,  ou  de  quelque  seigneurie 
forg^e  a  leur  fantaisie;  en  sorte  qu'aujourd'hui  il  est  fort  difficile, 
voire  presque  impossible,  de  reconnaitre  ceux  qui  sont  extraits 
d'ancienne  famille  de  Noblesse,  ou  par  Nous  et  nos  pr^d^cesseurs 
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d^cor^s  d'icelle  entre  tels;...  —  a  qooi,  pour  remddier  et  obvier 
a  de  tels  abus,  avons  inhibd  et  d^fendu,  inhiboDS  et  d^feodoDS  a 
toates  persoDoes,  quelles  elles  soient,  qu'ils  n'aient  a  se  qualifier 
Di  de  titres,  ni  de  qualit^s  de  Noblesse,  ni  d'auttes  plus  grands 
titres  et  qualit6s,  si  done  ils  ne  sout  extraits  de  Noblesse  et  quali- 
ty ou  prerogative  qu'ils  s'attribuent,  et  si  d6feDdoDS  aux  Anoblis 
et  issus  de  Nobles  qu'ils  n'aieut  a  soi  par  adjooction  vocale  /e,  /a, 
du  ou  dej  et  semblables  mots  qui  ne  servent  que  pour  obscurcir 
la  famiUe  dont  ils  sont  sortis,  k  changer  ou  k  aMrer  en  fa^on  que 
ce  soit  leurs  sumoms,  ains  se  contenir  ou  arrSter  k  celai  de  leurs 
aieux,  grand-pfere  ou  pfere  qui  aura  obtenu  de  Nous  ou  de  nos 
pr^d^cesseurs  titre  de  Noblesse,  et  auxquels,  par  cette  concession, 
leur  Noblesse  et  quality  aura  pris  source  et  origine,  et  sans  qu'il 
leur  soit  loisible  ajouter  et  prendre  plus  grande  quality  qu'il  ne 
leur  appartient,  si  done  il  n'en  ont  concession  et  privilege  parti- 
culier  de  Nous  et  de  nos  pr^d^cesseurs,  et  ce  k  peine  d'amende 
arbitraire...  Mandons  a  notre  procureur  g^n^ral  et  k  ses  substituts 
qu'ils  7  tiennent  tellement  la  main  etfassentrayer,  tant  des  regis- 
tres  des  causes  judiciaires  comme  aiUeurs,  ceux  qui  se  sont  ingitis 
et  se  Youdront  ing^rer  de  prendre  et  usurper  lesdites  qualit^s  de 
Noble  adjonction  de  ces  vocales  le^  hj  de  ou  duj  et  attributions 
d'autres  plus  grandes  qualit6s  qui  ne  leur  appartiennent,  dont  ils 
ne  seront  seigneurs.  » 

L'abus  pr^judiciait  au  due  de  Lorraine,  et  Charles  III  s'aper- 
cevaitde  la  diminution  de  ses  revenus:  on  s'attribuait  des  titres 
pour  6chapper  au  fisc :  •  Sous  ombre  desquels  ils  d^cevoient  non< 
seulement  ceux  avec  lesquels  ils  ont  affaire,  mais,  qui  pis  est,  ne 
nous  d^fraudent  non-seolement  de  nos  droits,  subventions  et  aides 
ordinaires  et  extraordinaires ;  mais  en  se  distrayantd&la  contribu- 
tion d'iceux,  en  revient  une  grande  foule  de  nos  pauvres  sujets,  qui 
sont  contraints  de  supporter  ce  que  les  dessus  dits  devroient  contri- 
buer  au  soulagement  de  leurs  co-habitants. » 
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III 

Un  Edit  de  1 585  rappelle  I'OrdoDnance  prec^dente  aux  Baillis 
de  cbaque  province  de  Lorraine :  «  Yous  inhiberez  et  d6fendrez 
de  se  qualifier  da  titre  de  Noblesse  ou  d'autres  plus  grands...  Yous 
ferez  aussi  pareillement  defense  auxdits  Anoblis  ou  issus  de  Nobles, 
de  changer  ou  alt^rer  en  fa^on  que  ce  soit  leur  surnom,  soit  par 
addition  de  cette  proposition  de  ou  du  aux  articles  hy  le,  ou  autres 
semblables  mots  qui  ne  servent  qu'a  dOguiser  les  families  dont  on 
est  issu.  y> 

Mais  les  Edits  resterent  sans  effet,  et  Tabus  s'infiltra  dans  les 
gOnOrationset  envahitmdme  lesGonseillersde  la  Gouronne.  Cela 
devint  one  coutume,  cela  entra  dans  les  moeurs  par  la  mauvaise 
porte,  il  est  Vrai,  mais  enfin  le  fait  est  constant.  Dom  Ambroise 
Pelletier,un  savant  b6n6dictin,  cur6  de  Senones,  voulut,  en  1758, 
publier,  sur  la  Lorraine,  le  travail  le  plus  s6rieux  qui  exist&t  pour 
aucune  province,  YArmoricU  des  AnobliSy  od  il  indiquaitles  Noms, 
les  Sumoms,  et  dOvoilait  Torigine  en  indiquant  la  source.  On  Tas- 
sassina  k  sa  porte  un  soir  qu'il  rentrait  a  son  presbyt^re,  et  nul  ne 
s'avisa  de  trouver  les  coupables,  dont  le  nom  cependant  s'est  con- 
serve par  la  tradition. 

Un  exemple  fera  sentir  le  travail  de  ce  savant.  DomPelletier  cite 
Louis  Barharaty  anobli  en  1704 ;  il  d6signe  son  fils  sous  le  nom 
de  Claude-Georges  de  Barbarat  de  Mazxrot^  seigneur  dudit  lieu, 
president  au  Parlement  de  Metz.  —  Autre  exemple :  Jean  Baudx- 
nety  anobli  en  1 702 ;  son  fils  est  Jean-Joseph  de  Baudin^y  conseil- 
ler  en  la  Cour  souveraine  de  Lorraine  et  Barrels. 

Nous  en  copierions  cent  autres  qui  peuvent  allOguer  le  con- 
sentement  tacite  du  Prince  auprfes  duquel  ils  exergaient  des  fonc- 
tions :  c'est  sous  ses  yeux  qu'ils  ont  pris  la  particule.    / 

Toutes  les  provinces  nous  fournissent  des  exemples  semblables. 
Mais  le  plus  remarquable  est  celui  d'une  famiUe  du  Midi  qui  s'est 
OlevOe,  de  nos  jours,  au  rang  de  Prince :  CambacOrto.  «  Son  Al- 
tesse  S6rfeissime  le  Due  de  Parme,  Prince  Archichancelier  de 
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TEmpire,  »  etaild'ane  vieille  familleDoble  de  MoDtpellier;  iletait 
d6  Cambaceres,  il  signail  Cambac^r6s,  sans  particale.  A  la  chute 
de  Napoleon  !•%  il  resta  Due,  Don  plus  de  Parme,  qu'on  douoa  a 
Marie-Louise,  mais  Due  Cambac^rto :  or,  ce  u'est  que  par  euphe- 
misme  qu'oD  dit :  M.  le  Due  de  Cambae^rfes. 

Ce  qui  ^tait  autrefois  uq  abus  n'est  douc  plus,  en  bien  des  cas, 
qu'une  habitude  deiangue,  unefagon  de  douxparler.  Evideaxment, 
il  n'y  a  dans  ce  de  ni  vanity  ni  d^faut.  Cambaceres  est  Prince,  et 
n'a  pas  besoin  de  la  partieule  de. 

Une  anomalie  a  laquelle  on  n'a  jamais  pu  s'habituer  dans  le 
peuple,  c'est  de  dire  « le  Due  Pasquier.  »  Le  nom  du  Grand 
R^fidrendaire  est  assezillustre;  son  nom  est  assez  bien  dans  This- 
toire  pour  se  passer  de  la  partieule :  eh  bien !  avisez-vous  de  dire 
« le  Due  de  Pasquier, »  et  Ton  trouvera  Texpression  Grange. 

Par  un  retour  assez  bizarre  de  la  langue  et  des  temps  ou  nous 
vivons,  nous  avons  vu  le  de  abandonn^,  non  comme  un  lest  jet6  k 
la  tempSte  r^volutionnaire  ou  a  la  gloire,  comme  Chateaubriand, 
Lamartine  ou  Lamennais;  mais,  en  allant  moins  haut,  nous  avons 
vu  « leComte  Dejean, «  dont  Torigine  est  noble,  et  dont  le  nom 
meridional  est  De  Jean;  Desnouettes  etait  aussi  Des  Nouettes. 

IV 

Le  de  attire  aussi  notre  attention  au  point  de  vue  des  noms 
d'origine  etrangere.  Nos  relations  avec  Tltalie  meritent  qu'on 
s'occupe  des  noms  italiens.  Ou  est  la  marque  nobiliaire  dans  les 
Doms  strangers?  On  a  ajoute  simplement  un  de  k  Fitzjames  pour 
franciser  son  nom;  mais  les  noms  espagnols  et  italiens  qui  ne  sent 
pas  des  noms  de  terre?  Certes,  ils  ne  sont  pas  tons  aptes  a  rece- 
voir  la  partieule.  En  effet,  les  Colonna,  les  Porto-Carrero,  les 
Henriquez,  ne  seront  jamais  francises.  On  a  dit  de  Fiesque  pour 
Piesqui;  mais  traduirez-vous  Casanova  par  de  Maisonneuve  f 
Non.  Aquino  a  fait  d'Aquin^  dont  saint  Thomas;  mais  Garibaldi, 
noble  a  GSnes  etailleurs,  sera-t-il  jamais suivi  de  la  partieule? 

En  general,  les  noms  italiens  francises  doivent  avoir  un  de  s'ils 
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porteDi  on  blasoD.  Geux  qui  ont  suivi  les  Medicis  et  se  sont 
fbndos  dans  la  masse  de  la  nation  frangaise,  en  mdlant  leur  sang 
a  celui  de  nos  armies,  sont  devenus  fran^ais,  et  ont  pris  le  de. 
Ainsi,  Malaspinaa  fait  De  Malespine;  Mazarini  a  fait  De  Mazarini; 
Valori  a  pris  le  de;  plasieors  Pietri  ont  la  particale;  Castelleone 
et  Castigliona  ont  fait  De  Castiglione,  et  tant  d'autres  que  nous 
avons  rencontres  par  basard. 

La  particule  n'Stait  pas  un  signe  de  Noblesse;  cependaot  c'est  a 
propos  des  noms  Strangers  qu'on  peut  voir  combien  elle  n'^tait 
pas  a  d^daigner.  Dans  les  Preuves  de  la  G^n^alogie  de  Bour- 
deiUey  par  Cl^rambaud,  on  trouve  un  exemple  de  ces  incertitudes 
dans  la  langoe  et  dans  Tid^e.  Ainsi,  aprte  «  Messieurs  Strozzi  et 
de  Brissac,  »  on  lit,  quatre  lignes  plus  bas :  »  Monsieur  de 
Strozzi,  »  et  cela  se  r6p6te  plusieurs  fois.  Or,  le  colonel  Strozzi, 
qui  appartenait  k  Tune  des  premieres  maisons  de  Florence,  a  tout 
Fair  d'un  aventurier  si  son  nooi  n'a  pas  de  particule.  Et  pour- 
tant  it  allait  bras  dessus  brasdessous  avec  Brantdme. 

D'un  autre  c6t6,  il  y  a  des  noms  parmi  les  plus  illustres  qui 
n'ont  pu  acqu^rir  par  Tbabitude  une  prononciation  fran^aise;  ils 
sont  rest^s  proprement  italiens,  en  d6pit  des  personnages  eux- 
mdmes  qui  les  ont  port^s.  Ainsi,  la  Princesse  Borgh6se,  le  Prince 
Gabrielli,  les  Donate,  les  Doria,  les  Dandolo^  les  Balbi,  les 
Bagiocca,  les  Pescatore,  les  Machiavelli,  les  Bellini,  semblent 
n'avoir  pas  besoin  d'une  particule,  et  si  on  les  y  forgait  pour 
montrer  k  la  foule  leur  grandeur  et  leur  noblesse,  cela  jurerait 
autant  que  d'aborder  le  Due  de  MalakofT  en  Tappelant  Monsieur 
de  P^lissier. 


Le  premier  Empire  a  m  rationnel  en  ne  se  pr^occupant  pas 
de  la  particule :  le  titre  et  le  Blason  tui  ont  assez  donng  de 
besogne,  puisque  les  Blasonneurs  ofiiciels  ont  introduit  danscelte 
magnifique  langue  du  Blason  des  expressions  ridicules,  des  barba- 
rismes  a  faire  dresser  les  cheveux  a  tons  les  vieux  H^rauts  et  a 
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toutes  les  Chancelleries  pass^es  et  fatures.  Mais  passons.  Soas 
le  premier  Empire,  le  Due  de  Plaisaoce  6tait  appel^  « le  Prince 
Lebnm; »  on  continua  d'appeler  le  Prince  de  la  Moskowa  «  le 
Mar^chal  Ney; »  le  Prince  de  Wagram  fit  mieux :  il  qnitta  son 
nom  de  la  bonne  fa^on,  et  c'est  k  peine  si  on  se  souvient  qu'il 
s'appelait  Berthier;  il  en  est  de  mSme  du  Due  de  Bassano,  du  Due 
de  Rovigo,  du  Ducde  Valmy,  dont  les  deux  demiers  sont  pour- 
tant  de  vieille  roche. 

A  nos  yeux,  ce  qui  prouve  la  Noblesse,  ce  n'est  pas  la  particde : 
c'est  le  Blason,  c'est  Tarmoirie,  c'est  Fimage.  La  Noblesse  a  des 
degr^s;  on  pent  avoir  un  titre  ou  n'en  pas  avoir;  on  peut  porter 
une  particule  ou  non;  on  peutetre  grand  avec  un  nom  baroque; 
on  peut  dechoir  et  s'oublier  avec  un  vieux  nom  de  conqu6rant,  de 
guerrier,  de  soldat;  on  peut  avoir  un  nom  semblable  a  un  autre 
d'une  province  voisine  sans  dtre  d'une  mSme  origine;  on  peut  6tre 
vingt  frferes  et  cousins,  et  avoir  un  Blason  diflf6rent:  c'est  li  le 
signe  le  plus  g^n^raldela  Noblesse. 

V.   BODTON. 

(Le  H4raiU  d^Anms.) 

Paris,  Dovembre  1861. 
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SOUVENIRS  ARCHEOLOGIQUES 

OOMTJg  DE  FEZENSAC. 

(Suite.)  (i) 

Notre  guide  noos  ramfene  a  Saiot-Sauvy  pour  y  visiter  avec  quel- 
ques  details  ie  petit  Edifice  que  le  pouill6  de  1672  appelle  si 
nettement  chapelle  de  cimetiere.  «  Elle  est  voCitge  en  berceau,  de 
briques  revStues  d'un  enduit  que  Thumidit^  a  d6Yor^  par  plaques. 
Deux  arceaux  s'eufoncent  dans  les  c6t^s  Est  et  Quest.  Dans  Tar- 
ceau  Est,  a  droite^  il  y  a  deux  niches  cintr^es...  Un'y  en  a  qu'une 
dans  Tarceau  Quest...  Lesmurs  ont  6t6  d6cor6s de  peintures que 
le  temps  et  Thumiditd  ont  k  peu  pres  d^truites.  A  droite,  k  c6td 
de  Farceau,  on  distingue  la  representation  assez  grossi^re  d'une 
arcade  ogivale,  peinte  en  rouge  et  jaune.  Suf  le  mur  de  la  porte, 
de  longues  et  minces  fleurs  de  lis  rouges  sont  peintes  dans  de  fins 
encadrements,  rouges  anssi,  polygones,  k  c6t6s  arrondis.  Sur  le 
mur  de  face,  la  decoration  se  compose  de  losanges  k  filets  rouges, 
dans  lesquels  deux  autres  losanges  k  filets  blens  sont  inscrits.  Le 
plus  petit  renferme  une  fleur  de  lis. 

>  Qn  distingue  un  seul  sujet  a  personnages  :  un  lit,  dont  les  plis 
raides  sont  marqu6s  en  bleu  et  en  rouge,  supporte  un  corps  hu- 
main.  En  avant,  on  aper^oit  un  personnage  vStu  de  noir;  deux 
autres  sont  au  chevet,  habill^s  Fun  de  blanc  et  Fautre  de  rouge, 

»  Nous  avons  suppose  que  ce  tableau,  tr6s  simple,  ou  la  ligne 
seule  est  indiqu6e,  repr^sente  la  resurrection  de  la  fille  do  Zaire. » 

Telle  est  Fid^e  que  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  donne  a 
ses  lecteurs  du  monument  qu'il  explore. 

Or,  nous  ferons  remarquer  en  passant  quelepolygone  isole,  ou 

(I)  Voir  plos  haut,  pagt  56. 
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inscrit  sous  diverses  formes  et  tel  qu'on  le  retroave  daDS  ces  v6- 
Durables  raines,  joue  k  peu  prfes  le  m£me  r61e  avec  la  fleor  de  lis, 
dans  les  ancieDDes  peintares  de  Notre-Dame  de  Cabozac,  pr&s  de 
Gimont.  CoDStruite  dans  les  derniers  temps  de  Togive,  cette  petite 
^glise  n'a  qu'ane  seule  nef .  Mais  elle  est  tr6s  r6gulifere  et  bord^ 
dans  toute  sa  longueur  de  cbapelles  a  voltes  d'ardte.  Elle  fut, 
dans  le  xyi%  le  xvip  et  le  xvni«  sifecles,  le  terme  de  nombreux  pfele- 
rinages  qui  ont  repris,  sous  Fadministration  de  Mgr  de  Salinis, 
leur  Yogue  primitive.  Grice  k  la  g6n6rosit6  de  I'auguste  Pr^lat  et 
des  fidMes  qui  accourent  a  ce  pieux  sanctuaire  toujours  en  plus 
grand  nombre,  Notre-Dame  de  Cahuzac  est  depuis  quelque  temps 
en  voie  de  complete  reparation.  Les  voCites  et  les  murs  avaient 
recu,  sous  Henri  IV,  uneriche  decoration  depeintures  trfessobres 
de  motifs  historiques.  A  Texemple  de  Sainte-Marie  d'Auch,  Tar- 
tiste  avait  r6serv6  pour  les  verriferes  de  la  nef  les  patriarches,  les 
sibylles  et  les  prophetes,  que  M.  Goussard  a  remanife.  Ilvient, 
^n  outre,  de  remplacer  avec  succ^s,  par  quelques  scenes  de  nos 
Saints  Liyres,  les  personnages  que  le  temps  ou  la  main  des 
hommes  avaient  trop  consid6rablement  mutil6s. 

Quant  aux  peintures  k  fresque,  c'est  a  peine  si  un  petit  nom- 
bre de  sujets  de  fantaisie  se  trouvaient  mdl6s  aux  arabesques  de 
la  grande  voftte.  Or,  toute  cette  decoration  vient  aussi  d'etre 
restaur^  par  M.  Eugene  Durand,  de  Maubourguet,  sous  la 
direction  de  M.  Leopold  Gentil,  arthitecte  du  d^partement.  Ce 
travail,  dont  MM.  les  chapelains  se  montrent  avec  raison  tres 
satisfaits,  se  continue  par  lapeinture  des  murs  int^rieurs;  et  c'est 
ici  que  le  badigeon  a  lait  de  chaux  6tait  venu,  peu  avant  la 
revolution  de  1790,  s'itendre  sur  une  decoration  a  polygones, 
dans  lesquels  la  petite  Rose  Mystique^  Rosa  Mystica,  alteme  avec 
le  Lis  de  la  VaUie^  Ego  flos  campi  et  Lilium  convallium  (1). 

(I)  Gantic.  cap.  II,  V.  1.  —  Mgr  Delamare,  adoplanl  de  grand  coaur  Tint^rdt 
de  prddilectioD  que  son  v^n^rable  pr^ddcesseur  portait  k  Notre-Dame  de  Cahuzac, 
s'esl  inscrit  en  (dte  de  la  seconde  liste  de  souscriplion,  onverte  pour  I'achSvemcnt 
des  travaux.  Sa  Grandeur  meditc,  en  outre,  de  sages  projefs,  dont  le  rdsuliat  seraii 
de  consolider  et  d'dlendre  I'oeuvre  importante  qui  s'y  rattacbc. 
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II  est  bieD  permis  de  croire  que  ces  deax  symboles  de  la  Vierge 
Marie,  patronne  de  la  bonne  mort,  avaient  dgalement  616  mis  en 
rapport  sur  qaelqnes  pans  de  nos  ruines  da  cimeti^re  de  Saint- 
Sauvy.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ce  rapprochement,  reconnais- 
sons  que  des  niches  sur  trois  points  diffiSrents,  des  peintures 
dliistoire  mdl6es  k  la  decoration  r^pondent  assez  k  Yidie  de  cha- 
pelle  proprement  dite.  Tontefois,  notre  guide  ne  nous  dit  point  s'il 
a  rencontre  quelque  part  les  traces  d'un  autel.  M.  Vabh6  Rous, 
cure  de  Puycasquier,  affirme  qu'il  a  cherche  inutilement  a  cons- 
tater  ce  dernier  fait.  Et  pourtant  les  tours  k  lanteme,  mdme 
celles  qui  ne  couronnaient  ni  crypte  ni  chapelle,  avaient  genera- 
lement  k  leur  base  un  autel  exterieur  orients,  et  sur  lequel  il  est 
probable  qu'on  a  ceiebre  plus  d'une  fois  des  messes  d'inhumation. 
Get  autel  se  voit  encore,  par  exemple,  au  fanal  d'Antigny,  k  celui 
de  Cfron,  etc.,  etc.  Mais,  lorsque  au-dessous  de  la  tour  se  cons- 
truisait  une  vraie  chapelle  s^pulcrale,  I'autel  y  tarouvait  naturelle- 
ment  sa  place.  Si  d'ordinaire  on  le  dediait  k  St-Michel,  desraisons 
locales  pouvaient  aussi  motiver  un  autre  choix,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  de  Fontevrault,  dont  les  religieuses  avaient  donne  la 
preference  au  patronage  de  Ste-Gatherine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  son  vocable,  la  presence  de  Tautel,  dans 
one  chapelle  surtout,  se  lie  essentiellement^  lapensee  da  sacrifice  ^ 
qu'on  avait  eu  le  projet  d'y  ceiebrer  dto  I'origine. 

Cette  pratique,  du  reste,  est  loin  d'etre  entierement  tombee  en 
desuetude.  II  est  meme  d'usage,  dans  certaines  paroisses ,  de  se 
rendre  quelquefois  processionnellement  auprbs  de  ces  sortes  de 
colonnes,  dressees  avec  ou  sans  autel.  On  choisit  de  preference 
le  dimanche  des  Palmes,  parce  qu'en  ce  jour  les  fideies  vont,  en 
plusieurs  localites,  porter  des  rameaux  benits  sur  la  tombe  des 
defunts.  On  en  voit  aussi  qui  deposent  encore  des  rameaux  sur 
les  sepultures  de  fraiche  date,  bien  que  la  procession  ne  les 
y  ram^ne  plus  avec  la  meme  solennite  qu'aux  epoques  anterieu- 
res. 

Nous  n'avons  a  consigner  ici  aucun  usage  qui  se  rattache  au 
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culte  public,  a  propos  de  la  chapelle  du  cimetifere  d'Aodi;  car  elle 
reste  malheoreusement  iDachevde.  Et  poortaot,  de  qoel  int^rSt  ne 
serait-il  pas  poor  toutes  les  families  de  voir  se  completer  on  Edifice 
qui,  par  lui-mdme,  doit  donner  la  plus  baote  cons^ration  reli- 
gieuse  k  la  dermfere  demeure  de  ceux  que  nous  pleurous!  Les 
ressources  qu'un  legs  pie  de  Madame  veuve  B^nac  de  notre  viUe 
avait  fix6es  pour  cette  OBuvre  sont  ^puistos  depuis  deux  ans,  et 
cette  cbarmante  petite  nef  n'a  que  les  murs  et  la  toiture.  U  eAt 
sans  doute  dt^plus  sage  d'adopter,  dfes  le  principe,  un  style  plus 
sSvfere,  moius  dispendieux,  plus  sobre  d'omemeotation  architec- 
turale,  surtout  pour  une  coustruction  qui  ne  devait  6tre  entourde 
que  de  cypres  et  de  mouumeots  fuufebres.  Mais  on  n'est  plus  k 
temps  de  reformer  un  plan  de  details;  et  les  generations  qui  vien- 
dront  apr^s  nous  demander  une  place  k  Tombre  de  cet  edifice 
n'auront  pas  mdme  la  pens^e  de  r6criminer  k  propos  des  soins  de 
predilection  dontil  aura  eteTobjet. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Tavenir  de  notre  cbapelle  funeraire,  reve- 
nons  k  Saint-Sauvy,  et  terminons  cette  analyse  de  Tinteressante 
etude  que  nous  devons  kUAe  comte  de  Toulouse  par  la  poetique 
legende  qui  anime  encore  les  mines  de  sa  lanteme  des  morts. 

« La  cbapelle  de  St-Sauvy  a  sa  legende,  nous  dit-il. —  Un  bou- 
vier,  menant  deux  bceufs  vigoureux,  tratnait,  au  sommet  de  la 
coUine,  vers  la  cbapelle,  un  enorme  fardeau,  peut-etre  un  de  ces 
gigantesques  sarcopbages  dont  nous  avons  parie.  La  force  de  son 
attelage  etait  impuissante  dans  une  pente  aussi  raide.  U  s'empor- 
tait,  jurait,  se  desesperait  et  frappait  ses  bceufs  qui  ne  pouvaient 
avancer.  Passe  un  pauvre  vieillard,  bien  debile,  bien  courbe,  re- 
venant  du  labourage  avec  une  paire  de  vieilles  vaches  qui  por- 
taient,  comme  d'usage,  la  cbarrue  sur  leur  joug.  U  eut  pitie  de 
Fhomme  fort,  lui  ordonna  de  deteler  ses  boeufs,  et  les  ayant  rem- 
places  par  ses  vacbes,  il  se  pla^a  devant  elles,  et  dit  avec  dou- 
ceur: Au  nom  de  Dieu,  au  nom  de  la  Ste*Yierge,  montez !  et 
sans  effort,  en  peu  d'instants,  la  lourde  cbarge  atteignit  le  seuil  de 
la  cbapelle. 
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»  Le  vieitlarddisparut:  c'6tait  St-Roch^  dit  lal^gende.  Lejeune 
et  robaste  paysan,  6m\x  de  reconnaissaDce  et  de  crainte,  se  jeta  a 
genoux  plantantsoD  aguillado  (1)6d  terre,  et  alia  saspendre  dans 
la  cbapelle  le  soc  de  la  charrue  qa'on  y  voyait  encore  il  y  a  quelques 
aDndes. 

>  Ses  pri6res  finies,  il  sortit  et  vovdut  repreodre  son  aiguillon; 
mais  il  ne  pot  plus  rarracher,  il  avait  pris  racioe,  et  se  couvrait  k  vue 
d'oBil  de  feoilles.  11  existe  encore  aujourd'hai :  C'est  un  fort  arbaste, 
plac6  presque  a  Tentrde  da  passage  qui  conduit  a  la  cbapelle ;  ses 
feoilles,  toujours  vertes,  ne  tombent  pas  Fhiver.  II  est  unique  de 
sonesp^  dans  le  pays  od  nul  n'a  jamais  po  dire  son  nom  (2). 

»  Nous  avons  demand^  si  ce  myst^re  en  6tait  un  pour  la  science, 
a  M.  Gb.  des  Moulins,  un  de  ces  maitres,  aim6s  et  Y6n6r^,  dont 
Timmense  savoir  ne  d6daigne  pas  les  questions  les  plus  simples  et 
qui  donne,  avec  tant  de  grdce  et  de  bont^,  son  temps  et  ses  lumib- 
res  k  ceux  qui  recourenta  lui.  Sur  TiicbantiUon  que  nous  lui  avons 
adress^,  poursuit  M.  le  comte  de  Toulouse,  it  nous  a  r^pondu 
que  Farbuste  de  St  Sauvy  est  un  micocoulier  (ceUis  australis)  qui, 
plac6  dans  des  conditions  d^favorables  et  se  trouvant  d6pays^,  n'a 
pu  s'dever  en  arbre....  On  yous  a  dit  queerest  uneraret^,  nous 
torit  rSminent  sous-directeur  de  llnstitut  des  provinces,  et  je  le 
crois  pour  le  pays:  car  M.  Fabbd  Dupuy,  dans  son  catalogue  des 

(1)  Perchede  2  metres  50  an  moins  de  longuear,  dont  rextr^mit^  est  miinie  d'line 
pointe  en  fer,  et  qui  sert  aux  laboarears  pour  stimaler  leurs  boeafs. 

(2)  La  l^gende  du  b^ton  qui  deviant  corbin  se  rencontre  sou^ent.  On  attribue  k 
St  Hubert, 4  St  Gristophe,  kSx  Gr^goire  le  Thaumaturge,  a  St  Boniface,  k  St  Orens, 
^vdque  d'Auch,  des  prodiges  de  ce  genre,  et  ne  diff^rant  que  par  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  se  sont  prodnits. 

Pour  notre  St  Orens  (396-446),  c'est  au  moment  ou  il  r^siste  par  humility  aux 
instances  de  ceux  qui  le  pressent  d' accepter  I'^piscopat,  que  son  bftton  plants  en 
terre  prend  racine.  €  Seigneur  —  disail  avec  confiance  ie  saint  ermite  de  la  valine  de 
»  Lavedan  —  daignez,  je  vous  en  conjure,  manifester  vos  desseins  sur  moi  d'une 
»  manidre  indubitable. »  Et  k  I'instant,  ajoute  la  l^gende  du  br^viaire  auscitain,  le 
b&ton  devient  arbuste,  pi  end  des  branches  et  se  couvre  de  fenilles  verdoyantes.  Ce 
qu'ayant  reconnu  comme  un  miracle  incontestable,  St  Orens  n'h^sita  plus  de  courber 
la  t^te  sous  le  joug,  et  prit  la  route  d'Auch  avec  les  envoy^s  du  clerge  et  de  la  ville, 
qui  le  demandaient  pour  dvdque. 

A  partir  de  cette  dpoque,  c'est-4^dire  des  demi^res  ann^es  du  iv*  sidcle,  le  corbin 
marqua  longtemps  la  place  oiii  notre  saint  avait  pri^.  Et  plus  tard,  dans  le  but  de 
perp^tuer  le  souvenir  de  ce  prodige,  les  B^n^dictins  de  Saint-Savin  b&tirent  en  ce 
lieu  un  modeste  oratoire,  dont  les  mines  accusent  encore  I't^poque  romane.  On  les 
voit  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Gave,  en  face  de  I'ancienne  abbaye  bdnddic- 
line  dont  I'^glise  domine  la  rive  oppos^e. 
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plantes  du  Gers,  public  en  1847,  ne  fait  aacane  mention  de  ce 
beau  y6g^tal. 

»  Une  variante  dii  que  ce  fat  le  vieillardqui  consacra  sacbarrue 
et  planta  son  aiguiUon. » 

Mais  k  cela  rien  d'^trange.  Car  « le  vieillard,  c'6tait  St  Roch  > 
avez-YOus  dit;  St  Rocb,  mort  vers  la  fin  du  xiv''  sitole  et  66jk  v^ 
n6r6j  d^s  les  premieres  ann^esduxv*,  d'uncultepresque  univer- 
sel,non  moins  remarquable  par  sasoudainet^  que  par  son  extenrion 
prodigieuse;  StBoch,  enfin,  leprotecteur  et  Tesperance  des  pes- 
tif^r6s,le  saint  que  Ton  invoquait  dans  TEurope  enti^re,  avec  la 
mdme  confiance,  et  centre  les  maladies  contagieusesqui,  par  iDter- 
Yalles,  d^cimaientalors  tantde  populations,  et  centre  les  ^pizooties 
qui  trop  souvent  d^solaient  nos  campagnes. 

St  Rocb  devait  done  6tre  ici  le  d6fenseur  naturel  du  malheu* 
reux  attelage  que  maltraitait  si  brutalement  le  bouvier,  mis  en 
scfene  dans  les  r6cits  l^gendaires  des  tongues  veill^es  d'hiver. 
llavait,  d'ailleurs,  selon  toute  apparence,  sa  petite  confrSrie  m- 
rale  a  Saint-Sauvy,  commeen  centautreslieux.  Caralors,  sous  les 
auspices  de  St  Roch,  de  pieuses  affiliations  s'^taient  propagdes  en 
France,  comme  en  AUemagne,  en  Bspagne  et  en  Italie. 

De  laces  nombreux  Mcules  cbampdtres  que  M.  le  comte  de 
Toulouse  rencontrera  de  toutes  parts  enparcourant  leFezensac.  II 
n'a  rien  dit  de  celui  de  Saint-Sauvy  que  Ton  a  reconstruit  dans 
les  premieres  ann^es  du  xix*  si6cle,  k  six  cents  metres  environ, 
a  I'ouest  de  F^glise  (1).  II  est  vrai  qu'on  ne  retrouve  la  ni 
sarcophages  de  marbre  ou  de  pierre,  ni  peintures  monumentales 
plus  ou  moins  d6color6es  par  le  temps  et  lliumidit^,  ni  mines  a  la 
verte  parure  de  lierre,  abandonn6es  aux  reptiles  et  aux  oiseanx 
de  nuit.  C'est  tout  simplement  une  esp^ce  de  grande  niche,  re- 
posant  sur  le  sol,  assez  bien  entretenue,  pr6sentant  de  I'espace 

(1)  <  La  chapelle  de  Saint-Roch  fut  entidremcnt  d^molie  en  1798.  On  laissa  sen- 
lement  les  qnatre  murs  a  d^convert.  Le  bon  vieillard  dont  je  vous  ai  parl^  fit  Ini- 
mdme  des  quotes  a  domicile  ponr  restanrer  ce  modesle  Edifice,  d6s  que  le  calroo  fiH 
r^labli;  et  c'est  sonsM.  I'abbd  Bareges,  nn  de  mes  prdd^cesseurs,  qu'on  r^assil  a  le 
couvrir  et  4  le  remettre  dans  I'^tat  06  il  se  trouvait  auparavant.  »  —  Suite  de  la  note 
fournie  par  M.  I'abbi  Saby.—  Voir,  ci-dessus,  p.  62. 
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autant  quil  en  faut  a  remplacement  cI'qd  modeste  autel,  aux 
mouvements  du  prStre  etde  son  acolyte,  quandon  vieoty  c^l^brer 
la  messe.  L'entree  est  une  large  baie  que  cl6ture,  a  Taspect  du 
midi  et  de  la  voie  publique,  un  pauvre  cancel  de  bois,  laissant 
toute  liberty  k  la  liimi^re  et  a  la  pieuse  curiosit6  des  passants. 

Telle  est,  du  reste,  a  quelque  16gere  variante  prfes,  Tordonnance 
de  toutes  ces  petites  chapelles  Isoldes.  Le  pieuxcultivateur  qui,  de 
bonne  heure,  Ya  reprendre,  dans  cette  direction,  le  travail  des 
champs,  jette  un  regard  de  confiance  sur  le  groupe  b6nit  qui 
d'ordinaire  ome  le  retable  de  Tautel,  et  recommande  au  Saint  Pa- 
tron la  conservation  de  sa  famille  (1),  celle  de  sa  petite  bergerie, 
des  boeufs  de  son  labour,  c'est-i-dire  de  tout  ce  qui,  dans  sa  ferme, 
constitue  la  portion  notable  de  ses  ressources  annuelles. — St-Roch, 
incline  surle  bourdon  du  pelerin,  montre  la  blessure  qu'une  fl&che 
lui  a  faite  a  la  cuisse  gauche,  et  que  le  fidele  compagnon  de  la 
l^gende  essaie  d'adoucir  a  sa  mani^re  (2).  Quelquefois  c'est  un 
ange  qui  est  venu  de  la  part  de  Dieu  panser  la  plaie;  et  notre 
saint,  par  son  attitude  calme  et  rdsign^e,  semble  inviter  ceux  qui 
le  prient  a  n'attendre  que  du  Ciel  la  ros6e  qui  f^conde  la  terre, 
la  gu6rison  des  maladies,  la  cessation  de  tant  de  fl6aux  qui  trop 
souvent  afOigent  Tespece  humaine. 

Nous  apprenons  de  M.  Marenque,  originaire  de  Saint-Sauvy, 
qu'un  vaste  terrain  communal  s'^tend  au  sud,  en  avant  de  la 
petite  chapelle.  Cest  le  rendez-vous  des  riches  produits  de  la  race 


(1)  II  est  d'usage  k  Saint-Sauvy  que  tous  les  ans  on  se  rend  en  procession  k  la 
ehapelle  de  Saint-Roch,  le  jour  de  P4qucs,  apres  vSpres,  pour  mettre  les  enfants  en 
bas  &ge  sous  la  protection  du  Saint,  et  les  b^nir  en  presence  de  son  image. 

(2)  Le  chien  est  I'un  des  attributs  iconographiques  de  St  Roch.  Dans  les  nom- 
breuses  representations  que  Ton  a  faites  du  patron  des  pestif^r^s,  ce  petit  animal 
Ucbe,  par  fois,  la  plaie  du  saint.  Mais,  le  plus  souvent,  il  porte  a  sa  guenle  un 
morceau  de  pain,  comme  symbole  du  d^nikmnnt  volontaire  auquel  son  maitre  s'^tait 
voue,  en  donnant,  dds  sa  premiere  jeunesse,  tous  ses  biens  aux  pauvres. 

C'est  de  cette  mani^re  que  le  chien  est  reproduit,  a  la  droKe  de  St  Roch,  dans  un 
d^licieux  petit  email  sur  cuivre  que  nous  avons  sous  les  yeux. —  A  la  gauche  du 
saint,  un  ange  est  k  genoux,  nu-pieds  et  les  ailes  d^ploy^es.  Il  depose  de  sa  main 
gauche  un  liniment  sur  la  plaie.  St  Roch,  tdte  nimble,  est  debout  avec  I'^pauliere, 
les  sandales,  la  paneti^re  en  sautoir  et  le  bourdon  du  p^Ierin.  II  releve,  avec  un  grand 
air  de  pieuse  reconnaissance,  le  pan  de  sa  robe  bleue,  afin  de  mettre  le  bas  de  sa 
cuisse  gauche  en  plus  facile  communication  avec  les  soins  que  vient  lui  donner  lo 
messager  celeste. 

Tome  III,  <0 
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bovine,  qui,  dans  la  matinee  du  1 6  aoAi,  y  sont  conduits  des  loca- 
lit^s  environnantes.  A  Theure  fix6e,  M.  le  cur6  monte  k  Fautel  de 
Saint-Roch;  il  c^l^bre  le  saint  sacrifice;  il  recite  les  pri&res  que  le 
Rituel  autorise  pour  demander  d  Dieu  la  conservation  des  animaux^ 
et  puis  il  les  asperge  tons  d'eau  benite. 

Gette  pratique,  dont  les  souvenirs  traditionnels  remontent  aux 
premi^r^s  ann6es  du  vf  si^cle,  est  g6n^ralement  suivie  dans  nos 
contr6es  m6ridionales.  Mais  il  est  Evident  qu'^  Saint-Sauvy,  elle 
suffirait  seule  pour  nous  rendre  compte  de  Fattribution  faite  a 
St  Roch  dans  la  16gende  du  bouvier  qui  maltraite  ses  boeufs. 

•  Nous  voudrions  —  reprend  ici  M.  le  comte  de  Toulouse — par 
la  description  de  ces  curieux  monuments,  par  ce  r6cit  populaire, 
aimable  et  naif  enseignement  de  patience  et  de  douceur,  montrer 
k  nos  compatriotes  que  notre  vieille  terre  n'est  pas  d6pourvue  de 
d6bris  dignes  d'int^rSt,  et  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'aller 
demander  a  de  lointaines  provinces  les  souvenirs  et  la  podsie. 
Ses  sources  ne  sont  point  taries  autour  de  nous.  A  la  v^rite,  elles 
ne  coulent  pas  a  plein  bord,  a  la  lumi^re  du  soleil :  bien  des 
causes  les  retiennent  cach6es,  comme  des  vestiges  prScieux,  et 
aussi  comme  des  germes  f6conds,  sous  une  apparence  simple  et 
un  peu  rude  parfois;  mais  il  ne  faut  pas  de  bien  grands  efforts  de 
condescendance  et  d'encouragement  pour  les  faire  jaillir  de  la 
m^moire  fidfele  et  des  vivos  imaginations  de  paysans  du  Midi.  » 

Nous  sommes  compl&tement  de  Favis  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse-Lautrec. Qu'il  nous  permetle  de  le  Kliciter  de  ce  premier 
succes  dans  ses  int6ressantes  recherches  sur  le  comt6  de  Fezeosac. 
Nous  faisons  des  voeux  pour  qu'il  en  continue  la  publication,  et 
que,  dans  toute  notre  Province,  son  exemple  suscite  des  imita- 
teurs.  Ge  serait  le  meilleur  moyen  de  reconstituer  avec  int^rdt  les 
dlSments  de  nos  vieilles  histoires  locales. 

F.  CANfiTO,  Vic.  g6n. 
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FRAGMENT 

POUR  SERVIR   A  l'hISTOIRB  DU  GLERG£  DE   l'aNGIEN  DIOCESE 
DE  LEGTOURE  PENDANT  LA  Rfi VOLUTION. 


L'Abbi  de  Bastard-d'Estang. 

Deux  mots  rdsument  Texistence  du  pr6tre  a  jamais  v6n^rable 
doDt  Dous  alloDS  faire  coQDaitre  Tbistoire.  Sa  vie  fat  celle  d'an 
saint,  sa  mort  celle  d'un  martyr.  i\  fut  de  ces  hommes  qui  vivent 
igDords  jusqu'au  jour  oi  un  grand  6v6nement  les  r6vele.  lis  gran- 
dissent  alors  de  tout  ce  que  la  simplicity  de  leur  vie  leur  a  fait 
perdre  aux  yeux  du  monde  et  leur  a  fait  miriter  aux  yeux  de  Dieu; 
et  ils  ne  quittent  la  terre  que  pour  recueillir  la  palme  que  la  bont6 
^temelle  r6serve  a  ceux  qui  sont  morts  pour  la  defense  de  la  v6rit6. 

Dominique-Francois  de  Bastard-d'Estang,  prfitre,  docteur  en 
Sorbonne,  chanoine  de  T^glise  catWdrale  de  St-Gervais  de  Lec- 
toure,  prieur  de  Sainte-Gemme-de-Bustet,  vicaire  gdn^ral  de  Mgr 
I'dvfique  de  Lombez,  naquit  le  31  aoflt  1 746  dans  la  ville  de  No- 
garo,  capitale  du  Bas-Armagnac,  aujourdTiui  canton  de  ce  nom, 
arrondissement  de  Condom,  diparlement  du  Gers.  Son  pfere, 
Jean-Pierre  de  Bastard,  comte  d'Estang,  aussi  en  Armagnac,  of- 
fider  au  regiment  de  Foix,  avait  6t6  oblig6  de  quitter  le  service 
apres  la  bataille  deParme,  livree,  le  29  juin  1t34,  centre  les 
armies  impiriales,  et  dans  laquelle  il  avait  6t6  grifevement  bless6. 
Sa  mere,  Marie-Louise  de  Catellan,  morte  en  donnant  le  jour  k  ce 
fils  pr6destin6,  appartenait  a  cette  famille  qui  a  donn6  tant  de 
membres  au  Parlement  de  Toulouse  et  deux  pr^lats  d'un  haul 
m6rite  k  I'Eglise  de  France,  Fun  desquels,  lecteurdu  ducde  Bour- 
gogne  et  ^^vfique  de  Valence,  a  laiss6  sur  les  Antiquit4s  de  son 
gglise  un  ouvrage  qui  a  sa  place  marqu6e  dans  la  litt^rature.  — 
(Valence,  mdccxxiv,  in-4o.) 

Dfes  sa  premiere  jeunesse,  Vabbe  de  Bastard  se  fit  remarquer 
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par  la  r^galarit^  de  sa  conduile,  la  purete  de  ses  mcBurs,  son  pen- 
chant pour  Tfitat  eccWsiastique.  Au  college  de  Pontlevoy,  ou  il  fit 
ses  humanit^s;  k  Toulouse,  ou  il  prit  ses  grades  universitaires;  a 
Auch,  o&il  re^ut,  k  dix-huitans,  les  ordres  mineurs;  aSt-Sulpice, 
cesdminaire  de  T^piscopat,  oix  il  compl6ta  ses  Etudes  th^ologiqaes, 
etod  M.  de  Beaumont  Vordonna  diacre;  k  Lectoure,  ou  il  refot 
la  prdtrise  et  ou  il  succ6da  au  canonicat  de  son  grand-oncle  pa- 
ternel,  chanoine,  grand  chantre  de  Saint-Gervais  et  premier  vicaire 
gtodral  du  diocese  (1);  a  Lombez,  enfin,ou  Tappela  M.  de Fto^- 
Ion,  avec  qui  il  s'^tait  M  a  Saint-Sulpice  d'une  indissoluble  amiti^ 
6t  dont  il  fut  pendant  dix-sept  ans  (1 771  -1 787)  le  vicaire  g^n^ral; 
partout,  rabb6  de  Bastard  a  laiss6  le  souvenir  de  toutes  les  vertus. 

Sa  profonde  instruction,  son  goAt  pour  les  sciences  qu'il  avail 
cultiv6es  avec  succ&s,  son  talent  pour  la  predication,  ou  son  ca- 
ract^re  se  peignait  tout  entier,  sa  douceur,  sa  charity,  que  la  sim- 
plicity de  ses  goAts  personnels  rendait  in^puisable,  le  faisaient 
rechercher  et  ch^rir  de  tons,  et  les  classes  pauvres  le  connais- 
saient  plus  encore  que  les  riches. 

C'est  lui  dont  parle  Arthur  Young  quand  il  dit  dans  ses  Voyages 
en  France  en  1 787  et  ann4es  suivantes,  qu'a  Bagneres  de  Luchon 
il  fut  admis  dans  la  soci6t6  du  due  et  de  la  duchesse  de  La  Roche- 
foucault,  oix  se  trouvaient  le  prince  et  la  princesse  de  L^n,  les 
ducetcomte  de  Gbabot,  la  vicomtesse  du  Hamel,  le  marquis  et  la 
marquise  d'Hautefort,  Tabbe  de  Bastard,  le  baron  de  Montaigu, 
grand  joueur  d'^checs,  dit  Young,  la  comtesse  de  Grandval,  les 
dveques  de  Coire,  de  Montauban.  II  aurait  pu  ajouter :  et  celoi 
de  Lombez,  car,  inseparables  Tun  de  Tautre,  I'evSque  et  son  grand 
vicaire  ne  sequittaient  jamais.  (T.  1,  p.  91-95.) 

M.  de  F^neion  mourut  en  1787.  On  pent  dire  que  les  voeux 
du  diocese  d^signaient  son  suni  pour  le  remplacer.  La  cour  en  d^- 
cida  autrement.  M.  de  Chauvigny  de  Blot  fut  nomme  et  prit  pos- 

(1)  Un  brevet  royal,  on  date  do  24  mai  1753,  avait  accordd  a  Jean-Gaspard  de 
Brdchau,  vicaire  gdn^ral  de  rdvdque  de  Lectoure,  une  pension  de  doure  cents  livres 
sar  r^vdch^  de  Gonserans,  dont  le  roi  venaitde  gratiQer  M.  de  St<Andrd  Marnayse 
de  Vercel,  qui  ne  prit  possession  de  son  sidge  que  le  21  octobre.  Sou  vent,  la  nomi- 
nation d'un  dvdque  t^tait  accompagnde  do  dons  pareils. 
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session,  le  30  mars  1788.  II  offritau  vicaire  general  de  M.  de 
FeneloD  de  coatioQer  sonadmiDistration.  L'abb^  de  Bastard  d^sira 
retourner  dans  le  diocese  de  Lectoare.  II  y  reprit  ses  modestes 
fonctioDS  de  cbaDoine^  aaxquelles  il  joignait  celle  de  Priear  de 
SaiDte-Gemme  de  Bustet,  qui  lui  valurent  de  voter,  en  son  nom, 
k  Tassembl^  du  clerg6  de  Lectoare  r6anie  dans  cette  ville,  en 
mars  1789,  poor  la  redaction  des  remontrances  etpoar  Tdlection 
des  ddput6s  auxEtats^^n^raux. 

C'est  dans  ce  double  exercicedes  devoirs  du  prStre  et  du  citoyen 
que  la  revolution  Tatteignit  sans  le  surprendre  :  il  s'y  4taitpr6pard 
depuis  longtemps.  Ses  devoirs  changeaient  de  nature  sans  changer 
d'objet.  Hester^  son  poste,  comme  un  soldat  surlabr6cbe,  tant 
que  la  chose  lui  serai t  mat^riellement  possible,  refuser  un  serment 
contraire  a  la  discipline  de  TEglise  catholique  et  continuer  n6an- 
moins  le  saint  minist^re  que  la  mort  seule  devait  interromiH*e;  s'y 
conduire  avec  assez  de  prudence  pour  qu'une  injuste  agression  pdt 
seule  le  luiinterdire,  telle  fut  sa  regie  dans  ces  temps  malbeureux; 
et^  grice  a  lui  et  k  quelques  saints  prdtres,  compagnons  de  ses 
travaux,  le  diocese  de  Lectoure  eut  pendant  quatre  ann^es  la  con- 
solation de  voir  Teiiiercice  du  culte  continue. 

Cependant  la  revolution  suivait  son  cours  et  n'annon^it  que 
trop  le  sort  reserve,  dans  toute  la  France,  aux  pretres  restds  fidd- 
les a  leurfoi.  Aussi  Tabbe  de  Bastard  avait-il  dfes  lors  r^gie  ses 
dispositions  demiferes,  et  charge  son  frere,pardes  instructions  se- 
cretes, de  ses  intentions  en  favour  a  des  pauvres  prdtres  de  T^glise 
»  catholique,  apostolique  et  romaine  qui  se  seraient  preserves  de 
»  la  contagion  du  siecle,  et  qui  se  consacreraient  k  r^tablir  la  vg- 
»  ritable  Eglise  de  lesus-Christ,  et  de  preference  ceux  du  dioc^ 
»  etde  laville  de  Lectoure.  »  NuUe  pensee  en  effet  ne  pouvait 
plus  vivement  preoccuper  ces  v6nerables  defenseurs  de  la  foi  (co- 
dicile  du  21  aoAt  1 792,  annexe  au  testament  de  la  veille.) 

Dfes  le  27  novembre  1 790,  tout  pretre  qui  avait  refuse  de  pre- 
ter  serment  avait  par  cela  seul  renonce  k  toute  fonction  publi- 
que.  Depuis  le  5avril  1792,  le  costume  ecclesiastique  etait  pro- 
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hibe.  L'attentat  da  1 0  aout,  les  massacres  de  septembre,  Fassassi- 
oat  jaridique  da  soaverain  reteatissaieDt  au  food  des  provinces,  oil 
la  Convention  avait  envoys,  sons  le  nom  de  commissaires,ses  mem- 
bres  les  plas  violents  charges  de  soutenir  son  oeuvre  et  de  la  con- 
tinuer.  Les  prisons  des  d^partements  se  remplirent,  les  ^chafauds 
se  dressferent.  Jehon,  ancien  pr^tre  sap6rieur  de  la  maison  de 
rOratoire  a  Condom,  qai  avait  exprim6  son  vote  regicide  en  disant 
qa'il  fallait  faire  etemaer  Loais  XVI  dans  le  sac  (celai  da 
boarreaa),  fut  envoys  dans  le  d^partement  da  Gers  ou  il  avait 
exerc6  aatrefois  le  ministfere.  Toat  pr6tre  rest6  fidMe  a  son  devoir 
^tait  poar  cet  apostat  un  objet  de  reprobation  et  de  haine.  Aussi  a 
peine  fat-il  arrive  qu'il  ordonna  que  toat  eccWsiastiqae  non  asser- 
mente  quitterait  le  d^partement  dans  les  huit  joars  et  la  republiqae 
dans  le  mois.  II  fallait  done  sortir  de  France  poar  n'y  plas  ren- 
trer,  car  la  Convention  venait  de  rendre  la  loi  r6volationnaire  da 
18  mars  qai  ordonnait  Tex^cution  de  toat  pr6tre  d^port^  et 
refractaire. 

L'abb6  de  Bastard  r^clama  da  repr^sentant  Jehon  un  passe- 
port  pour  la  destination  de  Rome,  qui  lui  fat  d61ivr6  k  la  commune 
de  Lectoure,  le  4  avril  1793;  ilpartit  peu  apres,  accompagng  de 
son  frere  ain^,  le  comte  Estang.  lis  pass^rent  a  Agde  le  16  avril, 
et  se  rendirent  au  port  de  Cette,  ouils  arrivferent  le,  1 9.  La  les 
deuxfrferesse  firentdes  adieux  qui  devaient  6tre  lesderniers.  Le 
m6me  jour  rabb6  de  Bastard  s'embarqaa  avec  la  permission  de  la 
municipality  de  Cette  sur  une  pinque  gfinoise,  Notre-Dame  de  la 
Garde,  bdtiment  neatre,  capitaine  Barth^lemi  Morlotta.  Sur  le 
m6me  bdtiment  se  trouvaient  quatre  pr^tres,  Joseph-Thomas  de 
Tr^mont,  da  diocese  de  Lectoure,  l^aurent  d*Escuret,  cordelier  de 
Condom,  Etienne  de  la  Molinairie,  cordelier  de  Loudun,  et  an  capu- 
cin  dont  le  nom  est  rest^  inconnu;  tous  ^galement  munis  de  leurs 
passeports.  Une  heure  6lait  a  peine  6coul6e  depuis  leur  depart 
qu'une  tempfite  les  poussa  vers  les  c6tes  de  Provence  et  lesjeta  sur 
la  plage  du  Bandol,  a  trois  heues  de  Toulon.  D6s  le  20  avril,  k 
sept  heures    du  matin,  le  capitaine  Morlotta  fit  sa  d^laration. 
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M.  Lauvergne,  dans  son  Histoire  de  la  Revolution  Francaise  dans 
le  d^rtement  du  Var  (in-S®,  Toulon  1 839),  en  racontant  la  mort 
de  Tabbd  de  Bastard,  ne  parlequede  trois  naufrag6s  surla  c6te  de 
Bandol,  et  mSme,  il  ne  nomine  que  le  premier;  mais  les  pieces 
originalesque  nous  poss^dons  nous  permettent  de  notifier  cette  er- 
reur  qui  n'est  pas  la  seule  dans  laquelle  soit  tomb6  cet  auteur. 

Aussit6t  la  declaration  ducapitaine,  les  autorit6s  pr^pos^es  a  la 
santS,  accompagn^es  de  la  garde  nationale,  se  transportferent  a 
bord  de  la  pinque,  r^clam&rent  les  passeports  des  passagers,  s'em- 
parerent  de  leurs  personnes,  de  leurs  papiers  et  de  leur  argent.  Le 
capucin  seul  parvint  a  s'^chapper.  \Jn  arrfiti  du  d^partement  du 
Var  confirma  leur  arrestation,  etordonna  de  les  traduire  sans  re- 
tard devant  la  municipality  de  Toulon.  lis  furent  conduits  dans 
cette  ville  garrottes  cemme  des  criminels  et  d^pos^s  le  24 
dans  la  maison  d'arr^t.  Le  lendemain  ils  comparurent,  non  devant 
la  soci^te  populaire  de  Toulon  comme  le  dit  a  tort  M.  Lauvergne, 
mais  devant  la  commission  militaire,  laquelle,  sans  6gard  pour 
leurs  passeports,  pour  le  decret  national  qui  leur  ordonnait  de 
quitter  la  France,  sans  respect  pour  le  droit  des  gens  qui  les  pro- 
t^eait,  lesarr^tant  dans  leurs  defenses  et  leur  imposant  silence, 
d6clara  les  citoyens  Bastard,  Tremont,  Escuret  et  la  Molinairie, 
nobles,  imigr is  ren^r^5,  r^fractaires  et  pr^tres  d6port6s,  les  con - 
damna  amort  et  ordonna  leur  execution  immediate.  Rentr^s  dans 
leur  cachot,  ils  y  regurentla  visite  d'un  pr6tre  asserment6,  refu- 
sferentde  Tentendre  etse  preparferent  a  mourir. 

Cependant  la  municipality  de  Toulon  avait  fait  afficher  sur  tons 
les  mursde  la  ville  une  proclamation  digne  de  ces  temps.  Elle  ne 
parlait  que  d'un  seul  condamnd :  la  municipalite  craignait  sans 
doute  d'6mouvoir  le  peuple  en  lui  annonganl  trois  executions  a  la 
fois.  «  Citoyens,  conform^ment  a  la  loi  du  1 8  mars,  le  tribunal 
»  criminel  vient  de  condamner  k  la  mort  un  de  ces  sc^l^rats  contre- 
»  revolutionnaires,  continuellement  occup6s  a  d^chirer  le  sein  de 
»  noire  chere  patrie.  Le  glaive  de  la  loi  va,  dans  Tinslant,  tran- 
»  cher  le  fil  de  cette  vie  infame  et  criminelle,  et  vous  etes  invites 
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»  par  Yos  magistrals  k  assister  k  cette  ex6cation  avec  tout  le  res- 

•  pect  d'un  people  libre,  et  qui  ne  trouve  jamais  son  bonheor  qo'a 
»  Tabri  des  lois.  —  Toulon,  16  avriH794,  1  heure  apres  midi, 

•  Tan  u  de  la  R6publique. »  —  Cette  date  donn6e  par  M.  Lau- 
vergne  est-elle  erronie?  Cette  piece  avait^lle  servi  k  d'autres  ex6- 
cutions  pareilles?  Je  Tignore ;  le  fait  ne  serait  cependant  pas  im- 
possible. 

Le  mdme  jour,  au  moment  ot  deux  heures  sonnaient,  les  qua- 
tre  condamn^s  (et  non  un  seul  comme  le  suppose  Tbistorien  de  la 
Revolution  dans  le  Yar)  furent  conduits  sur  la  place  de  Toulon  ou 
r^bafaud  6tait  en  permanence. 

L'abb6  de  Bastardy  toujours  nomm6  le  premier  dans  les  actes 
de  ce  drame  sauglant,  est  aussi  d^sign^  pour  pr6c6der  ses  compa- 
gnonsdans  ce  moment  supreme.  Ilmonte  surT^chafaud,  et,  s'ayan- 
(ant  sur  le  bord,  il  s'adresse  a  la  foule  assembl^e 

avec  tant  de  force  et  d'^l^vation  sur  la  violation  des  droits  qui  au- 
raient  dA  les  prot^ger  dans  leur  naufrage,  mais  avec  une  si  touchante 
rfeignation  sur  le  sort  qu'il  va  subir,  que  Pierre  Bayle,  commis- 
saire  de  la  Convention  Nationale,  present  a  Tex^cution,  effrayd  de 
la  vive  Amotion  et  des  sentiments  de  piti6  qui  se  manifestentdans  le 
peuple,  et  craignant  un  soulevement  g^n^raU  impose  silence  a  la 
victime,  et  latSte  de  FabbS  de  Bastard  tombe  sur  Tordre  r6it6r6  do 
repr^entant.  A  Tinstant,  un  cri  g^n^ral  relentit :  d  mort  les  as- 
sassinSf  les  couteaux  brillent  dans  les  rangs  de  la  multitude  qui  se 
pr^cipite  sur  T^chafaud,  trempe  des  linges  dans  le  sang  de  la  vic- 
time, et  se  les  distribue  comme  des  reliques.  Repoussees  par  les 
troupes,  trois  personnes  sent  f rappees  k  mort,  quarante  sont  bles- 
s^es ;  les  soldats  ont  eux-mdmes  deux  hommes  tu^s  dans  leurs 
rangs  et  plusieurs de  blesses;  mais  Bayle  n'ose  faire  ex^cuter  les 
trois  autres  condamn^s ;  il  les  fait  reconduire  en  prison  ou  ils  res- 
tferent  jusqu'k  la  prise  de  Toulon  qui  vint  les  d^livrer. 

Ainsi  perit,  le  25  avril  1793,  a  I'age  de  quarante-sept  ans, 
martyr  de  sa  foi,  au  milieu  de  ses  compagnons  d'exil  sauvds  par 
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soQ  courage,  Tabbd  de  Bastard.  Et  le  jour  de  sa  mort  doit  dtre, 
pour  tous  ceux  qui  lui  tiennent  par  les  liens  du  saog  ou  de  la  foi, 
bien  moins  un  affligeant  souvenir  qu'un  glorieux  anniversaire,  et 
un  motif  de  consolations  et  d'esp^rances. 

L'aoteur  de  la  Revolution  dans  le  d^partement  du  Yar  raconte 
plus  sioiplement  la  mort  de  Tabb^  de  Bastard  et  lui  enl6ve,  non 
son  m^rite  devant  Dieu,  mais  ceque  j'appellerai  sa  gloire  humaine  : 
«  M.  DE  Bastard,  dit  M.  Lauvergne,  monta  vebs  les  deux  heurbs  a 

»  L'fiCHAFAUD,  LEVA  LES  YEDX  AU  CIEL,  ET  MOURUT  AVEC  LE  COU- 
»    RAGE  d'uN  HOMHE  SANS  PEUR,  ET  LA  RESIGNATION  d'uNHARTTR.» 

Ces  mots  sufRraient  k  la  glorification  de  cette  sainte  victime  de 
DOS  troubles  civils;  mais  non  a  la  vdrit^  bistorique  qui  a  616  r^ta- 
blie  par  Micbaud  jeune,  dans  sa  Biographic  universdle  (tome  i, 
4834).  L'historien  de  la  Revolution  termine  son  rdcit  par  ces  re- 
flexions dans  lesquelles  on  trouve  la  trace  de  faits  qu'il  n'a  connus 
qu'imparfaitement,  et  dont  notre  r^cit  donne  seul  Texplication. 
«  Cette  mortfut  une  violation  du  droit  des  gens.  EUe  n'etait  justi- 
»  fiee  ni  par  la  haine,  ni  par  Tesprit  de  vengeance  du  parti  de  la 
»  Montagne,  et  lui  fit  bien  plus  de  mal  que  si  la  victime,  au  lieu 
»  d'etre  etrang^re  et  inconnue  au  pays,  eflt  ete  un  noble  ou  un 
»  bourgeois  influent.  Les  patriotes  sages  furent  honteux  de  ce 
»  triomphe,  et  improuverent  hautement  le  zele  que  mit  la  munid- 
»  paiite  dans  une  poursuite  achamee  contre  trois  pretres,  dont  les 
«  deux  derniers,  condamnes  ^rnort,  ne  durent  leur  salut  qu'au  ren- 
»  voi  de  leur  jugement  a  une  autre  seance.  Dans  cet  intervalle  de 
»  temps,  Je  parti  jacobin  avait  ete  vaincu  par  les  moderes. » 

L'auteur  a  evidemment  ete  induit  en  erreur  par  la  proclama- 
tion donnee  par  lui  k  la  dale  du  1 6  avril,  et  qui,  anterieure  de  neuf 
jours  a  la  catastrophe,  ne  peuts'y  appliquer.  Ajoutons  qu'alors  on 
ne  s'y  reprenait  pas  a  deux  fois,  on  ne  renvoyait  pas  a  une  autre 
seance  la  condamnation  d'emigres  et  des  pretres,  traduits  ensem- 
ble devant  le  tribunal  re volutionnaire,  et  dont  la  condamnation  se 
pronongait  sur  le  seul  fait  de  leur  identite. 

La  ville  de  Toulon  garda  la  memoire  de  ce  tragique  evenement. 
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t  Pendant  le  si6ge,  dit  un  t^moin  ocolaire,  le  people  allait  prier 
»  sur  la  tombe  de  rabb6  de  Bastard,  et  on  6crivit  k  Rome  poor 
»  demander  qu'il  fdt  b6atifi6  a  cause  de  sa  sainte  mort.  »  On  ne  se 
souvint  aussi  que  trop  du  repr^sentant  Bayle  et  de  son  crime. 
Bayle  se  trouvait  encore  k  Toulon  quand  cette  ville  tomba  au  pou- 
voirdes  Anglais.  II  fut  aussitdt  arr6t6.  La  Convention  s'en  6mut; 
elle  d^crdta  que  tous  les  Anglais  qui  se  trouvaient  en  France  vi- 
pondaient  du  traitement  fait  k  Pierre  Bayle;  mais  ce  d^ret  ne  put 
le  sauver.  On  croit  qu'apres  avoir  et6  renferm6  dans  une  6troite 
prison,  il  fut  massacr6  par  la  populace  qui  T^gorgea  sous  les  yeux 
de  son  p^re,  en  lui  reprochant  toutes  ses  cruaut6s  et  surtout  Fas- 
sinat  de  rabb6  de  Bastard.  Les  conventionnels  chercherent  a  ^garer 
Topinion;  et  Robespierre  jeune  d^clara  que  Bayle  s'^tait  suicidfi 
pour  ne  pas  mourir  par  les  mains  des  ennemis  de  la  r^publique 
qu'il  avait  entendus  d^lib^rer  sur  le  genre  de  mort  qu'ils  lui  fe- 
raient  subir.  (Michaud,  1.  xvii,  p.  281  et  336.) 

Mais  ces  reactions  cruelles  ne  rachetaient  pas  les  crimes  passes 
et  provoquaient  a  de  nouvelles  vengeances;  Thistoire  de  ces  temps 
malheureux  n'en  rapporte  que  trop. 

Cependant  le  frfere  du  malheureux  abb6  de  Bastard,  quoique 
6prouv6  lui-mdme  par  les  malheurs  du  temps  et  les  rigueurs  de  la 
prison  auxquelles  il  n'6chappa  que  par  miracle,  n'avait  pas  era  sa 
conscience  d6gag6e  des  obligations  pieuses  qu'il  lui  avait  impost. 
11  ex^cuta  fidelement  ses  volont^s  dernieres,  il  employa  tout  ce 
qu'il  put  recueillir  de  Thiritage  de  son  frere  a  secourir  les  prfitres 
pauvres  du  diocfese  de  Lectoure;  et  quand  I'ordre  fut  ritabli  il  fonda 
plusieurs  bourses  en  favour  de  jeunes  eccl^siastiques,  sous  la  seule 
obligation  de  prier  Dieupour  lui  et  pour  sa  famille.  Ainsi  les  bien- 
faits  del'abbd  de  Bastard  lui  survivent  et  des  prdtres  lui  doivent 
leur  entree  dans  le  saint  ministere  ou  ils  perp^tuent  I'exemple  de 
ses  vertns 

VicoMTB  De  bastard  D'ESTANG, 

Ancien  procureur  gdn^ral, 
Gonseiller  a  la  Cour  impdriale  de  Paris. 
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GDICHARD  DE  liRSUC 


ET 


la  Bastide  de  mftnie  nom  qd'H  a  Tond^  Yers  la  On  di  Xllt'^  Siiele. 

I 

La  paix  pour  chaqae  nation  n'a  616^  k  proprement  parler,  qa'an 
r^pit  de  plus  ou  moins  longue  duree.  Ges  r6pits,  toujours  si  dd- 
sir6s  et  toujours  si  f^conds  en  beureui  r^sultats,  la  turbulente  et 
laborieuse  p^riode  de  Thistoire  qui  s'appelle  la  Feodalit^  eilt  rare- 
ment  le  bonheur  d'en  jouir.  Mors,  en  efifet,  quand  ce  n'^taient 
pas  les  royaumes  qui  guerroyaient  centre  les  royaumes,  c'^taient 
les  humbles  possesseurs  de  fiefs  qui  entraient  en  lutte  avec  leurs 
suzerains;  c'6taient,  en  France  du  moins,  les  belliqueux  habitants 
des  communes,  desbastides,  sans  cesse  sous  les  armes  en  presence 
des  seigneurs,  soit  pour  maintenir  leurs  chartes  menac^es,  soitpour 
etendre  leurs  Ubert^s  octroyees  ou  conquises;  c'6taient,  enfin,  les 
chateaux  attaquant  les  chateaux,  les  villes  attaquant  les  villes,  les 
bourgsengageant  avec  les  bourgs  des  querelles  obscures.  L'^tat  de 
guerre  6tait  v6ritablement  F^tat  g^n^ral  de  la  society  au  moyen-dge, 
et,  si  j'ose  le  dire,  son^tat  normal.  Lisez  plut6tleshistorienset  les 
chroniqueurs  de  cette  ^poque  tourment^e  et  pourtant  si  f^conde. 
De  quoi  parlent-ils  ?  De  combats.  Promenez  un  instant  vos  regards 
sur  TEurope,  du  xp  au  xm«  sifecle  surtout;  vous  voyez  comme  un 
Taste  camp  retranch^.  Sur  la  cr^te  de  rochers  presque  inaccessi- 
bles  se  dressent  des  citadelles  k  Taspect  menagant,  perches 
d'dtroitesouvertureset  couronn6es  de  cr^neaux  pareils  &  d'^normes  . 
dents.  Les  villes  ressemblent  k  une  fordt  de  tours;  une  enceinte 
de  murailles  protege  les  villages;  les  ponts,  lesabbayes,  les^lises 
elles-mSmes  ont  leurs  travaux  de  defense;  bien  plus,  les  simples 
habitations  sont  parfois  de  v^ritables  forteresses.  Et  cet  6tat  de 
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choses  dura  longtemps.  Mais  qoand  Tep^e  ne  fut  plus  le  juge  en 
dernier  ressort  de  tous  les  difif^rends,  quand  les  armes  ne  rempla- 
Cerent  plus  le  droit  et  la  loi,  quand  les  monarchies,  poursoivant 
avec  dnergie  leur  oeuvre  de  centralisation  et  d'unitd,  eurent  batto 
en  br^che  Tinstitution  f^odale,  quand  cette  institution  eut  6t6  enfin 
jet^e  k  terre  par  la  royautd  de  jour  en  jour  pr^pond^rante,  alors 
tout  ce  formidable  appareil  de  la  guerre  en  permanence,  qui 
n'avait  plus  sa  raison  d'etre,  fut  condamn6  k  pdrir. 

Cost  sous  Richelieu,  et  aprfes  que  sur  la  t6te  de  quelques  bril- 
lants  conspirateurs  eut  sifQ6  la  hache  du  bourreau,  que  le  mar- 
tean  ddmolit,  que  les  flanunes  d^vor&rent,  sur  plusieurs  points  de 
la  France,  les  grandes  demeures  seigneuriales.  Sous  ce  ministre 
aussi,  bon  nombre  de  viUes,  dans  le  Midi  en  particulier,  se  virent 
inexorablement  ddmanteler.  Le  terrible  cardinal  ne  devait-il  pas 
former  a  jamais  ces  asiles  toujours  ouverts  aux  calvinistes,  ou- 
verts  k  tous  les  fauteurs  de  d^sordres,  ouverts  a  tous  les  intrigants 
soudoyte  par  T^tranger?  Toutefois,  il  convient  de  le  remarquer, 
les  fortifications  ne  furent  pas  alors,  il  s'en  faut,  enti^rement  abat- 
tues,  et  il  y  eut  des  bastides  qui  purent  longtemps  encovQ  conserver 
leur  vieille  enceinte  de  muraiUes.  Aujourd'hui,  on  en  cherdierait 
inutilement  dans  leur  complete  intdgrit^.  Bien  des  causes,  il  est 
vrai,  ont  concouru  k  leur  mine  :  leur  inutility  d'abord,  d^sormais 
6vidente,  puis  Tambition  d'avides  propri^taires  empi^tant  sans 
cesse  sor  les  terrains  r^serv^s  poor  en  rendre  jadis  Facets  facile 
a  leurs  d^fenseurs;  enfin,  la  rage  de  destruction  dont  sont  possd- 
d6es  nos  municipalit^s  et  qu'ont  second6e  si  bien  nos  modemes 
ddiles. 

Je  Youdr^is  raconter,  documents  authentiques  en  main,  aux 
lecteurs  du  Bulletin  quand  et  comment,  k  la  suite  d'attaques  plu- 
sieurs fois  r^p^t^es,  furent  condamn^s  a  tomber  lesrempartsd'une 
ville  de  notre  d^partement  du  Gers,  autrefois  assez  importante 
comme  place  de  guerre.  Je  dirai  pr^ablement  Fhistoire  de  cette 
ville,  et,  avant  tout,  quelques  mots  sur  le  s^n^chal  de  Toulouse 
qui  prdsida  a  safondation  et  Tappela  de  son  nom,  Marciac. 
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II 

Goichard  de  Marsiac  on  de  Marziac,comme  ^criveDtles  auteors 
de  rbistoire  du  Languedoc,  naquit  tr^s  probs^lement  dans  la  se- 
.  conde  moitig  da  xm«  si^cle,  et  d'une  noble  famille.  Quel  fut  le 
liea  precis  od  ilylnt  au  monde?  Je  ne  saurais  le  dire  avec  certi- 
tude. Toat  ce  qae  Tod  peut  affirmer,  c'est  qo'il  dtait  originaire  du 
Lyonnais. 

La  jeunesse  de  Guichard  de  Marsiac  dut  se  passer  comme  se 
passait  la  jeunesse  de  tous  les  gentilshommes  au  moyen-dge,  dans 
la  pratique  des  armes.  Sans  aucun  doute,  le  chevalier  lyonnais  se 
fit  reroarquer  de  bonne  beure  par  ces  fortes  et  briUantes  qualitds 
qui  signalent  toujours  k  Tattention  celui  qui  les  possMe  :  une  in- 
telligence ferme  relev^e  par  le  courage  et  F^nergie  du  caract^re. 
,  Aussi,  la  bienveillance  de  son  roi  ne  tarda-t-elle  pas  k  venir  le 
trouver. 

C'6taiten  1293.  B^renger  de  Fr^dol,  ^v^que  de  Maguelonne, 
venait  de  c^der,  moyennant  d'autres  domaines,  k  Pbilippe  le  Bel, 
qui  depuis  longtemps  la  convoitait,  la  portion  dpiscopale  de  la  ville 
de  MontpelUer,  et  de  lui  abandonner  la  suzerainet6  qu'il  avait  sur 
Fautre,  dont  les  rois  de  Majorque  dtaient  les  seigneurs.  Le  sdn6- 
cbal  de  Beaucaire,  Alphonse  de  Rouvroi,  re^ut  commission  de 
prendre,  au  nom  de  la  couronne  de  France,  possession  de  la  ville, 
et  en  nommabaiUi  le  chevalier  Guichard  de  Marsiac.  Guichard  6tait 
absent,  il  ne  tarda  pas  toutefois  a  administrer  par  lui-m6me  le 
baiUiage  provisoirement  confix  au  viguier  deSommi6res,  Arnaud  de 
Mici.  II  se  doDna,disent  les  historiens  du  Languedoc,  le  titre  de  Rec- 
teur  de  lapart  antiquSy  et,  en  cette  quality,  il  exerga  la  superiority 
et  le  ressort  sur  les  officiers  du  roi  de  Majorque.  Pr^c^demment 
arri^re-vassal  de  Philippe  le  Bel  pour  sa  seigneurie  de  Montpellier^ 
ce  prince  fut  d^sormais  son  vassal  imm^diat. 

Guichard  de  Marsiac  demeuradeux  ann^es  seulement  au  baiUiage 
de  Montpellier.  En  1295,  le  roi  de  France,  dout  il  avait  fait  res- 
pecter Tautorite  dans  le  poste  delicat  od  Tavaitappel^  sa  confiance, 
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le  Domma,  pour  le  r^compenser,  s^nechal  de  Toulouse.  II  succe- 
daitau  brave  et  loyal  Eustachede  Beaumarchais,  dontles  lectears 
du  BuUetin  out  d^ja  pu  lire  la  biographie.  L'admiiiistratioD  de 
Guichard  dans  la  s^nechauss^e  est  tout  aussi  iDconnue  que  cellede 
Tancien  gouverneur  de  Navarre.  En  vain,  en  eflfet,  vous  cherche- 
riez  des  documents  qui  pourraient  jeter  quelque  lumifere  sur  le 
rdle  politique  de  ces  deux  grands  bommes.  Tant  qu'il  s'agit  seule- 
ment  de  considerer  la  part  qu'ils  ont  prise  dans  les  guerres  presque 
incessantes  a  leur  ^poque,  nous  les  voyons  assez  bien  sur  les 
champs  de  bataille  manier  la  lance  ou  la  hache  d'armes  avec  uq 
intr^pide  courage.  Mais  lorsque,  d^pouillant  la  cuirasse,  ils  se 
livrent  a  des  fonctions  plus  pacifiques,  il  est  impossible  de  les  suivre 
dans  ce  rdle  nouveau,  ouil  faut  bravement  s'engagerdans  le  vaste 
champ  des  libres  conjectures.  R6signons-nous  plut6t  k  ignorer  ce 
que  Tinjure  des  temps,  et  aussi  et  surtout  le  vandalisme  des  horn- 
mes,  ue  nous  a  point  permis  de  connaitre,  nous  souvenant  que  ce 
que  nous  savons  de  Guichard  de  Marsiac,  comme  d'Eustache  de 
Beaumarchais,  n'estpeut-Stre  pas  la  meilleure  part  deleurhistoire. 
Guichard  de  Marsiac  ^tait  a  peine  depuis  deux  ans  s6n6chal  de 
Toulouse,  quand  Philippe  le  Bel  le  chargea  de  conduire  a  son  tour, 
centre  les  Anglais,  cette  guerre  de  Gascogne  oh  avaient  successi- 
vement  figure  le  comte  Charles  de  Valois,  frere  du  roi  de  France, 
le  conn^table  Raoul  de  Nesle  et  le  comte  Robert  d'Artois.  Ce  der- 
nier ^tait,  a  ce  moment  mSme  (fin  juin1297),  rappele  par  le  mo- 
narque  qui  alia  bientdt  battre,  avec  son  concours,  k  Furnes, 
Guy  de  Dampierre,  comte  de  Flandre  et  alh6  d'Edouard  P',  roi 
d'Angleterre.  Investi  du  titre  de  capitaine  et  gouverneur  de  la 
Gascogne  et  de  tout  le  duchd  d'Aquitaine  (1),  Guichard  combattit 
quelque  temps  centre  les  strangers,  en  compagnie  de  ce  brillant 
comie  de  Foix,  Roger-Bernard,  qui  s'etait  si  bien  signal^  dans  les 
pr6c6dentes  campagnes  (2). 

(1)  Capitaneo  et  rectore  toHus  ducatiis  Aquitania  et  terra  VasconuB. 

(3)  Charles  de  Valois  et  Raoul  de  Nesle,  pour  r^compeoser  les  grands  services 
que  le  comte  de  Foix  avait  rendus  au  roi  dc  France,  Ini  avaient  donn^,  au  nom 
de  ce  prince,  par  des  lettres  dat^es  du  Mont-de-Marsan,  le  Mas  d'Aire  et  la  bastide 
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Philippe  le  Bel  vintil  alors,  avec  son  s^nechal,  faire  ie  si^ge  de 
la  viile  d'Aacb,  comme  TiDsinueat  les  savants  auteurs  du  Gallia 
Christiana,  sur  Fautorit^  de  je  ne  sais  quelles  chroniques  toulou- 
saines?  Le  fait  n'est  pas  croyable.  Rien,  a  ma  connaissance  da 
moins,  rien,  dans  les  docoments  relatifs  k  notre  diocese,  ne  con- 
sacre  ce  souvenir,  qui  n'^tait  pas  cependant  k  d^daigner.  D*ud 
autre  c6t6,  nous  ne  voyons  point  que  le  roi  de  France  soit  venu, 
dans  le  Midi,  tenir  t^te  en  personne  aui  opini&tres  insulaires  im- 
plant^s  chez  nous  depuis  une  date  fatale,  et  qu'il  ne  put  pas, 
h^las !  k  tout  jamais  balayer  bors  de  notre  territoire.  NatureUe- 
ment  done  on  incline  pour  le  sentiment  des  bistoriens  du  Languo- 
doc,  et,  comme  eux,  Ton  estime  que  Tassertion  des  fr^res  Sainte- 
Marthe  repose  sur  des  denudes  enti&rementfabuleuses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  detail  des  expeditions  de  Guicbard  de 
Marsiac  en  Gascogne  ne  nous  est  pas  bien  connu.  Peut-£tre  n'eut-il 
pas  le  temps  de  signaler  son  commandement  par  quelque,  action 
d'dclat.  L'Aquitaine  6tait  en  efiet  alors  presque  totalement  recon- 
quise  sur  les  Anglais,  et,  d'aulre  part,  la  suspension  d'armes  ac- 
cordde  en  Flaodre  par  PbiUppe  le  Bel  a  son  rival  d'Outre-Mancbe 
fut  inddfiniment  prorogue  par  une  sentence  arbitrate  du  Pape  Bo- 
niface VIII,  en  date  du  30  juin  1 298  (1  )• 

Guicbard  fut  done  rendu  a  Tadministration  de  la  sdndcbaussde 
de  Toulouse;  mais  il  ne  tarda  pas  k  encourir  la  disgrace  de  son 
souverain.  Des  plaintes  se  firent  entendre  centre  lui  (1301);  on 


de  Sainte-Gemmo.  lis  avaient  ^galement  nommd  Roger-Beraard  recteur,  goavernear 
el  commandant  dans  les  dioceses  d'Auch,  Aire,  Dax  et  Bayonne,  excepts  dans  les 
lerres  da  comte  d'Armagnac,  avec  le  commandement  particoiier  de  500  bommes 
d'armes  et  de  2,000  sergents  k  pied,  aax  gages  do  roi.  (Voir  Hist,  du  Languedoc, 
I'lY.  xxriii.) 

U)  Pour  assurer  la  paix  entre  les  deux  monarques,  Boniface  VIII  voulut  les  unir 
p4r  des  liens  de  parents.  Le  pape  espdrait  ainsi  adoucir  leurs  coeurs  et  les  rendre 
ODSuile  plus  faciles  a  s'accorder.  Au  mois  de  mai  1299,  Edouard  d^puta  km6d^  V 
de  SaToie,  sou  procureur  et  celui  de  son  fils,  pour  contracter  manage  avec  Marguerite 
et  Isabelle,  Tune  soBur,  Tautre  fille  de  Philippe  le  Bel.  Jeanne,  reine  de  France, 
promit  par  tent,  au  mois  d'aotUt  suivant,  de  donner  sa  flUe  pour  dpoase  k  Edooard 
aussit6t  qu'elle  serait  nubile.  Robert,  comte  d'Artois,  promit  la  m^me  chose  au  nom 
de  Philippe.  Onions  falales .'  Coniractees  par  amour  de  la  paix,  elles  n'eurent  ensoite, 
pour  lout  fruit,  durant  un  sidcle,  que  des  guerres  acharn^es  entre  la  Franco  el  I'An- 
gleterre.  (Voir  6igt.  de  Boniface  VIII,  par  I'ltalien  D.  Louis  Tosli,  leligieux  du 
Men^CaMin.) 

TovB  III.  H 
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Taccasa  ad'avoir  pr6variqu^,  d'avoir  commis  plusieurs  autres  ex- 
cfes.»  Quelles  6taient  les  pr6varicatioQS  du  s6n6chal?  En  quoi 
consistaient  les  exces  qai  lui  ^taient  impairs?  On  ne  saurait  le 
dire.  Le  seul  monument,  penl-etre,  qui  aurait  pu  nous  instruire 
sur  ce  point,  les  olim  du  Parlement  de  Toulouse,  n'existe  pas 
dans  les  archives  de  la  Haute-Garonne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Farchidiacre  d'Auch  et  le  vidame  d'Araiens,  seigneur  de 
Pequigny,  nommis  riformateurs  ou  inquisiteurs  dans  la  s6n6- 
chauss^e  de  Toulouse,  eurent  ordre  de  verifier  les  chefs  d'accusa- 
tions  formulas  centre  Guichard  de  Marsiac.  Apres  avoir  pris, 
loyalement  sans  doute,  leurs  informations  et  instruit  le  proces,  les 
rdformateurs  jug&rent  Guichard  coupable,  le  destituerent  de  sa 
charge  et  le  condamn^rent  k  verser  au  tr6sor  de  grosses  sommes 
d'argent.  Blaise  de  Luppi  ou  de  Lupp^,  s6n6chal  d'Agenais,  lui 
avait  d6ja  succSd^,  aumois  de  juinde  cette  mdme  ann^e,  dans  la 
s6n^chauss6e  de  Toulouse. 

Mais  Ik  ne  seborna  pas  la  vengeance  royale.  Le  4  du  mois  de 
dScembre,  Philippe  le  Bel,  dans  un  premier  moment  d'exaspdra- 
tion,  intima  Tordre  au  bailli  de  Mdcon  de  saisir  soussa  main  tous 
lesbiens  de  Guichard  de  Marsiac  et  de  ses  deux  frfere?  Hugues  et 
Dahuace  qui  avaient  616  nagu^re  ses  lieutenants.  Le  s^n^chal  dis- 
graci^  protesta  hautement  de  son  innocence,  et  en  appela  au  roi 
de  toute  la  procedure  dont  il  avait  6t6  victime.  Vaines  protesta- 
tions, appels  inutiles !  Tinfortun^  eut  la  douleur  de  voir  longtemps 
sa  voix  m^connue.  Onze  anuses  s'6coulferent,  en  efifet,  et  rien  ne 
Vint  adoucir  les  amertumes  de  ce  coeur  profond^ment  ulc^r^  par 
des  revers  imm^rit^s,  peut-dtre.  Enfln,  un  commencement  de 
justice  vint  pour  Guichard  avec  Fannie  1312.  Au  mois  d'avril, 
Philippe  leBel  passait  a  Lyon.  G^ant  aux  pressantes  instances  du 
pape  ClMent  Y  qui  s'int6ressait  a  Guichard  de  Marsiac,  peut-Stre 
aussi  par  un  reste  de  reconnaissance  pour  les  services  que  le  che- 
valier lui  avait  autrefois  rendus,  le  roi  cassa  la  sentence  des  r6- 
formateurs.  II  r^tabUt  son  ancien  officier  dans  son  honneur,  lui 
restitua  mSme  ses  biens,  mais  il  ne  lui  rendit  pas  sa  dignity  de 
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s^D^chal  de  Toulouse.  D^s  ce  momeDt,  le  silence  se  fait  sur  Gui- 
chard  de  Marsiac.  Le  noble  chevalier,  selon  toute  apparence,  dut 
finir  obscur^ment,  au  sein  de  ses  domaines,  une  vie  qui  n'avait  pas 
iti  tout  a  fait  sans  gloire. 

Ill 

Le  nom  de  Guichard  de  Marsiac,  comme  celui  de  tant  d'autres 
personnages  de  ces  temps  recul^s,  n'^veillerait  aucun  dcho  dans 
rbistoire,  s'il  n'^tait  en  quelque  sorte  encore  vivant  parmi  nous, 
dans  une  ville  du  departement  du  Gers.  Marciac  fut  en  effet  fondd 
par  le  s6n6chal  de  Toulouse. 

A  quelques  kilometres  du  mamelon  ou  tout  r^ceomient  s'^tait 
61ev6e  la  bastide  de  Beaumarcbes,  dans  la  plaine  travers6e  par  le 
Bou^s  et  TArros,  presque  a  6gale  distance  du  chdteau  des  comtes  de 
Pardiac  et  de  la  c^l^bre  abbaye  de  La  Case-Dieu,  s'^tendait  une 
vaste  et  profonde  for^t,  pleine  de  mar^cages.  Ces  lieux  humides 
et  fangeux  servaient  d'asile  a  une  troupe  de  voleurs  et  de  bandits, 
si  nombreux  a  cette  ^poque,  et  pour  qui  la  vie  errante  et  libre 
men^e  sous  les  feuilles  des  bois  ^tait  pleine  de  charmes.  Du  sein 
de  cette  retraite,  ou  la  vindicte  publique  ne  pouvait  gu^re  les  at- 
teindre,  ces  malfaiteurs  fondaient  a  Timproviste  sur  Thomme  des 
champs  au  milieu  de  son  travail,  ou  sur  le  pi6ton  aventureux 
qui  montait  vers  le  castel  ou  cheminait  tranquillement  vers  le  mo- 
nastere.  Les  vols,  les  assassinats,  les  d6sordres  de  toute  esp^ce 
dtaient  si  frequents  que  la  forSt  avait  re^u  le  nom  sinistre  de  repaire 
de  Brigands,  spelunca  latronum.  Une  terreur  panique  rignait  done 
sur  le  pays ;  rarement  les  habitants  osaient  se  hasarder  dans  le 
voisinage  de  leur  propre  demeure. 

Le  seigneur  de  Montlezun  et  Tabbfi  de  La  Case-Dieu  essayferent 
bien  de  chasser  par  la  force  ces  bandits  de  leur  retraite.  Us  n'y  pa- 
rent r^ussir.  Quel  moyen  employer  dfes  lors  pour  d^livrer  leurs 
terres  de  cet  incommode  vagabondage?  II  n'y  en  avait qu'un :  abat- 
tre  la  forfitet  jeter  dans  ces  lieux-mfimes  lesfondementsd'une  bas- 
tide. Mais  pour  Clever  les  murs,  il  fallait  dee  ressources  consid^ra- 
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bles;  etles  tr6sors  du  comte  de  Pardiac,  si  abondants  fussent-ils,  Di 
les  richess6s  da  couvent  ne  pourraient  y  suffire.  On  s'adressa  done 
au  recent  goaverneur  de  la  Gascogoe  et  de  TAquitaine,  Guichard 
deMarsiac,  le  sen^chal  de  Toulouse.  On  lui  o&it  d'admettre  ie  roi  en 
par^age,  si,  de  concert  avec  eux  et  avec  les  revenus  de  la  province, 
il  Youlait  travailler  a  la  fondation  de  la  viUe-neuve  projet6e.  L'oc- 
casion  6tait  favorable  de  fortifier,  d'^tendre  m^me  dans  le  Pardiac 
Finfluence  royale  qu'Eustache  de  Beaumarchais  y  avait  recemment 
introduite  en  construisant  la  bastide  qui  portait  son  nom.  Guichard 
de  Marsiac  se  hdta  de  mettre  a  profit  une  si  heureuse  conjoncture^  et 
accueillit  volontiers  la  proposition  qui  lui  ^tait  faite. 

Le  I*'  aoftt  i  298,  les  fond6s  de  pouvoir  du  comte  de  Pardiac  et 
du  monast&re  de  LaCase-Dieu,  Bernard  de  Tlsle,  s6n^chal,  et  Sans 
de  Montesquiou,  syndic  ou  procureur  de  Tabbaye,  se  trouvaient 
k  Toulouse  dans  la  maison  de  Hugues  de  Marsiac,  chanoine  de 
Lyon,  qui  tenait  lieu  et  place  du  s^n^chal  son  frfere.  Avec  eui, 
Ton  voyait  Arnaud  Guilhem  de  Tourdun,  abb6  de  Capelle,  de  For- 
dredes  Pr^montr^s,  dans  le  diocese  de  Toulouse,  et  un  chanoine 
du  mdme  couvent,  maitre  Etienne  Francus,  notaire  de  Toulouse, 
Mont^sun  de  Lupp6,  chanoine  de  Yic,  et  Bertrand  de  Carisse,  bailii 
de  la  terre  de  Mirande.  En  presence  de  ces  nobles  t6moins,  Jean 
de  Croset,  notaire  public  de  la  s6n6chauss6e  de  Toulouse  et  procu- 
reur du  roi  en  la  judicature  du  pays  de  Riviere  (1),  donna  lecture 
dupar^age. 
L'abbddeLaCase-Dieus'engageait  «^bailler»  pour  la  b&tisse  de 

(1)  C'^tait  le  nom  d'un  pays  et  d'une  Election  de  lag^n^ralit^  et  intendance  d'Aoch 
et  du  pariement  de  Toulouse.  Ge  pays  dtait  ainsi  appeld  k  cause  de  sa  situation  le 
long  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne  qui  le  s^parait  du  Languedoc.  Sa  plus  grande 
largeur  ne  passait  pas  3  lienes.  La  ville  de  Verdun  en  fut  longtemps  le  chef-lieu  :  de 
Ik  le  nom  de  Pays  de  Riviire  Verdun,  Plus  tard,  le  sidge  de  I'Election  fut  transf^r^ 
k  Grenade.  Au  pays  de  Riviere  se  rattachaient  plusieurs  d^membrements  de  TArma- 
gnac,  de  I'Astarac,  du  Pardiac  et  du  comtd  de  Gomminges.  Ainsi,  les  villes  de  Mar- 
ciac,  Simorrc,  Mi^lan,  Trie,  Galan,  Beaumarchez,  appartenant  d'abord  auxvicomtes 
de  Lomagne,  le  pays  de  Riviere  passa,  vers  la  fin  da  xHi«  si6cle,  sous  la  domination 
de  Philippele  Bel  qui  Tacquit  d'Elie  Talleyrand,  comte  de  P^rigord.  Le  roi  de  France 
un  si^ge  de  justice,  dont  la  juridiction  s'^tendait  sur  les  comtes  de  Pardiac,  Astarac, 
Gomminges,  Magnoac  et  Bigorre.  Le  pays  de  Riviere  fut  d^membr^  des  Etats  do 
Languedoc  on  1469,  ^poque  ou  Gharles  de  Valois,  fr^re  de  Louis  XI,  reout  pour 
apanage  le  duch^  do  Gnyenne.  (Voir  d'Expilly.  —  Dictionnaire  universel  de  la 
France  ancienne  et  modeme,  —  Doii  BRuciLES.} 
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laville  le  local  et  le  terroir  n^cessaires;  oa  mesurerait  500  arpents 
dans  les  appartenances  des  granges  d'Andenac  et  de  Feuga  et  aatres 
terres  contigoes.  Ed  outre,  il  abandonnait  aux  faturs  habitants  de 
la  bastide  et  k  leurs  voisins  tout  ce  que  le  monast^re  possddait  dans 
le  Pardiac.  Etienne  de  Lupp^  faisait  cependant  ses  reserves-  II  gar- 
dait  pour  son  convent  quelques  moulins  construits  sur  le  Bou^, 
r^glise  et  la  grange  de  Feuga  avec  deux  arpents  pour  un  cimeti^re, 
et  la  grange  d'Andenac  avec  dix  arpents  pour  des  vignes  et  des 
jardins  k  Tusage  de  Tabbaye.  II  stipulait  aussi  des  redevances  an- 
nuelles  pour  les  terres  dont  il  faisait  abandon. 

De  son  cdt6,  le  s6n6chal  du  Pardiac,  Bernard  de  Flsle,  au  nom 
du  comte  Arnaud  Guilhem,  se  d6pouillait  de  la  juridiction  haute, 
moyenneet  basse,  que  les  seigneurs  deMontlezunavaient  sur  les  500 
arpents  conc6d6s.  Sonmaitre  conserveraitaFavenirle  tiers  de  Futile 
des  droits  seigneuriaux  « tout  seulement »  ;  les  deux  autres  tiers 
seraient  partag^s  entre  le  roi  et  Tabb^  de  La  Case-Dieu.  Jaloux  de 
ne  pas  voir  passer  en  des  mains  6trang6res,  a  celles  des  Anglais 
peut-^tre,  comme  Fleurance  quelques  ann^es  auparavant,  les  terres 
c^dees  a  Philippe  le  Bel,  Bernard  de  Flsle  demanda  formellement 
qu'elles  demeureraient  incorpor6es  au  domaine  royal  sans  qu'on 
pAt  jamais  ni  les  aligner,  ni  m6me  les  ^changer.  Enfin,  le  juge, 
le  bailli,  le  notaire,  les  consuls  et  autres  officiers  de  la  bastide, 
devaient  pr6ter,  a  leur  entree  en  charge,  serment  de  fiddUt^  au  roi, 
au  comte  et  au  monast&re. 

La  lecture  du  par^age  ache v6e,  Sans  de  Montesquieu  et  Bernard 
de  risle  suppli^rent  Hugues  de  Marsiac  «  qu'il  lui  plftt  accepter 
ledttpar^age  aunom  duroi  et  du  sdn6chalde  Toulouse,  son  frere. » 
Hugues  se  consultad'abord,  etapres  mure  deliberation,  consid6rant 
I'avantage  qui  r^sultait  pour  PhiUppe  le  Bel  de  ce  contrat  fdderatif , 
il  Taccepta  et  « le  tint  pour  agreable. »  II  promit  en  meme  temps 
de  le  faire  confirmer,  dans  un  court  intervalle,  et  par  Guichard 
de  Marsiac  et  par  le  roi  de  France.  Ueux  mois  ne  s'^taient  pas 
encore  dcoulds,  et  le  sdnechal  de  Toulouse  avait  en  effet  ratifie  le 
par6age.  Ce  n'est  pas  tout ;  pour  engager  les  habitants  du  voisinage 
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a  venir  fixer  lour  domicile  dans  la  baslide  qui  allait  bientdt  sortir  da 
terre,  Gaichard  de  Marsiac  leur  octroya,  le  14  septembre  de  celle 
mdme  ann^e  1298,  des  Coutumes  auxquelles,  deux  ans  apr6s, 
Philippe  le  Bel  donna  son  approbation  Quillet  1 300).  D6sirant  ho- 
norer  son  s^n^bal  et  reconnaitre  les  services  qu'il  lui  rendait  en 
cette  circonstance,  le  roi  de  France  voulut  que  la  nouvelle  forte- 
resse  de  la  couronne  dans  le  Pardia«  itt  appel^e  Marsiac,  du 
nom  de  son  principal  fondateur. 

Le  lecteur  me  permettra-t-il  ici,  je  ne  dis  pas  de  traduire  en 
entier  les  Coutumes  denudes  par  Guichard  de  Marsiac  a  sa  viUe 
neuve,  ce  serait  trop  long,  mais  d'en  citer  simplement  les  prin- 
cipaux  passages  ?  II  n'est  peut-Stre  pas  sans  interSt  de  lire  dans 
one  Cbarte,  datant  d'une  6poque  deja  bien  loin  de  nous,  quel- 
ques-ons  de  ces  sages  rfeglements,  quelques-unes  de  ces  prudentes 
mesures  de  police  que  bien  des  personnes  encore,  sans  aucun 
doute,  regardent  comme  un  progr^s  de  nos  temps  modemes. 

Et  d'abord,  parmi  les  privileges  accord^s  aux  futurs  habitants 
de  la  bastide,  je  trouve  les  suivants:  «  Tons  les  habitants  de  la 
ville  ou  du  district  pourront  vendre,  donner,  aligner  leurs  biens 
meubles  et  immeubles,  k  moins  qu'ils  ne  soient  sous  la  d^pendance 
fdodale  de  Tabb^  ou  du  comte.  De  mdme,ils  pourront  marier  leurs 
filles  en  toute  liberty,  et  od  ils  voudront,  et  destiner  leurs  fils  a  la 
cl^ricature....  Le  bailli  ne  pourra  incarc^rer  personne,  saisir  au- 
cuns  biens,  si  ce  n'est  pour  un  meurtre  ou  pour  quelque  blessure 
mortelle.  » 

Yoici  maintenant  de  quelle  maniere  les  coutumes  de  Marsiac  r6- 
glaient  les  manages  :  «  Si  quelqu'un  Spouse  une  femme  et  recoit 
avec  elle  miUe  sols  en  dot,  le  mari  donnera  k  sa  femme  cinq 
cents  sols  tolosains  en  cadeau  de  noces,  sauf  conventions  contrai- 
res ;  et  si  le  mari  survit  k  sa  femme  et  que  celle-ci  ne  lui  ait  pas 
donng  d'enfants,  il  jouira  de  la  dot  sa  vie  durant;  aprfes  sa  mort, 
lei  parents  de  la  conjointe  ou  ses  h^ritiers  recouvreront  cette  dot, 
a  moins  qu'elle  n'ait  6t6  donn^e  au  mari  a  perpetuite.  Si  la 
femme  a  un  enfant  et  qu'elle  survive  a  son  mari,  ella  recouvrera 
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sa  dot  et  gardera  le  cadeau  de  Doces,  lequel  apr&s  sa  mort  fera 
retour  a  ses  eafaats  ou  a  celai  que  le  mari  aura  d^sign^  dans  sod 
testameDt.» 

Mais  c'est  a  la  conservation  des  fruits  de  laterreet  aux  int^r^ts 
de  la  consommatioD  locale  que  lacharte  veillait  principalement. 

A  la  conservation  des  fruits  de  la  terre  :  « tout  individu,  bomme 
ou  femmequi  entrera,  dejour,  dans  un  jardin,une  vigneou  un  pr6, 
sans  la  permission  dupropri^taireousansl'ordredespareagers,  c'est- 
li-dire  leroi,  le  comte  et  Tabb^,  devra  payer  12  deniers  tolosains 
aux  consuls.  Quiconque  p^netrera,  de  nuit,  dans  un jardin,  un  pr6 
ou  une  vigne,  sans  y  6tre  autoris^,  avec  un  panier,  unsac  ouun  capu- 
cbon  et  enl6vera  des  fruits,  sera  passible  d'une  amende  de  20  sols 
tolosains;  de  2  sols  seulement,  s'il  navait  >ni  panier,  ni  sac,  ni 
capuchon.  Tout  d^gat  occasionn^  par  un  animal  quelconque,  le 
dommage  pr^alablement  r^par^,  sera  puni  d'une  amende  sp^cia- 
lement  d^termin^e  :  2  deniers  toumois  par  chaque  tSte  de  gros 
b^tail,  1  par  chaque  pore;  et  pour  une  brebis,  une  chfevre,  une 
obole,  ainsi  que  pour  les  oiseaux  de  basse-cour.»  Les  amendes 
vers^es  entre  les  mains  des  consuls  devaient  &lve  employees  a  des 
travaux  d'ulilit^  communale,  par  exemple  a  la  reparation  des 
ponts,  des  routes,  etc. 

Aux  int^r^ts  de  la  consommation  locale  :  « tout  marchand  con- 
vaincu  d'employer  de  faux  poids,  des  mesures,  des  Cannes  ou  aunes 
defectueuses  sera  passible  d'une  amende  de  60  sols  tolosains, 
payables  au  roi  et  aux  pareagers.  Les  bouchers  devront  vendre 
de  la  viande  de  bonne  quality,  sous  peine  de  la  voir  distribuer 
aux  pauvres  par  le  bailli  et  les  consuls,  et  de  restituer  le  prix  aux 
acbeteurs.  Chaque  boulanger  realisera  par  chaque  setier  de  bid 
un  profit  de  4  deniers  tournois  seulement  avec  le  son;  s'il  gagne 
davantage,  tout  son  pain  sera  conOsque  et  distribud  aux  pauvres. 
Tous  les  comestibles  portes  a  la  ville  ne  pourront  ^tre  livrds  aux 
revendeurs  qu'aprfes  avoir  6le  6tal6s  sur  la  place  publique  et  mis 
a  la  disposition  des  consommateurs.  Toute  contravention  a  cette 
defense  sera  punie  d*une  amende  de  4  deniers  tolosains.  Les  per- 
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drix,  lievres  et  lapins  se  vendront  k  un  prix  d6termin6  d'avance 
par  le  roi  et  les  par^agers.  La  volaille,  les  fruits  demeureDt 
exempts  des  droits  de  vente. »  Pour  faciiiter  les  transactions  com- 
merciales,  la  charte  fixait  le  jour  du  marcW  au  mercredi  de 
chaque  semaine.  II  devait  y  avoir,  en  outre,  deux  foires  dans 
Tann^e  :  la  premiere,  au  mois  de  mai,  le  jour  de  Tlnvention  de 
la  Sainte-Groix;  la  seconde,  dans  la  quinzaine  de  la  saint  Michel 
de  septembre,  le  jour  de  lafdte  de  saint  Gerard  (1). 

J'arrdte  ici  ma  traduction.  Ce  qu'on  vient  de  lire  des  coutumes 
de  Marciac  prouve  assez,  je  crois,  qu'au  xiii*  sifecle,  quelque 
arri^r^s  qu'ils  puissent  Stre,  nos  bons  aieux  savaient,  toutefois,  ne 
rien  n6gliger  de  ce  qui  intSresse  Tordre  et  la  justice  dans  une 
ville  naissante. 

Cependant,  le  par^age  une  fois  conclu  et  ratifi6,  les  franchises 
octroy^es,  on  se  mit  aussitdt  en  mesure  de  jeter  les  fondements 
de  la  bastide.  Le  lieu  ob  elle  allait  s'^lever  fut  cboisi  par  Tabb^ 
de  La  Case-Dieu,  en  personne,  frbre  Etienne  de  Luppd,  par  noble 
Bernard  de  Flsle,  par  le  seigneur  de  MontWzun,  comte  de  Par- 
diao,  et  par  noble  Hugues  de  Marsiac,  fr^re  de  noble  Guichard 
de  Marsiac,  s6n6chal  dei Toulouse.  On  traca  sur  le  terrain  leplan 
de  la  ville  en  6chiquier,  comme  un  arcbitecte  trace  celui  d'lin  Edi- 
fice. L'enceinte  6tait  un  parall^logramme  rectangle  d'environ  600 
m&tres  de  longueur  sur  400  de  largeur.  Le  grand  axe  courait 
exactement  de  Touest  k  Test,  et  le  petit  du  nord  au  sud.  Quatre 
rues  principales  de  m6me  largueur,  tiroes  au  cordeau  et  se  coo- 
pant  Wangles  droits  divisaient  la  bastide  et  se  croisaient  au  centre, 
laissant  entre  les  quatre  points  dintersection  une  asse^  vaste  place 
autour  de  laquelle  devaient  r6gner,  comme  dans  les  villes-neuves 
de  cette  6poque,  des  rues  couvertes.  Le  reste  de  Tespace  fut  sub- 
divisA  par  d'autres  rues  secondaires  formant  damier.  Des  jarcfins 


(I)  Le  march^  a  lieu  encore  aajoard'hDi  le  mercredi  de  chaque  semaine.  —  Les 
denx  foires  assignees  par  les  coutumes  ont  ^[6  ^galement  mainlenues  La  premiere 
estfix^eau  l'""  mercredi  apres  Ste-Croix,  la  seconde  au  !«*•  mercredi  apr^s  Notre- 
Dame  de  septembre.  —  Ce  nombre,  comme  on  le  pense  bien,  a  Me  augments  dans  la 
ftuite.  Acluellemcnt,  Marciae  a  six  foires  clmquo  aunde. 
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occup^rent  enfin  le  terrain  demear^  vide  (1).  Mais  un  soio  non 
moins  pressani  appeiait  Tattentiondes  fondateurs;  il  fallait  fortifier 
la  ville  neuve  a  peine  naissante. 

Au  moyen-ige,  il  ne  se  Mtissait  gu6re  de  villes  qui  n'eussent 
leurs  murailles.  Ne  fallait-il  pas,  en  effet,  les  d^fendre  contre  les 
attaques  des  envahisseurs,  les  mettre  k  Tabri  des  incursions  des 
peuplades  voisines,  parer  enfin  a  toutes  les  ^ventualitds  possibles 
de  la  guerre  ?  Quand  Tenceinte  avait  6i6  mesurde,  on  dlevait  un 
mur  qui  Fenfermait  pour  la  prot^ger.  Un  foss6  pr^c^dait  ce  mur 
pour  en  rendre  Facets  plus  difficile.  D^fendre  ce  fossd  sans  s'ex- 
poser  aux  coups  des  assaillants  edt  6i6  chose  impossible.  Pour 
obvier  k  cet  inconvenient,  on  construisait^  de  distance  en  distance, 
des  tours  rondes  ou  carries  qui  permettaient  de  prendre  des 
vues  de  flanc.  Ce  n'est  pas  tout :  les  portes  qui  donnaient  entrde 
dans  la  ville  6taient  surmont^es  de  moucharabys  d'od  Ton  pouvait, 
en  cas  de  n^cessit^,  faire  pleuvoir  sur  les  assaillants  toutes  sortes 
de  projectiles.  Enfin,  pour  que  Tenceinte  pr6sent&t  une  plus 
grande  resistance  aux  engins  destines  k  la  battre  en  br^che,  sou- 
vent  on  la  terrassait,  c'est-a-dire  qu'on  appuyait  contre  elle  une 
masse  de  terre  termin^e  par  un  plan  horizontal  en  contre-bas  du 
somn^et  du  mur  (2). 

Ce  fut  d'apres  ce  syst^me,  exclusivement  suivi  jusqu'^  Finven- 
tion  de  la  poifdre  k  canon,  que  fut  fortifi^e  la  ville  neuve  de 
Marciac.  On  Fenvironna  d'une  muraille  dont  la  circonf^rence  me- 
surait  2,700  pas  et  la  hauteur  8  metres.  Cette  muraille  fut  perc^e 
de  huit  portes  munies  de  herses  avec  autant  guettes  au-dessus,  dans 
lesquelles  des  portiers  pouvaient  dtre  log^s  pour  faire  bonne 
garde.  En  avant  de  ce  premier  mur,  on  creusa  de  profonds  fosses 
de  plus  de  trente  pas  de  largeur,  flanqu^s  eux-m6mes  d'une  se- 
conde  muraille  de  pierres  de  taille  moins  eiev^e  que  la  premi&re 
et  dont  la  hauteur  etait  de  15  pieds  environ.  La  bastide  etait 
done,  comme  le  font  remarquer  les  manuscrits  de  M.  Fabbe 

(1)  Voir  les  manuscrils  de  M.  Daignan.  —  Promena(ie5  dans  le  PardiaCt  par 
M.  Gdnac-Noncaut. 

(2)  Voir  les  Encyclop^dies.  Art.  Fortifications. 
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Daignan,  « forte  dans  sa  situatioo  qui  ^tait  une  plaiDO  mareca- 
geuse  eDtouree  de  petites  rivieres  et  do  raisseaux  qui  TiDODdaient 
en  partie  dans  des  piuies  m6diocres,  et  qui  faisaient  de  grands 
ravages  par  la  fonte  des  neiges  (1). » 

Tandis  que  s'^levaient  ies  remparts  de  Marciac,  ies  franchises 
accord^es  par  ie  sSndchal  de  Toulouse  ^taient  publi^es  aux  envi- 
rons et  produisaient  leur  e£fet.  Des  paysans  accoururent  en  fouie 
et  aussi  des  bourgeois  qui  batirent  a  la  h4te  des  maisons  en 
torchisdassez  ch6tiveapparence.  Toutefois,  ne  vint  pas  s'^tablir  qui 
voulut  dans  ia  jeune  bastide.  Dans  le  pareage,  le  s^nechal  de 
Pardiac  avait  stipule  que  nui  habitant  de  Montlezun,  de  Tilhac, 
de  Viliecomtal,  de  Beaumarchez  et  autres  lieux  dans  le  coiut^ 
ne  seraient  regus,  Ies  six  premieres  ann^es  qui  suivraient  la 
fondation,  qu'avec  le  consentement  d'Arnaud-Guilhem.  Malgre 
celte  reserve,  Marciac  compta  de  bonne  heure  des  citoyens  nom- 
breux,  et  la  petite  commune,  ou  communaut4  comme  on  disait 
alors,  qui  ne  faisait  que  de  naitre,  put  se  constituer  r^gulifere- 
ment.  Comme  toutes  nos  villes  du  Midi  en  g^n^ral,  Marciac  eut 
le  regime  consulaire.  Les  consuls,  au  nombre  de  quatre,  ^taient 
cr6es  annuellement,  lelendemain  de  la  Noel.  A  leur  entr^  en 
charge,  revdtus  des  insignes  de  leur  dignity,  toge  noire  et  6car- 
late  avec  chaperon,  ils  prdtaient  serment  de  fid^litd,  tete  nue, 
a  genoux,  au  roi,  au  comte  et  au  monastere  ou  k  leurs  repr6sen- 
tants  (2).  Le  mdme  serment  6tait  aussi  pr6t^  par  le  juge,  le  bailli, 

(1)  Les  manascrits  de  M.  DaignaD  ne  meritentpeut-^trepas  toute  confian^e  quand 
il  s'agil  des  remparts  de  Marciac.  Ainsi,  la  hauteur  de  la  premidre  maraille  de  celle 
ville  est  ^valu(^e  k  25  toises.  Erreur  ^vidente  de  plume,  ou  flagrante  exag^ration  de 
la  personne  qui  a  transmis  ces  renseignemenls  au  docte  abbd.  D'un  autre  cdt^,  y 
avait-il  r^ellement  aprds  les  fosses  un  second  mur,  dont  aucun  debris  ne  t^moigne 
I'existence  ?  Tons  les  documents  que  j'ai  pu  consulter  sonl  unanimes  a  ce  sujer,  et 
c'est  ponrquoi  je  raimentionnd  a  leur  exemple  Toutefois,  et  d'aprds  des  indications 
qui  no  parainsent  pas  conteslables,  je  croirais  volonliers  que  ce  pr^tendu  second  mur 
n'^tait  autre  chose  qu'un  terrassement  de  circonvailation  qui  se  reliail  k  la  centres- 
carpe,  et  lequel  pr^sentait  un  troltoir  do  8  metres  de  largeur.  Ce  terrassement  fut  dans 
la  suite  converti  en  promenade  publique.  —  II  y  avait,  en  outre,  un  chemin  exterieur 
large  de  9  moires  environ  qui  entourait  eel  appareil  de  defense  et  le  s^parait  des  terres 
quiavoisinent  la  bastide. 

(2)  Sur  les  Elections  consulaires,  Tinstallation  des  consuls  el  lears  prdroKatives,  je 
ne  dirai  rien  ici.  Leslecleurs  qui  d^sireraient  quelques  d(ilails  penvent  consulter  avec 
rinldrfit  quo  j'y  ai  Irouv^  moi-m6me  le  2c  volume  do  THisloire  do  la  ville  d'A.uch. 
par  M.  P.  Lafforgue.  (Ghapilre  ii.  Institutions  municipales,  g  2. ) 
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le  Dotaire  et  ies  autres  officiers  municipaux.  Le  bailli  jurait,  en 
outre,  devant  Ies  consals,  de  remplir  religieusement  son  devoir, 
de  ne  recevoir  ni  presents  ni  services  d'aucun  administrfi,  de 
rendre  k  cbacon  son  droit,  de  garder,  enfin,  et  de  d^fendre  Ies 
Coutumes  de  la  ville,  ^crites  et  approuv^es.  Au-dessous  de  ces 
magistrats,  il  y  avait  des  agents  subalternes  aiuqaels  la  charte 
donne  le  nom  de  messageriiy  espece  de  gendarmes  on  de  gardes 
champStres,  sans  doute,  qui  avaient  pour  fonction  d'arrdter  ei 
saisir  Ies  d^linquants  et  malfaiteurs  pour  Ies  d^tenir  dans  laprison 
de  la  bastide.  Ces  messagerii^  tons  hommes  de  bonne  reputation 
(boTKB  famcB),  promettaient  entre  Ies  mains  du  bailli  et  des  consuls 
d'etre  fiddles  a  leurs  obligations,  sans  avoir  ^gard  a  la  pri6re, 
sans  se  laisser  intimider  par  Ies  menaces.  Tel  etait,  a  peu  pres, 
le  personnel  qui  concourait  k  Vadministration  et  k  la  police  d'une 
bastide  au  moyen-^e. 

L'abbe  P.  LARROQUE. 
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Les  Wisi^oths  josqo'i  r^poqoe  d'Alarie  I  ^^\ 

(Suite.) 

Procedure  civile  et  criminelle.  —  Chez  les  Semites,  la  justice 
est  particali^rement  marquee  d'un  caractfere  domestiqoe  et  pa- 
triarcal.  Abraham,  assis  devant  sa  tente,  decide  entre  ses  servi- 
tears.  On  jure  sur  sa  cuisse.  Le  p^re  de  famille  est  le  maitre  sou- 
verain;  sa  voiontd  est  le  droit.  Le  pouvoir  des  roisd'Assyrie  et  ceioi 
des  khalifes  du  moyeD-4ge  ne  sout  que  la  generalisation  de  ce 
principe  et  son  extension  k  tout  un  peuple.  La  religion  consacre 
cette  autorite  ind^finie  et  sans  contr6le.  Tout  au  contraire,  chez 
les  peuples  de  race  indo-europ^enne,  la  force  apparait  d6s  Torigine 
comme  la*  source  du  droit.  Partout  je  vois  le  regime  sacerdotal  aux 
prises  avec  le  gdnie  guerrier.  La  tribu  scandinave  et  germanique 
n'est  qn'une  agr^gation  de  families  gardant  chacune  son  ind^pen- 
dance,  et  dont  les  membres  sont  unis  entre  eux  par  les  liens  de  la 
solidarity  la  plus  etroite.  Ici  Ton  Spouse  fatalement  les  hames  et 
les  amities  des  pferes  et  des  parents  (2).— Toi  qui  m'as  fait  injure, 
appelle  les  tiens  a  ton  aide.  Pour  venger  ma  querelle,  tons  mes 
proches  ont  pris  les  armes.  Le  soleil  ne  se  couchera  point  que 
nousn'ayons  eu  bataille,  et  que  justice  ne  soit  rendue  par  Tepee 
et  par  la  lance. 

Ce  principe  de  la  stricte  solidarite  des  membres  de  la  famille  et 
du  clan  se  resume  dans  deux  grandes  institutions,  le  mundium  et 
la  faida.  Le  mundium,  c'est  le  secours  a  tons  les  degres,  la  tu- 
telle  maritale  et  patemelle,  le  patronage  militairedu  chef  debande, 


(1)  Voir,  t.  u,  p.  334  ot  p.  42  de  ce  volume.  Reproduction  interdite. 

(2)  Suscipere  tam  inimicitias  sou  patris,  seu  propinqui,  qaam  amicitias  neccsseest. 
Tacit.,  Germ'il. 
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la  sauvegarde  que  le  roi  promet  aux  opprim^  (1).  La  protection 
sp^iale  accord^e  aux  faibles  est  un  des  plus  remarquables  carac- 
tferes  des  codes  germaniques  el  surtout  de  la  loi  des  Saliens  (2). 
L'oppos^  du  mundium,  c'est  la  faida  (faedh),  la  vMgeance  collec- 
tite,  la  guerre  de  maisou  k  maison.  Les  premiers  colons  qui  abor- 
d6rent  en  Islande  au  ix«  sifecle  avaient  quittd  la  Norwige  k  la 
suite  d'une  faida  (3). 

Les  consequences  de  cette  organisation  sp^ciale  de  la  famille 
gotho^ermanique  se  r^fl^bissent  tout  Datorellement  dans  les  ins- 
titutions judiciaires,  dans  la  loi  civile  et  criminelle.  La  Caida  est  ie 
ikoit  de  toute  la  famille;  en  cas  de  composition  et  de  traits,  ce  sont 
les  parents  qui  re^itent  la  satisfaction,  Targent  de  la  guerre. 
(Wergeld).  (4)  Le  partage  en  est  fait  entre  eux  d'aprte  Tordre  de 
proximity.  Dans  la  loi  salique,  la  moiti^  du  prix  appartient  aux 
enfants  de  la  victime,  et  Tautre  se  rdpartit  entre  les  plus  proches 
du  c6t6  patemel  et  matemel.  Cette  composition  n'arrive,  d'ailleurs, 
que  par  longueur  de  temps;  elle  coincide  avec  le  rel&cbement  des 
UKBurs  hdroiques.  Mais  la  famille  demeure  toujours  maitresse  de 
recourir  k  la  guerre  et  de  refuser  le  prix  du  sang.— « Quand  un 
homme  libre  aura  coupdla  tdte  k  son  ennemi  et  Faura  plant^e  sur 
un  pieu  devant  sa  maison,  si  quelqu'un  ose  enlever  cette  tdte  sans 
la  permission  du  juge  ou  le  consentement  de  celui  qui  Fy  a  plac^e, 
qu'ilsoit  punid'une  amende  de  six  cents  deniers  (d).»  —  Demdme 
que  la  famille  est  solidaire  de  Tinjure  de  tous  ses  membres,  de 


(1)  Mund,  fnundium,  et  dans  le  latin  des  loU  m^rovingiennes,  defmtio,  muniHo, 
twtioy  mundeburgts,  sermo.—Sub  sermone  nostro  el  mundebarde  quietus  residere. 
Marculf.,  Form.  1-24.— Jfimdatreafc,  en  saxon  violation  depatr (mag e.—DhM  le 
droit  fdodaL  le  mundium  devieol  le  droit  de  mainbour  on  de  main-boumie.  V. 
LoYSBL,  Inst  1 1.  1,  tit.  4,  et  les  notes  de  Lauri&rB;  Bighorn,  Deuttche  Sfaat$ 
und  Rechtsgesehiehte,  $54  el  saiv.;  Eo.  Laboulatb,  Recherches  sur  la  cond. 
civile  etpofit,  des  femmes. 

(2)  Pardbssus,  Loi  Salique,  3e  Dissert, 

(8)  Whbaton,  Hist,  desjPeupl€sduNord,XT9d,  Gaillot. 

(4)  Recepit  satisfaclionem  universa  domus  Tacit,  Germ.  21.  ~Si  alicnjus  pater 
occisQs  foerit,  medietaiem  compositionis  filii  colligant^  et  aliam  medietatem  parentee 
qui  proximiores  faerint,  tam  de  paterna  quam  de  malerna  generaiione  dividant.  Les 
Sal.,  65. 

(6)  Lex  Salie.,  69.— Cf.  Tacit.,  Germ.  12:  Rotharis,  L.  331.  I.  Fris.  2,  3,  8, 
16;  Grimii,  Deutsche  Rechts- Alter humer,  p.  661;  Pardbssus,  12'-  Dissert,  sur  la 
loi  salique,  etc.,  etc. 
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mdme  eile  le  deviant  aussi  de  lears  fautes  et  de  leurs  faits  per- 
sonnels. Les  parents  sont  tenus  solidairement  de  payer  la  chene- 
chruda.  Poor  ^chapper  a  cette  solidarity  et  n'^tre  tenus  que  de 
payer  leur  part,  il  faut  qu'ils  abandonnent  le  meurtrier,  qu'iis  le 
renient  avec  certaines  c6rdmonies  symboliques  que  j'ai  d6ja  fait  con- 
naitre.  N6anmoins  si  le  p6re,  la  m6re  ou  les  fr6res  ont  payd  selon 
leurs  moyens,  trois  parents  du  c6(6  maternel  sont  tenus  de  parfaire 
la  somme,  et  si  Tun  d'enx  est  trop  pauvre,  sa  quote-part  dans  la 
ehenechruda  reste  k  Ui  charge  du  plus  riche  d'entre  ses  proches. 
Ce  dernier  n'a-t-il  point  assez  de  ressources,  le  coupable  est  plac^ 
sous  la  foi  d'un  homme  qui  doit  le  conduire  dans  quatre  assem- 
blies de  la  tribu.  Si  nul  ne  se  prdsente  et  n'acquitte  la  dette,  le 
meurtrier  paie  de  sa  vie  (1). 

Cette  composition,  cette  ehenechruda  des  lois  frankes  et  ger- 
maniques  se  retrouve  avec  tons  ses  caract&res  dans  les  plus  an- 
ciens  monuments  de  la  littdrature  gotho-scandinave.  —  Heidrmar 
avait  trois  fils,  Fafnir,  Otr  et  Beginn.  Otr  se  changea  en  loutre, 
et  plongea  dans  un  fleuve  pour  y  prendre  du  poisson.  Un  jour 
que  les  trois  Ases,  Odin,  Loki  et  Hbenir  parcouraient  la  terre, 
ils  I'apercurent  au  bas  d'une  cascade,  qui  mangeait  un  saumon 
en  clignant  de  ToBil.  Loki,  croyant  que  c'^tait  bien  une  loutre, 
prit  une  pierre  et  le  tua.  Le  soir,  les  trois  voyageurs  arrive* 
rent  dans  la  demeure  d'Heidrmar  et  lui  montr^rent  le  prodoit 
de  leur  chasse.  Aussitdt,  le  p^re  et  les  deux  fils  se  saisirent 
des  Ases  et  leur  impos^rent  la  rangon  suivante  :  la  peau  devait 
6tre  remplie  k  Vint^rieur  d'or  rouge,  et  couverte  d*or  a  Texte- 
rieur.  Un  poil  de  barbe  d^passait;  Heidrmar  exigea  qu'il  fftt 
convert  aussi  (2).— Tels  sont  la  logique  et  le  sentiment  barbares. 
II  faut  que  la  vengeance  ou  la  cupidity  soient  satisfaites;  il  faot 

(1)  Lex  Salic  .  61.  —  F.  aassi,  dans  le  cas  d'insolvabilitd,  les  disp.  relatives  k  la 
presentation  des  douze  cojurateurs,  et  la  symboliqae  d^jet  de  la  terre  par  dessus 
V^aule,  el  do  saut  en  chemise  par  destus  la  hate.  La  loi  de  Norwdge  permet  de 
tailler  le  d^biteur  en  pieces.  Si  le  d^biteur  adjugd  au  cr^ancier  «ne  vent  point  tra- 
vailler,  il  sera  conduit  k  Tassemblde  afin  que  ses  amis  le  rachetent;  et  si  personne  ne 
le  reclame,  on  pourra  couper  sur  son  corps  ce  qu'on  voudra  en  bas  et  en  baut » 
Griiiii,  Deutsche  Rechts-AlterhUmer, 

(2)  Yuglinga  Saga. 
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que  TiDJure  soil  lav6e  dans  le  sang,  ou  que  le  monceau  d'or  soit 
assez  large  et  assez  haut  pour  cacher  le  sujet  de  Toffense.  Clovis 
reclame  d'Alaric  II  une  satisfaction  analogue.  Un  guerrier  frank  k 
cheval^  et  tenant  sa  pique  haute,  se  prison tera  devantla  porte  du 
palais  du  roi,  et  les  Goths  jetteront  Targent  sur  lui  jusqu'i  ce  que 
le  guerrier,  le  cheval  et  le  fer  de  la  pique  soient  converts  (1). 

Mais  de  mdme  qu'en  vue  de  la  chenechruda  on  pent  rompreles 
liens  du  sang,  de  m6me  qu'il  est  permis  au  contraire  d'imiter  la 
nature  par  Tadoption,  de  m6me  Ton  se  donne  aussi  des  com- 
pagnons  d'armes  et  Ton  contracte  des  fratemitds  h6roiques.  En 
Islande,  quand  les  guerriers  veulent  s'unir,  on  fiche  en  terre  un 
javelot  plus  haut  qu'un  homme,  et  dont  le  fer  darde  le  ciel.  Sur  la 
pointe,  on  pose  le  milieu  d'une  bande  de  gazon  dont  les  extrSmi- 
t^s  sont  fix^es  au  sol.  Les  hommes  passent  dessous  la  tdte  haute. 
D^sormais  « ils  partageront  entre  eux  r6ts  et  couteaux,  et  toutes 
choses  comme  amis,  non  conune  ennemis.Que  si  Tun  d'eux  y  manque, 
il  doit  ^tre  chasse,  banni  de  la  contr^e  (2).>  — « Les  guerriers  vinrent 
au  promontoire  d'Ergarval,  et  \k  ils  couperent  une  bande  de  gazon, 
assez  longue  pour  que  les  deux  extr^mit^s  £tant  attach^es  k  tette, 
le  milieu  pAt  6tre  soutenu  par  un  javelot  cisel^  dont  ils  touchaient 
le  clou  de  leurs  mains.  Tons  les  quatre  se  plagant  sous  le  gazon 
firent  couler  leur  sang  qui  se  r6pandit  sur  la  terre  d'od  le  gazon 
avait  6t6  coup6;  et  lorsque  leur  sang  se  fut  m616,  ils  fldchirent  le 
genou,  et,  unissant  leurs  mains  droites,  jur^rent  par  tons  les  Dieux 
de  venger  la  mort  Fun  de  Tautre  comme  celle  d*un  frfere  (3). » 

Jereviens  k  la  famille  gotho-scandinave,  a  T^numdration  des 
prineipaux  r^sultats  de  sa  constitution  particuli^re.  Du  principe 
de  la  solidarity  r^sulte  pour  le  chef  de  famille  qui  ali^ne  sa  terre 
Tobligation  de  faire  ratifier  la  vente  par  ses  enfants  et  ses  collate 
raux.  Cette  n^cessit^  survit  mSme,  en  France  et  en  AUemagne,  k 
la  decadence  des  anciennes  lois.  Dans  les  formules  de  Lindenbrog 


(1)  Fredeg.,  Hist.  Franc.  Excerpt  ex  Idac.  Cf,  Aymon.  lib.  i,  c.  20. 

(2)  Formule  d'association  scandinave.  Ghimm,  Deutsche  Rechts-Alterheumer. 

(3)  Notede  P.  E    Mullrr  sur  la  Laxdcela-Saga. 
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recueilUes  par  Baluze,  an  chef  qui  se  marie  suivant  la  loi  salique 
fait  donation  k  sa  femme  des  biens  qu'il  poss^e  dans  le  territoire 
de  Chartres,  etcette  lib^raiitd  n'a  lieu  qa'avecle  consentement  de 
sesproches  (1).  Deux  autres  cons^uences  de  Tordre  ancien  qui 
survivront  encore  plus  longtemps  dans  les  habitudes  juridiques  da 
moyen-&ge,  ce  sent  le  droit  de  guerre  priv6e  etie  combat  jodiciaire. 
Toujoors  la  guerre,  toujours  Tappel  k  la  force;  mais  c'est  surtoat  aox 
pays  da  Nord  que  le  combat  judiciaire  reste  en  honneor.  Aa 
X*  siecle,  quand  la  preuve  par  thorns  et  cojurateurs  commence  k 
pr^valoir  partout,  il  est  encore  de  droit  commun  chez  lesScandinaves. 
—  Lorsque  Atli  entra  dans  la  cour  avec  les  jur6s,  Egill  vint  k  loi, 
et  dit : « Je  ne  veui  point  soumettre  le  cas  aa  serment  des  jor^. 
Autre  est  la  loi  que  j'inyoque.  Tous  deux,  nous  aliens  nous  battre 
ici  m6me,  et  le  vainqneur  aura  Thdritage. »  En  eflfet,  ce  qa'Egill 
r^clamait  dtait  la  loi  et  Tancienne  coutume,  car  tout  bomme,  de- 
mandeur  ou  d^fendeur,  pent  en  appeler  un  autre  au  combat. 
«  Tu  m'as  devanc^,  dit  Atli,  j'allais  te  proposer  le  duel,  et  j'ac- 
cepte  ton  ddfi. »  Alors  Atli  et  Egill  se  frapp^rent  dans  les  mains 
en  signe  de  consentement.  Le  vainqueur  devait  avoir  toas  les  biens 
qui  dtaient  le  sujet  de  la  querelle  (2)  —  Dans  les  lois  de  GuiUaome 
le  B&tard,  les  Normands  de  Neustrie  retiennent  encore  le  combat 
comme  un  droit,  comme  un  privilege  vis-^-vis  des  Anglo-SaxoDS. 
«  L'homme  de  France  peat  demander  que  pour  toute  cause  TAn- 
glais  se  d^ende  par  bataille;  si  TAnglais  ne  peut  ou  ne  veut  com- 
battre,  il  cherchera  un  champion  ou  aura  recours  k  r^preuve  du 
far  roage(3). » —Dispositions  analogues  dans  les  Gragas  islandaises 
mises  par  6ml  en  1 1 1 7,  et  alt^r^es  d^ja  par  Finfluence  du  chris- 
tianisme,  mais  od  se  trouYent  pourtant  consignees  beaucoup  de 


(1)  tJna  cum  conseosu  viroram  illustriam,  propinqQoram  meoittm.  Lindmbrog 
Form.  79,  Baluz.,  t.  ii. 

(%)  Egil'S'Saga,  ch.  68,  p.  505. 

(3)  Si  Francigena  compellat  Anglicum  per  bcllum  de  eisdem  rebus  (id  est  de  farto 
homicidio,  etc.)  Anglicus  plena  licentia  defendat  se  per  bellum  vel  per  ferrum,  si 
magis  ei  pltceat.  Et  si  ille  sit  invalidus,  et  nolit  bellum  vel  non  possit,  quasrat  sibi 
legalem  defensorero.  Charta  Regis  Willelmi  conquisit,  art.  69,  ap.  Gancian  ,  t.  ii, 
cf.  I.  Longob.,  lib.  v,  tit.  65,  Luitpr. 
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coQtames  tr^s-aDciennes  (1).  II  est  aussi  trhs  souvent  questioD 
dans  les  lois  du  Nord  des  ^preuves  par  ie  fer  rouge,  par  Teau 
bouillante^  etc.  C'est  encore  la  guerre,  le  combat  de  rhomme 
contre  la  nature.  Dieu  parle  et  fait  sa  justice  par  les  di^ments, 
comme  il  la  rend  par  le  glaive.  L'eau  et  le  feu  sont  ses  creatures; 
ils  seront  les  ministres  incorruptibles  de  sa  volont^. 

II  y  a  pourtant  moyen  d'tehapper  a  T^preuve  ou  ^  la  bataille, 
de  prouver  son  droit  par  t^moins.  J'ai  i6]k  parld  des  cojurateurs, 
mais  c'est  surtout  dans  les  tribus  frankes  et  germaniques  que  ce 
systbme  pr^vaut  tout  d'abord.  La  cojuration  est  un  devoir  de  fa- 
niille^  Le  plaideur  choisit  parmi  ses  parents,  et  son  adversaire 
exerce  ses  rteusations.  A  la  difference  des  t^moins  qui  ne  parlent 
que  de  ce  qu'ils  savent,  les  cojurateurs  affirment  que  celui  qui 
le9  a  appel^s  merite  cr^ance,  et  leur  parent  est  purg6  par  cette 
declaration  (2).  Quand  le  juge  a  ordonnd  a  Taccusd  de  plonger 
son  bras  dans  Teau  bouillante  (admailare  ad  (Bneum)^  celui-ci  pent 
s'y  soustraire  en  appelant  trois  de  ses  proches,  et  en  payant  le 
cinqui6me  du  prix  de  la  composition  (3). 

Toute  cette  procedure  collective  et  guerri&re  se  passe  devant 
des  juges  dont  le  r61e  est  tout  passif,  et  qui  n'ont  guire  qu'^  pro- 
clamer  le  vainqueur.  Chez  les  Germains  de  Tacite,  ils  sont  au 
nombre  de  cent.  II  n'en  faut  que  douze  en  Frise,  en  Danemarket 
en  Islande  (4),  et  sept  chez  les  Franks  Saliens.  On  les  nomme 
Bachimburgiy  Harimannij  les  gens  de  guerre.  Devant  eux  on 
place  le  bouclier,  symbole  de  la  puissance  militaire,  comme  k 
Rome  on  plantait  la  lance  en  terre  devant  le  tribunal  des  cen- 


(1)  Le  Jngement  par  le  duel  dtait  appeld  Holmganga,  V.  Codesi  jurit  Islandarum 
antiquisiimus  qui  nominatur  Gragas.  V.  la  dissserl.  de  J.-F.-O.  Schlbgel,  Com- 
ment, hist,  et  critic. r^^  1,  «.  3,  11,  etc.  Dans  I'Espagne  wisigolhique,  le  com- 
bat judiciaire  disparatt  do  bonne  heure  sons  Tinflaence  de  I'Eglise.  II  se  conserve, 
an  contraire,  dans  la  Narbonnaise.  V.  Gassiod.,  Variar,  ix,  14,  et  Vita  Ludov.  PH. 
II  en  est  de  mdme  dans  TAquitaiDe,  ainsi  que  j'espSre  le  d^montrer  dans  )e  travail 
que  je  prepare  sur  les  Origines  eccUsiastiques,  fiodalts  et  coutumiires  de  la  No' 
v^wnponulanie, 

(2)  L  Sal,  tit.  51.  I.  fitp..  til.  50.  V.  Pardbssus,  capit.  estrag.,  art.  14,  et 
ll«  dissertation  sur  la  hi  salique, 

(8  Stibrnhock,  Dejure  Sueonum  et  Goth.  vet. 
(4)  Lex  Sal. .  lit.  5.  De  manu  ab  ceneo  redimenda. 
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tumvirs.  A  Forigine,  la  loi  n'est  point  ^crite;  les  juges  la  savent 

par  coBur.  —  De  874  a  930,  un  grand  nombre  de  families  de 

Norwege,  fuyant  la  vengeance  da  roi  Harald,  s'embarqaerent  sous 

la  condnite  dlngolf  et  de  Tborolf,  et  aborderent  en  Islande  ou 

elles  conserverent  le  colte  de  Thor  et  les  vieilles  lois  de  leur  pays. 

Mais  comme  on  n'6tait  pas  toujoars  d'accord  sur  les  usages  et  les 

traditions,  on  choisit  un  homme  d'exp^rience  nomm^  UlQot,  qui 

partit  pour  la  Norwdge,  ou  il  demeura  trois  ans  a  conf^rer  avec 

les  doctes  et  les  sages.  Etant  ensuite  retoum^  chez  lui,  il  r^ita 

son  code  devant  le  peuple  assemble  (cdthing)  qui  donna  son  ap- 

probation.  Tousles  ans,  le  president  de  la  Difete  nationale,  Fbomme 

de  la  loi  vivante  (1),  le  r^citait  publiquement^  et  ce  ne  fut  r6dig4 

et  rernani^  qu'en  1117. 

Faut-il  aller  devant  le  tribunal,  le  demandeur,  sans  preqdre 
Tordre  de  personne,  part  avec  ses  tdmoins  et  va  faire  sa  somma- 
tion  au  logis  du  d^fendeur,  comme  s'il  s'agissait  d'une  declaration 
de  guerre.  Arrives  devant  les  juges,  tons  deui  affirment  leur 
droit  en  invoquant  les  noms  de  Thor  et  d'Odin  (2).  Alors  com- 
mencent  les  divers  actes  qui  rfeglent  la  decision  des  magistrats. 
On  entend  les  t^moins,  les  cojurateurs,  on  combat  enphampclos, 
on  se  purge  par  les  6preuves  (ordalia).  —  La  reine  Guthrunar 
plonge  sa  main  dans  la  chaudi^re  et  Ten  retire  pleine  de  cailloux 
verts.  cYoyez  maintenant,  6  guerriers!  je  suis  rest^e  sansbrftlure, 
et  me  voil^  justifi^e,  car  cette  eau  est  bouillante  (3).» 

Le  droit  criminel  des  peuples  septentrionaux  est  des  plus  sim- 
ples. Les  peines  principales  sent :  Tamende  (Jredufn)^  la  mutila- 
tion, le  bannissement,  la  mort.  L'amende  sera  exig^e  par  quiconque 
trouble  la  paix  publique.  Sans  prejudice  du  wergeld^  tout  homme 
qui  en  violente  un  autre  paiera  le  fredumy  le  prix  de  la  paix.  Le 

(1)  Logsogumard,  loi  vivante,  le  Lagman  des  Saddois  et  des  Goths.  Ce  code  a 
doDD^  Daissance  aax  Gragas.  V.  dans  le  t.  iv  de  la  Rewie  de  Droit  franfais  et 
Stranger,  Texcelleot  travail  da  comte  Eric  Spaheb. 

(•2;  J  arc  per  Decs  meos  potentes  Thor  et  Othan.  Hist.  S,  Cuthberti,  Gf.  Landnama, 
S  1,  4,  7,  Volups,  St.  35. 

(3)  Cito  ea  dimisit  ad  fundam  —  manum  candidam  —  atque  ea  sastulit  —  virides 
lapillos  —  «  Videte  nunc,  viri  1  —  Ego  illaesa  facta  sum  —  sancte  qaidem  —  qoan- 
tumvis  lebes  iste  ferveat.»  Edda  S(Bmundart  t.  ii. 
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chdtiment  de  la  femme  adultere  est  k  la  volont6  du  mari.  Elle  est 
toodue  devant  ses  parents,  chass^e  de  la  maisoo,  et  poursuivie  a 
coaps  de  verges  dans  la  bourgade  (1).  Le  baonissement  est  la 
peine  h^roiqae,  comme  la  mort  est  la  peine  sacerdotale.  —  Dans 
les  sagas,  le  guerrier  banni  prend  son  biton,  chaasse  ses  souliers 
de  fer  et  s'en  va.  S'il  arrive  au  bord  de  la  mer,  il  n'attendra  pas 
le  reflux  et  partira  sar  une  mauvaise  barque.  Le  plus  souvent,  il 
s* engage  a  travers  les  fordts  de  la  longue  valine  du  Danube;  il  vend 
son  corps  aux  Huns  et  son  ime  au  diable,  ou  se  vend  ^e  et  corps 
aux  Byzantins  (2).  Quelquefois,  apr6s  de  longs  voyages,  il  rentre 
chauve  et  la  barbe  blanche,  dans  sa  tribu  ou  personne  plus  ne  le 
reconnatt. «  H^las !  dit  le  vieil  Hildebrand,  j'erre  ainsi  depuis 
soixante  hi  vers  (3).»  —  Les  traitres,  les  laches  et  les  transfuges 
sont  accroch^s  aux  arbres;  les  inf&mes  sent  noy6s  dans  un  bour- 
bier  (4).  Toute  execution  capitale  est  un  sacrifice  aux  Dieux.  En 
Frise,  elle  est  a  la  charge  de  Thomme  le  plus  jeune  de  la  contr6e. 
Odin  se  piaft  aux  vengeances  et  aux  supplices;  les  condamn6s 
sont  ses  victimes.  II  aime  qu'on  Finvoque  sous  le  nom  de  Hanga 
DroUin^  le  Seigneur  des  pendus,  et  la  nuit  il  vient  s'asseoir  sous 
les  potences  et  s'entretient  avec  les  supplici^s.  Certaines  formules 
de  la  f6odaIit^  germanique  ont  gardS  beaucoup  du  caractfere  sinis- 
tredes  p6nalit6s  hSroiques  etsacerdotales.— A  toi,  coupable  crea- 
ture, en  ce  jour  je  retire  tout  droit  du  pays,  tout  honneur...  Je 
ddpartis  ton  corps  aux  passants,  au  seigneur  ton  fief,  ton  heritage 
k  qui  de  droit.  Ta  femme  est  16galement  veuve,  et  tes  enfants 
orphelins.  Je  te  mels  de  justice  hors  de  la  justice,  de  gr&ce  en 
disgr^,  de  paix  hors  de  paix,  de  sorte  que^  quoi  qu'on  fasse,  on 
ne  puisse  mSfaire  sur  toi  (5). 

Po£siE.  Traditions  £piques  et  l£gendaibbs.  —  On  lit  dans 
nSdda,  qu'^  Torigine  des  si^cles  vivait  un  sage  nomm^  Kvasir,  qui 


(1)  Tacit.  Germ,  xu  et  soiv. 

(2)  MiGHBLBT,  Originet  du  Droit  fran^ait. 

(3)  Grimm,  Deutsche  Reehts- Alter humer. 

(4)  Tacit.  Germ.  12  k  19. 

(5)  Formole  weimiqno.  Michblbt,  Origines  du  Droit  fran^ais. 
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sarpassait  tous  les  hommes  par  F^loquence  et  le  savoir.  Deai 
nains  le  taerent,  remplirent  trois  vases  de  son  sang,  et  Fayant 
m&\6  avec  du  miel,  its  en  composer eot  une  liqueur  qui  commuui- 
quait  le  dou  de  lapo6sie.  Odin  qui  couvoitait  ce  tr6sor,  se  chan- 
gea  en  aigle,  dScouvrit  la  caverne  oii  les  nains  avaient  cach6  les 
trois  vases  et  les  emporta.  Aussitdt  qu'il  s*y  fut  abreuv6,  il  ne 
parla  plus  qu'en  vers;  aussi  sa  parole  charme-t-elle  tous  les  coeurs 
et  est-il  appel^  Tinventeur  des  chants.  Les  dieux  et  plusieurs  hom- 
mes godt&rent  aussi  de  ce  philtre;  mais  les  plus  favoris^s  de  tous 
furent  deui  enfants  d'Odin,  Bragi,  le  dieu  du  rhythme,  et  Saga,  la 
d6esse  de  la  tradition  et  de  la  m^moire.  Saga  habite  aupres 
d'une  cascade,  et  tous  les  jours  elle  y  va  puiser  de  Veau  dans  une 
ume  d'or.  Bragi,  le  chanteur^  lalongue  barbe,  est  le  premier  des 
pontes.  Sa  femme,  la  belle  Idunna,  poss6de  un  cofifre  plein  de 
pommes  merveilleuses,  et  les  dieux  qui  se  nourrissent  de  ces  fruits 
conservent  une  jeunesse  6ternelle.  Les  nains,  les  Alfes  des  forSts  et 
des  eaux,  ont  appris  aussi  Tart  des  vers;  quand  ils  chantent,  les 
rivieres  et  les  fleuves  an:6tent  leurs  cours,  les  oiseaux  bocagers 
^content  en  silence.  Le  magicien  et  le  prStre  connaissent  aussi  des 
rhythmes  myst^rieux  qui  charment  les  hommes  et  la  nature  (1). 

Sous  sa  forme  mythique  et  16gendaire,  cette  explication  des 
origines  de  la  po6sie  gotho-scandinave  renfermede  grandes  v6rit&. 
Le  miel  et  le  sang,  Tenthousiasme  religieux  et  guerrier,  Tinspiralion 
descendue  du  ciel  et  demeurant  Th^ritage  des  rois  et  des  pontifes, 
voilk  ce  qui  se  retrouve  partout  dans  les  anciens  monuments 
6piques  et  thSogoniques  des  litt6ratures  septentrionales.  Par  son 
essence  et  par  son  nom,  Tart  des  vers  (Runa,  Liod),  semble  sou- 
vent  se  confondre  avec  celui  des  enchantements  et  des  runes  (2). 
Gomme  le  normand  Ragnar  Lodbrok,  le  roi  Gunnar  est  jete,  les 
poings  li6s,  dans  une  fosse  remplie  de  vipferes.  Mais  avant  de 
mourir,  il  chante  sa  dernifere  chanson,  et  frappant  du  pied  les 
cordes  de  sa  harpe,  il  ^pouvanle  ses  bourreaux  par  des  accords 

(1)  Grimm,  Mythol.—Edda  Scemundar,  psissm, —Grimnismal  43»  etc.,  etc. 
(2;  OzANAM,  Etud.  Germ,  T.  i. 
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menagants  et  sinistres.  —  Les  rois  du  Nord  ont  tous  auprfes  d'eux 
des  scaldes  charges  d'Qxalter  leurs  hauts  faits,  et  cet  usage  survit 
k  r^tablissemeot  du  christianisme.  Au  moment  d'engager  la  ba- 
taille  de  Stiklarstad,  OlaMe-Saint  fit  appeier  trois  scaldes  et  leur 
ordonna,  en  presence  des  guerriers  qui  Tentouraient^  d'etre  atten- 
tifs  k  ce  qui  allait  se  passer  et  de  le  c61^brer  dans  leurs  chants.  Le 
roi  Olaf  p^rit  dans  le  combat,  et  avec  lui  deux  des  scaldes  qu'il 
avait  choisis.  Le  troisi^me,  qui  se  nommait  Thormoder,  fut  lui- 
mdme  bless^  k  mort.  Mais  avant  d'expirer,  Thormoder  se  souvint 
de  sapromesse  et  de  son  metier  de  pofete.  II  composa  son  dernier 
chant  de  guerre  a  la  gloire  de  son  mattre,  puis  il  arracha  le  fer  de 
sa  blessure  et  mourut  (1 ).  Dans  les  Nibelungen,  Wolkfir,  le  joueur 
de  viole,  aocompagne  les  seigneurs  burgundes  qui  se  rendent  au 
camp  d'Attila.  C'est  lui  qui  fait  la  garde  avec  Hagene  pendant  que 
les  autres  guerriers  s'abandonnent  au  sommeil.  —  Tous  deux  se 
rev6tirent  de  leur  brillante  armure.  Chacun  prit  son  bouclier  k  la 
main,  et  sortant  de  la  salle,  ils  allferent  se  placer  devant  la  porte. 
lA  ils  veillferent  sur  leurs  compagnons,  et  ils  le  firent  loyalement. 
Wolkfir  s'assit  sur  une  pierre  sur  la  porte  du  palais.  Jamais  il 
n'a  exists  un  plus  beau  joueur  de  viole.  11  tira  des  cordes  de  son 
instrument  des  sons  si  doux  que  les  fiers  Strangers  le  remercierent 
tous.  Les  cordes  rSsonnaient,  et  toute  la  salle  en  retentissait.  Son 
babiletS  et  sa  force  6taient  toutes  deux  extraordinairoment  grandes. 
11  se  mit  k  jouer  plus  doucement  et  plus  moelleusement.  II  en- 
dormitsursa  couche  maint  guerrier  plein  de  soucis.— Maisle  len- 

(1)  L'existence  des  anciens  scaldes  des  regions  de  T Europe  septentrionale  pr^sente 
de  nombreuses  aoalogies  avec  Tinstitution  des  bardes  d'lrlaode  et  d'Ecosse.  Y.  Lo- 
gan, The  Scotish  Gael;  Powel,  History  of  Cambria.  Ces  derniers  n'ont  disparu 
que  beancoop  plus  tard.  Le  dernier  congr^s  des  bardes  s'est  tenu  en  Irlande  sous 
Cbarles  I<^r  Leur  charge  ^Uit  fort  importanle  et  ils  mangeaient  k  la  table  des  chefs. 
Les  joueurs  de  barpe  ct  de  cornemuse  h^rilerent  d'une  partie  de  leurs  traditions  et 
do  leurs  privileges.  Leur  emploi  ^tail  un  vrai  patrimoine;  ils  avaient  des  terres  et  un 
servileur  pour  porter  leur  instrument.  Lo  c^l^bre  joueur  de  cornemuse,  Macdonald, 
menait  un  train  de  lord  et  vivait  de  pair  avec  les  hauts  barons.  A.  Falkirk  (1745),  un 
joueur  de  cornemuse  composa,  duranl  la  bataille,  un  piobrach  encore  populaire.  A 
Waterloo,  un  musiciend'un  regiment  d'Ecosse,  qui  pr^parait  un  bel  air,  re(;oii  une 
balle  dans  son  instrument;  il  le  foule  aux  pieds,  tire  sa  claymore,  et  se  jette  au  mi- 
lieu des  ennemis  ou  il  se  fait  luer.  Micublet,  Hist,  de  France^  t.  i.  Dans  nos 
gnerres  de  Crimee,  on  sail  avec  quel  entrain  les  highlanders  de  lord  Cardigan 
chargeaient  les  bataillons  russes  au  son  de  la  cornemuse. 
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demaiQ,  quand  les  Bargundes  ont  bataille  avec  les  Hiunen,  Wolk^r 
estau  premier  rang. — Une  ^p^e  de  fin  acier  r^sonnait  en  samain 
k  coups  presses.  Les  guerriers  da  Rhin  le  remerci^rent  avec  em- 
pressemeot.  «  Malheur !  s'^cria  maitre  Hildebraut,  mon  cher  sei- 
gneur Sigestap  git  I^,  tue  de  la  main  de  Wolkdr.  Maintenant,  le 
joueur  de  vielle  ne  pent  plus  vivre  longtemps. »  U  frappa  Wolk6r 
si  violemment  que  les  debris  de  son  casque  et  les  ferrures  de  son 
bouclier  volferent  de  tons  c6t^  contre  les  murs  de  la  salle.  Ce  fat 
Ik  lafindufortWolkdr(l). 

Les  scaldes  ferment  un  corps  k  part  et  jouissent  de  nombreux 
privileges.  En  Islande,  ils  chantent  tons  les  ans^  dans  Tassembl^e 
du  peuple,  les  grandes  actions  des  h^ros.  L'aveugle  Stuf  savait 
par  coeur  soixante  chants  et  trente  po^mes.  11  y  a  quarante  ans,  on 
trouvait  encore,  dans  les  ties  F6roe»  de  vieux  pdcheurs  qui  r6ci- 
taient  jusqu'au  bout  la  vengeance  de  Brunehild  et  le  ddsespoir  de 
Gadruna. 

La  po6sie  n'est  pourtant  pas  Fattribut  exclusif  des  prStres  et 
des  scaldes.  Les  Goths  ont  aussi  les  joyeuses  chansons  nuptiales 
qu'improvisent  les  invites,  et  les  myriologues  funfebres  ou  les 
veuves  font  revivre  les  exploits  de  leurs  ^poux  (2).  Helgi  est  tomb^ 
sur  le  champ  de  bataille;  la  belle  Sigruna  commence  le  cantique 
de  deuil.  — Ni  soirni  matin,  je  n'irai  plus  m'asseoirjoyeusement 
sur  les  montagnes  natales.  La  vie  ne  me  sera  plus  douce  tant  que 
je  ne  verrai  plus  mon  roi  le  front  haut  au  milieu  du  peuple;  tant 
que  je  ne  verrai  plus  le  maftre  dompter  avec  le  frein  d'or  son 
cheval  de  guerre;  tant  que  je  n'irai  pas  attendre  mon  guerrier  a 
son  retour  du  combat. — Quand  Helgi  jetait  r^pouvanteparmi  tons 
ses  ennemis  et  leurs  proches,  il  6tait  comme  le  loup  poursuivant 
un  troupeau  de  chevres  qui  bondissent  efifray6es  du  haut  des  mon- 
tagnes.— Helgi  Temportait  sur  les  autres  h6ros,  comme  un  beau 
frdne  sur  la  ronce,  ou  comme  un  faon  baignd  de  ros6e,  qui  16 ve  sa 

(1)  Nibelungen,  trad.  En.  de  Latbllbyb,  passim. 

(%)  Get  nsage  so  retroave  encore  en  Corso  et  en  6r6ce,  et  chez  la  plupart  des  peo- 
ples ou  les  moeurs  primitives  ji'ont  point  enti^rement  disparn  sons  notre  place  et 
triste  uniformitd. 
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tdte  au-dessQS  des  autres  bdtes  fauves  et  dresse  dans  Fair  ses  coroes 
brillaDtes(l). 

Les  Goths  et  les  Scandioaves  cooservent  religieusement  ces 
chants  hSroiques  et  guerriers.  lis  formentleur  traditioQ,  leur  pre- 
miere histoire  nationale.  Brunehilde  dit  k  Sigurd  :  aTout  p6rit.  Je 
oe  sais  qa'one  chose  qui  ne  meurt  point :  le  jugement  qu'on  porte 
des  morts.*  Pius  tard,  ces  r^cits  et  ces  l^gendes  se  fixent  et  s'agen- 
cent  dans  TEdda  et  les  Nibelungen.  Je  parlerai  plus  au  long  de 
ces  deux  grands  po^mes  du  cycle  germanique  dans  T^tude  que  je 
suis  en  train  d'achever  sur  Les  mceurs  et  V^popie  chevaleresques 
dans  le  Midi  de  la  Gavk. 

Parmi  ces  fables,  quelques-unes  ont  certainement  une  origine 
finnoise  (2),  entr'autres  celle  de  Volundr,  le  Viiland  d'Islande, 
le  Galand  des  romans  du  moyen  age  qui  forgea  les  trois  bonnes 
^des  Flamberge,  Haute-Clere  et  Joyeuse. 

Du  temps  du  roi  Nidur,  trois  Finnois  issus  de  race  royale 
yinrent  en  Sufede  et  s'6tablirent  dans  la  valine  du  Loup.  Les  trois 
fr6res  se  promenant  un  jour  au  bord  d'un  lac  aperQurent  trois 
Walkyries  qui  s'y  baignaient  en  filant  du  lin.  Chacun  d'eux  en  prit 
nne  pour  Spouse,  et  la  belle  Alvitra  6chut  a  Volundr  qui  ^tait  le 
plus  jeune.  Au  bout  de  sept  hivers,  les  Walkyries  se  rappelerent 
leurs  combats  et  retoum^rent  a  la  guerre.  Les  deux  frferes  ain6s 
de  Volundr  se  mirent  a  leur  poursuite,  mais  celui-ci  demeuraseul 
dans  sa  valine.  Assis  tout  le  long  du  jour,  il  forgeait  Tor  rouge, 
y  enchdssait  des  pierreries,  et  fabriquait  un  grand  nombre  d'an- 
neaux  pour  les  donner  a  Alvitra  quand  elle  reviendrait  a  lui.  — 


(1)  Ita  Helgins—  portemierat  —  hostes  soos  omnes-^et  eorum  cognatos,  —  quasi 
Inpo  pereequente— raerent  vesanae— caprae  pavoris  plenae— ex  monle  deorsum. — Ita 
Helgius—heroibas  anteceUuit,— utformosa  -fraxinus  spins;  —  aui  binnulus  iste  — 
rore  respersas^^-qui  reliquis  feris—celsior  incedit,  dum  coelum  versos  elata— cornaa 
resplendent.  Edda  Scemundt  t,  ii.  Bunding sbana, 

(2)  La  Idgende  de  Volundr  a  pour  donate  principale  le  travail  des  mdtaux,  la 
merveilleuse  habilet^  d'on  forgeron.  Or,  «  chez  les  tribus  de  race  ougrienne,  le  tra- 
vail des  mines  a  certainement  pris  naissance  dans  un  dlat  social  peu  avanc^.  » 
A.  Maurt,  la  Terre  et  VHomme,  p.  555.  Sur  la  fable  de  Wieland,  v.  W.  Grimh, 
Heldensaget  I'dlude  de  M.  Francisque-Michbl  et  VHist.  litter,  delaFr.  avant  le 
xiie  sidcle,  t  II,  de  M .  Ampere.  Ce  roytbe  se  rapprocbe  do  ceux  de  Vulcain  et  de 
D^alepar  des  analogies  trop  frappantes  pour  qu'il  soit  n^cessaire  de  les  signaler. 
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Or  il  advint  que  le  roi  Nidar  entendit  parier  de  Volundr  et  de  ses 
tr^sors.  Ayant  pris  plasieurs  guerriers  avec  lui,  il  s'en  alia  daas 
la  valine  du  Loup  ou  il  forga  FeDtr^e  de  la  forge,  et  profita  da 
sommeil  de  Tartisan  poar  le  charger  de  chaioes.  Nidur  s'empara 
de  la  brillante  6p^e  et  des  bijoux  de  Yolundr,  et  destina  le  plus 
riche  a  sa  fiUe  Bovilda.  Aprfes  quoi  il  s'en  retourua  chez  lui,  et 
tint  SOD  prisonnier  sous  bonue  garde,  car  le  forgeron  griuQait  des 
dents  en  voyant  son  6p6e  aux  mains  du  roi,  et  son  anneau  au 
doigt  d'une  femme  qui  n'^tait  point  Alvitra.  Ce  que  voyant  la  reine 
dit  a  son  6poux :  «  Grains  les  regards  venimeux  de  ce  serpent, 
coupe-lui  les  nerfs  des  jarrets,  et  jette-le  dans  Tilede  Soevarstot. » 
Cela  fut  fait  comme  elle  avait  dit,  et  Ton  bitit  a  Yolundr  une  forge 
od  il  travailia  Tor  et  Targent  pour  ceux  qui  le  tenaient  captif .  — 
Or  il  arriva  qu'un  jour  les  deux  fils  de  Nidur  s'en  allferent  trouver 
Volundr,  et  lui  demandferent  les  cl6s  de  son  cofifre  od  ils  virent 
beaucoup  d'or  rouge  et  de  joyaux.  Alors  Tartisan  leur  dit :  « Yenez 
demain  tout  seuls,  et  je  vous  donnerai  tout  cet  or.  Mais  ne  dites 
ni  aux  femmes,  ni  aux  serviteurs,  ni  a  personne,  que  vous  venez 
ici.  »  Le  lendemain  les  deux  frferes  se  levferent  de  bonne  heure  et 
s'en  all&rent  voir  le  tr^sor.  Mais  pendant  qu'ils  regardaient  dans  le 
cofifre,  Yolundr  leur  coupa  la  tdte  et  cacba  leurs  corps  sous  son 
fourneau.  Avec  leurs  crines,  il  fit  deux  belles  coupes  pour  le  roi 
Nidur  et  les  entoura  d'argent.  II  encb^lssa  aussi  leurs  prunellas 
comme  des  pierreries,  fit  un  collier  de  leurs  dents,  et  envoya  ces 
presents  k  la  reine  et  k  sa  fille  Bovilda.  Celle-ci  6tant  venue  peu 
apr&s  pour  faire  r^parer  son  anneau,  il  lui  prteenta  un  breuvage 
enivrant  et  la  souilla.  «  Et  maintenant,  dit-il,  me  voil^  vengd.  » 
—  Alors  Yolundr  qui  s'fitait  fabriqu6  des  ailes  en  secret,  s'61eva 
dans  les  airs  en  riant,  et  passa  au-dessus  de  la  salle  ou  Nidur 
attendait  ses  enfants.  «  Od  sent  mes  fils?  »  dit  le  roi.  Le  forgeron 
r^pondit:  «  Jure-moi  auparavant  par  le  bordage  de  ton  vaisseau 
et  par  Torbe  de  ton  bouclier,  jure  par  T^paule  de  ton  cheval  et  par 
la  pointe  de  ton  6p6e,  que  tu  respecteras  celle  qui  est  de  venue  ma 
femme...  Et  maintenant  que  tu  as  jur6,  va  dans  la  forge  que  tu 
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m'as  fait  b&tir.  Les  soufflets  sont  teints  de  sang;  j'ai  coup6  la  tete 
k  tes  fiis,  et  leurs  corps  sont  soas  le  fourneaa.  Avec  leurs  cr&nes, 
j'ai  fait  pour  le  roi  Nidur  deax  coupes  cercl6es  d'argent.  Avec 
leurs  yeux  ench^iss^s  comme  des  pierres  pr6cieuses,  j'ai  fait 
one  parore  pour  la  reioe  leur  mfere.  Avec  leurs  dents,  j'ai  fait 
un  collier  pour  Bovilda  leur  soeur,  qui  porte  dans  ses  flancs  un 
fils  de  Volundr«  et  qui  est  notre  seule  enfant. »  Alors  le  roi 
Nidur  s'teria :  «  Tu  n'as  jamais  tenu  de  langage  qui  m'ait  caus6 
plus  grande  douleur.  Mais  il  n'est  pas  dliomme,  filt-il  k  cheval, 
qui  soit  assez  grand  pour  te  combattre.  U  n'y  en  a  pas  d'assez 
fort  pour  te  frapper  d'en  bas,  tandis  que  tu  planes  dans  les  nua- 
ges  (1). » 

Tons  ces  chants  h^roiques  et  populaires  sont  pleins  de  meurtres 
etde  vengeances.  Partout  on  y  retrouve  Tastuce  et  la  f6rocit6  des 
races  barbares. — II  doit  se  lever  matin  Thomme,  celui  qui  convoite 
les  richesses  et  la  vie  des  autres.  Le  loup  qui  reste  coucbd  trouve 
rarement  sa  proie,  et  I'homme  qui  dort  la  victoire.  —  Veux-tu 
tirer  service  de  celui  dont  tu  te  defies?  Cache  tapens6e  sous  des 
paroles  flatteuses :  rends  mensonge  pour  mensonge  (2).— Les  h^ros 
boivent  dusang.  Dans  TEdda,  un  guerrier  «  s'en  va  vers  le  lieu  oil 
sont  les  morts.  II  s'agenouille  pr6s  d'un  bless6,  6te  son  casque  et 
commence  k  boire  le  sang  qui  coule.  Bien  qu'il  n'y  soit  pas  accou- 
tam6,  celalui  paratt  grandement  bon  (3).  » 

Tout  au  contraire,  la  po6sie  sacerdotale  conserve  toujours  ce 
caractfere  didactique  et  myst^rieux  que  j'ai  d^ji  signal^.  C'est  elle 
qui  fournit  les  incantations  et  les  formules  magiques.  S'agit-il  de 
gn^rir  un  cheval,  on  a  recours'^aux  antiques  vers  ou  les  dieux  ou 
les  d6esses  vont  au  secours  du  coursier  de  Balder.  Yeut-on  d^iivrer 
UD  prisonnier,  ii  y  a  des  rhythmes  d'une  irresistible  puissance. — 
Un  jour,  les  nymphes  ^taient  assises ;  elles  6taient  assises  Qk  et  1^. 


(1)  Valundar  quida,  Je  me  suis  aid^  souvent  du  rdsumd  d'Oz^NAH,  Etud,  Germ, 
1. 1. 

(2)  Uavamal,  45.  58. 

(3)  Edda  Samundar. 
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Les  uoes  nouaient  des  liens,  les  autres  retenaient  la  marche  de 
rarm^e,  d'autres  tressaieat  les  fleurs  en  guirlandes.  —  Gaptif,  se- 
couetes  chatnes,  (^chappe  k  tes  ennemis  (1). 

Un  mot  sar  les  rfegles  da  vers.  Tout  est  po6sie  chez  les  peoples 
primitifs  du  rameau  germain.  Gette  6chelle  diatonique  que  j'ai  A6}k 
signal6e,  et  que  leurs  idiomes  tiennent  du  Sanscrit,  se  prSte  k 
toutes  les  nuances  et  r6fldchit  la  vari6t6  infinie  de  la  pensee.  C'est 
ace  point  que,  malgr6  le  grand  travail  analytique  que  rallemand 
moderne  a  subi,  il  permet  encore  aux  modernes  traducteurs  de 
transporter  dans  ce(te  langue,  mot  pour  mot  et  mesure  pour  me- 
sure,  les  chants  des  troubadours  et  des  trouvferes  de  France  (2). 
On  pent  juger  par  1^  de  la  puissance  originelle  de  Tinstru- 
ment  po^tique.  Rien  de  plus  libre  et  de  plus  hardi  que  les  md- 
taphores  des  vieux  monuments  de  ia  litt6rature  scandinave.  Les 
larmes  sont  Yeau  du  ccbw^  la  harpe  est  le  bois  dup/amr;  la  grdle 
devient  la  pierre  des  nuages^  le  cheval  le  \)ais8eau  de  la  terrey  etc. 
Yous  chercheriez  vainement  ici  Tharmonieuse  loi  des  syllabes  ton- 
gues et  breves,  Thexam&tre  nombreux,  le  rhythme  divin  de  la 
Grfece  et  de  I'ltaiie.  Les  vers  formes  d'un  nombre  irr6galier  de 
syllabes,  marchent  deux  a  deux,  marques  d'un  double  accent  ou 
la  voix  s'^leve  et  s'abaisse  par  deux  fois.  Cela  tient  lieu  de  mesure. 
Point  de  rimes  ni  d'assonances.  L'impatience  des  barbares  du 
Nord  les  a  remplac6s  par  Tallit^ration,  par  le  r^tour  des  initiales. 
Ge  proc^6  est  surtout  remarquable  chez  les  nations  ougro-finnoi- 
ses,  auxquelles  les  Goths  Tout  tr6s  probablement  emprunt^.  De  la 
liberty  du  mfetre  et  de  la  vari^t6  des  combinaisons  de  Taccent,  r6- 
sulte  une  libre  m^lodie,  oix  les  alliterations  consonnantes  mettent 
Tordre  et  la  cadence.  La  versification  la  plusriche  est  celle  ou  Tini- 


(1)  OzANAH,  Etud.  Germ,  t.  i.  Cf.  J.  Grimh,  Heber  xwey  entdekte  Gedichte. 
C'est  lui  qai  a  donnd  le  premier  cette  formnle, 

Eiris  sazan  Idisi  —  sazun  hera  daoder. 
Sama  hapt  heptidan  —  suma  hen  lezidun ; 
Soma  clobodun  —  umbi  cuonio  widi 
InspriDg  haplanbadun  —  inviar  Migandun. 

(2)  On  connalt  aassi  la  prodigieuse  vari^td  de  rhythme  des  Iteder  de  Goethe  et  de 
son  ^ole. 
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tiale  revient  par  trois  fois,  et  oix  la  lettre  qui  commence  deux  mots 
dansle  premier  vers  eo  commence  un  dans  le  second  (1 ). 

J.-F.  BLADfi. 
(Suite  au  prochain  num^o.) 


(1)  V.  OzANAH,  Etud,  Germ,t  t.  i.—  Exemple  : 

Soi  varp  sunnan 
Sinni  mana. 

Volupt.  str.  b. 


Sol  e  meridie 
Socias  Ions. 


Ce  proc4d^  se  retrouve  sartout  dans  les  formales  sacerdotales  et  juridiqaes.  Mdmes 
regies  dans  la  po^sie  anglo-saxonne  et  teutonique.  II  est  possible  do  constater  Tin- 
fluence  de  cette  prosodiesarcertaines  compositions  latinos  des^poques  m6rovingienne 
et  karolingienne. 

Foadera  foeda  fides  formosat  foadafidelis. 

FORTONAT. 

Carmina  clarisonae  calvis  cantate  Camoenn. 

Pohne  en  I'hanneur  de  Charles  le  Chauve. 
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LA  COMPLAINTE  DE  NOTRE-DAME 

SUR  LA 

PASSION  DE  N.-S.  J.-C. 

Podsie  in^dito,  en  langue  d'oc,  du  qnatorzi^me  ou  du  quinzi^me  si^e. 

En  boaleversant  ces  jours  derniers  la  masse  enorme  et  confuse 
de  mes  notes,  je  suis  tombe  sur  une  po^sie  cbretienne  de  noire 
vieille  langue  du  mldi  de  la  France  que  j'avais  complfetement 
perdue  de  vue.  Je  Tai  relue  avec  le  charme  de  la  nouveaut6,  et, 
si  je  puis  le  dire,  avec  attendrissement.  Or,  puisque  nous  voici  a 
Tentr^e  de  la  semaine  ou  tons  les  enfants  de  TEglise  m6ditent  le 
mystere  sanglant  de  la  Redemption,  ne  me  sera-t-il  pas  permis 
de  glisser  a  travers  de  rudes  travaux  d'histoire  cetle  simple  et 
pieuse  complainte  consacr^e  a  la  Mfere  des  Douleurs? 

Je  nose  pas  la  donner  pour  un  chef-d'oeuvre  de  po^sie;  il  y  a 
quelque  faiblesse  dans  Tagencement  de^plusieurs  strophes,  des 
negligences  dans  la  composition  et  dans  les  rimes;  surtout  la  lan- 
gue en  est  appauvrie  et  melee,  voisine  d^ja  de  Tentifere  decadence. 
Trace  par  une  main  du  xv*"  siecle  dans  le  volume  manuscrit  oil  je 
Tai  copie,  ce  poeme  pent  etre  anterieur  d'un  sifecle,  mais  il  ne 
saurait  remonter  plus  haut.  Or,  il  n'y  avait  plus  alors  dans  notre 
beau  Midi  ni  cours  brillantes,  ni  reunions  de  troubadours  el  de 
jongleurs,  ni  tournois  poetiques,  —  les  chants  avaient  cessil  — 
mais  abondance  de  guerres,  de  soufifrances,  de  fleaux,  de  morta- 
lites.  Abandonnee  a  Tincurie  du  vulgaire,  la  langue  ne  pouvait 
guere  atteindre  a  Teioquence  que  par  des  plain tes  et  des  gemis- 
semen ts.  En  faisant  couler  encore  des  larmes  de  ces  yeux  epuis^s 
par  tant  de  douleurs,  les  complainles  pieuses  relevjiienl,  conso- 
laient  et  sanctifiaient  les  ames. 

II  semble  qu'on  pourrait  reconnaitre  a  celle  qu'on  va  lire  un 
caractere  semiliturgique.  Le  titre  latin  dont  elle  est  precedee  y 


Digitized  by  VjOOQIC 


prete  d6ja.  Les  Planctus  B.  M.  F.,  dont  le  Stabat  du  franciscain 
Jacopone  de  Todi  est  le  chef-d'cBuvre  consacri  aujourd'hui  par 
Fusage  g^n^rai  de  l^Eglise  latine,  se  multipli&rent  sous  diverses 
formes,  du  xiii«  au  xvi«  sifecle.  II  n'est  pas  surpreoant  que  la  lan- 
gue  vuigaire,  qui  s'^tait  fait  au  Midi  comme  au  Nord  uoe  certaine 
place  dans  la  Sainte  Liturgie,  ait  voulu  avoir  son  Stabat,  moius 
solennel,  moins  lyrique^  mais  plus  iustructif,  plus  historique  et 
plus  d6veIopp6  que  Tautre.  Le  fait  est  que  j'ai  trouv^  le  texte  que 
je  publie  a  la  fin  d'un  grand  livre  d'Evangiles  a  Fusage  de  F^glise 
d'AIby,  qui  se  trouve  aujourd'hui  a  la  Bibliothfeque  imp^riale  (1 ).  La 
place  de  notre  complainte  dans  ce  volume  liturgique^  qui  ne  renferme 
pas  d'autre  piece  en  langue  vulgaire,  ne  d^montre-t-elle  pas,  ou  k 
pen  pres,  qu'elle  fut  autrefois  chant6e  dans  les  6glises  ?  Elle  n'est 
certainement  pas  restee  confin^e  dans  Alby,  elle  a  dd  se  r^pandre 
jusque  dans  nos  contr^es,  quelle  que  fdt  sa  provenance  originelle. 
Ainsi,  le  planh  sobre  planh!  dolor  sobre  dolor!  a  peul-dtre  re- 
tenti,  il  y  a  quatre  si^cles,  sous  les  votites  de  nos  vieilles  dglises 
et  dans  les  coeurs  si  Chretiens  de  nos  aieux. 

Je  publie,  en  Faccompagnant  d'une  traduction  aussi  simple  et 
aussi  fiddle  qu'il  m'a  6i6  possible  de  la  faire,  une  copie  prise  un 
peu  a  la  hdte  a  la  Bibliotheque,  il  y  a  quelque  trois  ans.  Je  crois 
cependant  pouvoir  en  garantir  Fexactitude  gen^rale.  J'y  ai  6tabli 
une  ponctuation  r^gulifere  et  introduit  Femploi  de  Fapostrophe, 
Don  celui  du  trait  d'union  adopte  par  Raynouard,  mais  dont  les 
meilleurs  6diteurs  actuels  aiment  mieux  se  passer.  II  y  a  des  fautes 
de  copiste  dans  le  texte  de  FEvangeliaire  que  j'ai  transcrit.  Je  n'en 
ai  rectifi^  que  deux  ou  trois  des  plus  6videntes  en  indiquant  la 
correction  au  bas  de  la  page.  D'autres  redressements  trfes  plausi- 
bles  sont  seulement  indiqu^s  en  note.  Un  plus  grand  nombre  de 
changements  fort  lagers  auraient  remis  tous  les  vers  sur  leurs 
pieds  et  ramen6  au  type  r^gulier  de  la  langue  des  troubadours 
plusieurs  mots  qui  s'en  Scartent.  Mais  quelques-unes  de  ces  irr6- 

(l)  Evangelistarium  albiense,  petit  in-foL  de  129  ff.  en  parchemin;  reliarc  am 
annes  de  Colbert;  n^OOl  ^a  catalogue  imprime  des  manascrits  de  la  Bibliotheque 
du  Roi. 
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golarit^s  doivent  dtre  da  fait  de  Tauteur;  et  on  ne  saurait  poasser 
trop  loin  le  respect  d'un  ancien  texte,  surtout  quand  on  le  publle 
pour  ia  premifere  fois. 

Je  crois,  en  effet,  que  ce  planh  est  restfi  jasqu'k  ce  jour  inMt. 
J'ai  queique  souvenir  d'en  avoir  lu  les  premiers  vers  dans  je  ne 
sais  quel  ouvrage  relatif  k  la  langue  provengale.  Mais  je  sais  a 
peu  pr^s  certain  de  n'avoir  jamais  rencontrd  la  pifece  en  son  en- 
tier,  ni  en  partie  notable,  dans  les  collections  de  po6sies  mdridio- 
nales;  et  11  est  peu  de  publications  de  ce  genre  que  je  n'aie  soi- 
gneusement  parcourues. 

La  complainte  d'Alby  m^ritait  cependant  de  voir  le  jour.  11  y  a 
unepi^t^familiire  et  naive,  uneefifusiond'une  simplicity  charmante, 
un  sentiment  Iths  communicatif  de  reproche  et  de  douleur  dans  ces 
trente-une  strophes  monorimes,  terminees  en  fagon  d*envo%  par  une 
pri^re  de  trois  vers.  Si  le  discours  paraft  se  prolonger  un  peu 
trop,  et  les  details  foisonner  outre  mesure,  songez  que  la  douleur 
aime  k  s'6pancher  avec  abondance,  et  que  ces  longueurs  n'appor- 
taient  aucun  ennui  k  des  imes  pr6par^es  par  les  saints  enseigne- 
ments  et  les  ^mouvantes  c6r6monies  de  h  liturgie  quadrag^simale. 
Un  critique  profane  pourrait  bien  trouver  que  fra  Jacopone  se 
traine  quelquefois  dans  les  tercets  du  Stabat  Mater  dolorosa.  Mais 
les  coeurs  pieux  sonl  ici  les  vrais  juges,  et  pour  eux  « la  liturgie 
catholique  n'a  rien  de  plus  louchant  que  celte  complainte  si  triste, 
dont  les  strophes  monotones  tombentcomme  des  larmes;  si  douce 
qu'on  y  reconnaft  bien  une  douleur  toute  divine  et  consolde  par 
les  anges;  si  simple  enfin  dans  son  latm  populaire,  que  les  fem- 
mes  et  les  enfants  en  comprennent  la  moitid  par  les  mots,  Fautre 
moiti^  par  le  chant  et  par  le  coeur  (1).  j> 

Ce  qui  manque  peut-6tre  un  peu  a  la  pi6ce  encore  plus  simple 
et  plus  populaire  que  nous  pubUons,  c'est  le  caractfere  celeste  et 
divin  de  ces  douleurs  sacr^es.  11  y  a  ici  Tintelligence  exacte  et  lit- 
t6rale  du  r6cit  de  FEvangile  et  des  denudes  de  la  foi;  mais  la  doo- 

(1)  OZANAM,  les  PoHes  Franciscaini,  ch.  V. 
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leur  de  Marie,  quelque  ^loquente  qu'elle  soit,  ne  rencontre  que 
des  accents  humains.  C'^tait  quelque  bon  clerc  aimant  et  pieux^ 
mais  peu  verse  sans  doute  dans  ia  doctrine  des  grands  mystiques 
da  moyen  dge,  qui  tenait  la  plume.  Qu'il  soit  b^ni  pourtant,  le 
po^te  inconnu  qui  a  mis  tout  son  cceur  dans  ces  strophes  naives ! 

Je  ne  veux  pas  relever  les  traits  les  plus  touchants  que  le  lee- 
tear  discemera  bien  sans  moi.  Je  ferai  remarquer  seulement  Theu- 
reax  choixdu  rhythme.  Le  retour  de  la  mdme  assonnance  a  la  fin 
des  cinq  vers  de  chaque  strophe  semble  prolonger  et  redonbler  les 
^chos  d'un  chant  lugubre  et  monotone;  c'estcomme  le  tintement 
T6pit6  d'une  seule  cloche  fun^bre.  Le  petit  vers  qui  ferme  chaque 
strophe  monorime  semble  eiprimer  T^puisement  et  la  chute  d'une 
voix  Doy^e  dans  leslarmes.  Mais  le  cri  qui  commence  toujours  ce 
dernier  vers,  Hdas!  mon  fUs!  ay  filh!  domine  le  chant  tout  enlier. 
G'est  la  note  la  plus  aigue  et  la  plus  accentu^e,  le  coup  de  glaive 
qui  d^chire  p^riodiquement  le  tissu  du  discours  et  marque  le 
rhythme  par  un  sanglot. 

3nciptt  planctud  ob  vevexentiam  pamoni^ 
fBni  nri  3i)u  (Ei)n  et  doiorem  sue  dctissime 

I 

Planh  sobre  planh !  dolor  sobre  dolor  I 
Cel  e  terra  an  perdut  lor  senhor, 
E  yeu  mon  filh,  el  solelh  sa  clardor  : 
Jusieus  Tan  mort  an  grande  desonor. 
Ay  filh,  tan  mortal  dolor ! 

Cy  commence  la  complaintepour  thonneur  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  J^sus- Christ  et  la  douleur  de  sa  tres  sainte  Mere. 

1,  —  Plainte  sur  plainte !  douleur  sur  douleur !  Le  del  et  la  lerre 
ont  perdu  leur  seigneur,  et  moi  mon  fils,  etle  soleil  sa  clart6;  les  Juifs 
Tent  tu6  avec  grand  d6shonneur.  H61as !  mon  flls  I  douleur  mwtelle ! 
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II 

Jusieus  felos,  trop  etz  desoblidatz ; 
Mai  vos  membra  del  temps  que  n*es  passat, 
Dels  grands  trebalhs  dont  Dieu  vos  a  gitatz, 
De  Farao  queus  tenia  subjugatz... 
Ay  filh,  tan  mal  vos  an  pagat! 

m 

Vos  lo  prenetz  de  nuech  coma  layro; 
E  Ion  menetz  en  las  vostras  maysos; 
Pueys  Testaquetz,  cant  I'aguetz  reyre  vos, 
En  hun  pilar,  con  si  fos  mal  fachos. 
Ay  filh,  tan  mal  es  de  vos  I 

IV 

Quan  vos  Taguetz  estacat  cruzelmen, 
Am  correias  Tanetz  batre  fortmen; 
Del  cap  au  pes  tot  cant  ac  fo  sagnen, 
Tota  la  nuech  lo  tenguetz  el  turmen. 
Ay  filh,  e  tan  cruzel  g^n  I 

V 

Pueys  Ion  poietzsobre  una  cadiera, 
E  donetz  lide  una  canauera, 

II.  —I  Juifs  telons,  vous  6tes  trop  bublieux  I II  vous  souvient  4ttal  do 
temps  pass6,  des  grands  travaux  oA  Dieu  vous  pr^cipita,  et  de  Pharaon 
qui  vous  tenait  sous  le  joug.  H61as !  mon  fils  I  qu'ils  vous  ont  mal 
pay6! 

III.  —  Vous  le  prites  de  nuit  comme  un  larron,  et  Temmenfttes  dans 
vos  maisons;  puis  vous  TattachAtes,  quand  vous  TeAtes  chez  vous,  i 
un  pilier,  comme  s'il  eAt  ilk  un  malfaiteur.  H61as !  mon  fils  I  quel 
malheur  est  le  \6ire ! 

IV.  —  Quand  vous  Tetites  attach^  cruellement,  vous  Talldtes  battre 
avec  de  fortes  laniftres;  et  de  la  t^te  aux  pieds  quand  il  fut  loul 
saignant,  vous  le  tintes  en  ce  tourment  toute  la  nuit.  H61as  I  mon  fils  I 
6  race  cruelle ! 

V.  —  Puis  vous  le  fites  monter  sur  un  si6ge  61ev6,  et  vous  lui  don- 
n&tes  un  roseau;  et  devant  lui  vous  mettiez  un  genou  en  terre^  et  vous 
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£  metiatz  vps  de  hun  ginolh  en  terra, 
E  diziatz  li :  Be  semblas  tu  rey  ara ! 
Ay  fllh,  la  mia  amor  cara ! 

VI 

A  Pos  Pilatz  lo  menetz  per  iutjar. 
Menassetz  li,  car  non  o  volia  far; 
Car  vos  autres  lo  voliatz  mal  mesclar, 
Qu'el  era  fals  a  son  senhor  Cesar. 
Ay  fllh  amoros  e  car ! 

vn 

Ad  Herodes  en  apres  Ion  menetz, 
Una  polpra  com  a  fol  li  salletz^ 
Gran  corona  de  spinas  li  pauzetz 
Que  tout  lo  cap  trop  cervel  li  trauquetz. 
Ay  filh,  e  vos  motno  sonetz. 

vni 

Quan  foe  iutiat,  li  fez  la  crotz  portar 
Sus  lo  sen  col,  e  grans  espenchas  dar, 
E  am  grans  cops  de  la  ciutat  gitar; 
Per  gran  forssa  lo  fezetz  tressuzar. 
Ay  fllh,  tan  vos  vech  mal  menar! 

lui  disiez  :  Tu  sembles  vraiment  roi  maintenant !  H61as !  mon  fils,  mon 
Cher  amour! 

VI.  —  Vous  le  menates  4  Ponce  Pilate  pour  6tre  jug6;  et  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  le  juger,  vous  le  menaQdtes,  et  vous  vouliez  lui  faire 
un  mauvais  parti  en  disant  qu'il  6tait  infld61e  4  C6sar,  son  seigneur. 
H^las !  fils  si  aimant  et  si  cher ! 

VII.  — Vous  le  conduisites  ensuite  4  H6rode,  vous  lui  jetates  une 
robe  de  pourpre  comme  h  un  fou;  vous  mites  sur  lui  une  couronne 
d'6pines  qui  lui  perQa  la  t^tejusqu^au  cerveau.  H61as!  mon  fils,  et 
vous  ne  dites  pas  une  parole ! 

VIII.  —  Quand  il  fut  jug6,  vous  lui  fites  porter  la  Croix  sur  le  col,  et 
vans  le  repoussiez  rudement,  et  avec  de  grands  coups  vous  le  jetiez 
hors  de  la  cit6,  et  k  grand  effort  yous  le  faisiez  ahaner.  H61asl  mon 
fils,  vous  voir  ainsi  malmen6 ! 

Tomb  III.  iS 
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IX 

Am  gran  anta  I'auetz  ayssi  menat, 
En  terra  bas  de  sus  la  Crotz  pauzat, 
Per  gran  forssa  las  mas  els  pes  clauelats, 
Am  grans  clauels  fortmen  clauelat  (4). 
Ay  filh,  be  vos  vech  mal  tractat. 

X 

Tot  clauelat  en  la  crotz  U>  dressetz, 
Henslla  terra  la  crotz  am  luy  pauzetz; 
Non  ac  vena  que  no  li  tremoles, 
Ni  no  ac  os  que  no  si  aloques... 
Ay  filh  car,  no  mori  ades ! 

XI 

Als  apostols  los  pes  auiatz  lauatz; 
Huey  an  los  Jusious  los  vostres  clauelats. 
Lo  pa  el  vi  loir  auiatz  donat; 
Huey  vos  an  mort,  el  sane  tot  escampat. 
Ay  filh,  be  vos  an  tormentat. 

XII 

Quan  fotz  pauzat  en  la  crotz  cruzelmen 
E  clauelat  am  grans  clauels  fortmen, 

IX.  —  Ainsi  vous  Tavez  conduit  avec  grande  honte,  et  pos6  sur  la 
Croix  6tendue  par  terre,  et  attach^  des  pieds  et  des  mains  i  grande 
force.  II  est  cruellement  clou6  avec  de  gros  clous.  H61as !  mon  fits, 
que  je  vous  vois  maltrait6 ! 

X.  —  Tout  clou6  sur  la  Croix,  vous  le  drassdtes,  et  vous  plantAtes 
dans  la  terre  la  Croix  qui  le  portait;  il  n*eut  point  de  veine  qui  ne 
trembl^t,  il  n'eut  pas  d'os  qui  ne  se  disloqu^t.  H61as  I  mon  cher  fils ! 
ne  pas  mourir  en  ce  moment ! 

XI.  —  Vous  aviez  lav6  les  pieds  des  Ap6tres;  aujourd'hui,  les  Juife 
ont  clou6  vos  pieds.  Vous  leur  aviez  donn6  le  pain  et  le  vin;  aujour- 
d'hui,  ils  vous  ont  mis  h  mort  et  ont  fait  couler  tout  votre  sang.  HflasI 
mon  fils !  qu'ils  vous  ont  tourment^ ! 

XII.  —  Quand  vous  fAtes  cruellement  attach^  k  la  croix,  fortement 
clou6  avecde  gros  clous,  je  vous  vis  suspenduentreles  larrons,  tandis 

(1)  La  r^pdtilioD  de  ce  mol  k  la  rime  doit  provenir  de  la  n^ligence  du  copiste. 
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leu  vos  vigui  entre  los  layros  penden 
On  vos  fazian  trop  grans  escarnimens. 
Ah  fllh,  trastot  lo  cor  me  fen! 

XIII 

La  bun  li  ditz :  Aiatz  merce  de  mi. 
L'autre  li  ditz :  Que  pro  a  afar  am  si? 
Dieu  li  respond  *.  Tu  seras  buy  am  mi 
En  Paradis;  d'aysso  sias  cert  e  fl. 
Ay  fllh,  remembre  vos  de  mi. 

XIV 

Filb,  negun  temps  no  volgues  dire  de  no  (1) 
A  negun  bom  que  vos  demandes  perdo  (2); 
Vos  prometetz  Paradis  al  layro. 
Membre  vos  de  my  que  vostra  Mayre  so. 
Ay  filb,  auiatz  me  ma  razo. 

XV 

Vos  moretz  sol;  ieu  languissi  dauan. 
Que  fariey  ieu  de  (3)  vos  lo  meu  enfan? 
Quim  dara  may  cosselb  d'ayssi  auan? 

qu'on  vous  faisait  d'amfires  moqueries.  H61as!  mon  flisi  tout  mon 
cceur  se  fend. 

XIII.  —  Un  d'eux  lui  dit :  Ayez  piti6  de  moi  I  L'autre  reprend :  Quel 
profit  ya-t-il  h  faire  avec  lui?  Mais  Dieu  lui  r6pond :  Tu  seras  aujour- 
d'bui  avec  moi  en  Paradis,  sois-en  bien  certain.  H61as  I  mon  fils !  qu'il 
vous  souviennedemoil 

XIV.  —  Mon  Fils,  en  aucun  temps,  vous  ne  vouldtes  dire  non  i  nul 
homme  qui  vous  demand^t  merci;  vous  promites  Paradis  au  larron  : 
qu'il  vous  souvienne  de  moi  qui  suis  votre  M6re.  H61as !  mon  fils!  fai- 
tes  raison  k  ma  pri^re. 

XV.  —  Vous  mourez  seul,  je  languis  d6sormais.  Que  ferai-je  loin  de 
vous,  6  mon  enfant?  Qui  me  donnera  conseil  dans  la  suite?  Tout  mon 

(1)  11  fandrait  effacer  dans  ce  vers  le  mot  de  on  le  premier  no. 
(9)  II  sQlfit  poor  corriger  la  mesure  de  ce  vers  de  dire  gueus  an  lien  de  que  vos; 
on  peal  faire  la  m^me  correction  au  4«  vers  de  ceite  strophe;  strophe  22,  vers  1,  etc. 
(3)  Pem-^tre  faut-il  lire  ses  au  lieu  de  de. 
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Tot  lo  meu  cor  ay  glassat  e  pezan. 
Ay  filh,  perque  viui  ieu  tant? 

XVI 

Quand  Dieu  auzic  sa  Mayre  trebalhar, 
Ayssi  com  pot  s'anet  vas  luy  virar; 
A  son  cozi  el  Tanet  comandar 
E  tot  suau  Ta  pres  a  cofortar... 
Ay  filh,  e  com  podes  parlar ? 

XVII 

E  vay  li  dire  :  Femna,  vet  te  ayssi 
Ton  filh  Johan,  pren  lo  en  loc  de  mi. 
Cozi  Johan,  ma  maire  te  coman  (1) : 
Sias  li  bon  filh,  car  ieu  mori  ayssi. 
Ay  filh,  cals  cambis  a  ayssi! 

XVIII 

Set  ay,  dich  Dieu,  a  beure  donatz  mi. 
.    Una  espongna  molhada  ac  aqui 
Am  suia  e  am  fel  mesclat  am  amarvi. 
En  auta  vocz  cridet :  Hely !  Hely  1 

Ay  filh !  (2)  ta  mal  beuratge  a  ayssi? 

coeur  est  glac6  et  appesanti.  H^las !  mon  fils !  ponrqnoi  me  fant-il  tant 
vivre? 

XVI.  —  Quand  Dieu  entendit  sa  M6re  se  d6soler,  il  se  retouma  vers 
eile  comme  il  put,  et  se  mit  d  la  recommander  h  son  cousin,  et  i  la 
r6conforter  tout  doucement...  H^lasl  mon  fils!  et  comment  pouvez- 
vous  parler? 

XVII.—  Et  il  se  prend  k  lui  dire :  Femme,  voici  ton  fils  Jean,  prends- 
le  en  ma  place.  Cousin  Jean,  je  te  recommande  ma  m^re.  Sois  lui 
bon  fils,  car  je  meurs  ici...  H61as!  mon  fils!  quels  changements  sent 
ceux-ci ! 

XVIII.  —  J'ai  soif,  dit  Dieu  :  donnez-moi  k  boire.  II  y  eut  \k  une 
Sponge  mouillte  avec  de  la  suie  et  avec  du  fiel  m616  &  du  vin  amer.  A 
haute  voix  il  cria:  Eli,  Eli !  —  H61as!  mon  fils!  lemauvais  breuvage! 

(1)  Ge  vers  a  6ii  probablement  boDlevers^  par  lo  coptste,  il  devrait  so  lehniner 
par  Cost. 
^2)  J'ai efface  le  mol  jilhf  qui  dtaitrdp^l^  mal  apropos. 
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XIX 

Dieu  paire  meu,  ieu  t'ey  be  obezit : 
En  las  tuas  mas  comandi  mon  sperit, 
Recep  lo  me  quan  del  €ors  sia  partit. 
Lo  cap  bayssa,  Tesperit  n*es  salit. 
Ay  fllh  I  e  tan  doloros  crit  1 

XX 

Quan  la  Verges  vie  son  filh  mort  e  pendut, 
Ploran  dizia  :  Mai  Tauetz  conegut. 
(1)  Era  vengut  per  la  vostra  salut; 
Gar  vos  autres  erets  trastotz  perdu tz. 
Ay  filh,  tan  gran  dol  m'es  crescut. 

XXI 

Filh,  qui  vos  a  vist  [e]  ara  vos  ve  nut, 
Sobre  la  crotz  fortmen  ben  estendut, 
De  quada  part  a  un  lairo  pendut, 
Totz  horns  vos  pot  auer  desconogut, 
Ay  fllh,  tan  etz  vielmen  tengut  I 

XXII 

Yeu  vos  conseubi  senes  corrompemen, 
Huey  m'es  romput  tot  lo  meu  cors  dolen. 

XIX.  —  0  Dieu,  mon  p6re,  je  t'ai  bien  ob^i.  Je'remets  mon  esprit 
en  tes  mains;  re<jois-le  quand  il  sera  parti  du  corps.  II  baisse  la  tfite; 
rame en  est  partie.  H61as !  mon  flls!  quel  cri  douloureux! 

XX.  —  Quand  la  Vierge  vit  son  fils  mort  et  pendu,  elle  disait  en 
pleurant :  Vous  Tavez  mal  connu.  II  6tait  venu  pour  votre  salut :  car 
vous  6tiez  perdus  tous  tant  que  vous  ^tes.  H^las !  mon  fils  I  que  ma 
douleur  s'est  accrue ! 

XXI.  -—  0  mon  Fils  I  tout  homme  qui  vous  a  vu  autrefois,  et  vous 
voit  k  cette  heure  si  durement  6tendu  sur  la  croix,  avec  un  larron  pendu 
depart  et  d'autre,  tout  homme  peut  vous  m^connaitre,  h^las!  mon 
fils!  tant  votre  apparence  est  vile  I 

XXII.  —  Je  vous  couQus  sans  corruption;  aujourd'hui  tout  mon 
ccDur  est  bris6  de  douleur.  Votre  nativity  fut  exempte  de  toute  souf- 

(I)  J'ai  supprimd aa  commencement  do  ce  vers  Catt  erreur  dvidente  du  copiste. 
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Series  dolor  foe  lo  vostre  nayssamen; 
Huey  es  lo  jor  del  meu  despartimen, 
Ay  filh,  per  lo  vostre  turmen. 

XXIII 

En  autre  hostal  foe  votre  nayssamen 
On  las  bestias  vos  fazian  onramen; 
A.ra  etz  enclaus  en  autre  monimen 
On  los  Juzieus  vos  gardo  cruzelmen. 
Ay  filh,  ta  mal  trebalhamen ! 

XXIV 

En  la  grepia  mes  lo  fe  fotz  pauzat, 
En  pauvres  draps  dossamen  enuolopat; 
Ara  etz  cubert,  liat,  e  sagellat 
El  sepulcre  que  es  de  peyra  talhat. 
Ay  filh,  be  vos  an  ensarrat. 

XXV. 

Quan  vos  fotz  (4)  nat,  vengro  los  pastorels 
Cantan  am  gang,  balan  am  caramels; 
Aras  vos  an  pres  los  fals  Juzieus  cruzels 
Ab  corns,  ab  critz,  ab  barrals,  ab  cotels. 
Ay  filh  amoros  e  bel ! 

france;  aujourd'hui  est  le  jour  de  mes  d6chirements,  h61as!  mon  fils! 
k  cause  de  votre  supplice. 

XXIII.  —  Votre  naissance  fut  dans  une  demeure  04  les  bfites 
vous  rendaient  honneur;  vous  6tes  enferm6  maintenant  dans  un  autre 
monument,  oA  les  Juifs  vous  gardent  par  m6chancet6.  H61as  I  mon 
fils !  quelle  a£freuse  desolation ! 

XXrv.  —  A  la  crfeche,  vous  fdtes  pos6  sur  le  foin,  doucement  enve- 
lopp6  dans  de  pauvres  draps;  maintenant  vous  6tes  convert,  life, 
scellfe  dans  le  sfepulcre  taill6  dans  la  pierre.  Hfelas !  mon  fils !  comme 
ils  vous  ont  enserrfe ! 

XXV.  —  Quand  vous  ftites  n6,  les  bergers  vinrent  chantant  avec 
joie,  dansant  aux  chalumeaux;  maintenant  les  Juifs  traitres  et  cruels 
sont  venus  vous  prendre  avec  des  cors  et  des  cris,  avec  des  batons  et 
descouteaux.  H61as!  mon  fils,  si  aimant  et  si  beau! 

(1)  J'ai  ^rit  fotz  au  lieu  de  foratz. 
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XXVI 

Filh,  ieu  vos  vigui  als  tres  reys  adorar 
Ab  gran  honor,  e  lor  thesaur  donar; 
Huey  vos  ay  vist  laiamen  despolhar 
Als  fals  Juzieus,  ferir  e  malmenar. 
Ay  filh,  e  qui  0  a  auzat  far? 

XXVII 

Yeu  vos  portaua  en  mon  bras  dossamen  . 
Huey  vos  ey  vist  clauelar  duramen 
Als  fals  Juzieus  ab  grans  clauels  fortmen; 
Huey  vos  hey  vist  de  cap  tros  pes  sagnen. 
Ay  filh !  tan  gran  es  lo  turment !   . 

XXVIII. 

Yeu  [am]  vos  fugigui  per  paor  de  Herodes 
En  Egypte,  que  no  vos  aussigues; 
Ara  vos  an  mort  los  votres  meleysses, 
E  de  la  mort  no  se  penedo  ges, 
Ay  filh,  e  tant  mal  lor  es  pres ! 

XXIX 

Yeu  et  Joseph  vos  ananem  cercar. 
Ausiguem  vos  el  temple  disputar; 

XXVI.  —  Mon  Fils,  je  vis  les  trois  Rois  vous  adorer  avec  grand 
honneur  et  vous  donner  leurs  tr6sors;  aujourd'hui  je  vous  ai  vu 
d6pouill6  vilainemen;,  frapp6,  maltrait6  par  les  traitres  Juifs.  H61asl 
mon  fils !  qui  a  os6  agir  de  la  sorte? 

XXVII.  —  Je  vous  portals  doucement  sur  mon  bras;  aujourd'hui 
je  vous  ai  vu  clouer  durement  par  les  traitres  Juifs  avec  des  clous  si 
gros  et  si  forts !  aujourd'hui  je  vous  ai  vu  ensanglant6  de  la  t6te  aux 
pieds.  H^las !  mon  fils  1  quel  afireux  tourment ! 

XXVIII.  —  Je  fuis  avec  vous  jusqu'en  Egypte  par  crainte  d'H6rode 
qui  voulait  vous  tuer;  et  maintenant  vos  fr^res  eux-mtoes  vous  ont 
mis  h  mort,  et  ils  n'ont  aucun  repentir  de  leur  crime,  h^las !  mon  fils  I 
el  pourtant  bien  mal  leur  en  a  pris  ! 

XXIX.  —  Joseph  et  moi,  nous  allions  vous  chercher,  et  nous  vous 
entendions  disputer  dans  le  temple;  aujourd'hui  je  vous  ai  vu  sus- 


Digitized  by 


Google 


—  492  — 

Huey  vos  ey  vist  en  la  crotz  penjar 
Als  fals  Juzieus  ferir  e  despachar, 
Ay  filh,  tan  fol  m'es  lo  parlar. 

XXX 

Filh,  vos  intretz  dimenge  caualgan, 
E  deuan  vos  las  raubas  estendian, 
Els  panes  els  grans  totz  vos  benezian, 
El  rey  del  eel  [totz]  vos  apelavan, 
Ay  fllb,  et  totz  vos  benezian. 

XXXI 

Ay  traydos,  ben  etz  desesperatz  : 
Huey  labetz  mort.  Con  fas  ta  mal  peeat, 
Que  ab  langa  li  trauquetz  lo  eostat 
Uns  al  seu  eors,  Tauetz  lo  eor  traucat? 
Ay  filh  e  vos  an  mot  nafrat. 

XXXII 

Huey  may  es  temps,  fllh,  que  ieu  vos  reeort 
Nostra  vida  meselada  am  la  mort, 
E  amb  aeo  ieu  trobarie  eofort. 

%mtn. 


pendu  sur  la  eroix,  frapp6  et  aehev6  par  les  traitres  Juifs.  H6las! 
mon  fils!  je  m*6gare  en  mes  paroles! 

XXX. —Mon  fils,  dimanche,  vous  fites  votre  entr6e  en  ehevauchant, 
et  devant  vous  ils  6tendaient  leurs  robes,  et  petits  et  grands  vous 
b^nissaient  tous;  ils  vous  appelaient  tons  le  Roi  du  eiel,  h61as  I  mon 
fils,  et  tous  vous  b^nissaient. 

XXXI.  —  Ah !  traitres,  bien  6tes-vous  d6sesp6r6s :  aujourd*hui  vous 
I'avez  mis  k  mort.  Comment  fites-vous  si  vilain  p6eh6,  qu'avec  one 
lanee  vous  lui  pero^tes  le  c6ik  jusqu'au  eceur?  et  vous  lui  avez 
pere6  le  eoeur  I  H61as !  mon  fils,  conlme  ils  vous  ont  navr6 1 

XXXII.  —  D6sormais  il  est  temps,  mon  fils,  que  je  vous  rappelle 
notre  vie  m6l6e  h  la  mort ;  et  en  eela  je  trouverai  ma  consolation. 
Ainsi  soit-il. 

L^NCE  COUTURE. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


ABCHIVES    HISTORIQUES    DU    D^PARTEMET^T   DE    LA  GIRONOE. 

Paris,  A.  Aobry;  Bordeaux,  Goonoailhon,  t.  i,  1859.  xyi  et  581  pages;  t.  ii,  I860, 
zii  et  500  pages  in-4o 

II  nous  faudrait,  pour  donner  une  idte  suffisante  des  divers  docu- 
ments historiques  accumul6s  dans  ces  deux  beaux  volumes  une  pr6para- 
tion  plus  solide,  plus  de  loisir  et  d'espace  qu41  ne  nous  en  est  accords. 
Mais  nous  nous  reprocherions  de  tarder  plus  longtemps  k  signaler 
cette  importante  publication,  en  notant  parmi  les  pieces  qu'elle  a 
T6v616es  quelques-unes  de  celles  qui  touchent  h  I'histoire  de  notre 
province,  et  surtout  en  adi^essant  notre  hommage  de  respectueuse 
reconnaissance  k  la  Soci^ti  savante  qui  nous  livre  ces  pr^cieuses  re- 
liques  de  notre  pass^. 

La  Soci^t^  des  archives  historiques  de  la  Gironde  n'esf  qu'une  des 
nombreuses  manifestations  de  cette  renaissance  de  Thistoire  provin^ 
clale  qui  se  d^veloppe  depuis  quelques  anntos  sur  tous  les  points  de 
la  France;  mais  nous  doutons  qu'il  existe  nulle  part  une  association 
mieux  couQue,  plus  sagement  organis^e  et  qui  porte  dans  ses  travaux 
plus  de  science  ou  de  d6sint6ressement.  EUe  a  6t6  fond6e  pour  publier 
le  plus  grand  nombre  possible  de  documents  in6dits  relatifs  &  This- 
toire  des  anciennes  provinces  qui  ont  concouru  h  former  le  d6parte- 
mentde  la  Gironde.  En  dehors  de  la  lecture  et  de  Tintelligence  litt6- 
rale  des  pieces,  elle  s'interdit  tout  travail  d'histoire  et  de  critique 
proprement  dites.  Ses  publications  ne  s'adressent  d6s  lors  qu'^  un 
petit  nombre  de  lecteurs  studieux;  mais  elles  ^chappent  aussi  aux 
funestes  entrainements  des  synthases  historiques  et  k  Tesprit  d'ex- 
clusion  que  toute  donn6e  doctrinale  am^ne  presque  toujours.  Dans  le 
domaine  si  nettement  tranche  de  la  diplomatique,  les  dissidences 
disparaissent,  les  savants  de  toutes  les  opinions  concourent  h  Mairer 
les  m^mes  textes  dont  ils  tirent  souvent  des  consequences  contradio- 
toires.  Encore  Tharmonie  facilement  obtenue  sur  ce  terrain  neutre  ne 
tarde-t-elle  pas  k  gagner  de  proche  en  proche,  k  mesure  que  les  textes 
accumul^s  font  justice  des  appreciations  impos^es  par  un  programme 
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de  parti,  etdes  theories  aventureuses  ourinstinct  po^tique  avail  eu 
plus  de  part  que  T^tude. 

Un  comit6  d'administration,  compos6  d'un  president,  d'un  vice- 
president,  d'un  secretaire  g6n6ral,  de  quatre  secretaires  adjoints,  de 
deux  tr6soriers  etde  deux  archivistes,  dirige  Voeuvre  dans  son  ensem- 
ble. Quatre  commissions  nommtes  par  scrutin  de  liste  dans  Tassem- 
bl6e  g6n6rale  des  actionnaires  residents,  et  composte  chacune  de 
huit  membres,  examinent  et  disculent  en  sessions  particuliftres  les 
titres  relatifsa  leurs  attributions  respectives,  savoir  :  4^  temps  an- 
terieurs  ft  Tan  1000;  2<»  moyen-ftge  de  Tan  4000  k  4500;  3»  temps 
modemes  (4500-4789);  4°  histoire  des  institutions,  corporations, 
sciences,  arts,  industrie,  biographic,  etc.  Des  stances g6n6rales  r6unis- 
sent  toutes  les  commissions  le  40  de  chaque  mois.  Une  suite  de  dis- 
positions pleines  de  pr6voyance  r^glent  reiection  et  le  remplacement 
des  divers  dignitaires. 

Ce  qui  met  dans  tout  son  jour  le  desint6ressement  des  hommes 
qui  ont  congu  cette  oeuvre  patriotique,  c'est  que  tons  les  membres 
residents  se  sont  astreints  ft  une  souscription  annuelle  de  20  fr.,  tan- 
dis  que  les  membres  correspondants  n*en  souscrivent  que  42;  c'est 
que  toutes  les  recettes  de  la  Soci6t6  sont  scrupuleusement  consacrees 
ft  la  publication,  qui  ne  laisse  rien  ft  desirer  pour  la  correction,  et 
dont  la  beaute  mat6rielle  fait  le  plus  grand  honneur  aux  presses  de 
M.  Gounouilhou;  c'est  enfin  que  pour  exclure  toute  possibility  de 
gain  en  faveur  des  directeurs  des  travaux,  il  a  et6  decide  qu'en  cas 
de  dissolution  de  la  Societe,  la  ville  de  Bordeaux  entrera  en  pos- 
session immediate  de  tons  les  objets  qui  lui  appartiennent. 

Tant  de  devouement  appelait  les  encouragements  et  la  reconnais- 
sance des  hommes  eclair6s.  Toutefois,  le  nombre  des  souscripteurs 
n'a  guere  depasse  deux  cents.  Ajoutez  ft  cela  vingt  exemplaires  sous- 
crits  par  Son  Exc.  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
cultes  et  un  secours  annuel  de  500  fr.  vote  par  le  conseil  general  de 
la  Gironde,  sur  la  proposition  de  noire  regrettable  compatriote 
M.  Denjoy,  et  c'est  tout.  Aussi  les  feuilles  des  Archives,  qui  paraissent 
ft  des  epoques  indeterminees,  ne  se  sont-elles  pas  succede  aussi  ra- 
pidement  qu'on  Tavait  espere  d'abord.  Mais  enfm  la  publication  a 
marche  heureusement;  et  ft  supposer  meme  que  sa  position  flnanci6re, 
qui  ne  pent  que  s'ameiiorer,  resle  ce  qu'elle  est,  il  pent  paraitre 
chaque  annee  un  bon  in-quarto  renfermant  de  deux  ft  trois  cents  do- 
cuments inedits.  Au  fait,  comme  la  preparation  immediate  de  Tim- 
pression  et  quelquefois  le  travail  tout  entier,  decouverte,  lecture,  an- 


Digitized  by 


Google 


—  495  - 

notations,  rteum^,  retombe  en  majeure  partie  sur  une  seule  per- 
sonne,  il  y  a  peul^tre  dans  un  seul  in-quarto  une  tdche  raisonnable 
pour  les  douze  mois  de  Tann^e.  II  est  vrai  que  M.  J.  Delpit,  secr^ 
taire  de  la  Soci6t6,  est  pr6par6  de  longue  main  h  ces  6tudes,  et 
qu'ii  y  apporte  ayec  une  exp6rience  consommte  une  Erudition  aussi 
abondante  que  silre;  mais  il  ne  faudrait  pas  non  plus  que  tons  les 
loisirs  d'un  6rudit  de  ce  m^rite  fussent  d^vor^s  par  un  trayail  de 
collation  et  de  correction  de  textes. 

Que  de  tr6sors  historiques  d6ji  accumulfe  dans  ces  deux  premiers 
volumes!  Notons-en quelques-uns  en  procMant  siftcle  par  si6cle,  avec 
le  secours  des  excellentes  tables  chronologiques  qui  terminent  chaque 
volume,  et  qui  6tablissent  un  ordre  parfait  dans  le  p61e-m61e  n6ces- 
saire  d'une  publication  p6riodique.  Une  autre  ressource  bien  pr6- 
cieuse  pour  les  lecteurs  presses,  ce  sont  les  solides  et  completes  ana- 
lyses qui  pr6c6dent  les  pieces  latines  et  romanes.  Ces  analyses 
peuvent  presque  tenir  lieu  de  traduction.  «  Les  traductions,  dit  le 
prospectus  des  Archives,  sont  toujours  d6color6es  quand  elles  ne  sont 
pas  inexactes  :  la  science  les  proscrit  et  r6conomie  nous  present  de 
ne  pas  en  publier.  »  Je  regrette  cette  affirmation  d'une  proscription 
absolue,  qui  ne  me  parait  exacte  ni  en  fait  ni  en  droit.  Thierry  et 
Barante  ne  traduisent-ils  pas  bien  souvent,  et  avec  quelque  bonheur, 
les  pieces  originales?  Et  sans  r^ussir  compl^tement  dans  ce  travail 
ardu,  ne  peut-on  pas  esp^rer,  par  une  humble  version,  de  rendre 
plus  clair  pour  soi  et  pour  les  autres  les  details  compliqu6s  des 
vieilles  chartes,  et  de  les  faire  lire  en  frangais  k  beaucoup  d'hommes, 
mMe  6clairfe,  qui  n'auraient  pas  abord6  le  texte  original?  Ceci  soit 
dit  pour  justifler  le  syst^me  des  traductions  que  nous  avons  cru  devoir 
adopter,  et  dont  nous  sentons  tons  les  jours  de  plus  en  plus  les  diffl- 
cult6s,  mais  aussi  les  avantages.  Reste  queles  analyses  de  M.  J.  Del- 
pit  sont  des  chefs-d'oeuvre  de  clart6  et  d'exactitude. 

On  ne  s'attend  pas  que  les  pieces  ant6rieures  i  Tan  4000  soient  en 
grand  nombre.  Les  collections  historiques  imprim6es  dans  les  trois 
demiers  si6cles  out  laiss6  bien  peu  de  chose  k  glaner  dans  ces  6poques 
recul^es.  Nous  avons  ici  pourtant  deux  pieces  fort  importantes  : 
d'abord  les  anciennes  coutumes  de  La  RMe,  r6dig6es  en  977  et  qui 
ont  paru  h  M.  Laferri^re  6tre  les  premieres  qui  aient  6t6  flx6es  par 
ferit;  le  P.  Labbe  les  avait  d6j^  publites,  mais  le  texte  foumi  par 
une  copie  faite  au  dernier  si^cle  et  conserv6e  h  La  R6ole,  est  plus 
complet  que  celui  du  savant  j6suite.  Le  second  document  est  sans 
doute  encore  plus  ancien.  Cost  une  vie  in6dite  de  saint  Seurin  tir6e 


Digitized  by 


Google 


—  496  — 

d'un  eucologe  manuscrit  du  xui«  si6cle.  « Cette  vie,  destinte  h  ^tre 
lue  dans  l*offioe  du  saint,  est  diviste  en  neuf  lemons  qui  font  connai- 
tre  :  d'abord,  le  pontiflcat  de  saint  Seurin  a  Treves  et  k  Cologne ;  sa 
mission  divine  pour  TAquitaine;  sa  reception  a  Bordeaux  pw 
saint  Amand  et  son  peuple;  Texercice  de  son  minist^re,  accompagii6 
des  plus  abondantes  b^nMictions  et  d'une  r^forme  g^n^rale  des 
moBurs;  sa  mort  suivie  de  plusieurs  miracles  qui  attestent  sa  saintete. 
L'auteur  raconte,  en  particulier,  la  d61ivrance  de  Bordeaux  assi6g6e 
par  les  Goths,  la  cessation  d'une  pluie  d^sastreuse,  d'une  s6cheresse 
non  moins  d6solante  qui  la  suivit....  »  Quelques  details  de  cette lon- 
gue  et  curieuse  histoire  oflfrent  des  rapprochements  intferessants  avec 
les  l^endes  de  plusieurs  autres  saints  aquitains.  Peut-^tre  aurons- 
nous  h  y  revenir  quand  on  aura  publi6  le  compte-rendu  offlciel  du 
Congrte  de  Bordeaux,  oA  M.  rabb6  Cirot  de  la  Ville  a  discuti  les  faits 
r6y616s  par  la  l^gende  dont  on  lui  doit  la  publication. 

Le  XI®  si6cle  n'a  rien  foumi.  Le  xii®  figure  dans  ces  deux  volumes 
pour  une  trentaine  de  pieces,  presque  toutes  relatives  aux  abbayes 
de  Sainte-Croix,  de  Saint-Macaire  et  de  la  Grande-Sauve  et  k  r6v6- 
ch6  de  Bazas. 

II  y  en  a  bien  le  double  du  treizi^me  si^cle.  Elles  cessent  d'etre 
exclusivement  ecclfeiastiques,  et  nous  montrent  en  action  legouveme- 
ment  des  rois  d'Angleterre,  qui  confirment  des  acquisitions,  accordant 
des  privileges,  prodiguent  des  dons  aux  iglises  et  aux  convents. 
Parmi  les  pieces  les  plus  int6ressantes  pour  Thistoire  des  communes, 
citons  les  r^glements  de  La  R6ole,  dress6s  i  difterentes  dates  dans  la 
seconde  moiti6  du  sifecle,  et  relatifs  aux  bouchers,  aux  charretiers, 
au  pteement  du  bl6,  k  la  vente  du  vin,  k  celle  du  poisson,  etc.  No- 
tons  aussi  quelques  actes  k  consulter  pour  Thistoire  de  notre  pro- 
vince. Le2l6  juillet  1290,  les  Dominicains  de  Bayonne  obtiennent  deux 
cents  livres  bordelaises  du  Roi  pour  remplacer  leurs  omements  et 
leurs  livres  perdus  dans  une  incendie  (t.  ii,  n©  203).  Le  21  mai  1293, 
le  roi  compose  un  diff6rend  touchant  une  dime  entre  Pierre  de  Ga- 
varret  et  le  prieur  de  St-Jacques  de  Bordeaux  (t.  u,  n®  207).  Le  14 
aoAt  1250,  Amanieu  d'Albret  «rend  hommage  k  Gaston,  vicomte  de 
Btorn,  des  chateaux  de  Bazas  et  de  Cazeneuve,  au  devoir  d'une  lance 
d'esporte,  et  k  la  charge  de  les  livrer  audit  vicomte  une  fois  dans  sa 
vie.»  (T.  II,  no  199.) 

Au  quatorzi^me  si^cle,  c'est  presque  toujours  la  royaut6  anglaise 
que  Ton  invoque  ou  qui  intervient  pour  une  foule  d'affaires,  tantdt 
personnelles,  tant6t  et  plus  souvent  municipales.  La  R6ole  est  la  ville 


Digitized  by 


Googje 


—  197  — 

qui  reparait  le  plus  souvent.  Parmi  les  divers  int^rCts  qui  sottt  en 
jeu,  le  commerce  des  vins  tient  une  place  notable.  Nous  remarquerons, 
k  notre  point  de  vue  propre,  les  douze  articles  de  las  Costvmas  de  Baza- 
des  (t.  n,  no  496),  plusieurs  lettres  de  Philippe  M  au  sire  d'Albret  en 
4338-4344  (t.  ii,  p.  426  et  suiv.),  et  surtout  le  compte  des  sommes 
payees  en  4372  par  Charles  V  i  Arnaud-Amanieu  d'Albret,  vicomle 
de  Tartas,  « depuis  qu'il  vint  en  Vobbeissance  du  roy  nostre  sire  et 
qu'il  se  touma  de  sa  partie.»  On  y  voit,  selon  la  remarque  de  M.  Del- 
pit,  le  prix  que  coiltait  la  gloire  de  Charles  le  Sage.  «  En  moins  de  qua- 
tre  ans,  la  d6fection  de  d'Albret  elle  seule  avait  co4t6  80,000  fr.  d'or, 
pay  6  par  les  tr6soriers  g6n6raux,  la  cassette  roy  ale  et  les  Stats  duLan- 
guedoc,  k  compte  sur  des  sommes  beaucoup  plus  fortes  qui  avaient 
6t6  promises  et  qui  s'61evaient  k  plus  de  J78,000  fr »  (T.  i,  n^  72.) 

Le  quinziSme  si6cle,  qui  a  foumi  un  peu  moins  que  le  pr6cSdent, 
offre,  comme  on  pent  le  penser,  plus  d'un  souvenir  des  souffrances  de 
la  luttc  contre  T Angleterre.  On  impose  le  pays  pour  relever  les  murs  des 
villes  d6mantel6es,  on  rachSte  ses  prisonniers,  on  obtient  exemption 
de  taille  k  titre  de  reconnaissance.  Je  ne  citerai  que  le  n**  244  du  se- 
cond volume.  C'est  une  supplique  de^  habitants  de  Tartas  auxcom- 
missaires  royaux  en  Guienne  (46  octobre  4456),  pour  exposer  les 
souffrances  de  leur  «povre  ville»  qui  a  6t6  assi6g6e  six  mois  par  les 
Anglais.  lis  demandent  a  6tre  quittes  de  la  contribution  imposte  pour 
la  reconstruction  des  fortifications  de  Bayonne,  de  Dax  et  de  Saint- 
Sever,  en  faisant  61ever  «pour  Tonneur  et  reverance  de  Dieu une 

belle  croix  et  oratoire  au  lieu  oii  le  roy  tint  la  journ6e  la  vespre  de 
Saint  Jehan-'Baptiste  devant  la  ville  de  Tartas. »  Cet  acte  nous  a  rap- 
pel6  une  lettre  de  Jean  IV  d'Armagnac  dispensant  les  habitants 
d'Auvillars  de  toute  contribution  pour  les  aider  k  relever  leur  ville. 
Nous  publions  cette  pi6ce  int6ressante  dans  la  seconde  partie  {Docuh 
merU  n^  4.) 

Les  premieres  pieces  du  seizi6me  si6cle  qui  nous  aient  frapp6  se 
rapportent  k  la  mission  de  Geoffrey  de  Lachassagne,  charge  par 
Francois  P*"  (1536)  de  contraindre  les  6v6ques  suffragants  de  Bordeaux 
et  d'Auch  k  payer  le  subside  de  trois  d6cimes  qu'ils  avaient  promis 
(t.  I,  n^  37.)  Dans  son  proc^s-verbal  (t.  i,  n^  39),  nous  regrettons,  k 
notre  point  de  vue  particulier,  que  les  details  concernant  Tarbes,  Con- 
dom et  Lectoure  aient  6t6  omis  par  la  commission  des  Archives  de 
laGironde.  Nous  distinguons  encore  dans  le  nombre  des  documents  du 
seizi6me  si^cle  beaucoup  de  pieces  int6ressantes  pour  la  biographic  de 
Pierre  de  Brach,  le  po6te  de  Bordeaux,  filleul  de  TSv^ue  d'Aire 
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Ft.  de  Foix-Candale  et  ami  de  notre  Du  Bartas,  dont  un  jeune  sa- 
vant bordelais,  M.  Reinhold  Dezeimeris,  publiera  bienWt  toutes  les 
ceiivres  avec  Texactitude  el  r^rudition  qu*il  apporte  dans  tons  ses 
ses  traYaux;~r6tablissement  k  Bordeaux  de  la  fameuse  imprimerie 
de  Millanges,  avec  une  note  bibliographique  trts  pr6cieuse  sur  les 
premiers  livres  qui  en  sont  sortis; — des  extraits  considerables  de  la 
curieuse  chronique  dlsaac  de  de  P6r6s,  consul  de  N6rac,  de  4592  4 
1644 ,  d6j&  cit6e  par  M.  Samazeuilh;  —  enfln,  des  lettres  de  Henri,  roi 
de  Navarre,  au  seigneur  de  Bourrouillan,  en  Armagnac  (auj.  com- 
mune du  canton  de  Cazaubon),  un  de  ces  gentilshommes  gascons,  qui 
se  d6vou6rent  h  la  fortune  du  Bfeamais.  Avant  d'avoir  eu  entire  les 
mains  les  Archives  de  la  Gironde,  nous  avions  eu  le  plaisir  de  d^chif- 
frer  sur  les  originaux  ces  lettres  curieuses  ou  Eauze  et  Manciet  figu- 
rent  avec  honneur,  mais  qui  demanderaient  pour  6tre  bien  comprises 
une  6tude  minutieuse  des  troubles  de  notre  pays  de  4578  k  4580.  II 
arrive  une  fois  k  Henri  de  convoquer  le  sire  de  Bourrouillan  avec  une 
bonne  suite  pour  oiler  d  la  chasse  dans  les  Landes.  Voili  sans  doute  une 
partie  de  chasse  qui  cache  quelque  affaire  plus  grave.  Les  archives  de 
la  noble  famille  de  Bourrouillan,  ou  nous  avons  pu  fouiller  quel- 
ques  jours,  nous  ont  r6v<6l6  d'autres  pieces  intiressantes.  Nous  en 
publions  deux  aujourd'hui  mtoe  dans  la  seconde  partie.  La  prd- 
mi^re  (fiocummt  inP  5)  est  importante  pour  Thistoire  de  la  vllle  de 
Nogaro,  dont  le  m6me  Bourrouillan  avait  6t6  nomm6  gouvemeur  par 
le  roi  de  Navarre.  La  seconde  {Dommmt  n^  6)  conceme  un  descendant 
de  ce  seigneur,  que  Louis  XIV  avait  nomm6  gouvemeur  de  I'Acadie, 
cette  ancienne  d^pendance  de  notre  Canada,  qui  appartint  encore  k 
la  France  de  4667  4  4743.  • 

II  est  temps  de  former  ce  compte-rendu  qui  d^passe  d6j4  les  limi- 
tes  ordinaires.  Mais  nous  comptons  y  revenir  pour  ne  pas  laisser 
inaperQues  les  nombreuses  pieces  du  dix-septi6me  et  du  dix-huiti6me 
si6cle  qui  int6ressent  notre  pays. 

LioNCB  COUTURE. 

NUHISXATIQUB  GALLO-GREGQUB,   MONNAIE  MASSAUOTE, 
par  M .  le  baron  Chandrae  de  Crazannes,  6  pages  in-8o,  fig. 

SUR  UN  M^REAU  INl^DIT  DE  LAITON,  DU  MOYEN-AGE,  AU  TYPE  DE 

L'aGNEL  d'OR  du  roi  saint  LOUIS, 

par  le  m^me,  6  pages  in-8o,  fig. 

Ces  deux  notes  sont  extraites  de  la  Remie  de  la  Numismatique  bdge, 
dont  M.  Chaudruc  de  Crazannes  est  Tun  des  plus  z6l6s  correspondanls. 
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La  premiere  roule  sur  une  monnaie  de  bronze,  dont  Torigine  marseil- 
laise  est  d6termin6e  par  la  t^te  diad6m6e  d'Apollon  qui  orne  I'avers, 
el  par  le  taureau  cornupfete  du  revers.  La  16gende  abr6g6e,  ma,  mazz, 
etc.,  qui  se  lit  d'ordinaire  au-dessous  du  taureau,  manque  dans  cette 
pi6ce;  et  quant  aux  trois  lettres  A12,  que  Ton  y  voit  au-dessous,  le 
docte  auteur  n'en  a  trouv6  aucune  explication  d6cisive. 

Le  m^reau  ^t6  par  M.  de  Crazannes  est  plusint^ressant  pour  nous. 
Car  FabW  de  Tersan,  qui  Tavait  recueilli  i  Auch,  rattribuait  au  Cha- 
pitre  m6tropolitain  de  la  ville.  On  sait  que  les  m^reaux,  qui  offrent 
les  m6mes  caract^res  ext^rieurs  que  les  monnaies,  ^talent  frapp^  pour 
le  compte  des  communaut^s  et  corporations,  et  qu*ils  servaient  a 
chaque  membre  iejeton  de  pr^ence  d'abord,  et  puis  de  bon  pour  tou- 
cher ses  bonoraires.  Dans  TEglise  de  Paris,  au  t^moignage  de  Manage, 
on  donnaitmMe  le  nom  de  m^reau  h  la  somme  de  3  livres  4  sols  re- 
mise ^chaque  chanoine.  Le  m^reau  que  publie  M.  Chaudruc  de  Cra- 
zannes pr6sente  h  Favers  Tagneau  ^  la  croix  de  saint  Jean,  avec  la 
16gende  circulaire  :  db  laton  svi  noyme  (De  Imton  sim  notmnS);  au 
revers^  une  croix  fleurdeliste,cantonn6edequatre  fleurs  de  lis,  avec  la 
m6me  16gende.  Du  reste,  le  judicieux  numismatiste  fait  observer  que 
I'agneau  k  banni^re,  bien  qu'appartenant  au  blason  auscitain,  est  loin 
de  justifier  avec  certitude  la  provenance  pr6sum6e  de  ce  jeton.  On 
pent,  en  effet,  Texpliquer  autrement,  par  exemple  comme  imitation  de 
Vagnelet  d'or,  type  bien  connu  de  Tancienne  monnaie  royale  de  France. 
Nous  avons  entendu  exprimer  la  m^me  reserve  par  notre  savant  direc- 
teur,  M.  I'abb^  Can6to,  qui  a  dii  cependant,  pour  completer  Ticonogra- 
phie  de  Sainte-Marie  d'Auch,  faire  figurer  ce  m6reau  &  la  demi6re 
planche  de  son  magniflque  Atlas,  ou  la  l^ende  a  6t£  un  pen  alt^r6e  par 
le  dessinateur. 

II  nous  semble  que  le  v6n6ra*le  auteur  se  trompe  en  faisant  d^river 
m4reau  du  verbe  latin  mereor,  L*6tymologie  n'est  pas  nouvelle;  le 
vieux  jurisconsulte  Mornac  (In  leg.  52  ff  de  Jvdidis),  rendait  d6j4 
mirecm  par  meritorim  cakvlus.  Caseneuve  pr6f6rait  le  rattacher  au 
grec  fitpog,  portion.  Mais  Texamen  m^me  des  616ments  du  mot  nous 
amine  imodreUtMn,  ij^ur  materellvm,  diminutif  de  materis,  jBYeUne. 
II  y  a  bien  lebas  Min  merellus,  mais  qui  est  de  seconde  formation  et 
calqu6  sur  lefranQais.  Mad/rellum,  madrella,  durent  d6signer  des  mor- 
ceaux  de  bois  ou  des  rondelles  de  pierre  ou  de  m6tal  destinies  &  divers 
jeux,  par  exemple  h  la  marelle  ou  merelle,  exercice  bien  connu  dans 
loute  la  France,  et  que  nos  6coliers  de  Gascogne  s'obstinent^  designer 
sous  le  nom  ironique  de  Classes. 

L^NCE  COUTURE. 
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l'abeille  pomologique.  revue  d' arboriculture  pratique  a  l'usage 
dbs  amateurs,  des  jarbiiflers  et  des  pj^hni^ristbs, 

Pobli^  par  Tabbd  D.  Duput,  professenr  debotenique  et  d'horttcoltare,  a/ec  la  col- 
laboration d'an  grand  noabre  d'arboricoltears.  35  Janvier,  %b  Uy,,  25  mars 
1863.  3  livr.  in-8o  ensemble  de  106  pages.  Paris,  Ang.  Goiii  (I). 

Le  savant  et  laborieux  se(^taire  de  la  Soci^ti  d^partementale  d'agri- 
cnlture  et  d'horticulture  du  Gers,  loin  de  rien  perdre  de  son  infatigable 
activity,  sembleacqu^rir  chaqoe  joor  one  vigueor  nonvelle.  Toot  autre 
que  M.  Tabb^  Dnpay  eOt  tronv6  insuffisauts  poar  la  l^itime  reparation 
de  ses  forces  les  loisirs  qne  penvent  loi  laisser  les  stances  de  k  Society, 
la  reaction  de  ses  procds-verbaux,  Tentretien  d'une  ^norme  corres- 
pondance,  la  direction  de  la  Recue  agricole  et  horticole,  les  oours  d'bis- 
toire  naturelle  et  d'agriculture  profess^  dans  deux  6tablissements  d'in»- 
truction  secondaire,  la  composition  d'onvrages  pratiques  (2)  qui  ont 
succM6  k  ses  grands  travaux  scientifiques  des  ann^  pr6c6dentes  (S) 
— «t  le  reste :  car  je  serais  bien  emp^h6  de  dresser  une  liste  complete 
des  occupations  habituelles  de  notre  vto^r^  mai^e.  Eh  bien!  ces  loisirs 
d(mt  je  ne  me  charge  pas  davantage  de  fixer  r^ch^wce,  M.  Vabhi 
Dupuy,  sur  Tinvitaticm  d'un  ^diteur  parisien,  n'a  pas  b^siti  k  les  sa- 
crifier  h  Tutilit^  publique,  en  aidant  au  progr^  de  Tarboriculture  par 
une  Revue  sp^ciale  qui  mauquait  jusqu'ici  k  notre  litt^rature  agricole. 

Les  nombreux  arboriculteurs  qui  ont  promis  leur  concours  k  cette 
(Buvre  utile  ne  manquerontpas  sans  doute  k  leur  parole.  Hais  on  se- 
rait  tente  d'en  avoir  pen  de  souci,  en  voyant  comme  M.  Tabb^  Dupuy, 
presque  seul^lat^che,  a  su  r6pandre  partout,  avecl'instruction  la  pins 
claireetlaplus  solide,  la  plus  attachante  variety.  Remarquez  bien  que 
cette  publication  ne  s'adresse  pas  pr^is^ment  aux  arboriculteurs  de  pro- 
fession, mais  k  quiconque  aspire  k  recueillir  de  bons  fruits  dans  un 
jardin  grand  ou  petit.  Et  qui  done  n'a  pas,  au  moins  pour  un  ayenir 
plusoumoins  lointain,  quelque  ambition  de  ce  genre?  Ce  que  je  crois 
pouvoir  affirmer  en  juge  competent,  —  moi  qui  n'ai  ni  un  pouoe  de 
terre  au  soleil,  ni  T^rudition  n^cessaire  pour  distinguer  une  Berga^ 
motte  d*une  Duchesse,  ^  c'est  qu'on  pent  lire  avec  int^t  tons  les 

(1}  Cette  revue  paratt  le  25  de  chaqae  mois  en  one  brochure  de  32  4  48  pages  avee 
planches  lithographies  ou  gravures  sur  bois.  Prix  de  r«J>onnement  pour  un  an  (de 
Janvier  4  d^embre) :  10  fr. 

(2)  Tableau  de  la  conduite  et  de  la  taille  des  arbres  frnitiers,  1  feuille  in-plano, 
1851.  ~  Traits  de  la  greffe  des  arbres  f mi  tiers,  1859, 1  vol.  in-12,  etc. 

(3)  Essai  sur  les  Mollusques  du  ddpartement  da  Gers,  18d3.  —  Flomle  du  d^par- 
tement  du  Gers,  18d7.  —  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce 
quivivent  en  France,  6fascic.  in-4o,  1847-1852,  etc. 
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articles  de  YAbeiUe  sans  fitre  du  metier  ni  avoir  6tudi6  le  fin  de  la 
science.  Voyez  pluWt  cette  page,  que  je  transporte  ici  tout  enti^re 
parce  qu'elle  int6resse  doublement  notre  oeuvre,  comlne  anecdote  bio- 
graphique  sur  notre  savant  naturaliste  etcomme  document  k  consulter 
pour  rtiistoire  des  mceurs  provinciales.  Apr^  avoir  conseill6  k  nos 
propri^taires  la  taille  annuelle  des  p^chers,  Tauteur  ajoute  en  note : 

«  Je  n'avais  pas  quatorze  ans  que,  soit  amour  d'enfant  de  taillader 
da  bois,  soit  d^sir  de  donner  une  forme  plus  gracieuse  et  plus  r6gu- 
li^re  k  une  allto  de  p^bers  plant^s  en  plein  champ  par  mon  grand 
p6re,  nous  nous  mimes,  mon  frire  et  moi,  k  raccourcir  les  branches  de 
nos  p^hers  et  k  les  former  en  cul  de  lampe.  J'ignorais  qu'on  dat  pour- 
voirau  remplacement  des  branches,  je  n'avais  jamais  entendu  parler 
de  feuillesd'arbres;  mais,  d6s  lemois  de  f^vrier,  les  boutons  k  firuitdu 
p^cher  ^taient  dans  notre  sud-ouest  trop  apparents  pour  que  mdme 
un  enfant  ptit  s'y  tromper.  Aussi,  je  consacrais  tons  les  ans  deux  ou 
trois  congas  de  collie  k  aller  taillader  (comme  je  Tappelals  alors)  mes 
p£chers. 

»  Hes  parents,  aussi  ignorants  que  moi,  nous  laissaient  faire,  pour 
nous  laisser  d^penser  la  surabondance  d'activit6  de  notre  ^e,  bien 
persuades,  les  premieres  ann6es,  que  mon  fr^re  et  moi  gations  les  ar- 
bres.  Cependant,  apr6s  un  ou  deux  ans  de  cette  taille  grossi6re,  ou 
plutot  de  ce  raccourcissement  de  branches,  mes  parents  remarqudrent 
que  leurs  p^chers  donnaient  de  plus  belles  p^ches  que  ceux  de  leurs 
Toisins  et  en  plus  grande  quantity.  Nous  avons  continue  ainsi  k  tailler 
iios  p^chers;  plus  tardj'y  aimis  un  pen  plus  defaQon.  Maisle  fait  que 
je  veux  faire  ressortir  ici,  c'est  que  les  arbres,  au  lieu  de  durer  40  ou 
42  ans,  comme  le  font  communiment  les  ptohers  non  tallies,  ont  dur^ 
plus  de  quarante  ans. 

»  Que  les  p^ches  fussent  plus  belles  que  celles  de  nos  voisins,  en 
Toici  la  preuve :  tons  les  ans,  vers  le  45  aotlt,  ^poque  de  la  f&te  votive 
d'un  petit  bourg  situ^  k  une  lieue  de  1^,  le  barbier  du  village  (j'en  ai 
m  certain  plus  tard)  qui  connaissait  trds  bien  tons  les  p^hers  du  voi- 
sinage  k  une  lieue  k  la  ronde,>choisissait  mes  p^chers  pour  y  prendre  k 
bon  march^  les  p^ches  qu'il  devrait  oflFrir  k  ses  hdtes.  Remarquez  qu'^ 
cette  ^poque  et  dans  cette  contr6e  presque  personne  ne  volait  les  p6- 
ches.  C'6tait  un  firuit  trop  commun  et  qu'on  ne  portait  gudre  sur  le 
march6  pour  le  vendre. 

»  En  cebon  temps,  d'ailleurs,  personne,  dans  le  chef-lieu  d'arron- 

dissement  que  j'habitais,  ne  vendait  son  firuit;  chacun  de  ceux  qui  en 

avaient  en  donnait  k  celui  qui  n'en  avait  pas.  Je  me  souviens  encore  de 
Tome  III.  44 
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la  reputation  de  ladrerie  que  se  firent  les  deux  ou  trois  propriMaires 
qui,  les  premiers,  commenc^rent  Jifaire  vendre  leurs  fruits  plat6t  qoe 
de  les  laisser  perdre. 

»  Je  n'ai  pas  oubli6  non  plus  r^bahissement  d'une  famille  da  nord 
de  la  France  qui  ^tait  venue  accidentellement  passer  on  mois  d'an- 
tomne  dans  une  chaumi^re  d'un  de  nos  hameaux  et  qui,  les  premiers 
jours,  se  d6solait  de  voir  que  personne  ne  voulait  lui  vendre  des  fruits. 
On  se  contentait  de  leur  r^pondre :  Prenez  tons  ceux  que  vous  voudrez. 
Les  premiers  jours,  ils  crurent  que  c'^lait  une  formule  de  politesse 
ou  d'indiff^rence,  mais  bientdt  ils  se  firent  aux  moeurs  da  pays  et  ils 
ne  tard^rent  pas  k  s'apercevoir  que  ceux  de  leurs  voisins  dcmt  ils 
voulaient  bien  prendre  les  fruits  ^taient  les  plus  heureux.  Les  temps 
sont  bien  changes!  et  aujourd'hui  chacun  fait  argent  de  tout  sans  s'oo- 
cuper  de  son  voisin  qui  n'a  pas .  En  est-on  plus  heureux?  » 

Vous  le  voyez:  la  curiosity  pent  trouver  scm  oompte  dans  la  lecture 
de  VAbeiUe  pomologique.  II  est  encore  plus  essentiel  que  rinstmction 
pratique  y  trouve  le  sien.  Une  indication  sommaire  des  principaix 
travaux  d^j^  publics  ou  en  cours  de  publication  dans  cetteRevoe  suffira 
pour  Mifier  compl^tement  les  lecteurs  ^  cet  6gard^ 

Quoique  la  pratique  ait  toujours  ici  le  pas  sur  la  th6orie,  celle-ci  est 
loin  d'etre  n6glig6e.  Ce  n*6tait  pas  trop,  par  exemple,  de  la  longue 
experience  scientiflque,  de  Tesprit  net  et  clair,  de  r^rudition  si  com- 
plete de  reminent  naturaliste  pour  tenter  une  classification  rationnelle 
despoires.  Travail  d6sesperant  au  milieu  de  cette  profusion  devari^tfe 
obtenues  par  la  culture  et  de  noms  imposes  par  le  cajN^ice  et  souveni 
par  Terreur;  travail  necessaire  pourtant,  si  Ton  veut  panrenir  k  com- 
prendre  et  &  se  faire  comprendre,  en  traitant  d'une  branche  si  import 
tante  de  Tarboriculture.  Dans  Tessai  de  classification  de  M.  I'abbe 
Dtipuy,  trois  elements  de  comparaison  des  plus  faoiles  4  observer^  — 
rapport  de  la  hauteur  au  diametre,  configuration  generale  (ovalaire, 
pyriforme,  attenuee,  calebassiforme),  et  longueur  de  la  queue,  —  con- 
dttisent  en  trois  pas  robservatenr  k  Tun  des  vingt-six  grcmpes  gen^raux 
que  Tauteur  a  fixes  jusqu'ici  et  sous  lesquels  toutes  les  ^peces  viendront 
se  ranger  dans  des  articles  subsequents.  Cette  methode,  dont  la  sedni- 
sante  simplicite  est  rendue  encore  plus  sensible  par  les  flgvres  au  trail 
insereesdans  le  texte,  pent  avoir  beaucoupd'artificid,  deTaveu  de  Tai- 
teur,  et  les  caracteres  sur  lesquels  elle  repose  sont  loin  d'etre  eonslants. 
II  suffitqu'ilssoientempruntesau  type  le  plusnormaletqu*ilsetablissent 
un  ordrejreel  1^  ou  iln'yavait  encore  que  desordre.  Le  modesteecrivain 
n'aspire  qu'A  faire  un  premier  pas  vers  la  vraie methode  naturelle  qui, 
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on  le  sail,  n'a  pas  coutume  de  se  presenter  du  premier  coup  dans  I'his- 
toire  des  sciences  de  Torganisation. 

A  propos  de  poires,  ayant  parl6  moi-mtoe  ici  du  Bon  Chretien 
d'Auch,  avec  quelque  detail,  mais  en  compilateur  et  en  bouquineur  non 
en  jardinier,  je  n'oublierai  pas  de  citer  la  note  consacr6e  k  ce  fruit 
dans  le  second  num^ro  de  YAbeHle.  M.  Ransan,  propri^taire  i  Auch,  y 
donne  une  notice  suffisante  de  cette  poire  c616bre,  et  montre  qu'elle 
est  compl6tement  diflKrente  de  celle  que  M.  Decaisne  a  d^crite  et  figur6e 
dans  une  des  derniferes  livraisons  du  Jardin  fruitier  du  Mmium  en  lui 
donnant  le  nom  de  Poire  d'Auch.  Je  voudrais  maintenant  —  et  j*y 
aiderai  au  besoin  en  foumissantquelques  notes  —  quequelqu'un  nous 
racont&t  Thistoiredu  Bon  chr6tien  d'Auch,  qui  figure  depuis  plusieurs 
si^cles  dans  toutes  les  circonstances  solennelles  de  nos  annales  urbaines 
et  qui  a  m^me  une  place  d'honneur,  M.  Ransan  Ta  fait  observer,  dans 
plusieurs  rerridres  de  notre  m^tropole. 

Dans  un  ordre  tout  h  fait  pratique,  M.  Tabb^  Dupuy  a  commence 
dSsf^vrierdes  EritretiemmrV arboriculture,  04  tons  les  enseignements 
relatifs  k  cette  matiSre  trouveront  place,  non  pas  avec  une  suite  rigou- 
reuse,  mais  au  moment  le  plus  utile  pour  TexScution  des  travaux 
recommand6s.  On  a  d6j^  pu  s'instruire,  dans  le  premier  entretien,  des 
conditions  d'exposition  et  d'assolement  n^cessaires  aux  divers  arbres 
fruitiers;  et,  dans  le  second,  de  T^borgnage  et  de  T^bourgeonnement, 
qui  suppriment  k  temps  les  boutons  et  les  bourgeons  nuisibles  soit  k  la 
bonne  production  des  fruits,  soit  au  d^veloppement  convenable  de 
Tarbre. 

Je  me  contente  de  citer,  pourfaire  co«rt,  le  commencanent  dedeux 
6tudes  qui  dureront  peut-6tre  assez  longtemps,  Tune  sur  la  cuUm-e  en 
poU  des  arbres  fruitiers,  dont  on  parait  se  pr6occuper  beaucoup  k 
I'heure  qu'il  est,  Tautre  sur  la  ctdtu/re  des  melons. 

Mais  je  me  garderai  d'omettre  deux  articles  qui  reparaissent  dans 
chaque  num6ro  et  qui  offrent  toujours  un  grand  int^r^t.  —  C'est  d'abord 
la  chronique  horticole  et  la  revue  des  journaux.  Pas  une  d6couverte 
pomologique,  pas  une  exposition  ou  un  concours,  pas  une  question  ou 
un  lait  relatif  k  cette  matifere  ne  peuvent  rester  Strangers  aux  lecteurs 
de  YAbeiUe;  pas  un  travail  un  peu  important  sur  Tarboriculture  ne 
parait  dans  aucune  des  innombrables  revues  sp6ciales  que  M.  TabbS 
Dupuy  d6pouille  chaque  naois,  sans  que  le  rSsultat  le  plus  clair  et  le 
plus  pratique  soit  immSdiatement  port6  k  leur  connaissance,  avec  cette 
simplicit6  nette  et  precise  dont  I'auteui*  a  le  secret.  —  C'est,  en  second 
neu,  une  instruction  sur  les  travaux  d  faire  le  mois  suivant;  gr^ce  aux 
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conseils  faciles  et  pr^voyants  de  VAbeiUe,  le  jardinier  et  I'amateur  ne 
seront  exposes  k  aucun  oubli  dans  les  Iravaux  k  ex6cuter  selon  la  saison 
dans  la  p6pini^re,  le  jardin  fruitier  et  le  verger. 

Si  nous  avons  r6ussi  i  donner  une  id6e  assez  juste  de  ce  qu'est  d6s 
son  d6but  VAbeiUe  pomohgique,  nous  esp^rons  lui  gagner  le  suffrage  de 
nos  lecteurs.  Nous  serious  d'ailleurs  bien  tromp6  si  elle  n'obtenait  bi^ 
vite,  autour  de  nous  et  dans  toute  la  France,  le  succ6s  dont  elle  nous 
parait  digne  et  que  nous  sommes  heureux  de  lui  souhaiter  ici. 

LiONCE  COUTURE. 


Billetii  soBRMire  des  deraiires  Piblicatiois. 

ANNUAIRE  du  d^partement  du  Gers  pour  Tann^e  1862.  44«  ann6e. 
In-8o  de  280  p.  Auch,  impr.  Cocharaux. 

Ge  volamei  trds  soignensemeikt  prdpar^  par  notre  coUaboratear  M.  Georges  Niel, 
archiviste  du  d^partement,  contient,  outre  le  calendrier  et  une  foule  de  listes  ofR- 
cielles  :  Origine  de  Condom  (G.  Niel),  p.  44-56;  Liste  des  Hommes  c^ldbres  du 
d^partement,  p.  57-60;  Extrait  du  Rapport  de  M.  le  Pr^fet  sur  la  Mddecine  gratuite, 
p.  192-201;  une  Notice  sur  les  journaux  et  publications  pdriodiques,  p.  202-205; 
Qn  Bulletin  bibliographique  pour  I'annde  )86l,  p.  205-207;  le  Compte- Rendu  de 
la  fdte  annuelle  do  la  Soci^t^  ddpartementale  d'agriculture,  etc. 

ANNUAIRE  statistique,  administratif,  industriel,  agricole  et  judiciaire 
des Hautes-Pyr6n6es  pour  Tannte  4862.  48«  ann6e.  Grand  in-46 
de  344  p.  Bagn6res-de-Bigorre,  impr.  etlibr.  Dossun. 

AVEZAC  (D*).  —  Note  sur  la  mappemonde  historic  de  la  cath6drale 
de  Hereford,  determination  de  sadate  et  de  ses  sources.  46  pages 
in-8<>.  Paris,  impr.  Martinet. 

Esquisse  rteomde  d'une  dtude  complete  de  ce  monument  lue  a  la  Soci^td  de 
g^graphie  de  Paris  (Stence  du  30  nov.  1861).  Nous  n'oublions  pas  que  M.  d'Avesac, 
aujourd'hui  I'un  des  savants  les  plus  autoris^  dans  toutes  les  questions  de  g^ogra- 
phie  et  de  statistique,  est  notre  compatriote  (il  est  n6  k  Bagndres  en  1799;,  et  qu'il  a 
d^butd  dans  les  lettres  par  des  Essais  sur  le  Btgorre,  qui  restent  un  des  meUleors 
travaux  entrepris  dans  ce  si^cle  sur  I'histoire  de  notre  province. 

AZUN  DE  BERN^TAS  (T.  M.  J.  T.).  —  La  Grotte  des  Pyr6n6es,  ou 
Manifestation  de  la  Sainte  Vierge  k  la  grotte  de  Lourdes  (dioctee 
de  Tarbes),  pr6c6d6  d'une  Notice  sur  les  Pyr6n6es.  In-48  de  xrr 
et  349  p.  Tarbes,  impr.  Larrieu  (4  fr.  50). 
Voyez  plus  bas  Forcade. 
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BONNAFONT.  —  Hygiene  compar6e  des  h6pitaux  en  France  et  a 
r^tranger.  Discours  prononc6  k  Tacad^mie  imp^riale  de  m6de- 
cine,  le  4  fevrier  4862.  7  p.  in-8«.  Paris,  impr.  Malteste. 

Bitrait  de  1' Union  Mddicale  da  6  fdvrier  1863.  lucan  de  nos  lecteurs  n'ignore 
Tautoritd  scientifiqae  de  I'dminent  m^ecin  principal  k  FRcoIe  imp^nale  d'^tat^ 
major;  M.  le  doclear  Bonnafont  est  de  Plaisanee  (Gers). 

BROUSSE,  po6l6  laboureur.  —  Mas  labrous.  In-42  de  342  p.  Agen, 
impr.  Barri6re.  Frignac,  chez  Tauteur  (3  fr.) 

On  a  annonc^  da  rndme  aatear  ane  Epttre  aa  protestantisme  (4  p.  in-12).  Voyez 
plas  bas,  soas  le  mot  Delbds,  ane  noavelle  preave  de  la  persistance  des  rimeors 
gascoDS  4  braver  lea  rigaeors  d'ane  g^ndration  peo  favorable  k  la  po^ie. 

CALENDRIER  paroissiai  k  Tusage  des  fiddles  du  dioc^  d'Auch  pour 
Tannte  4862.  Indication  de  Toffice  qui  est  c616br6  cbaque  jour. 
In-32  de  69  pages.  Aucb,  impr.  Cocharaux,  libr.  FaliSres 
(20  cent.) 

CATALOGUEDES  GENTILSHOMMES  DELANGUEDOC(g6n6ralit6de 
Toulouse)  qui  ontpris  partou  envoy6  leur  procuration  aux  assem- 
blies de  la  noblesse  pour  T^lection  des  d^put^s  aux  Etats-G6n6raux 
de  4789;  public  d'aprfesles  procfes-verbaux  officiels  par  MM.  Louis 
deLaRoque  etEd.  deBarth61emy.  40  p.  in-8<».  Paris,  Dentu;  Au- 
bry  (4  fr.) 

Le  catalogae^des  ffentilsbonunes  d'Armagnac  est  sous  presse;  noas  en  donnerons 
I'extralt,  ainsi  qae  de  la  brochare  pr^dente,  dans  une  prochaine  IWraison  da  Bal- 
letin. 

DELBES,  po6te  gascon.  —  Lou  Ritchounft.  In-42,  de  242  p.,  portrait. 
Agen,  impr.  Barrifere  (2  fr.) 

DUMl^GE,  dela  Haye  (Alexandre).  —  Arch6ologie  pyr6n6enne.  Anti- 
quit^s  religieuses,  historiques,  militaires,  artistiques,  domestiques 
et  s6pulcrales,  d'une  portion  de  la  Narbonnaise  et  de  TAquitaine 
nommte  plus  tard  Novempopulanie,  etc.  T,  ui,  4'«  partie.  Suite 
des  monuments  mythologiques.  In-8<>  de  242  p.  Toulouse,  Del- 
boy. 

Noas  aurons  a  revenirplus  tard  sur  ce  vaste  recaeil  auquel  M.  Da  Mdge  consacre, 
depais  plasiearsann^es,  ses  recherches  incessantes  el  I'exp^rience  de  sa  longae  car- 
ri^re  arch^ologiqae. 

DU  PEYRAT  (Aug.),  ing6nieur.  —  Canal  maritime  de  jonction  de 
rOc6an  k  la  M6diterran6e,  consid6r6  comme  le  prolongement  de 
I'ouverture  de  Tlsthme  deSuez,  pour  relier  TOrient  i  TOccident. 
32  pages  in-8«.  Bordeaux,  impr.  et  libr.  Coderc.  Paris,  Hachette. 
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FOURCADE  (L'abW).—  L' Apparition  ila  Grotlede  Lourdes  en  4858, 
Grandin-48deiX6t  4 SO  p.,  grayure.  Tarbes,  impr.  Fouga,  4  fr. 

Le  M&ndement  de  Mgr  T^v^que  de  Tarbes,  qai  a  proclamd  le  caract^re  snrnatiirel 
des  fails  accompUs  a  la  groUe  de  Loardes,  a  doiui6  a  cette  notice  a  laqoelle  11  reoToie 
one  valeor  officielle.  —  Voyee  plas  ham  Axon  db  Bbem^tas. 

GOURDON  DE  GENOUILLAC.  —  Dictionnaire  des  fiefe,  seigneuries, 
chatellenies,  etc.,  de  Tancienne  France,  con  tenant  les  noms  des 
terres  et  ceux  des  families  qui  les  ont  possMtes,  etc.  In-8<>  devni 
et  574  pages.  Paris,  Dentu  (40  fr.) 

II  y  a,  danscetie  utile  compilation,  environ  30,000  noms  de  seignenHes.  Mait  ran- 
tear  a  raison  de  pr^enter  encore  son  travail  comme  incomplet;  ce  n'est,  dit-il,  qne  le 
specimen  d'an  recneil  gigantetqw  qu'il  prepare.  S'U  est  aid^,  nnl  doate  qii'fl  ne 
pnisse  mettre  debont  pour  chaqne  province,  on  &  pen  prds,  an  volume  aussi  gros  qne 
celui-ci. 

GRANDFORT  (Marie  de).  — •  Ryno;  avec  un  portrait  de  Tauteur. 
In-48  j6sus  de284  p.  Paris,  Poulet-Malassis(3  fr.) 

KUNC  (Aloys).  —  Recherches  historiqnes  sur  Tart  musical  religieux 
dans  la  Province  Eccl6siastique  d'Auch.  48  p.  in-8<>.  Auch,  impr. 
Foix. 

Ce  travail,  qui  porte  pour  sous-titre :  le  Chant  Religieux  dans  le  diocise  d*Auchde- 
puis  Vannie  1544  jusqu*d  nos  jourst  est  extrait  du  Bulletin  d'Histotre  et  d' Arcb^ 
gie  de  la  Province  d'Aucb. 

LABADENS  (J .-A.),  chef  d'institution  k  Plaisance-du-Gers.  —  P6roUa 
ou  ritalie  d61ivr6e  d'Annibal,  tragMie  en  trois  actes  et  en  vers. 
In-42  de  47  p.  Tarbes,  impr.  Larrieu. 

Une  critique  rigoureuse  serait  injnste  k  regard  de  notre  laborieux  correspondant, 
homme  de  sens  et  de  goikt,  mais  qui  n'aspire  pas  k  devenir  un  c  veritable  po^t  > 
et  qui  n'^rit  des  vers  que  pour  perfectionner  son  style,  en  vue  d*un  ouvrage  en 
proSe,  s^rieux  et  important,  qu'il  veut  gardcr  encore  sept  ans  c  dans  ^a  cassette,  t 

LABAT(J.-B.),  organiste  de  la  cath6drale  de  Montauban.  —  Eslhfeti- 
quedeshuit  modes  du  plain-chant.  24  p.in-8<>.  Montauban,  impr. 
Foresti6  neveu. 

LAURENTIE.  —  HistoiredeTEmpire  romain,avec  une  introduction 
sur  la  Revolution  romaine.  T.  3et  4,  in-8»  deix  et  4043  p.  Pa- 
ris, Lagny. 

Ces  deux  volumes  compl^tcnt  T^loquent  et  nerveux  r6sumd,  trac^  par  nolrev^nirf 
compatriote,  d'ane  des  pcriodes  les  plus  importanles  de  rhisloire;  Les  4  volumes  coA- 
lent94f. 
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LA  VILLEMARQUfi  (Vicomte  Hkrsart  de),  membre  de  llnstitut.— 
Myrdhin  ou  TEnchanteur  Merlin,  son  histoire,  ses  oeuvres,  son 
influence.  2«  Edition.  In-48  j6sus,  do  xi  et  443  pages.  Paris, 
Didier. 

Fail  parlie  d'ane  s^rie  de  travaux  qae  le  savaot  aatear  ddsigne  par  cette  rabrique  ; 
Le  Merveilleax  aa  moyen  &ge.  Ce  livre,  comme  lea  pr^ddents  ouvrages  deM.de 
Villemarqo^,  est  da  plus  haut  int^rdt  poar  T^tade  des  origines  celUques  et  snrtoat 
pour  le  triage  des  ^Mments  celtiques  de  notie  littdrature  populaire  el  chevaleresque. 

MONSEIGNEUR  de  LA  CROIX  D'AZOLETTE  aprfes  sa  mort.  D6- 
position  de  son  coeur  et  son  Eloge  fun^bre.  In-8o,  38  p.  et  vign. 
Auch,  impr.  Foix. 
Extrait  da  Bulletin  d'Histoire  et  d'Archtologie  de  la  Proviace  d'Auch. 

NOUGUIER  (E.)—  Petite  gfeographie  pour  les  6coles  du  d6parte- 
ment  des  Basses-Pyr6n6es,  contenant  la  g6ographie  du  d6parte- 
ment,  la  g6ograpbie  de  la  France,  de  TEurope,  de  TAsie,  etc. 
In-32  de  428  p.  Pau,  impr.  Vignancour  (50  cent.) 

NOULENS  (J.),  directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine.  —  Maison  de 
Saint-Gresse.  G6n6alogie.  84  pages  in-8*.  Agen,  impr.  Noubel. 
Paris,  libr.  Dumoulin. 

POEY  d'AVANT  (Faustin).—  Monnaies  ftodales  de  la  France.  Tome 
m,  in-4«,  475  p.  et  62  pi.  Fontenay-le-Comte,  impr.  Robuchon; 
Paris,  bureau  de  la  Revue  numismatique  frangaise. 

ROBITAILLE,  chanoine  d'Arras.  —  Vie  de  St  Paul-Serge,  suivie 
d'une  dissertation  o4  Ton  prouve  qu'il  est  le  fondateur  de  I'Eglise 
de  Narbonne.  —  In-48  de  480  p.  Narbonne,  Caillard. 

Noos  coQtiDuerons  k  donner  riadication  de  toutes  les  publicalions  qui,  comme 
Topuscale  de  M.  I'abbd  RobitaUle,  peuvent  aider  k  la  solution  du  difficUe  probldme 
de  nos  origlnes  chr^tiennes. 

SORBETS  (Ch.)  —  La  Soeur  de  Charite,  pofeme.  In-8«  de  46  pages 
avec  4  lithogr.  Paris,  impr.  de  Mourgues. 

Ces  vers  sent  le  reflet  d'nne  belle  &me.  Mais  lis  r^velent  plus  de  nobles  sentiments 
que  d'inspiration  po^tique,  et  I'auteur.  qui  annonce  un  prochain  Recneil  de  poesies, 
aurait  pent-^tre  k  se  louer  d'avoir  su  se  tenir  en  garde  centre  la  camaderie  louangeuse 
et  la  production  h^tive  trop  communes  parmi  ses  confreres  de  V  Union  des  Pontes. 

TARBOURIECH  (Am6d6e),  attach^  au  cabinet  du  pr6fet  du  Gers.  — 
Une  Bible  manuscrite  et  enluminte  de  la  biblioth^que  d'Auch. 
(xm«  si6cle?)  In-8<>  de  42  pages  et  fig.  Auch,  impr.  Foix. 

Extrait  du  Bulletin  d'Histoire  et  d'Arch^ologie  de  la  Province  d'Auch.  La  gravure 
^Veau-forte,  ex^cut^e  par  M.  Tarbourirtcli  lui-mdme,  et  conoue  de  nos  lecicurs,  a 
6i6  transpon($c  sur  papier  fort  dans  ce  (irage  k  part. 
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TOULOUSE-LAUTREC  (Comte  de).  —  Souvenirs  Archtologicpies  du 
.  comte  deFezensac.  In-8«,  27  p.  et  fig.  Caen,  impr.  Hardel.  Pa- 
ris, libr.  Derache. 

Extrait  du  Bulletin  monumental  public  k  Caen  par  M.  de  Gaumont  (1861,  n*  8.) 
Yoyez  les  deux  articles  publics  dans  ceTolume  par  M.  I'abb^  P.  Gandto  sous  le  mtoe 
titre. 

Pour  tout  le  BuUetin  sommaire : 
LiONCE  COUTURE. 


ERRATA. 


Quelqaes  errenrs  typographiqaes  se  sont  gliss^es  dans  I'int^ressant  article  de 
M.  le  vicomte  de  Bastard-d'Estang.  Le  sup^rieor  de  rOratoire  de  Condom,  de- 
venu  conventionnel  et  regicide,  dent  il  est  parl6  page  144,  lignes  6  et  18,  ne 
s'appelait  pas  Jehon  mais  Ichon; 

Page  142,  ligne  2  de  la  note,  Brtohau,  lisez  Brechan; 

Id.    144,  ligne  33,  du  Bandol,  lisez  de  Bandol; 

Id.    145,  ligne  5,  notifier,  Usez  rectifier; 

Id.    Id.    ligne  14,  r^tablissez  le  mot  am/. 
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tarn  BISTOMOllS  sur  le  rouercue, 

PAR    M.    LE    BARON    DE    GAUJAL. 

(4  vol.  gr.  in-8o,  Paris,  Dupont,  1859.) 

La  magistrature  et  le  barreau  franoais  sont  peut-^tre  les  deux 
corps  qui  ODt  donn6  le  plus  grand  nombre  d'^crivains  remarqua- 
ble$  et  pr^cieax  dans  les  seconds  rangs.  Proportion  gard^e,  les 
hommes  de  g^nie  s'y  sont  montr^s  beaucoup  plus  rares.  Bossaet 
et  F^nelon  appartiennent  a  TEglise;  Montaigne,  Descartes,  le  car- 
dinal de  Retz,  Saint-Simon,  Buflfon,  Mirabeau,  reviennent  de  droit 
a  la  noblesse.  La  bourgeoisie  reclame  Rabelais,  Gorneille,  Pascal, 
Arnaad,  Racine,  Moliere,  Boileau  et  Voltaire.  Parmi  ces  grands 
noms,  les  illustrations  d^  la  robe  brillent  d'un  ^clat  moyen  et  qui 
permet  de  les  contempler  d  assez  pr^s  sans  crainte  d'^blouisse- 
ment.  En  dehors  des  notori^t^s  viag^res  et  des  reputations  a 
terme,  on  peul  citer  avec  honneur  des  ^rudits  comme  Dumoulin 
et  le  president  Brisson,  des  auteurs  robustes  comme  Domat,  des 
orateurs  auslferes,  616gants  ou  diserts  comme  Lemaftre,  Olivier 
Patra  et  d'Aguesseau,  de  bonnes  et  legitimes  renomm^es  de  biblio- 
thfeque  ou  de  palais.  On  m'opposera  peut-6tre  Cujas  et  Mon- 
tesquieu. Mais  Cujas  est  un  homme  de  doctrine,  et  sa  vie  en- 
tiire  appartient  a  la  science  pure  et  au  haut  enseignement.  Si 
le  baron  de  Montesquieu  a'  preside  quelque  temps  la  Cour  des 
Aides  de  Bordeaux,  cela  n'est  gu^re  concluant.  11  aurait  pu  tout 
aussi  bien  porter  la  mitre  ou  commander  un  regiment  de  dra- 
gons. Avant  tout,  Tauteur  de  YEsprit  des  Lois  est  un  philoso- 
phe  et  un  brillant  gentilhomme  du  xviii*  sifecle.  Je  ne  pourrai 
jamais  convenir  qu'il  soit  n^  pour*suer  sous  Thermine  et  se  coiffer 
d'un  mortier.  11  est  fait  pour  les  dentelles  et  la  soie,  et  quand  il 
sort  de  son  cabinet,  c'est  pour  ceindre  T^p^e  de  parade  et  parlir 
en  carrosse  pour  les  chateaux  et  les  hdtels  aristocratiques. 

Tomb  III.  —  8e  Livr.  —  Mai  et  Jain  1862.  15 
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Le  palais,  qui  n'a  produit  qu'un  nombre  fort  limit6  de  grands 
^crivains,  ne  compte  peut-^tre  pas  ud  seul  historien  vraimeiit 
digne  de  ce  nom.  Le  Franco- GaUia,  du  conseiller  Fran(jois  Ho- 
tomaD,  dont  M.  Augustin  Thierry  s'est  exag^rd  la  valeur,  parce 
qu'il  veDait  a  Tappui  de  ses  theories  sur  les  races,  n'est  au  fond 
que  Foeuvre  d'uu  calviniste  quasi-r^publicain,  et  qui  met  one 
vaste  Erudition  au  service  de  son  parti.  Les  Recherches  de  la 
France  d'£tienne  Pasquier  abondent  en  curieux  renseignements; 
mais  vous  y  chercheriez  en  vain  un  esprit  de  suite  et  de  classifi- 
cation aboutissant  a  une  conclusion  telle  quelle.  Dans  son  Histaire 
de  Navarre  et  ailleurs,  Tavocat  Andr6  Favyn  6crit  comme  s'il 
plaidait,  c'est-^-dire  pour  de  Targent.  Notez  que  ce  cas  est  moins 
rare  qu'on  ne  pense,  ainsi  que  je  T^tablirai  tout  a  Theure.  —  Est- 
ce  a  dire  pourtant  que  les  gens  de  robe  n'aient  rien  fait  pour  This- 
toire  de  la  France^  et  particuli&rement  pour  le  moyen-^e  ?  Tant 
s'en  faut  que  j'aie  voulu  faire  entendre  cela.  Je  crois,  au  contraire, 
qu'en  fait  de  services  rendus,  les  l^gistes  viennent  immddiatement 
apr^s  les  b6n6dictins,  et  les  ^rudits  tels  que  Baluze,  Duchesne  et 
Ducange.  Cest  encore  dans  les  grands  ouvrages  des  feudistes^  tels 
que  Dumoulin,  Ghantereau  le  F6vre,  Loyseau,  Le  Bret,  Salvaing, 
Boutaric^  qull  faut  aller  chercher  le  tableau  le  plus  complet  de 
notre  systeme  f^odal.  C'est  dans  les  Merits  des  canonistes,  comme 
Hauteserre,  Marca,  Ferri&res  et  Ducasse  qu'il  faut  aller  s'en- 
qu6rir  de  Tancienne  organisation  eccl6siastique.  Le  m^canisme  des 
parlements  et  des  autres  corps  de  judicature  est  tout  entier 
dans  le  Uvre  de  La  Roche-Flavin;  les  commentateurs  du  droit 
coutumier  nous  ont  conserve  bon  nombre  de  statuts  locaux  et  de 
privileges,  dont  la  connaissance  est  indispensable  k  quiconque 
veut  se  rendre  compte  de  Torigine  et  des  progr^s  de  la  revolu- 
tion conununale.  On  est  vraimeot  surpris  que,  dans  Tordre  mdme 
qui  a  rassembie  tant  de  pr^cieux  documents,  aucun  honune  sup^- 
rieur  n'ait  surgi  pour  les  classer  et  les  presenter  au  public  sous 
une  forme  vivante.  Quand  on  songe  k  Tindependance  de  Tancienne 
magistrature^  k  Tetendue  de  ses  loisirs,  a  sa  situation  de  fortune, 
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k  son  allure  exempte  de  la  paperasserie  moderne  et  moins  gSn^e 
par  le  contrdle  soQpQonneux  et  parfois  excessif  do  pouvoir  central, 
on  incline  peut-^tre  vers  Tavis  de  ceux  qui  croient  que  Thabitude 
des  regies  strictes  et  Texamen  des  faits  Isolds  enl&vent  k  certains 
esprits  une  partie  de  leur  6tendue,  et  qu'^  force  de  peser  en 
detail  le  pour  et  le  centre,  plusieurs  deviennent  incapables  de 
cette  hauteur  de  vues  qui  est  le  propre  des  grandes  conceptions 
et  des  grands  commandements. 

Quoi  qu'il  en  soit^  les  services  historiques  des  l^gistes  n'en  sont 
pas  moins  r^els  et  incontest^s.  Gomme  les  bdnSdictins^  ils  ont  amend 
k  pied  d'oBuvre  une  masse  dnorme  de  matdriaux  qui  n'attendent 
que  Tarrivde  d'un  grand  architecte.  Dans  le  sud-ouest  de  la  France^ 
leurs  travaux  pris  en  masse  Temportent  mdme,  par  la  valour 
politique  et  par  la  masse  des  documents  recueillis,  sur  les  auteurs 
de  la  grande  Histoire  du  LanguedoCy  la  meilleure  des  histoires 
provinciales.  Je  sais  bien  que  toutes  ces  recherches  avaient  un 
but  intdressd,  que  la  bonne  foi  ne  les  a  pas  toujours  inspirdes. 
Tons  ces  jurisles  du  xviu*  sifecle,  Marca,  Du  Puy,  Oihenart, 
Favyn,  Hauteserre,  le  president  de  Doat  op^rent  au  compte 
du  roi  et  sous  Tinspiration  de  Richelieu  et  de  Colbert,  tout  conmie 
Blanca,  Garibay,  Mariana,  Ramon  Zapater,  Briz  Martinez  et 
Salazar  travaillent  pour  la  maison  d'Autriche.  J'examinerai 
bient6t,  dans  une  brochure  spdciale,  la  valeur  de  ces  pretentions 
contradictoires  dlevdes  des  deux  cdtds  des  Pyrenees,  de  ces  mett- 
songes  et  de  ces  obscuritfis  inl6ress6es  que  Ferreras  essaya 
d'6claircir  aprfes  Tavfenement  de  Philippe-Quint  au  trdne,  et  qui 
ont  si  profonddment  altdrd  la  chronologie  des  royaumes  Chretiens 
du  nord  de  TEspagne  et  du  duch6  de  Gascogne.  Toujours  est-ii 
que  dans  son  Histoire  de  Biarn^  Pierre  de  Marca  se  montre  dfiji 
ce  qu'il  fut  toujours,  lliomme  de  Louis  XllI  et  du  cardinal,  prdt 
k  6crire  centre  le  pape  son  livre  De  concordid  sacerdotii  et 
imperii,  tout  comme  kse  faire,  dans  saAfarca  Hispanica,  le  ser- 
viteur  des  convoitises  des  Bourbons  sur  la  Catalogue  et  la  Navarre. 
Par  ses  livres  et  ses  manuscrits,  c'est  lui  qui  donne  le  branle,  et 
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les  autres  marchent  a  sa  suite.  Uauteur  du  TraiU  des  DroUs  du 
R^y  Tagenais  Pierre  Du  Puy,  est  a  la  tdte  des  perquisitions.  Aui 
manuscrits  de  la  bibliotheque  royale,  ily  a  tout  uu  foods  ^Dorme 
qui  porte  son  nom;  des  rudmoires  sur  les  divers  Etats  de  ['Europe, 
des  recherches  sur  les  provinces,  les  comt^s,  les  6v6ch6s,  les 
abbayes,  les  moindres  terres  ou  Tod  peut  trouver  matiere  a 
r^lamatioD.  O'ihenart  coucentre  son  activity  sur  la  Navarre  et 
la   Gascogne.  En  m^me  temps  qu'il   ouvre  la  voie  a  Thistoire 
eccl^astique  de  la  Novempopulanie,  et  prepare  pour  celte  r^oo 
le  travail  aux  fr^res  Sainte-Marthe,  il  insere  dans  sa  Notitia  utrius- 
que  VasconuB  des  dissertations  qui  sontdev6ritables  chefs-d'oeuvre 
d'drudition  et  de  critique.  Mais  sa  tendance  se  revele  autant  que 
sa  sagacit6  quand  il  d^nie  a  un  pr^tendu  comte  de  Bigorre,  k  Inigo- 
Arista,  le  titre  de  chef  de  la  dynastie  navarraise  pour  en  faire  un 
petit-fils  de  Ximinus,  un  vicomte  de  Baigorry,  dans  la  valine  de 
Soule.  De.  son  temps,  les  descendants  de  ce  vicomte  vivent  encore 
dans  la  personne  d'un  6v6que  de  Bayonne,  parent  de  Louis  XllI, 
et  qui  peut  lui  vendre  ses  droits.  Les  ^rudits  espagnols  accusent 
Tavocat  de  Maul^on  d'appuyer  les  reclamations  du  roi  de  France 
par  la  pubUcation  de  deux  memoires  anonymes,  el  quand  il  se 
pr^sente  pour  explorer  les  Archives  des  Comptes  de  Pampelune, 
on  lui  refuse  toute  communication  (1).  Je  ne  reviens  pas  sur  Andrd 
Favyn,   dont  plusieurs  ^crivains  du  xvii«  siecle  ont  recoonu  la 
^^alite.  Avec  plus  d'^tendue  et  d'inddpendance  d'esprit,  et  peut- 
dtre  un  peu  moins  de  sdretd  de  coup  d'oeil  dans  Tetude  des  details, 
Hauteserre  est  au  moins  a  la  hauteur  de  Marca,  de  Du  Puy  et 
d'Oifbenart.  L'6dition  compl&te  de  ses  oeuvres,  publico  k  Naples 
en  1778,  ne  tient  pas  moins  de  buit  a  dix  in-4o.  En  dehors  de 
ses  nombreux  Merits  sur  le  droit  remain,  canonique  et  f^odal,  od 
Fannaliste  a  beaucoup  a  prendre,  le  professeur  de  droit  de  Toulouse 

(1)  V.  Adiciones  al  Diccionario  de  antiguedades  de  Navarra,  p.  328.  —  Les  litres 
d4  ces  deux  factums  qui  parurent  en  1625  el  1618  sont :  Diclaralion  historique 
de  Vinjuste  usurpation  et  retention  de  Navarre  par  les  Espagnols,  el  an  ra^moire 
lalin ;  fiavarra  injuste  rea,  etc.,  swe  de  Navarrce  regno  contra  jus  fasqueoccupato, 
expostulatio,  A.  0,  M.  {Arnaldus,  OihenartuSt  Mauleosolensis.) 
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a  commenle  certains  passages  obscurs  de  Gr^goire  de  Tours  at 
donn^  une  hisloire  d'Aquitaine  en  dix  livres  —  Rerum  Aqutta- 
nicarum  libri  X— qui  s'arrfite  en  11 38,  etoii  il  rapporte  les  faits 
en  suivant  Tordre  des  dates.  Hauteserre  est  galiican  mod6r6;  il 
admet  la  diffusion  du  christianisme  dans  la  Gaule  aux  ^poques 
^vang^liques ;  il  accepte  les  I6gendes  de  saint  Martial,  de  saint 
Saturnin,  de  saint  Paterne,  et  par  1^  il  se  rapproche  de  Marca. 
Par  la  liberty  g^n^rale  de  son  allure,  il  ressemble  davantage  a 
deux  6crivains  toulousains,  au  conseiller  Catel,  auteur  d'une 
Histoire  des  Comtes  de  Toulouse^  et  au  chroniqueur  Germain  de 
La  Faille,  dont  les  ouvrages  sont  d'ailleurs  de  beaucoup  au-dessous 
du  sien  pour  Texactitude  et  la  port^e. 

Les  legistes  languedociens,  et  bordelais  qui  ont  pr^par6  aussi 
leur  part  de  mat^riaux  pour  Thistoire  generale  et  locale,  se  trou- 
vent  places  dans  des  conditions  d'impartialit^  bien  sup^rieure  a 
celle  des  premiers  auteurs  que  je  viens  de  nommer.  Je  n'en  veux 
pour  preuve  que  le  Style  du  Parkment  de  Tolose  de  Cayron,  le 
Traits  des  droits  seigneuriaux  de  Boutaric,  ainsi  que  les  traitds 
du  FranC'Aleu  de  Cazeneuve  et  de  Furgole,  qui  restent  encore 
les  meilleur  sguides  pour  T^tude  de  la  condition  des  terres  f^odales 
et  roturiferes  dans  le  Sud-Ouest.  A  ces  consciencieux  travaux,  je 
joindrais  volontiers  le  Recueil  de  La  Peyr6re,  les  Dissertations  an- 
nex^es  a  la  coutume  de  Bordeaux,  la  Collection  des  coutumes  da 
Parlement  de  Guyenne,  etc. ,  etc. 

Le  contingent  des  juristes  qui  ont  recueilli  des  materiaux  pour 
lliistoire  de  nos  contrees  pourrait  dire  grossi  de  be^uicoup,  mais 
je  tiens  k  le  cldturer  au  plus  t6t  en  disant  un  mot  de  la  collection 
Doat.  Tout  ce  qui  a  6chapp6  aux  recherches  de  Du  Puy  ou  de 
ses  auxiliaires  est,  sous  Louis  XIV,  Tobjet  d'une  revision  aussi 
attentive  qu'int^ressee,  et  qui  doit  tourner  au  profit  de  la  Cou- 
ronno.  En  dehors  de  soixante-dix-sept  volumes  in-folio  de  manus- 
crits  du  fonds  Colbert,  relatifs  a  la  Navarre,  a  TArmagpac,  au  pays 
d'Albret,  aux  comtfe  de  Foix  etde  Rodez,  etc.,  il  existe  encore 
vingt  volumes  de  copies  de  documents  originaux  recueillis  dans  les 
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di verses  archives  des  mdmes  pays  par  les  soins  deM.de  Doat, 
president  k  la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre.  C'est  dans  cet 
arsenal  judiciaire  destine  a  fourDir  des  armes  aux  gens  da  Roi, 
qu'il  faut  aller  se  renseigner  sar  un  grand  nombre  de  litres  dont 
les  originaux  sent  aujourdliui  perdus  ou  disperse. 

J'ai  peut-^tre  insists  trop  longuement  sur  la  valeur  et  le  carac- 
tere  historiques  des  recherches  des  l^gistes  en  g^n^ral,  et  parti- 
culiferement  de  ceux  de  la  region  da  sud-oaest;  mais  j'avais  be- 
soin  de  dire  une  bonne  fois  mon  avis,  et  de  fixer  mes  id^es  a  ce 
sujet.  D'ailleurs,  je  suis  en  face  de  Toeuvre  d'an  jarisconsulte. 
M.  le  baron  de  Gaujal,  dont  la  verte  vieillesse  n'a  finiqu'en  1 856, 
s'^tait  ileyi  jasqu'aux  plus  hauts  emplois  de  la  magistratore,  et 
j'ai  le  devoir  de  montrer  comment  il  s'est  trouvd  dans  des  condi- 
tions d1mpartialit6  plus  complete  que  beaucoup  de  ses  devanciers. 
A  partir  de  la  fin  du  xni«  si^cle,  da  mariage  de  Yalpurge  et  de 
C^cile,  fiUes  d'Henri  II,  comtede  Rodez,  avec  Gaston  et  Bernard 
d'Armagnac,  les  destinies  d'une  partie  de  la  Gascogne  et  da  Roaer- 
gue,  ainsi  que  d'une  portion  de  la  Basse-Auvergne  et  du  Quercy, 
se  mdlent  et  se  confondent  pendant  plus  decent  soixante  ans.  Cest 
pour  la  maison  d'Armagnac  une  ^poque  de  plenitude  et  de  puis- 
sance qui  durera  jusqu'^  sa  mine.  Quand  viendra  pour  moi  le 
moment  de  raconter  Thistoire  de  mon  pays,  de  faire  revivre  un  passe 
dont  r^tude  m'a  vite  console  et  m'indemnise  d^ja  des  m^coinptes 
d'une  vie  rest^esans  autre  emploi,  cettep^riode  de  grandes  annexioDS 
ftodales  sera  certainement  une  des  plus  difficiles  et  des  plus 
curieuses,  et  je  devrai  rendre  un  compte  fidele  de  ce  que  j'aurai 
pris  a  mes  devanciers  de  la  Gascogne  et  du  Rouergue. 

Le  Rouergue,  cette  5pre  et  montueuse  conlree  qui  tienta  la  fois 
des  C^vennes,  de  FAuvergne  et  du  Quercy,  conserve  encore  de  nos 
jours  plusieurs  ^traits  de  son  ancienne  physionomie  locale.  Les 
moeurs  y  sont  pures,  mais  un  peu  rudes,  et  les  habitudes  mtoa- 
gferes  et  laborieuses.  Chacun  cherche  k  exceller  dans  son  metier, 
a  faire  valoir  sa  terre,  et  surtout  a  la  dSfendre  centre  les  entre- 
prises  du  voisin.  Dans  toute  maison  bourgeoise,  vous  trouvez  aoe 
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bibliotbeque  ou  Ton  a  soavent  recours  durant  les  hivers  longs  et 
rigoureox,  et  dont  les  oovrages  t^moignent,  par  leurs  titres,  du 
caractfere  stodieux  et  pratique  des  lecteors.  La  persistaoce  de  ce 
vleil  esprit  local  se  manifeste  j usque  dans  Texcellente  notice  sur 
M.  de  Gaujal,  publi^e  en  t^te  des  ^s^ais  historiques  sur  le  Rouer- 
gue,  par  M.  Jules  Duval,  dont  j'ai  pourtant  connu  et  partag6  (a 
vingt  ans)  les  preferences  pour  les  theories  unit4istes  de  Charles 
Fourier.  Dans  cette  notice,  le  biographe  se  reporte  avec  complai- 
sance vers  repoque  qui  pr^c^da  la  Revolution ;  il  ajoute  quelques 
details  piquants  au  tableau  de  la  societe  ruthenoise  deja  trace  par 
Alexis  Monteil.  M.  de  Gaujal  est  ne  a  Montpellier,  mais  il  appar- 
tient  au  Rouergue  par  son  education,  ses  habitudes  premieres,  et 
surtout  par  sa  famille  qui  comptait,  d6s  le  xiv«  siecle,  dans  la  no- 
blesse d'epee.  En  1779,  nous  trouvons  le  futur  annaUste  au  col- 
lege de  Rodez,  etudiant  sous  Fabbe  Girard,  auteur  d'un  ouvrage 
estime  sur  reducation,  et  sous  Tabbe  Bosc,  qui  publia  en  1 797  des 
Memoires  pour  servir  d,  rHistoire  du  Rouergue  y  dans  lesquels  il 
reconnait  avoir  roQu  plusd'un  renseignement  de  son  ancien  ei^ve. 
Un  peuplus  tard,  le  jeune  de  Gaujal  apprend  les  mathematiques 
a  Montauban,  et  se  destine  a  la  carrifere  maritime.  Rappeie  a  Ro- 
dez par  la  mort  de  son  p&re,  il  y  tue  le  temps  comme  il  pent ;  il  joue 
la  comedie  de  societe  en  compagnie  du  vicomte  deBonald,  qui  faisait 
alors  de  petits  vers  badins  et  ne  songeait  gu^re  a  ecrire  le  Traits  de 
legislation  primitive.  Officier  k  dix-neuf  ans,  il  suit  aLongwy  le  regi- 
ment de  Yivarais,  et  re^oit,  au  commencement  de  Femigration,  le 
meilleur  accueil  ducomte  d'Artois.  Apr^s  le  licenciement  de  Tarmee 
de  Gonde,  il  parcourt  les  bords  du  Rhin  et  la  Hollande,  travaillant 
encore  sans  but  precis  et  arrete,  preoccupe  lour  a  tour  dTiistoire, 
de  litterature,  de  linguistique.  En  1794,  il  est  en  Angleterre  avec 
le  grade  de  major  et  se  lie  avec  Charles  Sheridan^  lord  Pelham  et  le 
chimiste  Kirwan.  Rentreen  France  en  1 800,  il  recouvreune  portion 
de  son  patrimoine,  debute  dans  la  publicite  par  un  essai  philologi- 
que,  insure  quelques  articles  dans  le  Journal  desDebats^  et  fonde  en 
1 807,  avec  M.  Carrfere,  h  Journal  de  PAveiron.  C'est  ici  que  com- 
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mence  a  se  dessiner  disliDctement  la  vocatioD  deM.de  Gaujal. 
II  annonce  deja  les  Annales  du  Rouergue,  et  un  Essai  historique 
sur  lalangue  romane.  En  m^me  temps,  il  se  fait  recevoir  avocat, 
plaide  devant  le  tribunal  de  Rodez,  et  fioit  par  elre  nommfi  jage- 
auditeur  a  la  cour  de  Monlpellier.  Depuis  qu'il  n'y  a  plus  de 
grandes  abbayes  de  B^n^dictins,  certains  emplois  eccl^siastiques  et 
les  charges  de  la  magistrature  assise  en  province  sonl,  a  mon  avis, 
les  professions  les  plus  compatibles  avec  les  recberches  histori- 
ques.  Un  magistrat  exempt  de  la  rage  d'avancement  ne  doit  aux 
choses  de  son  ^tat  qu'un  temps  a  peu  pres  fixe  et  limits,  et  de- 
meure  maitre  de  ses  loisirs.  Les  vacances  et  les  conges  sont  pour 
les  recberches  lointaines.  Quand  je  convoitais  jadis  pour  moi-m^me 
une  semblable  situation,  je  comptais  bea  ucoup  trop  sur  les  autres  et 
pas  assez  sur  les  lettres  anonymes  dont  il  parait  qu'on  tient  compte 
quelquefois.  Mais  il  s'agit  de  M.  de  Gaujal.  A  Montpellier,  il  put 
d^jk  rassembler  certains  mat6riaux  et  continuer  ensuite  ses  re- 
cberches aux  archives  des  villes  de  Lodfeve  et  de  Carcassonne  ou 
il  occupa  divers  emplois  de  judicature.  Nomm6  president  de 
Chambrea  la  cour  de  Pan  en  1816il  eut  a  sa  disposition,  pen- 
dant cinq  ans,  une  masse  enorme  de  documents  de  toute  nature, 
dont  le  catalogue  a  ^te  public  depuis  en  grande  partie  par  M.  le 
.  conseiller  Bascle  de  Lagreze,  dans  son  livre  surle  Trdsor  de  Pau, 
Cest  la  que  se  trouvent  notamment  la  plus  grande  partie  des  ar- 
chives de  Foix,  d'Albret,  d'Armagnac  surtout,  et  que  Texplorateur 
se  renseigna  facilemenl  sur  la  p6riode  relative  a  Funion  de  ce  der- 
nier pays  avec  le  coml6  de  Rodez  et  plusieurs  autres  grands  fiefs 
du  Rouergue,  du  Quercy  et  de  la  Basse-Auvergne.  D^ja  impatient 
detir^r  parti  de  ses  notes,  il  publia,  dfes  1819,  le  Tableau  historic 
que  du  Rouergue^  suivi  de  diverses  dissertations,  entr'autres  sur 
unedivinitedesRuthfeneset  surrev(5ched'Arisitum  dontTexistence 
fut  si  6ph6mere.  La  premiere  idee  historique  s'est  fortififie;  elle 
dominera  d6sormais  sur  toute  une  serie  de  publications  dirig^es 
vers  lemtoebut.  Nomm6  pr(5sident  a  Limoges  en  1821 ,  M.  de 
Gaujal  fait  imprimer  en  1 824  le  premier  volume  des  Essais  histo- 
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riques  mr  le  Rouergtie,  accueilli  avec  la  faveur  la  plus  mSrit^e  par 
les  honiraes  sp6ciaux  et  les  soci^tes  savantes,  et  honor6  d'uneme- 
daille  d'or  par  rAcadfimie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Le 
second  tome  paraftl'ann^e  suivante.  Yiennentensuite,  a  divers  in- 
tervalles,  des  dissertations  et  des  m^moiresdont  voicile  denombre- 
ment : 

1o  1827.  Lettre  sur  Thistoire  religieuse  de  la  Russie. 

2*  1832.  M^moire  sur  I'idole  de  Ruth. 

3*  1833.  Mfimoire  sur  le  tombeau  du  pr6tendu  Teve-le-Duc 
a  Limoges. 

V  1834.  Note  sur  Tamphith^atre  romainde  Limoges. 

5«  1835.  M6moire  sur  le  titre  de  Comtor. 

6*  1836.  M^moire  sur  les  antiquit^s  du  Larzac. 

7«  1838.  Notice  historique  sur  la  maison  d'Arpajon.  —  R61e 
d'une  revue  passee  a  Rodez.  —  Biographies  aveyronnaises. 

8*  1 839.  Mtooire  sur  la  ville  de  Carentomag. 

9*  1840.  Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Estrangin  concemant 
Aries.  —  Notice  biographique  sur  MM.  Despradels  et  Claude 
Peyrot,  ce  dernier  prieur  de  Pradinas. 

1 0*"  1 841 .  Lettres  sur  des  documents  historiques  in^dits. 

11o  1842.  Mtooire  sur  des  titres  singuliers  lomb^s  en  d6- 
su^tude. 

1 2o  1 844.  Notice  sur  les  franchises  et  privileges  des  principales 
communaut^s  du  Rouergue. 

On  le  voit,  a  quelques  exceptions  prfes,  ces  mfimoires  imprimis 
dans  lesRecueils  de  diverses  soci6l6s  savantes,  et  dontje  renvoie 
i  parler  plus  loin,  convergent  vers  le  m6me  point  et  pr^parent 
ToBuvre  qui  nons  est  restfie.  Le  plan  de  cette  oeuvre  a  besoin  d*6tre 
mdri  lentement,  dans  T^tude  complete  des  sources,  et  sous  la  pre- 
occupation des  id^es  historiques  de  T^cole  de  laRestauration. 
Nomm6  depute  le  5  juillet  1830,  M.  le  baron  de  Gaujal  fut  pent- 
dtre  forc6  de  sacrifier  un  peu  ses  recherches  aux  travaux  parlemen- 
taires  et  legislatifs  qui  signalferent  I'avfenement  du  nouveau  regime 
auquel  il  crut  ne  pas  devoir  refuser  son  concours.  Appel6  quelques 


Digitized  by 


Google 


—  248  — 
ann^es  apr^s  k  Paris,  comme  conseiUer  a  la  Goar  de  cassation,  ii 
put  alors  compulser  fr^quemment,  aux  archives  et  a  la  bibliotheqne 
royale,  les  manoscrits  du  foods  Colbert,  la  collection  du  president 
de  Doat,  etc  '-etc.  D^sormais  ses provisions  6taient  faites.  II  avait 
visits  les  grands  d^pdts  publics  et  priv^s,  et  pouvait  aborder  bar- 
diment  son  travail  de  redaction  definitive.  Revenu  k  la  cour  de 
Montpellier  en  1 849,  en  quality  de  premier  president,  il  poursuivit 
activement  son  entreprise,  et  s'y  voua  tout  en  tier  apr^s  sa  mise  a 
la  retraite.  G'est  sur  sa  terre  de  Yias  qu'il  ^rivit  k  quatre-vingt- 
quatre  ans  son  m^moire  sur  les  habitants  primitifs  de  la  Gade 
transalpine. 

M.  de  Gaujal  avait  m  pr^c^dS  dans  sa  carri^re  dliistorien  du 
Rouergue  par  un  grand  nombre  d'6crivains  recommandables  k  divers 
degr^s.  II  avait  vu  les  manuscrits  de  Frangois  Delort,  d'Antoine 
Bonal,  de  Sicard,  du  frfere  Andr^  Maurel  et  de  quelques  autres. 
Pour  les  livres  imprimis,  il  avait  eu  notamment  sous  sa  main,  en 
dehors  des  grandes  collections,  plusieurs  ouvrages  anonymes  sur 
la  province,  divers  Merits  ecclesiastiques,  et  les  M4nwires  pour 
servir  d  Vhistoire  du  Rouergue^  de  Tabbfi  Bosc,  dont  il  a  relevd 
parfois  trfes  vivejnent  les  inexactitudes.  Quant  aux  id^es  politiques 
et  philosophiques  de  Tauteur,  il  est  souvent  assez  difficile  de  les 
caract^riser.  Comme  inspiration  directe  et  immediate,  M.  de 
Gaujal  releve  du  xviir  si&cle.  II  a  lu  Voltaire,  mais  il  est  rest^ 
catholique.  A  Texemple  de  la  plupart  des  gens  de  robe,  il  incline 
visiblement  vers  les  theories  gallicanes.  De  V^tude  des  math^ma- 
tiques,  il  a  emport^  Tamour  de  la  precision  et  la  rigoureuse  sobri^t^ 
du  raisonnement  En  histoire  ses  premiers  mattres  ont  ^td  certaine- 
ment  les  bdn^dictins  du  Languedoc,  excellente  6cole  pour  tons  les 
annaUstes  provinciaux  qui  doivent  avant  tout  rechercher,  discuter 
les  faits,  et  se  garder  de  ces  theories  g^n^rales,  dont  les  bavards 
et  les  ignorants  infectent  jusqu'a  de  plates  monographies  d^pourvnes 
de  style  et  d'orthographe.  Quand  M.  de  Gaujal  raconte,  c'estdans 
un  style  simple,  concis,  exempt  de  phras^ologie.  II  suit  Tordre 
chronologique  des  dvtoements,  a  peu  prte  a  la  maniere  de  Haute- 
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serre,  renvoyant  toujours  aux  sources  et  aux  autorit^s  lorsqu'il  ne 
les  cite  pas  textuellement.  Qaand  il  recherche  et  quand  il  discate, 
je  reconnais  volontiers  en  lui  le  disciple  des  ^crivains  jurisconsultes 
de  la  France,  ou  le  lecteur  assidu  des  Memoir es  de  I'acadimie  des 
inscriptions  et  belles-lettres y  et  surtout  des  dissertations  de  Frdret, 
de  Tabbd  Lebeuf  et  de  M.  de  Mandajors.  Particuliferement  fix6  snr 
tons  les  historiographes  provinciaux,  il  a  op6r6  trop  tdt  poor  pou- 
Yoir  tirer  an  profit  quelconque  de  YHistoire  de  la  Gascogne  da  cha- 
noine  Monlezun.  Toat  cela  ne  Temp^che  pas  de  se  tenir  exactement 
aa  coarant  des  progrfes  de  I'^cole  contemporaine,  k  ce  point  que 
M.  Augastin  Thierry  mentionne  tres  honorablement  quelque  part 
son  travail  sur  les  franchises  et  privileges  des  commanaut^s  da 
Roaergae.  Nousle  verronsmSme  pr^occupS  d'origines  chr^tiennes 
et  d'ethnographie.  Mais  aa  fond,  il  reste  toujours  marqu^  da 
caractere  ind^l^bile  da  xvni«  si6cle,  et  malgrd  quelques  erreurs 
telles  qae  la  croyance  k  Fauthenticit^  de  la  charte  d'Alaon,  son 
ouvrage  y  gagne  infiniment  plus  qu'il  n'y  perd. 

Ce  fut  aihsi  qu'apr^s  soixante-dix  ans  d'^tudes  et  de  recherches, 
M.  le  baron  de  Gaujal  op6ra,  dans  la  retraite,  la  refonte  g^n^rale 
de  sestravaux,  et  fit  hommage  de  son  manuscrit  au  Conseil  g6n6- 
ralde  FAveyron.  En  1857,  Fauteur  avait  termini  sa  longue  et 
laborieuse  carrifere,  laissant  aprfes  lui  des  regrets  universels  et  une 
jn^moire  justement  honorde,  et  la  compagnie  d^positaire  de  ses 
CBuvresen  ordonnaitFimpressionaux  fraisdu  departement.  L'exem- 
pledonn6  par  FAveyron  restera-t-il  sans  imitateurs,etle Conseil  g6- 
n6ralduGers^  revenantsur  une  decision  regrettable  et  r^cente,  ne 
votera-t-il  pas  enfin  les  fonds  ndcessaires  pour  la  publication  de 
cette  pr6cieuse  collection  de  Fabb6  Daignan  du  Sendat  dont  des 
savants  de  premier  ordre  ont  reconnu  toute  Fimportance  (1)? 


(i;  Plusiears  personnes,  aussi  saTantes  qae  respectables,  qui  ont  pris  la  peine  de 
lire  mon  article  sur  les  manascrits  Daignan,  m'ont  d^ja  fait  I'honneur  de  m'^crire 
dans  ce  sens.  C'est  a  elles  qa'il  appartient  de  decider  ropinion,  par  remission  dos 
voeux  des  corps  savants  dont  elles  fontparlie.  —  II  m'esl  toinbd  sous  la  main,  ces 
jours  demiers,  le  Recueil  des  procds-verbaux  du  Conseil  g^n^ral  du  Gers  do  1861, 
p.  190  et  191.  Le  rapporteur  de  la  5e  commission  cbarg^e  d'examiner  la  proposition 
relative   aux  manuscrits  Daignan  y  appr^cie  avec  ,une  trop  grande  indulgence  le 
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Ainsi  que  leur  titre  I'indique,  les  Essais  historiques  sur  le 
Rouerguene  constituent  pas  une  oeuvre  litt^raire  proprement  dite. 
lis  ne  pretendent  nullement,  et  c'est  leur  m6rite  propre,  a  la  nar- 
ration magistrate.  L'auteur  a  voulu  servir  a  la  fois  la  cause  de 
rhistoire  g^nfirale  et  locale  en  6claircissant  les  points  douteux,  en 
donnant  le  catalogue  exact  et  complet  des  faits  et  des  documents, 
et  s'il  n'y  a  point  compl^tement  riussi,  il  ne  s'en  faut  que  de  bien 
peu.  Le  nom  du  baron  de  Gaujal  est  d^sormais  inseparable  de 
celui  du  pays  de  Rouergue,  dont  il  a  racont6  le  pass6  sous  la  seule 
forme  possible.  A  peine  d'inexactitude,  les  faiseurs  de  ces  grandes 
synthases  historiques  qui  changent  tons  les  trente  ans  sont  d&or- 
mais  tenus-de  consulter  ce  travail,  et  si  jamais  je  mfene  a  bien 
mon  livre  sur  les  comtes  d'Armagnac,  je  ne  dirai  jamais  assez  haut 
combien  j'ai  trouv6  la  de  judicieuses  critiques  et  de  stires  indi- 
cations pour  abrdger  et  simplifier  mes  recherches.  J'arrivea  Fexamen 
dfitailW  de  Touvrage  qui  se  divise  en  quatre  parties.  La  premifere 
et  la  seconde  absorbent  les  deux  premiers  volumes  et  comprennent 
les  prol^gom^nes  et  les  annales  proprement  dites.  La  troisifeme  et 
la  quatrieme,  destinies  k  ce  que  les  gens  du  metier  appellent  les 
paralipomenes  historiques,  occupent  les  deux  derniers  tomes,  et  se 
composent  d'un  recueil  de  mSmoires  et  d'une  collection  de  ge- 
nealogies et  de  biographies  relatives  au  Rouergue. 

Tome  I.  Premiere  partie.  Prdiminaires.  —  J'ai  i6]k  fait  mon 
profit  de  la  biographie  consacree  a  M.  de  Gaujal  par  M.  Jules  Duval, 
et  je  passe  sous  silence  toute  la  partie  pr^liminaire  pour  com- 
mencer  au  Gouvernement  des  Gaulois.  Dfes  les  temps  historiques, 
le  Rouergue  apparait  comme  la  patrie  des  Ruth&nes,  peuplade 

travail  que  j'avais  ^t^  charge  de  presenter  a  ce  sujet  corame  membre  d'une  commis- 
sion pr^paratoi  re.  Sauf  celte  bienveillance  excessive,  M.  D.  ne  s'est  point  6cart6 
do  son  imparlialite  ordinaire.  Je  n'ai  pu  trouver  trace  de  son  opinion  personnelle, 
et  il  ne  s'approprie  rien  quand  il  dnonce  que  c  le  texte  original  est,  dit  lo  proc^- 
verbal  de  celte  reunion  —  la  commission  prdparatoire,  ~  rempli  de  banaliWs,  6crit 
sans  ^l^valion  et  sans  ancun  sentiment  de  critique.  »  Celte  pbrase  reste  tout  entidro 
pour  le  compte  de  son  auteur  qui  a,  sans  aucun  doute,  le  droit  de  se  montrers^vdre. 
Quanta  moi  qui  aientondu,  I'ann^e  derni^re.des  rapports  fort  opposes  i  mes  conclu- 
sions, je  n'ai  gard^  aucun  souvenir  de  la  lecture  de  ce  proems  veibal,  etsi  j'y  avals 
appos(^  ma  signature.je  me  le  reprocherais  comme  une  irreverence  envers  la  m^moire 
de  I'abbd  Daignan  du  Sendat.  J.-F.  Blad^. 
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de   race  celUque.   On  y  compte  trois  villes  :  Segodunum  ou 
depuis  fat  Mti  Rodez,  Condatemag  au  conflueDt  da  Tarn  et  de  la 
Doarbie,  et  Carentomag  aujourd'hui  Carenton.  Lors  de  la  conqufi- 
te  de  la  Province  par  les  Romains,  une  partie  des  Rath^nes  estsou- 
mise ;  ce  sent  les  Ruthenes  provinciauco.  Les  RiUhenes  Eleutheres, 
cantonn^s  aa  nord  da  Tarn,  conservent  lear  liberty  jusqa'a  la  ve- 
nae de  C^r.  Sous  les  empereurs,  le  regime  municipal  s'implante 
ici  conune  aillears,  et  sans  evenements  bien  memorables.  Le  Gou- 
vemement  des  Visigoths  n'oflre  non  plus  rien  dlnt^ressant.  Sous  le 
Gouvemement  des  Franks  appel^s  sans  doute  dans  le  pays  par  Quin- 
tien,  6vgque  de  Rodez,  en  hainedes  Visigoths  ariens,  leRouergue 
fait  partie  de  TAquitaine  Austrasienne  (855),  dont  il  est  d6tach6 
plus  tard  avec  I'Albigeois  pour  former  un  ducW  regi  par  Sadregisile. 
D^s  r^poque  karolingienne,  la  f^odalit^  coounence  d^jasans  revStir 
ki  de  caractfere  propre  et  distinct.  La  puissance  ecclesiastique  im- 
plant^e  depuis  longtemps  dansces  contr^es  s'y  d^veloppe  sans  resis- 
tance. On  y  compte  trois  ^v^ch^s :  ceux  de  Rodez  et  de  Vabres,  et 
celui  d!Arisitum  qui  finit  au  vi^"  siecle.  Le  mode  de  nomination  des 
pr^lats  subit  k  peupr^s  lesmSmes  vicissitudes  qu'aiileurs,  mais  les 
prerogatives  des  pontifes  de  Rodez  sent  considerables,  et  ilsparta- 
gent,  ou  pen  s'en  faut,  Tautorite  seigneuriale  avec  le  comte.  Voici 
Theure  des  grands  d^membrements  f^odaux.  Le  Rouergue  se  frac- 
tionne  en  comte  de  Rouergue  proprement  dit^  comte  de  Rodez  et 
vicomtes  de  Millau,  Greyssel,  Carlat  et  Saint-Antonin.  La  maison  des 
comtes  de  Rouergue  a  pour  chef  Fulcoad  (840).  Ceile  des  comtesde 
Rodez  ne  commence  qu'a  la  premiere  croisade,  au  moyen  de  Tengage- 
ment  fait  par  Raymond  de  St-Gilles,  comte  de  Toulouse  et  de  Rouer- 
gue, d'une  partie  de  ses  domaines  k  Richard,  frere  du  vicomte  de 
Millau  (1095).  Le  successeur  de  Raymond,  Alfonso- Jourdain  son 
frere,  convertit  cet  engagement  en  une  vente  definitive  (1112).  A 
cette  epoque,  la  maison  de  Millau,  qui  depuis  a  fourni,  par  les 
femmes,  des  anc^tres  ^  toules  les  dynasties  deTEurope,  avait  ac- 
quis d6ji  les  vicomtes  de  Gevaudan,  de  Carlat  et  de  Lodeve.  Je 
laisse  de  cdte  toutes  les  autres  grandes  families  suzeraines  du 
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Rouergae,  pour  ne  m'occuper  que  de  celle  des  comtes  de  Rodez, 
et  relever  les  adjouctions  success! ves  que  les  seigneurs  firent  a  leur 
domaineprimitif  jusqu'a  ravfeneinentdesd'ArmagDac.  A  rorigine,  ce 
comt6ne  comprend  que  le  bourg  de  Rodez,  Chateau-Gaillard,  Ar- 
sac,  Agen,  Moutolieu,  Sebazan,  Montrosier,  Bozouls,  et  au  nord 
du  Lot,  Benavent,  Cantoin  et  Montasic.  Montpeyrous  et  Peyre- 
brunen'ysont  adjoiuts  que  plus  tard.  On  ignore  aussi  la  date  cer- 
taine  de  I'annexion  de  Rodelle,  des  vicomt^s  de  Gamboulas   et 
d'Ayss^nes,  des  seigneuries  de  la  Besse,  de  Belcastel,  de  Rinhac  et 
d'Aubin.   Les  chateaux  de    Trepadou,  Salles,  Montjaux^    Coa- 
piac>  Caystord,  Thoels,  Minier,  Salles-Majeur,   Marcillac,  Cas- 
sagnes,  Malleville,  Serni^res,  Eutraygues,    Requista,  Gabrespi- 
nes  et  Gages  sont  acquis  ou  fondds  de  1165  k  1298.  En  dehors 
du  Rouergue,  les  comtes  de  Rodez  recueillent  les  vicomt^s  de  Lo- 
dfeve  et  de  Carlat  en  1 1 1 2,  et  celle  de  Greyssel,  avec  les  baro- 
nies de  Meirueys  et  de  Roquefeuil  dans  le  Languedoc,  en  1 21 0. 
Avant  1 300,  lis  poss^daient  d6ja  le  ch&teau  de  Pinet  en  Rouergae. 
A  la  y^rit^,  toutes  ces  acquisitions  ne  furent  pas  conserv6es.  En 
1188,  la  ville  et  le  territoire  de  Lodeve,  a^ec  les  ch&teaux  de 
Montbrun  et  de  Lazara,  avaient  616  vendus  par  Hugues  I  k  Rai- 
mond  de  Madieres,  6v6que  dudit  Lod&ve,  et  aux  pr^lats  ses  suc- 
cesseurs,  moyennant  soixante  mille  sous  melgoriens.  Les  ch&teaux 
de  Coupiac,  Caystord  et  Thoels,  sont  ^chang^s  en  1 238  contre 
Marcillac  et  Salles-Comtaux.  Agen,  Prades  et  le  pont  de  Salars, 
forment  la  dot  d'Algayette,  fiUe  de  Hugues  lY,  comte  de  Rodez^ 
et  marine  a  Amalric  de  Narbonne,   baron  de  Talairan  (1274?) 
L'an  1292,  le  chdteau  de  Sebrazac  est  troqu6  contre  celui  de  Ga- 
brespines.  Henri  II,  le  dernier  rejeton  m&le  de  la  maison  de  Mil- 
lau-Rodez,  meurt  en  laissant  aprfes  lui  quatre  filles.  Isabeau, 
yicomtesse  deGarlat,  issue  d'une  premifere  union,  Spouse  GeoflQroi, 
sirede  Pons;  Beatrice,  n6e  du  second  lit,  est  unie  k  Bertrandde 
La  Tour-d'Auvergne,  et  ses  deux  scBurs  germaines,  Valpurge, 
vicomtesse  de  Greyssel,  et  G^cile,  comtesse  de  Rodez,  prennent 
pour  maris  Gaston  d'Armagnac,  comte  de  Fezensaguet,  et  Bernard 
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III,comted'Armagnac,  veuf  dlsabelle  d'Albret.  En1403,  aprts 
la  mort  violente  de  Jean  II,  dernier  comte  de  Fezensaguet,  tons  les 
fiefs  de  celte  famille,  y  compris  la  vicomt^  de  Greyssel,  retour- 
nent  aux  d'Armagnac.  De  lavicomt^  de  Carlat  d6pendait  celle  de 
Morat  en  Auvergne,  qui  y  fat  unie  d^fioitivement  en  1 41 4.  Yendu 
au  due  Jean  de  Berry  par  Raimond  VI,  sire  de  Pons  (1360),  le 
Carladez  forme  presqu'aussil6t  la  dot  de  sa  fille  Bonne,  femme  du 
conn^table  Bernard  YII,  comte  d'Armagnac.  Yoil^  done  la  plupart 
des  grands  fiefs  dSmembr^s  du  cornt^  de  Rodez  aprfes  la  mort 
d'Henri  II,  r^unisde  nouveau  dansune  mdme  maison.  Ce  n'est  pas 
tout.  Aux  XIV*  et  xv«  sifecles,  les  d'Armagnac  useront  de  toute  leur 
influence  pour  augmenter  encore  Fimportance  de  leurs  possessions 
dans  le  Roueii^e,  le  Quercy  et  la  Basse-Auvergne.  Aux  lermes 
d'une  decision  des  commissaires  du  Parlement  de  Paris,  Beatrice 
de  Rodez,  femme  deBertrand  de  La  Tour-d'Auvergne,  avait  regu 
pour  tons  droits  hir^ditaires  le  bourg  de  Villecomtal  et  ses  dfipen- 
dances.  De  son  c6t6*Isabelle  de  Rodez,  vicomtesse  de  Greyssel, 
Youlut  en  vain  disputer  k  Jean  I,  comme  soeur  ain^e  de  sa  femme 
C6cile,  la  vicomtS  de  Carlat,  dont  d^pendait  aussi  la  baronnie  de 
Calvinet.  Ses  pretentions  furent  repouss^es  par  un  arr^t  du  Parle- 
ment de  1 320. Avec  les  d'Armagnac,  le  nombre  des  acquisitions  va 
s'accroftre  rapidement.Labaronie  de  Benavent,  d^tach^e  du  comt6 
de  Rodez  vers  1320,  y  retoume  en  1355.  Celle  de  Castelnau  de 
Montmirail,  en  Albigeois,  est  acquise  par  Jean  I  (1382).  Les 
terres  de  Caussade  et  deCapdenac  en  Quercy,  tombent  au  pouvoir 
de  Bernard  VII,  par  confiscation  on  par  achat  (1399-1404).  Le 
fief  de  Pinet  en  Rouergue,  et  les  quatre  chdtellenies  de  ce  pays, 
GuioUe,  St-Geniez,  Cassagnes-Begonhez  et  La  Roque-Valsergue,  et 
le  commun  de  paim  de  Rouergue  ^taient  devenus  la  propriety  de 
ses  auteurs  dans  le  courant  du  xni«  siecle.  Le  commun  de  paix 
etait  une  taxe  destin^e  a  faire  face  aux  d^penses  n^cessaires  pour 
assurer  la  tranquillity  publique.  II  en  est  parlg  dans  une  d6cr6tale 
d' Alexandre  III  et  dans  le  Glossaire  de  Lauri^re.  Les  seigneuries 
de  la  maison  de  S^verac  furent  usurp6es  en  1427.  Ajoutez  k  cette 
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liste  deja  si  longue  toas  les  fiefs  sozeraios  poss^d^s  par  les  comtes 
d'Armagnac  dans  la  Gascogne  et  ailleurs,  et  vous  aurez  rexplicatioo 
de  rimportance  de  leur  r61e  aux  xiv«  et  xv"  siecles.  —  A  la  suite  de 
ces  g^Q^logies  des  maisoDS  souveraines,  M.  de  Gaajal  nous  doone 
les  textes  des  privileges  et  franchises  de  vingt-quatre  communau- 
t^s.  Ges  documents,  dont  Augustin  Thierry  appreciait  toute  rim- 
portance au  point  de  vue  des  origines  municipales  et  coutumi&res, 
est  suivi  de  divers  travaux  relatifs  a  I'^tablissement  du  pouvoir  can- 
svlaire  dans  le  Rouergue,  aux  anciens  Etatsprovinciaux,  auxcircons- 
criptions  administratives  et  au  pouvoir  judiciairedont  il  nous  pr^- 
sente,  a  la  fin  du  volume,  le  tableau  le  plus  d^taill^.  Je  passe  sans 
m'y  arrfiter  sur  la  description,  d'ailleurs  si  complfete,  de  Torganisa- 
tion  eccl^siastique,  dans  laquelle  on  trouve  un  grand  nombre  de 
renseignements  qui  ne  pouvaient  avoir  place  dans  un  ouvrage  gene- 
ral comme  le  GaUia  Christiana . 

Tome  II.  Deuxi^me  partie.  Annates  du  Rouergue.  —  Je  ne 
puiS)  on  le  comprend  de  reste,  suivre  M.  de  Gaujal  pas  a  pas, 
date  par  date  et  fait  par  fait,  dans  les  six  cents  pages  si  pleines  et 
si  compactes  de  ce  volume,  qui  commence  aux  origines  et  finit  a  la 
iie volution.  La  p6riode  la  plus  int^ressante  pour  les  lecteurs  de 
notre  pays  est  celle  ou  les  d'Armagnac  succedent  a  la  maison  de 
Millau-Roder,  et  j'ai  d^ja  presents  Texpos^  rapide  de  ce  change- 
ment  de  dynastie  f^odale,  et  dress6  le  catalogue  des  nombreuses 
annexions  op^rdes  par  les  nouveaux  suzerains.  Pour  tout  ce  qui  a 
trait  aux  destinies  du  Rouergue  sous  les  d'Alengon,  les  d'Albret 
et  les  Bourbon,  je  ne  puis  que  renvoyer  an  livre  lui-m6me.  On  y 
trouvera,  sousune  forme  nette  et  concise,  Fexpos^  des  ev^nements 
de  toute  importance,  et  la  table  alphab^tique  placee  a  la  fin  sera 
du  plus  grand  secours  a  ceux  qui  voudront  entreprendre  cette 
etude. 

Tomb  III.  Troisi^me  partie.  Mimoires  sur  divers  sujeis' de 
Vhistoire  du  Rouergue.  —  Le  premier  de  ces  mfimoires  a  pour 
titre  :  Quels  furent  les  habitants  primitifs  de  la  Gaule  transal- 
pine? On  ne  dirait  guere  que  Tauteur  Ta  ecrit  dans  son  extreme 
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TieiUesse.  Ce  D'esi  pas  que  je  vetiille  surfaire  cet  essai  et  passer 
da  r6le  de  critique  a  celui  d'apologiste  qaand  mtoe.  M.  de 
Gaojal  est  arrive  trop  t6t  dans  la  vie  pour  pouvoir  suivre  de 
depres  le  moavement  de  la  scieuce  anthropologique  el  ethuogra- 
phique.  II  n'a  pa  coanattre  Di  les  travaax  des  Jehan,  des  Poucbet, 
des  MoreU  des  Nott  et  Gildon,  des  Agassiz,  des  Pricbard,  ni 
ceax  des  de  Serres,  des  Quatrefages^  des  Bellogaet,  des  Renan, 
des  Boucher  de  Perthes  et  des  Lartet.  Soupconnant  toate  Vimpor- 
taoce  du  proM^me  sans  avoir  les  moyens  de  le  r6soadre,  il  se  fait 
k  peu  pr^s  Y6cho  de  Toovrage  de  Worsaee,  Primaval  antiquities 
ofDenmarkj  il  s'iaqaiete  des  idtosdeM.  W.  de  Humboldt  sor 
les  Basques,  et  c'est  d^ja  une  preuve  de  sagacity.  Aujourd'bui,  le 
problfeme  est  posd  avec  beaucoap  plus  de  precision.  Aupoiut  de  vue 
purementrationnel,  et  en  dehors  des  lumi&res  delar^vdlation,  peut- 
ODaf&rmer  ou  nier  la  diversity  des  divers  types  humains?  Y  a-t-il 
des  races  aborigtoes,  et  s'il  y  en  a,  dans  quelle  proportion  et  sui- 
vaiit  quelles  lois  ces  races  ontelles  616  modifi6es par  les  migra- 
tions et  par  le  melange  des  peoples  ?  Pour  ce  qui  cooceme  la  Gaole^ 
les  theories  courantes  et  officielles  d'Edwards,  d'Am^d^e  Thierry, 
etc.^  ont  d6}k  re^  plosieurs  ddmentis  formels.  Worsaee  n'a  pas 
m6me  entrevu  Fimportance  de  la  question  des  races  ant^-dilo- 
viennes,  dont  Texistence  vient  d'etre  irr^vocablement  dtablie  par 
des  d^coovertesd'ossements  humains  etdesd^brisd'industrie.  Quelle 
poavait  dtre  cette  population  ant6-diluvienne  ?  Offre-t-elle,  ouiou 
nan,  dans  les  vestiges  qui  nous  en  sont  rest^s,  un  certain  degr^  d'ana- 
logie  avec  le  iji^  pr^eUiqtie  et  brachy-c^hak,  avec  ces  hommes 
de  mediocre  stature^  aux  cheveux  plus  ou  moins  crdpus,  an  teint 
plus  ou  moins  basan^,  qui  occup^rent,  sous  des  noms  divers, 
I'Europe  occidentale  a  des  ^poqoes  tres  recul^es,  et  dont  les  ar- 
chdologaes  suisses  viennent  de  prendre  la  civilisation  sur  le  fait 
par  Texploration  des  cit^  lacustres?  Dans  quels  pays  et  suivant 
quelle  proportion  les  Euskariens,  les  Celles  et  plus  tard  les  Eym- 
ris,  se  sont41s  m6l6&  avec  les  anciens  possesseurs  du  sol  ?  Voilk, 
je  \e  r^pete,  bien  des  questk)ns  dont  Worsaee,  et  aprfes  lui 
Tomb  III.  46 
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M.  de  Ganjal,  soapconnaient  k  peine  la  valear  qoand  ils  ne  rigDO- 
raient  pas  complfetement.   N'importe.  Si  ce  m^moire  D'anrive 
qa'apres  Toeuvre,  aajourd'hui  bien  d6passde  da  savant  danois,  il 
reste  1^  da  moios  pour  tSmoigner  de  I'esprit  critique  et  des  habi- 
tudes laborieusesde  I'auteur.  La  dissertation  consacrde  It  une  idole 
gauloise  appel6e  Ruth,  et  ador^e  aRodez  et  ailleurs,  est  pleine 
d'int^rdt,  mais  completement  en  dehors  du  cadre  de  notre  histoire 
locale.  M£me  observation  pour  les  recherches  sur  les  Rnthines 
provinciaux  dout  j'ai  d^jkdit  quelque  chose,  sur  la  villede  Caren- 
tomag  et  piusieurs  autres  localit6s  du  Rouergue,  et  sur  diverses 
etudes  ethnographiquesetarch^ologiques.  Les  origines  chrdtieones 
occupent  une  large  place  dans  ce  volume.  M.  de  Gaujal  adopte 
sans  restriction  le  syst^me  chronologique  de  Launoy,  de  Tillemont 
et  de  leur  6cole;  il  repousse  celui  de  Marca,  de  Hauteserre,  de  Ba- 
ronius,  de  Pagi,  de  Noel  Alexandre,  qui  veulent  que  la  nooYelle 
doctrine  se  soit  r^pandue  parmi  nous  dfes  les  temps  apostoliques. 
Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'agiter  un  pareil  probl^me,  mais  je  cons- 
tate avec  regret  que  lauteur  des  Essais  historiques  n'a  rien  la  des 
remarquables  travaux  de  MM.  Arbellot  et  Faillon.  Ges  deux  au- 
teurs  ont  irr^futablement  dtabli  Tantiquit^  de  piusieurs  traditions  et 
^rits  hagiographiques  dont  Tintdrdt  et  les  erreurs  demeurent  encore 
k  expliquer,  et  qui  sembleraient  donner  maintenant  gain  de  cause 
aux  adversaires  de  Launoy,  de  Tillemont  et  de  la  plupart  des  histo- 
riens  eccBsiastiques  de  la  seconde  moitid  du  xvii«  si^cle.  Je  passe 
rapidement  sur  les  pages  relatives  &  T^vSchd  d'Arisitum,  aux  divers 
accroissements  du  dioc&se  de  Rodez,  et  je  regrette  de  ne  pouvoir 
r^sumer  TStude  pleine  d'int6r6t  que  Thistoriographe  a  consacr^e  k 
la  sepulture  de  Gaifre,  due  d'Aquitaine.  M.  de  Gaujal,  qui  a  fait 
connaUre  la  v6rite  la-dessus,  a  ^galement  fix6  la  signification  r^elle 
du  titre  de  comtor  au  moyen-^e,  et  surabondamment  d^montri 
que  les  comtorsn'^iaient  autre  chose  que  les  assesseurs  des  comtes. 
La  notice  sur  les  troubadours  du  Rouergue,  plac6e  a  la  fin  du  vo- 
lume, n'offre  pas  d'int^rdt  sp^ial  et  r6fl6chit  assez  fidMement  les 
idees  de  Raynouard,  sans  aucune  reminiscence  des  travaux  beau- 
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coup  plus  r^cents  de  Wilhelm  Schlegel,  de  Fauriel  et  de  Diez. 

Tome  IV.  Qoatriemb  partie.  Livre  d!or  du  Rouergue.  — 
Mod  analyse  louche  k  sa  fin,  et  je  termioe  par  quelques  lignes  con- 
sacr^es  aux  grandes  families  feodales  et  aux  illustrations  person- 
nelles  du  Rouergue.  Parmi  les  maisons  illustres>  a  c6t6  des  d'Es- 
taing,  des  d'Arpajon,  des  Lastic,  des  Levis,  des  Lavalette,  des 
Levezou  de  Vesins  qui  ont  donn6  au  diocese  d'Agen  son  evfique 
actuel,  je  vois  les  Panat,  ent^s  sur  les  Levis  et  les  Castelpers,  et 
plus  tard  ^tablis  dans  le  Languedoc  et  dans  le  Gomminges;  les 
Comeillan,  originaires  d'Armagnac,  etimplant^s  versle  milieu  du 
XYP  sifecle  dans  le  pays  de  Rouergue,  auquel  ils  ont  fourni  plusieurs 
pr^lats.  Od  le  g^nie  local  se  reflate  tout  enlier,  c'est  dans  le  ca- 
talogue des  illustrations  personnelles.  Pen  d'^lan  et  de  g^nie  po6- 
tique,  beaucoup  de  m^decins,  de  savants  et  d'agronomes*  Dans 
Tordre  le  plus  ^lev^,  des  marins  comme  le  comte  d'Estaing,  des 
hommes  de  rfegle  comme  La  Roche-Flavin  et  MgrAflfre,  des 
philosophes  comme  le  vicomte  de  Bonald,  le  physiologiste  Alibert 
et  La  Romiguiere.  Un  temperament  mixteet  composite,  qui  tient 
alafois  de  Tapre  rationalisme  du  Quercy,  de  la  gravity  des  juris- 
consultes  et  des  moralistes  d'Auvergne  et  du  sombre  enthousiasme 
des  populations  des  C6vennes.  —  Apr^s  ce  d^nombrement  et  celui 
des  divers  chdteaux  du  Rouergue  viennent  divers  manuscrits  in^dits 
et  fort  int^ressants  pour  Thistoire  de  ce  pays.  Le  volume  est  ter- 
mini par  Tinventaire  des  titres  et  documents  consult6s,  et  par  un 
essai  bibliographique  auquel  les  plus  difficiles  trouveraient  pen  de 
chose  aajouter. 

Ce  compte-rendu  d6passe  sans  doute  les  limites  ordinaires,  et 
pourtant  j'aurais  encore  beaucoup  a  dire  sur  le  travail  de  M.  le 
baron  de  Gaujal.  Forc6  de  me  restreindre,  j'ai  surtout  envisage  les 
Essais  historiques  sur  le  Rouergue  au  point  de  vue  de  notre  his- 
toire  du  Sud-Ouest,et  peut-6lre  ma  critique  se  ressent-elle  un  peu 
trop  de  mes  Etudes  et  de  mes  preoccupations  actuelles.  Malgrd  la 
part  souvent  un  peu  large  faite  aux  g6n6ralit^s,  malgr6  plus  d'un 
passage  difficile  a  rattacher  a  Tensemble  du  sujet,  le  livre  restera 
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certaiDement  comme  an  des  meillears  du  genre.  Evidemment  infi- 
rieor  pour  I'^tendue  comme  pour  la  port^e  au  grand  ouvrage  des 
b^n^dictins  du  Languedoc,  il  surpa^se  de  beaucouples  chroDlques 
provinciales  descontr^es  voisines,  et  particuliferement  lesHisloires 
du  Quercy  de  Dominici  et  de  Cathala-Couture.  Je  le  r^pete,  le 
nom  de  M.  de  Gaujal  estdevenu  inseparable  de  celui  du  Rouergue, 
et  tantqu'on  parlera  de  cette  province ,  on  se  souviendra  de  Thon- 
ndte  homme,  du  travailleur  infatigable  qui  prit  pour  lui  la  pieose 
tSche  d'en  raconter  le  pass6.  Pius  est  patricB  facta  reforre  labor. 
Les  r^ompenses  acad^miques  el  Tapprobation  des  gens  spdciaux, 
Timpression  du  livre  aux  frais  d'un  district,  un  succfes  lent,  res- 
treint,  mais  durable,  seront  toujours  la  plus  haute  recompense  de 
cessortes  d'entreprises.  Jamais  historiend'une  region  ne  connaitra 
les  6phem&res  et  bruyants  triomphes  d^cem^s  aux  faiseurs  de  sys- 
t^mes,  aux  fabricateurs  de  grandes  formules,  par  les^colesetles 
partis.  Mais  quand  les  statues  de  ces  grands  hommes  d'un  jour 
sont  k  bas  de  leur  pi^destal,  quelques  bustes  restent  encore  de- 
bout,  toujours  couronn^s  de  leur  modeste  aureole.  Ceux  qui  ne 
peuvent  s'appeler  ni  Pierre  de  Marca,  ni  Dom  de  Vic,  ni  Dom 
Yaissette,  ni  Dom  Lobineau,  se  nomment  de  Lurbe,  Dom  Devienne, 
Raynal  ou  Gaujal.  Ce  lot  est  encore  assez  beau  pour  payer  toute 
une  vie  d'etudes,  pour  honorer  unefamille,  pour  sauver  un  nom  de 
Foubli,  et  je  n'ose  rSver  pareille  fortune  comme  recompense  de 
mes  labeurs. 

J.-F.  BLADfi. 
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BOURROUILLAN. 


9UELQUE8  SOUVENIRS  D'HISTOIRE  LOCALE. 

iDlerroga  de  diebas  antiquis. 
Dbutbron.  Gap.  iv,  v.  32. 

Aa  d^but  de  sa  troisieme  ann^e,  j'ai  voulu  me  rendre  compte 
des  travaux  du  Btdletiriy  et,  dans  ce  coup  d'cBil  r6trospectif,  je 
suis  tomb^  snr  certains  details  qui  d'abord  avaient  nooins  fix6  mon 
attention,  bien  qu'ils  dussent  m'interesser  d'une  mani^re  toute 
sp^ciale. 

De  ce  nombre  est,  k  la  page  178  dudeuxieme  volume,  Tordre 
(|onn6  de  Nogaro,  le  13  avril  1577,  par  Henri  de  Bourbon,  alors 
roi  de  Navarre  depuis  cinq  ans.  II  prescrivait  a  George  de  Ben- 
quet-d'Arblade  de  poursuivre  les  assassins  de  Bernard  Manet,  son 
valet  de  chambre,  et  &un  sien  compaignon,  allant  ensemble  en 
B^arn  pour  les  affaires  de  ce  prince.  L'assassinat,  dit  la  pi^ce, 
s'^tait  commis  et  perp6tr6  en  la  borde  du  Catalon,  et  le  sieur  de 
Benquet'd'Arblade  avait  ses  terres  non  loin  dudit  lieu. 

De  cette  derni^re  circonstance,  M.  le  docteur  Candell^  concluait 
avec  raison,  dans  une  note  ajoutee  au  texte  qu'il  venait  de  mettre 
en  lumi6re,  que  Catalon  etait  mis  la  pour  Catalan,  propriete  actuelle 
de  Madame  veuve  Joret,  de  Salles,  d  une  heure  et  demie  de  No- 
garo. Mais  il  ajoutait  dans  sa  note :  «  Nul  souvenir  ne  s'est  con- 
»  serv6  dans  ce  pays  ni  du  crime  commis,  ni  de  la  punilion  des 
»  coupables. » 

Or,  j'en  demande  pardon  a  M.  le  docteur,  le  souvenir  du  crime 
ne  s'est  pas  plus  efface  de  notre  m^moire  que  celui  de  la  punition 
infligeeaux  coupables.  Je  suis  cure  de  Bourrouillan  depuis  18t32; 
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et  je  fais  egalement  le  service  religieux  de  Salles,  mon  annexe. 
J'ai  eu  le  temps  de  m'inilier  aux  traditions  de  lacontr^e;  et  void, 
apropos  du  fait  en  question,  ce  que  tous  nos  vieillards  racontent 
dans  la  paroisse  : 

« Un  Espagnol,  originaire  de  la  Catalogue,  6tait  venu  s'etablir  sur 
la  hauteur  isol6e  que  domine  le  moulin  dit  du  Catalan.  Ce  der- 
nier nom,  qui  d'abord  ne  designa  que  Titranger,  est  demeure  au 
plateau  lui-meme  sur  lequel  celui-ci  avait  fixe  sa  demeure.  De  ce 
repaire,  il  avait  Foeil,  avec  un  petit  nombre  de  complices,  sur  les 
passants  qu'il  d^valisait;  et  plus  d'une  fois  ils  p6rirent  victimes  de 
leur  perversity. 

»  Mais  les  seigneurs  du  voisinage  ayant  surpris  les  coupaWes, 
en  firent  bonne  justice,  et  la  demeure  du  Catalan  fut  entierement 
ras6e.» 

Telle  est  la  tradition;  et,  de  nos  jours,  on  rencontre  dans  le 
sol  ingrat  de  ce  plateau  des  resles  de  demolitions,  non  loin  d'un 
petit  emplacement  qui  s'appelle  la  Lande  du  Jardin.  C'^tait,  selon 
toute  apparence,  la  borde  oh  devaient  s'effectuer  les  captures  or- 
donnees  par  Henri  IV  au  seigneur  d'Arblade. 

M .  le  docteur  Candelle  ajoute  dans  sa  note  que  le  plateau  du 
Catalan  est  tres  eleve.  il  aurait  pu  dire  le  plus  61ev6ou  a  peu 
pres  des  environs,  a  tres  grande  distance.  Si  bien  que,  vers  le  mi- 
lieu du  xviii«  siecle,  Cassini  de  Thury  (C^sar-Frangois)  s'y  rendit  en 
personne  pour  faire  les  observations  et  les  calculs  de  triangulation 
dont  il  avait  besoin  dans  ses  Etudes  g^ograpbiques  relatives  a  nos 
contr^es.  Le  souvenir  de  son  passage,  et  meme  de  son  sejour  a 
Bourrouillan,  s'est  conserve  dans  le  chdteau,  ou  cethommec^lebre 
avait  trouve  un  accueil  digne  de  son  merite.  II  y  a  peu  d'aonte 
encore,  MM.  Foulard  sont  venus,  a  leur  tour,  fixer  leurs  in- 
struments au  moulin  du  Catalan,  dans  les  operations  qui  se  pour- 
suivent  pour  la  carte  g6nerale  d'etat-major.  Bien  que  leur  travail 
ait  demand^  un  temps  assez  considerable,  ces  Messieurs  ont 
toujours  retrouve  au  chateau  cette  bonne  et  genereuse  hospitality 
qui,  a  toutes  les  epoques,  y  fut  hereditaire. 
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Ce  n'est  pas  que  rhabitation  moderoe  reprodaise  les  traditions 
de  luxe  et  de  splendour  des  Bourrouillan,  des  Monbeton  et  des 
Captan,  dont  les  portraits  sont  religieusement  conserves  dans  la 
famille  actuelle.  Gassini  en  faisait  un  jour  Tobservation  a  Fun  de 
mes  pr6d6cesseurs  :  « Vous  avez  vu  a  cette  place,  lui  disait-il,  tout 
»  autre  chose  que  cethonnfite  conforlabie?  Oh!  —  r^pondit  naive- 
»  ment  le  venerable  vieillard,— Monseigneur  a  demolile  plus  beau 
»  chdteau  de  la  contr^epour  bdtir  un  vide-bouteille.» 

L'expression  dut  assur6ment  paraitre  exager^e  au  c^lfebre 
g^ographe.  Mais  elle  rendait,  a  la  fa^on  du  vieux  cur6,  le  contraste 
des  souvenirs  en  presence  de  la  nouvelle  habitation.  Elle  nedevait 
gu^re,  en  effet,  avoir  d^sormais  de  remarquable  qu'un  beau  site, 
et  dliistorique  que  les  debris  du  pass6  remis  en  oeuvre  dans  les 
details  d'une  construction  remaniee  sous  Louis  XV.  Dans  les  epo- 
ques  anterieures,  le  marbre  des  Pyrenees  y  avait  dignement 
trouve  sa  place.  On  en  rencontre  sur  divers  points  des  blocs 
d'assez  fortes  dimensions;  et  je  me  suis  souvent  demand^  com- 
ment, par  les  anciens  chemins  de  notre  Armagnac,  partout  si 
profondement  ravines,  il  itait  possible  de  trainer  de  tels  mal6- 
riaux  a  si  grande  distance. 

Cette  question  se  presente  en  particulier  a  propos  des  fortes  colon- 
nesrudent^es  qui  soutiennent  le  perron  meridional.  Qu'on  les  ait 
travaill^s  en  atelier  ou  sur  place,  de  tels  monolilhes  durent  don- 
ner  beaucoup  de  mal  a  ceux  que  le  seigneur  de  Bourrouillan 
avait  charges  de  les  conduire  a  pied  d'oeuvre. 

Du  reste,  ces  difficull6s  vaincues  rendent  moins  incroyable  ce 
que  longtemps  j'avais  rfivoque  en  doute,  c'esl-a-dire  que  notre 
chateau  ait  eu  a  sa  disposition  des  canons  de  luxe,  ou  peut-dtre 
meme,  au  besoin,  de  defense.  On  Ta  dit  parfois  autour  de  moi; 
et  a  I'appui  de  cette  hypolhese  servait  un  vieux  boulet  en  fer  de 
16  k.  quej'ai  souvent  remu6,  et  dont  la  presence  au  chateau 
serait,  dans  le  cas  contraire,  un  vrai  probleme  a  rfisoudre. 

J'ai  fini  par  en  chercher  la  solution  dans  les  archives;  et  voil^ 
qu'a  travers  milie  autres  pieces  plus  ou  moins  curieuses  j'ai 
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d^couvert  udg  leltre  autographe  qui  ne  laisse  plos  le  moiDdre 
doute  a  ce  sujet.  Six  canons  ont  6l6  livr^s  a  M.  de  BouiToailiaD> 
sous  Louis  'XIV,  a  litre  de  recompense  hooorifique,  k  la  suite 
d'importants  services  militaires. 

«  A  Bourdeaux,  le  14  ao6t  1698. 

»  II  ne  faut  pas,  Monsieur,  vous  enuier  la  recompense  qui  a  est6 
»  donnee  a  vostre  valeur  et  puisque  les  six  canons  dont  le  goaver. 
»  neur  de  St  Jean  vous  fit  present  en  sont  les  marques  ie  consens 
»  autant  ql  depend  de  moi  que  vous  les  fassiez  monter  sur  des 
»  aflfutz  et  que  vous  commenci6s  a  les  mettre  en  oeuvre  en  celebrant 
» la  feste  de  St  Louis  ie  suis,  Monsieur  vostre  tr&s  humble  trbs 
»  ob^issant  serviteur. 

»  SOURDIS. 
»  a  Monsieur 
»  Monsieur  de  Bourrouillan. 

»  a  Bourrouillan  (1).» 

Le  chatelain  put  done,  onze  jours  apres  la  date  de  celte  mis- 
sive, faire  parade  de  ses  canons;  et  pour  la  Mte  du  roi  de  France, 
en  Tan  de  grdce  1698,  notre  artillerie  retentit  sur  le  plateau  de 
Bourrouillan,  portant  d'^cho  en  ^cho  dans  tons  les  cceurs  la  joie 
ou  r^pouvante,  suivant  rinterpr^tation  que  nos  timides  villageois 
donnaient  a  une  manifestation  aussi  imposante. 

Getle  d^couverte  m'encourage  a  poursuivre  mes  recherches 
dans  les  archives  du  ch&teau  de  Bourrouillan.  Mais  il  est  bien 
regrettable  qu'elles  n'aient  jamais  ^te,  a  ma  connaissance,  Tobjet 
de  quelque  soin.  Elles  sont  si  incompletes  que  les  plus  anciens 
titres  ne  remontent  gufere  au-dela  du  xv*  sifecle.  C'est,  du  reste, 
selon  toute  apparence,  Tepoque  oil  le  chdteau,  dSmoli  sous 
Louis  XV,  avail  6t6  conslruil;  et  ma  pauvre  ^glise,  donlquelques 
l^zardes  plus  ou  moins  profondes  semblent  annoncer  la  ruine  pro- 

(t)  Ou  Bourrouilban,  d'apr6s d'aulres  pieces  et  un  pouill^  de  1672,  ou  on  lit  queie 
curd  6tait  Bernard Dupin,  originaire  do  Bourrouilban  el4g6  do  55  ans.  II  avail  Salles 
pour  annexo,  comme  jo  I'ai  de  nos  jours.  Un  vicaire,  lil>:  Jean  Paris,  en  fesait  le 
service.  La  euro  dtait  de  la  collation  dc  rarchevdque. 
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chaioe,  serait  de  lamdme  date,  si  je  ne  me  trompe.  La  lifre  fuD6- 
raire,  dont  elle  porte  encore  des  traces  k  Text^riear,  tdmoigne 
qa'elle  fatjadis  du  patronage  des  seigneurs  du  lieu. 

Mais,  avant  le  ivf  si6cle,  Bourrouillan  devait  bien  avoir  son 
^se  et  son  ch&teau,  qu'on  aura  ddmolis  k  cette  ^poqne  pour 
faire  place  a  des  constructions  nonvelles.  Car  la  collei^ion  Doat,  de 
la  bibliotb&que  imp^riale,  a  conserve  pour  Fan  1319  un  titre 
dliommage  rendu  k  Jean  I^,  comte  d'Armagnac,  par  Bernard  de 
Bourrouillan,  pour  sa  seigneurie  da  mdme  nom.  J'ignore  encore 
si  je  trouverai,  k  ce  sujet,  de  plus  amples  reoseignements  dans 
nosarohiYes.  Mais  celuiqoe  j'indique  prouve  assez  que  notre  vie 
civile  et  religieuse  n'a  pas  dd  commencer  avec  la  Renaissance. 

Et  ne  pourrais-je  pas  absolument  invoquer  k  Tappui  de  cette 
l^time  pretention  un  monument  d'un  tout  autre  genre,  dont  je 
n'avais  jamais  soupconnd  la  valeur  ?  C'est  on  ami  qui  Ta  signal^  k 
nota^e  attention,  dans  une  visite  rtoente. 

Je  veux  parler  d'une  montre  solaire,  dont  le  support  en  mavbre 
Mane  porte  tons  les  caractferes  de  T^poque  romane.  Le  cadran  est 
modeme,  je  m'empresse  de  le  dire;  et  mdme  ses  divisions  sur 
ardoise  mobile  ne  paraissent  pas  faites  avec  tonte  la  precision  des 
principes  math^matiques  que  Rivard  a  d^velopp^s  dans  son  Traits 
de  Gnomonique.  Aussi  ne  fixerai-je  un  instant  Tattention  du  lec- 
teur  que  sur  le  monolithe  a  quatre  pans  qui  porte  notre  cadran 
borizcmtal  sur  sa  base  sup^rieure. 

Cette  base,  ^ale  en  tout  a  celle  qui  pose  sur  le  sol,  forme  un 
carr6  de  0»  45  de  c6t6.  Le  monolithe  est  done  un  prisme;  mais 
ses  quatre  aretes  sont  remplac^es  par  un  dgal  nombre  de  colonnes 
engag^es.  EUes  s'^lfevent  entre  socle  et  entablement,  de  maniere 
k  donner  a  Tensemble  une  hauteur  totale  de  1 »  04.  Ces  colonnes, 
k  (At  cylindrique,  printout,  soit  a  la  base,  soit  au  cbapiteau, 
les  caracteres  du  xii*"  si6cle. 

L'architrave  qui  les  relie  deux  k  deux  est  unie  sur  Tune  des 
quatre  faces.  Pour  les  trois  aulres,  elle  est  sculpt^e  en  forme  de 
torsade. 
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Sur  les  guatre  c6t^s,  la  frise  est  ornee  de  trois  palmettes  avec 
bouton  central  et  douze  rayons  divergents  inscrits,  trois  a  trois, 
dans  un  plein  cintre. 

A  la  corniche,  de  nombreuses  d^radations  laissent  k  peine 
reconnaitre  ^le  dessin  successivement  repute  de  petites  palmettes 
semblables  It  celles  de  la  frise,  mais  renvers^es  en  contre-courbe. 

Le  soubassement,  dont  la  teinte  est  sensiblement  plus  blanche  et 
mieux  conserv^e  que  dans  le  reste  da  monolithe,  accuse  on  long 
srijoar  dans  le  sol,  ou  bien  dans  un  massif  de  construction  ou  on 
Taurait  fix6  k  une  profondeur  de  O""  18.  Le  licben  a  tachd  et 
noirci  le  reste  du  prisme  comme  il  arrive  aprte  un  long  s^joor 
a  Fair  libre. 

La  corniche  a  conserve  son  poli  primitif  sur  plusieurs  points 
de  la  facette  qui  la  termine;  ce  qui  ne  permet  gudre  d'admettre 
Thypothese  d'une  troncature  quelconque. 

Mais  dans  son  aire,  la  base  sop^rieure  a  subi  un  autre  genre  de 
modification  caract^ristique.  On  Ta  16g6rement  creus^e  a  la  pointe 
forte,  de  mani^re  k  y  pratiquer  un  renfoncement  horizontal  de 
quelques  millimetres,  dans  Fintention  ^videnle  d'y  fixer,  au  moyen 
du  pl&tre  ou  d'un  ciment  quelconque,  un  corps  stranger,  de  subs- 
tance min^rale.  II  n'est  pas  facile  de  determiner  quel  fut,  dans  le 
principe,  ce  complement;  et  par  1^  mSme  je  n'ai  pas  la  pretention 
de  preciser  avec  certitude  k  quelle  fin  cette  ceuvre  d'art  avait  6t& 
Tobjet  de  tant  de  soins.  11  ne  serait  pourlant  pas  tdm^raire  de  dire 
qu'elle  a  dO  servir  de  support  a  un  buste  de  famille,  ob  peut-etre 
encore  a  une  croix  fun^raire.  Car  au  moyen-dge  les  tombeaux  ont 
eu  pour  ornement  le  plus  commun  des  croix  de  pierre,  de  marbre 
ou  de  bois,  dont  les  deux  faces  etaient  orntos  d'inscriptions  ou  de 
figures  symboliques.  «  Les  plus  anciennes  croix  de  cimeti^re  que 
»  je  connaisse,  dit  a  ce  propos  M.  de  Gaumont,  peuvent  reo^onter 
»  au  xip  siecle  ou  a  la  fin  du  xi«.  Ce  sont,  le  plus  souvent,  de 
»  simples  croix  encadr^es  daus  un  cercle,  comme  celles  qui  sur- 
»  montent  plusieurs  de  nos  eglises  romanes,  et  portees  sur  un 
i>  piedestal  carre  ou  cylindrique,  ou  octogone,  dont  les  proportions 
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•  anciennes  en  hauteur  sent  difficiles  a  apprdcier,  parce  que  le 
»  support  a  ^te  bris6  et  r^tabli  plusieurs  fois  (1).  » 

Assur^ment  M.  de  Sabbatier  ne  permettra  pas  que  son  petit 
monument  soit  livr^  au  marteau  de  nos  d^molisseurs.  Quoi  quil 
en  soit  de  sa  primitive  destination,  cet  int^ressant  monolithe,  qui 
a  vn  passer  sur  le  plateau  de  Bourrouillan  un  si  grand  nombre  de 
generations,  sera  conserve  comme  souvenir  de  famille;  dAt-il  d^sor- 
mais  ne  servir,  k  la  m&me  place,  qu'a  titre  de  support  du  plus 
modeste  cadran  solaire.  Le  vandalisme  a  fait  ici,  sous  Louis  XV, 
assez  de  mutilations  pour  que  Ton  protege,  du  moins  k  Tavenir, 
le  peu  qui  nous  reste. 

Mais,  k  ce  propos,  pourquoi  ne  pas  citer  en  finissant  Tun  des 
traits  qui  temoignent  le  mieux  de  Tincurie  ou  de  Tincroyable 
ignorance  avec  laquelle  les  rhabilleurs  du  xvur  sifecle  remani^rent, 
dans  ma  paroisse,  le  chdteau  dont  la  Renaissance  Tavait  dotee? 
Je  veux  parlerd'une  inscription  lapidaire,  gravee  horizon talement, 
sous  Louis  XIF,  en  beaux  caractferes  remains.  Elle  se  presentait 
au  front  du  linteau  d'un  portique,  dont  les  voussoirs  out  depuis 
ete  distribues  entre  deux  baies,  pratiquees  en  regard  aux  deux 
ailes  de  la  nouvelle  construction.  La  cie  du  xvp  sifecle  est  en- 
ch^ssee  a  Taspect  de  Forient;  et  les  deux  contre-cies  figurent  du 
c6te  oppose,  de  maniere  k  retenir  une  cie  de  nouvelle  taille. 

Mais  les  dimensions  du  linteau  n'etant  plus  exactement  les 
memos  dans  ces  deux  porles,  force  fut  a  Tappareilleur  rural  de 
refaire  les  joints  aux  depens  de  Tinscription;  et  plusieurs  lettres 
ont  disparu  sous  le  ciseau  d'un  mauvais  tailleur  de  pierre.  En 
sorte  que  Tancienne  maxime,  en  deux  vers  latins,  dont  se  faisait 
honneur  les  Bourrouillan  des  premiferes  annees  du  xvr  siecle,  est 
distribuee  en  trois  lambeaux,  devenus  presque  indechiCFrables. 

Sur  la  cie  je  lis,  a  Touest : 

OiNATVS  •  ET  •  VT 
DETQUE 


1;  Cours  d'anliq.  monntncntaleSi  t.  vi,  page  351. 
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Et,  sur  les  deux  coDtre-clds  do  I'Est  on  lit  encore : 

LLIVS  •  EST  •  F  VNQVAM 

ONSILIV  •  SI  •  TQUE  DEUS 

Me  serait-il  permis  de  proposer,  a  d^faut  de  miem,  la  le^on 
suivante : 

iLLl  VS  •  EST  •  FoRTis  •  cON  ATVS  •  ET  •  VTilis  •  VNQVAM 
cONSlLIV  •  SI  •  cvi  •  DETQVE  •  jvveTQVE  •  DEVS 

La  traduction  libre  pourrait  dtre  : 

a  Geloi-l^  seul  est  capable  d'un  effort  ^nergique  et  utile,  a  qoi 
»  Dieu  donne  et  conseil  et  secours.> 

Hdlas!  dans  T^tat  de  dSlabrement  od  se  trouve  notre  eglise, 
ce  serait  bien  le  cas,  selon  Tancien  adage,  de  prendre  enfin  uoe 
^nergique  determination. 

Que  Dieu  daigne  Tinspirer  k  tous  mes  paroissiens,  etnous  veoir 
en  aide ! 

THORE, 

Cur^  de  Bourrouillan. 
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HISTOIRE  LITTERAIRE  DE  LA  GASGOGNE. 


ARNAUD  DE  BORDENAVE 

ET 

LtLOQUENGE  FRANCAISE  AU  PARLBHENT  DE  PAU. 

{Suikei/in)(^) 

V.  Les  deux  actions  de  Bordenave.  VI.  Le  reste  de  ses  plaidoyers.  VII.  Sa  rh6- 
torique  et  son  talent. 


«  Le  premier  plaidoyer  en  la  preaii&re  audieoce  da  Parlement 
de  Navarre  s^t  a  Pau  fut  fait  par  M.  Arnaud  de  Bordenave, 
men  cousin-germain,  fortsoiennellement,  »  ditTauteurde  YEstat 
des  iglises  calhidrales.  Cest  ce  plaidoyer  que  j'ai  analyst  assez 
loDgaement  dans  mon  premier  article  et  qui  fut  prononcd  en  sep- 
tembre  1 621 .  Cependant  Forganisation  complete  et  definitive  da 
Parlement  de  Pau  ne  paraft  avoir  616  inaugur^e  qu'au  mois  de  Jan- 
vier suivant,  le  lendemain  des  Hois.  Encore  une  stance  solen- 
nelle  qui  m^rite  un  chapitre  special  dans  Fhistoire  de  F^loquence 
fran^aise  en  B^am.  EUe  futouverte  par  un  discours  d'apparat  du 
pr^ident  Bernard  de  la  Vie,  qui,  k  Toccasion  de  Tunion  de  la  chan- 
cellerie  de  Saint-Palais  de  Navarre  et  du  conseil  souverain  de  Pau, 
d^montra  fortdoctement  que  « la  beauts  de  toutes  les  choses  qui 
soDt  en  la  nature  n'est  que  Funion,  puisque  TEglise  universelle, 
la  justice  et  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  subsistent 
par  Funion.  »  J'emprunte  ce  r^sum^  a  Jean  Bordenave.  Bernard 
de  la  Vie  devait,  d'apres  mon  premier  dessein,  occuper  un  chapi- 

(l)  Voir,  plus  haul,  page  65. 
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trede  la  pr^sente  ^tude.  Mais  je  n'ai  pa  avoir  ni  an  exemplaire  de 
la  Remontranceprononc^e  le  lendemain  des  Rots  de  Van  1 626,  par 
Messire  Rernard  de  la  Vie  et  imprim4e  par  privilege  du  Roxjy  a 
Paris,  chez  Rolin  Raragnes,  au  second  pilier  de  la  grand  salle  du 
Paiaisy  Di  les  extraits  qu'en  avail  fails  un  de  mes  amis  el  qui  se  sodI 
^gar^s.  Apres  tout,  il  conviendrait  peu  de  ne  doDner  que  trois  oo 
quatre  pages  a  Bernard  de  la  Vie,  orateur  p6dantesque  sans  doute, 
mais  magistral  fort  dislingu6  qui  s'int^ressa  vivement  a  Thistoire  de 
noire  pays  et  rendit  de  grands  services. 

Revenons  a  noire  Arnaud  de  Bordenave.  II  semble  dire  dans  sod 
^pflre  d^dicatoire  que  le  hasard  seal  lui  a  procure  Thonneur  d'inau- 
gurer  a  Pau  T^loquence  frangaise.  Pure  modeslie  peat-Sire. 
Da  moins,  plus  d'un  indice  s^rieux  nous  aulorise  a  croire  que 
personne  n'Slail  mieux  prSparS  que  lui  k  parler  le  langage  du  Roi 
dans  une  cour  habitude  k  un  autre  idiome,  ni  k  porter  la  parole 
avec  honneur  dans  une  circonstance  solennelle  ou  difficile.  Avanl 
la  fondation  du  Parlement  dont  il  ouvrit  les  plaidoiries,  nous  le 
voyons  d6signe  deux  fois  de  suite  pour  recevoir,  presque  sans  pre- 
paration, deux  gouvemeurs  duRoi  au  pays  souverain  de  B6am. 
Les  discours  de  Bordenave  dans  ces  deux  stances  exceptionnelles 
du  conseil  de  Pau  ressemblent  peu  a  ses  plaidoyers.  II  y  a  de  Tin- 
tSrdt  et  de  la  vie  dans  les  ^loges,  excessifs  peut-6lre,  mais  boos 
a  consulter,  qu'il  prodigue  aux  envoy 6s  du  roi.  II  abuse  encore 
de  r^radition  classique  et  de  la  manie  des  citations,  mais  avec 
beaucoup  moins  d*exces.  II  semble  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire 
plusmal.  En  effet,  les  difficult^s  des  temps  et  les  ordres  pr^is  da 
roi  obligeaient  les  gouvemeurs  k  prendre  possession  de  leor 
charge  des  leur  arriv^e.  Dans  I'exordede  chacune  de  ses  Actions, 
Bordenave  se  plaint  de  n'avoir  pu  embrasser  toule  T^tendue  de 
son  sujet  dans  Tespace  d'une  seule  nuit  qui  lui  a  6i&  accord6e. 

Ce  futd'abord  Messire  Antoine-Arnaud  de  Gondrin,  marquis  de 
Montespan,  d^ja  lieutenant  royal  en  Guienne,  qui  vinl,  le  6  avril 

(I)  Ne  a  Dax  en  1579,  il  monrnt  en  1665,  aprds  avoir  ^t^  trente-qnatre  ans  pre- 
mier president  k  Bordeaux. 
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1 622,  presenter  ses  lettres  de  gouveroear  et  de  lieutenant-general 
da  royaume  de  Navarre  et  de  la  souverainet^  de  B^arn.  Bordenave, 
apr^s  un  bel  exorde  insinuant,  dit  quelques  mots  de  Fanciennet^ 
de  la  maisonde  Gondrin,  rappelaThonneur  du  commandement  d^- 
Ur6  a  Faieul  da  gouveroeur  par  Montluc  qui  se  croyait  bless^  k 
mort  au  si^gede  Rabastens,  cita  les  lieutenances  et  les  cordons  bleus 
accordds  par  nos  rois  k  plusieurs  membres  de  cette  famille  et  ar- 
riva  enfin  aux  m^rites  personnels  d'Antoine-Amaud.  Je  citerai  lon- 
guement.  Une  page  aurail  sufii  pour  Tappr^cialion  sommaire  de 
men  orateur,  afiEaire  de  peu  d'int^r^t  aprfes  tout.  Un  examen 
d^tailie  sans  oitationsserait  ridicule,  puisqu'aucun  de  mes  lecteurs 
peut-dtre  n'a  lu  ni  ne  pent  lire  les  actions  et  les  plaidoyers  d'Arnaud 
de  Bordenave.  J'ai  cru  quemon  devoir  ^tait  de  les  faire  s^rieuse- 
ment  connaitre  par  un  precede  mixte  oh  la  lecture  tient  beaucoup 
plus  de  place  que  la  critique. 

Je  ne  parlcrai  pas  ici  d*un  nombre  infini  d'exploils  militaires  qu*il 
fit  en  ses  jeunes  ans  en  Guienne  et  ailleurs,  assez  connus  k  un  chacun. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  que  le  Roy  Henry  le  Grand,  tr6s  judicieux 
dispensateur  de  ses  faveurs,  leur  donna,  durant  les  guerres  contre  TEs- 
pagnol,  la  charge  de  mar^chal  de  camp,  ut  qui  clams  erat  stemmate, 
splenderet  dignitate,  en  laquelle  charge  si  importante  il  servit  utile- 
ment  et  g^n^reusement  Sa  Majest6  et  TEtat,  en  plusieurs  occasions 
trfes  dangereuses. 

T6moin  en  soil  le  si6ge  de  la  F6re  en  Picardie  ou  k  cent  pas  de  la 
contr'escarpe,  ce  seigneur  de  Gondrin  avec  six  vingts  chevaux  et 
trente  arquebusiers  ^  cheval,  combatlit  deux  cents  gens  d*armes  el  six 
cents  hommes  de  pied  espagnols  naturels,  les  d6fit,  en  tua  sur  la  place 
plus  de  deux  cents  et  prit  tous  les  officiers. 

T6inoin  en  soit  encore  Montrueil  et  la  ville  d'Ardres  en  Picardie  ; 
car  TEspagnol  ayant  fait  mine  de  vouloir  assi^ger  Montrueil,  le  feu 
roi  mit  dedans  le  seigneur  de  Gondrin  avec  le  comte  de  Saint-Paul 
pour  y  commander  et  soutenir  le  si^ge,  si  TEspagnol  Tassi^geoit. 
L'ennemi  ayant  toutefois  laiss6  Montrueil  et  assi^g6  la  ville  d'Ardres, 
ce  seigneur  y  jeta  deux  cents  hommes  n'ayant  que  cinquante  chevaux 
pour  les  conduire.  Ce  fut  aussi  en  ce  temps-li  que  Sa  Majest6  lui  don- 
na le  gouvemement  d'Agenois  et  Condomois  en  reconnaissance  de  ses 
services. 
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Tdtaprts  le  Roi  ayant  pris  la  F6re,  et  les  apparences  du  si6gc  de 
Montrueil  6tant  lev6es,  il  envoya  le  seigneur  de  Gondrin  au  pays 
d'Artois  avec  le  martchal  de  Biron  04  avec  deux  cents  chevaux  il  com- 
battit  au  premier  logement  le  marquis  de  Varembon,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  qui  avait  mille  chevaux;  et  6tant  le  seigneur  mar^chal 
port6  par  terre,  il  fut  soutenu  par  soixanle  chevaux,  commandos  par  le 
seigneur  de  Gondrin,  qui  chargea  en  pourpoint  si  brusqoement  ce 
grand  nombre  d'ennemis,  qu'il  donna  le  loisir  k  ce  grand  mar^chal 
de  se  relever  avec  un  tel  succ6s  que  toute  la  cavalerie  espagnole  fut 
d6faite,  le  marquis  et  le  comte  de  Montecuculo,  g6n6ral  de  cette  cava- 
lerie avec  plusieurs  autres  capitaines  de  marque  faits  prisonniers,  et 
plusieurs  tu6s  sur  la  place  jusqu'i  trois  cents ;  et  apr^s  ce  combat  suivi 
jusqH'aux  portes  de  la  ville  de  Saint-Pol,  les  ennemis  qui  6toient  de- 
dans ftirent  si  6tonn^s  qu'ils  Tabandonn^rent  en  diligence,  si  bien 
qu'elle  fut  prise  le  lendemain  par  Tarm^e  du  Roi.  Huit  jours  apr6s 
cette  d^faite,  le  seigneur  de  Gondrin  ayant  rencontr6  les  ennemis  pr^ 
la  ville  de  B6thune,  n'ayant  que  vingt-et-cinq  chevaux  seulement, 
soutint  Teffortde  deux  comettes  de  cavalerie  et  m6me  les  fit  plier  plus 
tot  que  le  mar^chal,  qui  venoit  apr^s  en  diligence,  ne  ptit  arriver  aa 
OHnbat. 

Tout  ne  consiste  pas  k  bien  combattre;  la  bonne  conduite  et  le  juge- 
ment  recommandent  autant  un  chef  de  guerre  que  pourrait  le  faire  le 
meilleur  et  le  plus  r6solu  courage.  Ce  serait  done  pr6variquer  que  de 
ne  parler  point  de  la  g6n6reuse  ipreuve  que  ce  seigneur  fit  de  ces  deux 
grandes  parties  k  son  retour  d' Artois.  Six  jours  apr6s  ce  combat,  toute 
Tarmte  espagnole,  grandement  puissante,  venant  fondre  sur  celle  du 
roi,  compost  seulement  de  4,000  hommes  de  pied  et  400  dievaox,  il 
fut  trouv6  bon  de  se  retirer  en  France,  retraite  fort  dangereuse  t  la 
face  d'une  si  puissante  arm^e  ennemie.  C'est  pourquoi,  la  chaise  en 
fut  donn6e  au  seigneur  de  Gondrin,  qui,  6tant  au  premier  jour  attaqa6 
sur  le  point  de  son  logement  par  deux  mille  chevaux  de  Tenn^ni, 
rendit  leur  effort  inutile,  les  ayant  emp^ch^s  de  prendre  le  moindre 
avantage  sur  Tarmto  du  roi.  II  n'acquit  pas  moins  de  gloire  le  lende- 
main, ayant  mend  et  conduit  son  armde  sauve  et  entidre  tout  le  long 
du  jour  en  pleine  et  rase  campagne,  k  la  barbe  des  ennemis,  qui 
n'osteent  rien  entreprendre,  voyant  le  bon  ordre  et  la  r^lution  du 
chef,  et  cette  glorieuse  retraite. 

Ici  pourroient  6tre  ajoutds  plusieurs  travaux,  combats,  rencontres  et 
autres  g6n*reux  exploits  de  ce  seigneur  au  pays  d'Artois,  au  si6ge 
d' Amiens,  en  la  guerre  de  Savoie  et  en  plusieurs  autres  endroits.  Mais 
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le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  les  dMuire.  Joint  qu'il  sera  plus  con- 
venable  dese  taire  que  de  n'en  parler  pas  avec  la  dignity  et  la  capacity 
requise,  de  peur  qu*il  ne  m'arrivdt  comme  h  cet  inconsid6r6  M6ga- 
bysus,  lequel  6tant  entr6  dans  la  boutique  du  peintre  Zeuxis  et  s'6tant 
voulu  m^ler  de  dire  son  avis  de  ces  rares  peintures,  soudain  qu'il  eut 
ouvert  la  bouche,  les  petits  enfants  apprentifs  en  cet  art  se  moqu6rent 
de  lui,  parce  qu'il  parloit  en  ignorant  de  ces  admirables  ouvrages. 

Bordenave  loue  encore  son  h6ros  da  c6t6  de  la  richesse,  qui 
n^^tait  jamais  un  petit  m^rite  chez  un  gouyerneur. 

Fort  peu  de  maisonsse  trouveroient  en  Guienne  avoir  un  patrimoine 
plus  ample.  II  se  rencontre  de  singulier  en  celle  du  seigneur  de  Gon- 
drin  que  les  peuples  et  habitants  de  cent  ou  villes  ou  bourgs  ou  vil- 
lages lui  sont  de  longue  main  soumis  et  tributaires.  Ce  sent  comme  les 
cent  ruisseaux  ou  les  cent  ffecondes  sources  dont  parle  Pline,  qui  four- 
nissent  d'eau  le  pied  du  mont  Tomare  en  la  Gr^ce;  ce  sont,  Messieurs^ 
comme  les  cent  fameuses  portes  de  Thebes,  etc.,  ou  ce  sont  encore 
comme  les  cent  mains  de  Briar6e,  etc. 

Enfin,  apr^s  avoir  rappel^  que  Gondrin  avait  servi  fid^lement 
quatre  rois  pendant  plus  de  quaranle  ans,  qu'il  ^lail  « sage  au 
coDseil»  vaillant  au  combat,  irbs  experiments  aux  affaires,  notre 
voisin  et  fort  amateur  de  nos  lois,»  Tavocat  conclat  naturelTement 
a  Tenregistrement  des  lettres-patentes  du  gouvemeur. 

Deux  ans  apres,  ce  dernier  Stait  morl.  Bordenave  eut  encore  k 
fSlicjler  son  successeur,  messire  Antonin  de  Gramont-Tholonion, 
comle  deGuixen  (Guiche),  lieutenant  royal  a  Bajonne,  qui  prSsentait 
au  conseil  de  BSarn  ses  lettres  de  provision  de  la  charge  de  goaver- 
neur  et  lieutenant-g^nSral  du  royaume  de  Navarre  et  de  la  Soave- 
rainetS  du  Beam.  Celte  deuxi^me  action  de  Bordenave  ressemble 
assez  par  la  composition  gSnSrale  k  celle  que  nous  venons  de  lire. 
Mais  il  faut  que  la  vie  du  comte  de  Guiche  ofifrtt  moins  de  traits 
brillants  que  celle  de  son  prSdScesseur.  On  nous  dit  bien  qa'il 
servit  Henri  IV  dfes  qa'il  put  porter  TSpSe,  mais  on  se  contente  de 
citer  les  sieges  ou  il  se  trouva  et  de  noter  en  courant  qu' « au 
combat  d'Aumale  il  eut  son  eheval  toS  so«s  lui;  en  celui  de  Fon- 
ToHB  III.  n 
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taiDe-Frangaise,  la  m^Ue  fut  si  chaude  qu'aupr^s  du  roi  m  se  trou- 
verenl  que  qualorze  desquels  ce  seigneur  etoit  un  et  le  plus  proche 
qui  lesuivoit,  comme  Sa  Majesty  r^crivit  le  jour  mSme  a  madame 
de  Bar  sa  s(Bur...»  Nous  apprenons  ensuite  que  Gramont  fut  fait 
s^uechal  en  B^arn,  vers  1612;  que,  dans  les  troubles  qui  ^latfe- 
rent  depuis,  11  se  fit  remarquer  par  sa  fid^litd  auroi,  d'autant  plus 
m^ritoire  qu'il  semblait  depuis  longtemps  avoir  des  droits  au 
gouvernement  du  B^arn  qu'on  donnait  k  d'autres^—  par  son  courage 
dans  Taction,  par  exemple  a  Fassaut  de  Bourbon,  od  « il  posa 
lui-mSme  deux  ^chelles  de  sa  main,  fut  a  demi  ensevelid*un  coup 
de  mine«>  et  faillit  perdre  la  vie,  —  mais  surtout  par  son  humanity 
g^nereuse  envers  les  vaincus. 

La  premiere  partie  du  discours  traite  avec  assez  d'6tendue  de 
la  gloire  de  la  maison  de  Gramont,  issue  du  sang  royal  de  Navarre 
et  qui  donna  a  la  France  plusieurs  hommes  illustres;  de  celles 
d'Andongs  et  de  Lescun,  des  plus  anciennes  de  B^arn,  et  k  qui  le 
comte  de  Guiche  tenait  par  sa  mfere;  enfin,  de  la  maison  de  Tho- 
lonion  en  Bourgogne,  dont  il  portait,  par  droit  de  succession,  le 
nom  et  les  armes.  Quel  que  soit  Tint^rdt  de  ces  apergus  g^ndalo- 
giques,  il  suffira  de  les  avoir  indiqu^s.  II  est  temps  de  faire  con- 
naitre  les  plaidoyers  de  Bordenave,  dont  nous  n'avons  vu  que  le 
premier.  II  y  en  a  encore  cinq. 

VI 

La  plupart  sont  ant^rieurs  a  la  p^riode  frangaise  de  I'^loquence 
indigene  et  offrentd'ailieurs  peu  d'^lfiments  nouveaux  k  Fappricia- 
tion  litteraire.  Mais  un  recueil  de  plaidoyers  est  avant  tout  pour 
nous  une  mine  de  faits  historiques,  et  nous  y  cherchons  des  r^v^ 
lationsplus  ou  moins  interessantes  sur  les  habitudes  et  la  condition 
des  generations  qui  nous  ont  precedes.  Sans  m'astreindre  k  un 
systeme  uniforme  d'analyse  rigoureuse,  je  crois  done  utile  de  don- 
ner  une  id^e  exacte  de  tootes  les  causes  plaid^es  par  Bordenave, 
en  tdchant  de  ne  laisser  ^chapper  aucun  trait  de  mceurs,  aucune 
anecdote  historique  de  quelque  valeur.  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas  ici 
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d'a&ire  majeure,  pas  une  de  ces  causes  c^l^bres  ou  digues  de  le 
devenir,  qui  exciteut  et  soutienneut  par  elles-mSmes  TatteDlion; 
mais  les  moiodres  fails  out  leur  siguification  pour  les  esprits  r^fl^chis. 

Ledeuxi&me  plaidoyer  estpresque  eDtiferemeut  rempli  par  uue 
discossioD  technique  sur  la  nature  du  contrat  pignoratif  et  sa  vali- 
dity, dans  le  cas  oji  il  renferme  une  clause  qui  oblige  le  d^biteur 
a  vendre  dans  un  ddlai  fix6  Tobjet  engage  au  prix  m^me  du  contrat 
d'engagement.  Je  ne  veux  pas  reprendre  la  question  juridique, 
mais  Yoici  le  fait  d'oji  elle  jaillit : 

On  a  vu  le  college  des  J^suites  fonde  k  Pau  par  Louis  XIII,  le 
17  octobre  1620.  Je  n'ajoulerai  rien  ici  sur  les  difficull^s  de  T^ta- 
blissement  et  des  debuts  de  ces  religieux;  ce  sera  Tobjet  d'un  autre 
travail.  Mais  ils  finirent  par  s^^tablir  solidement  et  manager  h  leur 
maison  de  nombreuses  ressources.  C'est  ainsi  qu'en  septembre 
1 622  ils  jet&rent  les  yeux  sur  une  belle  metairie  toute  voisinfe  de 
la  ville  et  appartenant  au  sieur  de  Tisn^es.  Le  march^  fut  presque 
conolu  au  prk  de  neuf  mille  livres.  Mais  il  y  avait  une  petite  diffi- 
cult^ :  cette  terre  6tait  noble  et  ne  pouvait  changer  de  maitre  sans 
que  Tacqu^reur  versdt  entre  les  mains  des  fermiers  du  roi  un  droit 
assez  6\e\6  de  lods  et  vente.  A  vrai  dire,  un  usage  parfaitement 
^tabU  permettait  d'entrer  en  composition  avec  les  fermiers,  qui  ne 
se  montraient  pas  difficiles  a  c^der  le  tiers,  quelquefois  m^me  la 
moiti^  et  plus  encore,  surtout  quand  leur  bail  6tait  prfes  d'expirer. 
C^tait  le  cas.  Les  fermiers  allaient  6tre  remplaces  au  bout  de 
quatre  mois.  Les  jesuiles  ofiirirent  la  somme  de  trois  cents  livres 
qui  «  surpassoit  le  tiers  et  revenoit  presque  a  la  moiti^  »  des  droits 
qu'ils  devaient.  Mais  les  fermiers  rejetant  cette  offre  avec  m^pris, 
les  religieux  resolurent  d'attendre  pour  faire  leur  achat  des  gens 
plus  traitables^  et  d^s  lors  ils  se  firent  engager  la  metairie  par  le 
sieur  de  Tisn^es  pour  la  m^me  somme  de  neuf  mille  livres;  le 
propri^taire  promettait  par  le  m6me  acte  de  vendre  cette  terre 
dans  un  d^lai  de  deux  mois,  a  raison  du  mdme  prix,  en  faveur  du 
P.  Coton,  provincial  de  France,  ou  de  tout  autre  muni  de  sa  pro- 
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caratioD.  Le  $iinple  coutrat  d'eDgagement  ou  pt^noro^t/ o'eotrai- 
nant  pas  changement  de  doraaine  ne  comportait  aucun  droit  de 
lods  el  venle.  Mais  les  fermiers  pr^tendirent  qa'ki  reDgagement 
^tait  puremeDt  fictif  et  qu'il  y  avait  veDte  proprement  dite.  Bor- 
denave  prouva,  aa  contraire,  fort  pertinemment  qu'uDe  simple 
promesse  de  vente  ne  chaogeait  pas  la  nature  du  contral  pigoo- 
ratif.  La  discussion  des  textes  du  droit  romain  et  des  objections 
des  fermiers  qui  avaient  ^te  pouss^es  trto  habilement  ne  laissa 
rien  a  d^sirer  pour  la  clart^  et  la  solidit^^  et  « la  cour,  par 
arrSt  du  26  oclobre  1 622,  sans  avoir  ^gard  k  la  requite  des  fer- 
miers, vu  le  sujet  de  Tachat  pr^tendu,  mit  les  parties  hors  de 
cour  et  de  proces  sans  d^pens.  Aprfes  cet  arrdt  les  P^res  Ji^suites 
eurent  recours  au  Roi,  qui  leur  fit  don  des  lods  et  ventes  de 
Tachat  qu'ils  vouloient  faire,  et  lequel  ils  firent  quelque  temps 
apr&s  de  ladite  m^tairie  dont  ils  rapporl&rent  declaration  de  Sa 
Majesty  v^rifi^e  sans  tirer  a  consequence  en  la  chambre  des 
comptes  de  Pau,  laquelle  fit  d^noncer  en  faisant  les  baox  du 
domaine  de  B^arn^  lorsque  le  droit  des  lods  et  ventes  fut  expose, 
que  Tadjudicataire  ne  pourroit  pretendre  les  lods  et  ventes  de  la 
susdite  metairie,  en  cas  qu'elle  se  vendit  pendant  le  terme  de  son 
bail,  parce  que  Sa  Majeste  en  avoit  fait  le  don  aux  P^res  16- 
suites,  » 

Les  trois  plaidoyers  suivants  roulent  sur  des  causes  plut6t  ca- 
noniquesque  civiles.  lis  sufBraient,  a  defaut  d'autres  preuves,  qui 
d'ailleurs  ne  manquent  pas,  pour  faire  juger  de  Tetat  deplorable 
ou  se  trouvait  Tadministration  ecciesiastique  dansun  pays  si  long- 
temps  en  proie  k  la  tyrannie  du  calvinisme. 

Ainsi,  la  paroisse  de  Lons  avait  ete  donnee,  dans  un  temps  ou 
les  pretres  etaient  encore  bien  rares,  a  un  ecciesiastique  monta- 
gnard,  qui  etait  loin  d'etre  un  miroir  de  doctrine  et  de  sainlete. 
Apres  avoir  subi  un  examen  quelconque  devant  le  vicaire  de 
reveque,  il  prit  reguiierement  possession  de  son  benefice;  mais 
les  plaintes  se  multiplierent  centre  lui.  On  Faccusait  d'une  telle 
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ignorance  qu'^  peine  aurait-il  su  lire.  L'ofOcial  qui  re^at  ces  piain- 
tes  n'^tait  antre  que  Jean  Bordenave,  cousin  de  notre  avocat, 
comme  Ton  sait.  II  vit  le  pauvre  cur^,  et  les  accusations  des  pa- 
roissiens  ne  lui  parurent  pas  trop  mal  fondles,  puisqu'il  lui  en- 
joignit,  par  ordonnanc^  g^min^j  d'avoir  a  se  presenter  devant  la 
congregation  ordinaire  pour  y  subir  un  examen  r^gulier.  Le  cure, 
n'acceptanl  pas  cet  arr^t  plus  p^riUeux  que  flalteur,  eut  recours 
h  Tappel;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  est  que  cet  appel,  qui  de- 
vait  aUer  k  Tofficialite  m6tropolitaine,  fut  d^volu  au  parlement. 
La  rage  des-empi6tements  sur  la  juridiction  eccl^siastiqoe  n'^tait 
pourtant  pas  encore  d6velopp6e  en  1 624.  Mais  voici  la  note  mar- 
ginale  de  notre  Bordenave  : 

Le  lecteur  pourroit  trouver  Strange  que  cet  appel  eut  6t6  d6volu  au 
parlement,  s'il  ne  savoit  qu'au  temps  que  cette  cause  se  plaidoit,  toutes 
appellations  indiff6remment  des  jugements  des  officiaux  6toient  d6- 
volus  en  ladite  conr  de  parlement,  parce  que  Tarchev^ue  n'ayoit  pas 
6tabli  un  Vicaire  m^tropolitain  dans  le  B6arn,  comme  11  y  6toit  oblige 
par  les  riglements  suivant  lesquels  il  Ty  a  6tabli  du  depuis, 

L'archevdque  a  qui  s'adresse  ce  reproche,  que  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  discuter,  est  le  v^n^rable  Ltonard  de  Trapes,  qui  ser- 
vit  d'ailleurs  avec  tant  de  z6le  la  cause  de  la  religion  catbolique 
en  fidam.  Et  le  vicaire  m^tropolitain^  qui  ne  tarda  pas  a  dtre  d6- 
signd,  fut  encore  Jean  Bordenave,  official  de  Lescar,  le  plus  sa- 
vant canoniste  du  B^m. 

Amaud  parla  de  la  science  requise  dans  un  cur6  aussi  perti- 
Demment  que  son  cousin  aurail  pu  le  faire.  II  cite  FAncien  et  le 
Nouveau-Testament  et  les  canons  eccl^siastiques  en  les  common- 
tant  avec  une  parfaite  convenance.  Pour  se  d^barrasser  de  cette 
objection  qo'un  cur6  reconnu  capable  aprfes  un  premier  examen 
ne  peut  dtre  astreint  k  un  second,  je  remarque  que  Bordenave 
proove  Finsuffisance  de  Texamen  subi  par  le  cur^  de  Lons,  en 
ce  qu'il  a  ^t^  fait  par  le  seul  vicaire  g^n^ral,  tandis  que  le  concile 
de  Trente  requiert,  a  d^faut  de  T^v^que  lui-m6me,  au  moins  trois 
examinateurs.  Cest  une  preuve  entre  bien  d'autres  que  la  doc- 
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trine  parlementaire  qui  niaiU  la  reception  en  France  de  la  partie 
disciplinaire  de  ce  concile  6tait  loin  d'etre  encore  ^tablie  et  pass^e 
k  r^tat  d'axiome.  Les  liberies  gallicanes  grandirent  avec  tootes  les 
autres  servitudes  du  regime  de  la  monarchie  absolue. 

II  est  ^  peine  n^cessaire  d*ajouter  que  le  parlement,  dooDant 
raison  a  Tofficial  et  k  Tavocat,  rejeta  Tappel  du  cur6  de  Lons,  et 
le  condamna  aux  d^pens.  Gelui-ci  dut  done  paraitre  de?ant  la 
Congregation  pour  rdpondre  aux  griefs  de  ses  paroissiens  sur  son 
ignorance,  peut-^tre  aussi  aux  accusations  dont  ses  moeurs  avaient 
616  Tobjet,  et  qui  ^taient  rest^es  heureusement  ^trang^res  k  la 
cause  actuelle.  Mais  la  suite  de  Thistoire  m'est  inconnue. 

S'il  y  a  i6]k  de  Tdrudition  eccl^siastique  dans  le  plaidoyer  pre- 
cedent, c'est  bien  autre  chose  dans  le  quatri&me,  qui  pourrait  pas- 
ser pour  un  traite  complet  du  repos  du  dimanche.  Le  fait  dtait 
bien  simple,  et  il  fallut  d'etranges  preoccupations  de  iheologien  et 
de  canoniste  pour  donner  a  la  cause  de  si  larges  proportions, 
liabat,  laboureur  de  Bordes,  ayant  travailie  avec  sesboeufs  un  di- 
manche de  juillet,  fut  appeie  k  la  requite  du  bayle  par  devant  les 
consuls  du  lieu,  et  condamne  a  Tamende  etablie  centre  ce  d61it. 
Du  reste,  il  convint  alors  de  sa  faute,  et  se  montra  dispose  k  don- 
ner quelque  satisfaction.  Mais  le  lendemain,  apr6s  avoir  confere 
avec  le  cure,  son  ami,  il  se  h&ta  de  revenir  devant  les  consuls, 
declarant  n'avoir  travailie  qu'avec  dispense,  et  produisant,  en 
effet,  une  attestation  signee  du  cure  lui-mSme.  Le  bayle  sootint 
quece  n'etait  \k  que  fourbe  evidente  d'une  part,  coupable  complai- 
sance de  Tautre;  et  les  consuls  maintinrent  leur  sentence.  D'ou 
appel  de  Labat  au  parlement,  et  action  du  cure  centre  les  consuls 
de 'Bordes,  coupables  de  n'avoir  pas  defere  k  sa  dispense. 

Arnaud  de  Bordenave,  charge  de  defendre  la  loi  du  dimanche 
centre  celui  qui  en  etait  le  gardien  naturel,  devait  sans  douteeta- 
blir  les  principes  avec  cette  gravite  religieuse  et  cette  s6rete  doc- 
trinale  qui  etaient  de  tradition  dans  Tancien  barreau.  Mais  il  n'etait 
pas  necessaire  d'accumuler,  sur  des  questions  qui  n'etaientpasen 
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litige,  plas  de  quarante  pages  d'argumentations  th^ologiques,  ou 
JastimoD,  saint  Augastin,  Moise,  le  premier  coDcile  de  Mdcon  et 
Ck^varrovias,  paraissent  tour  a  tour  et  se  dooneot  la  r^plique. 
Cest  que  pour  agrandir  le  ddbat,  le  docte  orateur  voulut  traiter  k 
fond  trois  points  de  droit :      ^ 

Le  premier  concerne  rorigine  et  institution  du  jour  et  ftte  du  di- 
manche. 

Le  second  traite  la  question,  s'il  est  permis  de  travailler  le  diman- 
che,  et  si  aucune  dispense  en  pent  6tre  accord^e. 

Le  troisi^me  k  qui  appartient  de  donner  cette  dispense;  et  si  celui 
qui  a  travaill6  ce  jour-li  en  vertu  de  la  dispense  du  cur6  est  exempt 
de  la  recherche  ou  de  la  peine  indite  par  le  magistrat. 

Notez  qu'en  inclinant  toujours  vers  les  solutions  les  plus  rigou- 
reases  Tavocat  g&te  par  excfes  la  cause  qu'il  plaide,  tandis  que 
son  triomphe  dtait  si  facile  sur  le  point  de  fait.  L'arrdt  de  la  cour 
(I*"  juiUet  1618)  mitTappel  k  n6ant.  Mais  on  sentit  la  n^cessit^ 
de  r6glements  nouveaux  pour  accorder  la  stability  de  la  loi  avec 
le  respect  des  dispenses  raisonnables.  On  ordonna  done  qu'^  Tave- 
nir,  en  temps  de  moisson  et  de  vendanges,  les  habitants,  pour 
avoir  attestation  de  Turgente  n6cessit6,  s'adresseraient  aux  jurats; 
qu'ils  se  pr6senteraient  ensuite  devant  le  cur^  autorisd  par  I'M- 
que  pour  avoir  la  dispense.  Defense  severe  aux  habitants  de  tra- 
vailler tons  les  jours  de  dimanche  et  de  f6te  sans  cette  attesta- 
tion et  cette  dispense,  et  aux  cur^s  et  jurats  de  donner  Tune  et 
I'autre  sans  un  besoin  urgent. 

Cette  s^v^rit^  paraissait  n^cessaire  pour  r^primer  la  profanation 
du  dimanche,  que  soixante  ans  de  misere  religieuse  et  morale 
avaient  rendue  trop  commune.  Si  les  consuls  avaient  montr6  par- 
tout  la  m6me  s^vdrit^  qu'k  Bordes,  le  mal  eilt  ^te  sans  doute  coup^ 
dans  sa  racine.  Mais  il  dut  en  6tre  tout  autrement,  et  pres  de 
deux  siecles  plus  tard,  un  savant  et  pieux  ecclesiastique  b^- 
nais  (1)  d^plorait  encore  le  peu  de  respect  qu'on  montrait  pour  la 

(I)  PoEYDAVANT,  HUU  des  Troublcs  de  Biarn.  Je  ne  relrouve  pas  le  lexte,  mais 
ie  me  crois  vdx  de  I'y  avoir  lu. 
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loi  du  repos  dominical  dans  certains  quartiers  d'un  pays  si  catbo- 
lique,  oh  ili^r^sie  avait  plosprofonddment  insino^  son  venin. 

L'ignorance  et  ia  faiblesse  des  pastears  Staient  des  maox  A^fio- 
rabies  sans  doate,  mais  le  cinqoieme  plaidoyer  de  Bordenave  oou^ 
r^YMe  pis  encore.  li  s'agit  d'un  cure  tout  a  fait  indignedece  litre, 
qui  ne  vent  pas  c^er  la  place  qo'il  a  laiss^e  deserte  depuis  six 
ans  et  dont  ii  s'est  exclo  lui-mdme  par  ses  actes  encore  plus  que 
par  son  ^loignement. 

La  cure  de  Lay  ^tait  a  la  presentation  du  seigneur  d'Orognen. 
II  y  fit  nommer  un  jeune  homme  qui  n'^tait  pas  prStre,  ni  peut-dtre 
tonsur^,  et  qui  ne  prit  pas  moins  possession  de  ce  benefice,  dans 
toutes  les  formes,  le  4  mars  1 624.  Le  droit  Tobligeait  a  se  faire 
promouToir  k  la  pr6trise  dans  i'ann^e,  sauf  dispense  de  i'eveqoe. 
II  ne  s'en  inqui^ta  nuilement  et  ne  montra  pas  mdme  les  moindres 
dispositions  pour  le  minist^re  ecclesiastique.  II  prit  T^pee,  obtint 
une  charge  de  lieutenant  dans  une  compagnie  de  gensde  pied,  et 
pourcomble  d^irr^gularit^,  «sur  la  fin  de  I'annde  1627,  ouau 
commencement  de  Tann^e  1628,  il  se  fit  Tun  des  chefs  de  cette 
troupe  d^guis^e  qui  6ta  par  force  et  violence  a  la  justice  un  pri- 
sonnier  coupable  de  meurtre,  que  Ton  menoit  es-prisons  de  la 
conciergerie  de  la  cour,  pour  raison  duquel  attentat  s'en  ensuivit 
centre  Tadversaire  Yarr&t  de  mort  du  3  mars  1628  execute  en 
effigie.*  Le  seigneur  d'Orogpen  ne  tarda  pas  k  nommer  a  la  cure 
de  Lay  un  sieur  Saint-Lfeve,  qui  en  prit  possession  le  20  avril 
1628.  Mais  Fancien  titulaire,  qui  avait  eu  sa  peine  de  mort  com- 
mute en  une  simple  amende,  pr^tendit  faire  saisir  a  son  profit  les 
fruits  du  benefice;  d'ob  requite  de  Saint-L^ve,  appuySe  par  Bor- 
denave, centre  le  cur^  lieutenant,  dont  le  nom  nous  est  inconnu 
et  dont  les  pretentions  etaient  soutenues  par  Tavocat  Baore.  II 
n'avait  pas  mdme  justifie  de  sa  quality  de  clerc,  absolument  n6ces- 
sairepour  la  validity  de  son  titre.  Cetitre^tait  en  tout  cas  annuls 
par  la  negligence  du  sujet,  qui  n'eiait  pas  entr^  dans  les  ordres 
sacr^s  et  n'avait  administr^  *sa  paroisse  que  par  des  vicaires  qui 
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s'en  etaient  fort  mal  acquitt^s.  Mais  la  profession  des  armes  sur- 
(out,  et  le  crime  capital  dont  il  6tait  coovaincu,  constitaaient  un 
doable  cas  d'irr^gularit^  tel  que  la  cure  avait  vaqu6  do  plein 
droit  et  6tait  devenue  tr^s  l^gitimemeot  la  part  d'un  autre  eccld- 
siastique  qui  remplissait  toutes  les  conditions  canoniques.  La  cour, 
en  effet,  maintint  Saint-Live  dans  la  possession  de  son  bdn^fice, 
avec  eipresse  defense  a  son  adversaire  de  Ty  troubler,  «  k  peine 
de  mil  livres  et  de  plus  grande  somme  s'il  y  6cheoit,  sans  d^pens 
etpourcause.» 

Nousvoici  au  sixifeme  et  dernier  plaidoyerde  Bordenave,  et 
quelque  ennui  qu'on  ait  pu  trouver  dans  les  analyses  prdc^dentes, 
je  demande  a  mVrdter  un  peu  plus  sur  ce  dernier  discours,  qui 
touche  a  un  chapitre  toujours  piquant  dans  Thistoire  des  moeurs 
6t  usages.  J'entends  le  chapitre  des  pr6s^ances.  Quoi  qu'on  ait 
pu  dire  en  tout  temps  sur  la  vanity  de  ces  droits  honorifiques, 
ils  ont  excite  autant  d'orages  que  les  int^rSts  les  plus  positifs.  lis 
ont  une  jurisprudence  sp^ciale,  t^moin  le  Catalogus  glorioe  mundi 
de  Chassanaeus,  les  Irait^s  c6r6moniaux  du  frangais  Godefroy,  de 
Titalien  Paris  de  Grassis,  de  Tespagnol  Valdes,  et  de  cent  autres. 
Maisil  n'y  en  a  pas  de  plus  curieux  peut-6tre  que  le  Dejureproe- 
drice  (1 )  d'un  jurisconsulte  allemand  du  siecle  dernier.  On  y  examine 
gravement  si  la  fille  d'un  docteur,  lorsqu'elle  n'est  pas  marine,  a  le 
pas  sur  la  femme  d'un  marchand,  et  si  la  femme  d'un  relieur  doit 
pr^c^er  celle  d'un  boucher.  On  y  voit  un  procte  pour  une  contes- 
tation de  ce  genre  entre  ua  libraire  et  un  n^gociant;  dans  un  autre 
figurent  des  langu^yeurs  de  pores.  Pauvre  orgueil  humain  ! 

Les  clients  de  Bordenave  etaient  d*un  rang  plus  6lev6.  Void 
Targument  qu'il  a  mis  lui-m6me  en  t^te  de  son  plaidoyer : 

La  ville  d'Oloron,  ou  il  y  a  un  si^e  de  s6n6chal,  est  compos6e  de 
plusieurs  habitants  considerables,  de  gentilshommes,  de  gens  d'^pto, 
d'avocats,  de  m6decins  fameux  et  de  bourgeois  et  marchands  honora- 

(1)  De  jare  proedrise  seu  prsecedenliae  vartaram  qaestionum  Decades  duae;  i^uct. 
Casp.  Henrico  Jc.  et  antecessore  Wiltebergensi.  Witteb.,  Meier  et  Zimmerman ^ 
1702,  in  •4*. 
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bles;  lesquels  ayant  toujours  v6cu  entre  eux  sans  aucone  distinction  de 
rang  ni  stance;  les  avocats  pr6tendirent  n6anmoins,  en  Tannfe  1628, 
avoir  un  banc  particulier  dans  T^glise  et  la  prfe6ance  sur  tons  lesau- 
tres  haBitants  honorables;  k  quoi  ceux-ci  s*oppos6rent,  et  pour  faire 
que  les  choses  demeurassent  dans  Tusage  ancien,  se  pourvurenten  la 
cour :  ou  ne  trouvant  point  d'avocat  parce  queleur  opposition  sembloit 
aller  contre  Thonneur  de  la  robe  et  de  Tordre  des  avocats,  la  Cour 
m'enjoignit  de  d^fendre  leur  cause,  et  dis  ce  qui  s*ensuit : 

Messieurs, 

Ce  fut  sans  doute  avec  dfeplaisir  et  grande  perplexity  que  jadis  Alcon, 
eet  archer  adroit  de  Cr6te,  aperQut  un  serpent  entortill6  au  corps  de 
son  fils  Phal6rus  endormi,  lequel  il  aimoit  comme  soi-m6me.  Mais  sa 
hardiesse  ne  fut  pas  moindre  que  son  d6plaisir,  puisque  pour  garantir 
son  enfant  de  la  mort  il  prit  son  arc  et  sa  flfeche,  et  en  tira  contre  celte 

b^te  v6n6neuse Son  coup  fut  compass6  avec  une  telle  adresse  que 

le  trait  ayant  perc6  tout  le  corps  du  serpent  s*arr^ta  sans  offenser  son 
fils  en  faQon  quelconque 

Ce  fut,  Messieurs,  Taflfection  naturelle  qui  contre  le  p6ril  6vident  fit 
ce  coup  de  miracle.  A  la  v6rit6,  Tadresse  de  cet  archer  fut  bien  incom- 
parable, mais  aussi.  Messieurs,  tout  son  art  et  tout  son  secret  n'eut6t6 
rien  s'il  n*edt  6t6  p^re. 

Ars  erat  esse  patrem,  vicit  riatura  periclum, 
Et  pariter  juvenem  somnoque  et  morte  levavit. 

Je  me  trouve.  Messieurs,  au  fait  de  cette  cause,  dont  j'entreprendsla 
defense  par  ordre  de  la  cour,  quasi  dans  le  m6me  d^plaisir  et  dans  la 
m6me  perplexity  que  cet  arcjier  adroit.  Car  j'aperQois  d'abord  mes 
chers  confreres  les  avocats  au  si6ge  d'Oloron,  lesquels  par  ce  lien  trte 
6troit  de  notre  fraternity,  et  qui  serre  si  doucement  nos  affections,  me 
sont  comme  des  autres  moi-m6me;  je  les  vois,  dis-je,  enlaces  d'un  ser- 
pent beaucoup  plusdangereux  que  celui  de  cet  enfant  de  Cr^te,  je  veux 
dire,  Messieurs,  de  cette  vaine  affection  de  pr6s^nce,  qui  a  fait  naitre 
ceproc6s,  contre  laquelle  je  suis  contraint  de  tirer  aujourd'hui,  et  de 
la  combattre  comme  un  monstre  qui  occupe  si  fort  leur  esprit,  vraie 
engeance  de  cevieil  serpent  qui  perdit  notre  premier  p^re.  Mais...., 
le  coupforc^  que  j'ai  k  faire  sera  si  justement  conduit  que  mes  filches 
toutes  pleines  d'amour  et  fiddles  comme  celle  d' Alcon,  ayant  trans- 
perc6  ce  serpent,  s*6mousseront  sans  blesscr  tant  soit  pen  le  vrai  hon- 
neur  de  mes  confreres. 
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Get  exorde,  qui  se  complique  d'eraditions  et  de  citations  suppri^ 
m6es  ici,  ne  manque  d'ailleurs  ni  d'esprit,  ni  d'adresse.  On  re- 
marque  le  m^me  ton  discret,  la  mdme  moderation  de  pens^e  dans 
tout  le  discours.  La  manie  des  pr^s^ances  est  attaqu^e  d'abord 
comme  contraire  k  la  pi6t6,  par  les  paroles  du  Sauveur  qui  r6- 
prima  un  d^bat  de  ce  genre  chez  ses  disciples,  et  anathdmatisa  la 
recherche  des  premieres  places  chez  les  Scribes  et  les  Pharisiens. 
EUe  n'est  pas  moins  contraire  k  la  bonne  harmonie  ndcessaire  en- 
Ire  les  habitants  d^une  mSme  ville,  et  qui  de  fait  a  cessd  de  rd- 
gner  a  Olorondepuis  ce  malheureux  conflit.  Elle  estd'ailleurs  con- 
damn^e  par  la  possession  immdmoriale  de  Tusage  contraire.  Les 
avocats  soutiennent,  il  est  vrai,  que  Texcessive  condescendance 
de  leurs  devanciers  ne  doit  point  pr^judicier  a  Texcellence  incon- 
testable de  leur  charge.  Ici  amplification  en  forme  sur  la  dignild 
de  la  robe.  Seulement,  I'avocat  ne  reconnait  la  gloire  de  I'office 
que  chez  ceux  qui  en  pratiquent  assidfunent  tons  les  devoirs ;  ce 
qui  a  un  peu  I'air  d'une  critique  indirecte ;  mais  Fhabile  homme 
a  soin  de  la  r^tracter  en  Tinsinuant : 

Men  soin  ni  ma  penste  ne  sent  point  cependant  de  dire  que  les  avo- 
cats au  si6ge  d'Oloron  aient  fui  cette  lice,  et  qu*ils  ne  soient  pas  assez 
forts  pour  soutenir  ces  combats.  Je  sais,  au  contraire,  et  tout  le  barreau 
leur  rendra  ce  t6moignage  avec  moi,  qu'ils  sont  tous  gens  d*honneur, 
tr6s  sufflsants  et  capables,  qu'ils  r6ussiroient  tr6s  bien  ici, et  qu'ils y  pa- 
roitroient  avec  autant  ou  plus  d'honneur  et  de  reputation  qu'au  si6ge 
dans  lequel  ils  servent  le  public  trfes  dignement,  06  volontiers  leur  m6- 
rile,  pour  n'^tre  pas  i  son  jour,  ne  peut  point  se  faire  bien  voir.  Nee 
enim  quicqiuim  indignim  gloria  quam  ibi  consumi  ubi  non  possit  os- 
tendi,  leurdira  Craterus  dans  Quinte-Curce. 

L'avocat  ne  conteste  done  en  rien  la  dignity  de  ses  confreres ; 
mais  il  leur  dit  qu'elle  ne  consiste  nuUement  dans  le  rang  qu'ils 
occupent  a  T^glise  ou  ailleurs.  II  soutient  au  contraire  qu'ils  doi- 
vent  se  trouver  avec  satisfaction  confondus  parmi  les  nobles,  les 
gens  d'epee  et  les  m^decins  dont  il  fait  les  plus  pompeux  6l6ges. 
II  s'etend  encore  plus  au  long  sur  les  marchands  et  relfeve  leurs 
merites  avec  un  veritable  enthousiasme : 
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Une  province  est-elle  menacte  de  famine,  sl6rilit6,  ou  d'aucune  au- 
tre disette  des  choses  n^cessaires  pour  la  vie?  Yoici  les  hommes  ocul^ 
et  prudents  qui  pr^voienttous  cesfl6auxdefort  loin.  lis  font  bien  plus: 
car  ils  transpercent  les  montagnes,  ils  passent  les  mers,  ils  s'en  vonl 
au  p6ril  de  leurs  biens  et  fort  souvent  au  hasard  de  leurs  vies,  cher- 
cher  les  choses  n6cessaires  od  elles  abondent,  en  quelle  pai-t  que  ce 
soit  dela  terre  habitable,  cependant  que  les  autres  citoyehsdemeurmit 
les  bras  crois^  sans  courre  aucun  risque.  C'est  par  leur  Industrie, 
Messieurs,  que  TOrient  el  TOccident,  le  Midi  et  le  Septentrion,  se  com- 
muniquent  r^ciproquement  comme  en  un  tournemain,  tout  ce  qu'ils 
ont  besoin  Tun  de  Tautre 

J'apprends  que  Ton  veut  m*apporter  Topinion  de  quelques  docteurs 
qui  disent  que  la  marchandise  d^roge  ^  la  noblesse,  ce  que  ne  fait  pas 
la  profession  desavocats.  A  quoi  je  r6ponds....  avec  le  docte  Tira- 
queau,  au  chap.  33  du  Traits  de  la  Noblesse,  quecette  opinion  des  doc- 
teurs cesse,  surtout  6sprovinces  et  6sr6publiques  tequelles  la  cou- 
tumeet  Tusage  est  autre  comme  dans  le  Btorn ;  oA  les  noblesses  sent 
r^elles,  et  04  les  marchands  peuvent  jouir  des  privileges  de  noblesse, 
entrer  aux  assemblies  des  Etats-G6n6raux  du  pays  et  y  avoir  voix  d6- 
b^rative  comme  nobles,  ce  qui  se  rencontre  en  plusieurs  bourgeois  et 
habitants  d'Oloron.  Cette  objection  seroit  par  consequent  tr^s  mal  fcmd6e 
au  pays  oi  nous  vivons,  aussi  bien  qu'6sr6publiques  de  Venise  et 
de  Genes  o4  les  nobles  exercent  le  trafic  et  la  marchandise  sans 
faire  tort  k  leur  noblesse,  comme  timoigne  Poggius  en  son  livre  de 
la  noblesse. 

Bordenave  conclut  h  ce  que  les  avocats  restassent  eonfondns 
avec  les  autres  habitants  honorables  sans  aucun  droit  de  presence. 
La  pour  t&cha  de  conteoter  (outle  monde.  Par  arret  du  2  decem- 
bre  1 628,  elle  accorda  an  banc  dans  reglise  d'Oloron  aux  avocats 
et  gens  de  robe,  a  la  suite  de  ceUii  du  lieutenant,  du  senechal  et 
des  jurats ;  mais  elie  regla  en  meme  temps  qu'on  mettrait  vis-a- 
vis un  autre  banc  pour  les  gentilsbommes  et  pour  ceux  qui  aoraient 
exercd  quelque  commandement,  «  comme  aussi  pour  les  autres 
honorables  bourgeois,  le  plus  commodement  et  convenablement 
que  faire  se  pourroit;  et  ainsi  qu'il  seroit  avise  par  les  sieurs  do 
Four  et  de  Livron,  conseillers  du  Roi,  commissaires  deputes  aux 
finsde  Fexecution  dudit  arr6t;  sans  cpie  neanmoins  ils  puissent  pre- 
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tendre  pr^s&tnce  les  uns  sar  les  autres  jasqa'^  ce  qQ'aatrement  en 
seroit  ordonnd,  et  sans  d^pens  (1 ).  > 

VII 

Le  proc^d^  oratoire  d'Arnaud  de  Bordenave  n'a  pas  de  caract&re 
original  et  personnel;  mais  il  nous  r^vMe  nettement  le  travail  de 
tons  les  avocats  de  Tepoqae  et  leur  tendance  litt^raire.  D'autres, 
par  exemple  Puymisson,  qui  nous  dira  tout  &  llieure  le  secret  prin- 
cipe  du  pedanlisme  d'alors,  ont  ]\xg6  k  propos  de  supprimer  nne 
partie  de  Tappareil  oratoire  en  publiant  leurs  plaidoyers;  chacun 
des  discoors  commence  alors  brusquement  par  un  dit  que,  et  le 
fait  de  la  cause  est  produit  dis  Tabord  sans  la  moindre  solennitd 
pr^liminaire. 

Chez  Bordenave,  au  contraire,  Fexorde  est  vraiment  la  tSle  do 
discours,  t6te  k  perruqne,  majestueuse,  poudr^e,  fris^e  et  relev^ 
d^un  panache.  J'appelle  panache  le  trait  de  mytbologie,  ou  d'his- 
toire  ancienne,  ou  de  physique  merveilleuse,  qui  sert  de  point  de 
depart  a  Toraleur.  II  y  a  quelquefois  un  certain  m^rite  d'^-propos 
dans  ces  applications  plus  ou  moins  ing^nieuses  d'un  souvenir  d'6- 
rudit;  Texorde  du  discours  centre  les  avocats  d'Oloron  nous  en  a 
offert  un  exemple.  Mais  qn'arrivera-t-il  quand  la  m^moire  de  Ta- 
vocat  ne  lui  foumira  aucun  trait  vraiment  analogue  a  son  sujet?  II 
compulsera  ses  cahiers  de  notes,  et  les  index  de  ses  classiques 
latins  et  grecs;  et  bon  grd  mal  grd  il  iinira  par  s'accrocher  ^un  fait 
qui,  par  ressemblance  ou  par  contraste,  par  la  cause  ou  par  les 
effets,  par  Tensemble  ou  par  un  detail,  se  rapprochera  de  son 
aflEstire.  II  n'y  faudra  qu'un  effort  m^ritobe  de  deductions  .et  de 
commentaires,  od  Tesprit  et  Tdrudition  de  Tavocat  brilleront  d'au- 
taot  plus  que  le  sens  commun  en  sera  presque  absent. 


(I)  J'aTais  rapprochd  de  ce  plaidoyer  de  Bordenave  un  plaidoyer  de  Jacques  de 
Paymisson  (12  join  1603}  toucbant  une'  querelle  de  pr^t^anee,  entre  las  avocats  de 
la  s^n^chauss^  de  Lectoure.  Je  me  decide,  pour  abr^ger,  k  le  renvoyer,  avec  quel- 
quee  autres  notes  plus  ou  moins  aff^rentes  k  cetta  mature,  a  nn  pelil  travail  qui 
pourra  parattre  au  prochain  num^ro. 
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Des  fermiers  royaux,  a?eugI6s  par  leur  inWrfit,  soatiennenl-ils 
qu*un  contrat  pignpratif  est  un  contrat  de  venle?  Voici  venir  fort  a 
propos  Paasanias,  et  certaine  source  de  Lycie  dont  les  eaux  avaient 
la  propri6t6  de  faire  voir  k  chacun  Tobjet  qu'il  d^sirait.  Un  core 
est  accusd  d'ignorance  crasse?  Contons  Thistoire  da  temple  de  Ja* 
piter  AmmoD  oix  se  trouvait  une  lampe  qui  consumait  toujours 
moins  d'huile,  quoiqu'elle  brilUt  toujours  ^galement.  La  lampe 
doctrinale  du  cur^  de  Loos  n'a  pas  ^clair^  sa  paroisse,  Toila  la 
(fifiKrence;  mais  aussi  elle  n'a  pas  d^pens^  d'huile,  voilk  la  res- 
semblance.  Un  autre  cur6  qui  veut  garder  son  benefice  qooiqa'in- 
capable  d'en  remplir  les  devoirs,  rappelle  naturellement  la  fable 
des  singes  qui  voulurent  se  faire  architectes  et  qui  se  trouverent 
d^pourvus  d'outils  et  d'industrie  pour  tailier  la  pierre  et  (ai^nner 
le  bois.  Cela  du  moins  se  comprend  assez  bien.  Je  trouve  encore 
quelque  agr^ment  dans  cet  exorde  du  discours  prononc^  k  la  re- 
ception du  comle  de  Guiche : 

Messieurs,  entre  les  inventions  des  anciens,  celle  de  Coecinna  ci- 
toyen  romain  6toit  des  plus  gentilles.  II  portoit  des  hirondelles  lors- 
qu'il  alloit  en  pays  lointain  pour  des  expeditions  militaires;  el  aprfts  il 
les  rel^hoit  vers  leurs  nids  quand  il  vouloit  faire  savoir  prompte- 
ment  k  ceux  de  sa  maison  quelque  victoire  ou  quelque  d^route,  les 
bons  et  les  mauvais  succ^s  d'une  bataille  ou  d*un  si^ge,  ou  bien  quel- 
que autre  nouvelle  d'importance.  Mais  plus  tOt  que  de  les  renvoyer  il 
les  marquoit  au  pied  d'un  petit  cordon  bien  attache,  de  couleurs  dif- 
ferentes,  selon  la  diversite  des  affaires  et  suivant  les  occasions  de  joie 
ou  de  tristesse  qu*il  vouloit  designer;  ainsi  qu'il  en  etoit  d'accord  et 
qu'il  Tavoit  en  s'en  allant  concerte  avec  les  siens,  qui  ne  manquoient 
pas  de  dechiffrer  incontinent  ce  chiffre;  et  de  bien  entendre  par  cette 
couleur  le  parler  muet  de  ces  messageres  diligentes. 

II  edt  ete,  Messieurs,  k  desirer  que  cette  belle  invention  ne  se  fiit 
pas  perdue;  et  que  le  seigneur  comte  de  Gramont  s*en  allant  k  la  cour 
eAt  emporte  avec  soi  et  renvoye  depuis  vers  nous,  quelqu*une  de  ces 
vites  courrieres  de  Coecinna,  avec  cette  marque  et  cette  couleur  de  la 
victoire.  II  Teut  fallu,  afln  que  cette  teinture  parlantenous  apprit  plus 
diligemment  I'agreable  nouvelle  qui  rejouit  le  public,  qui  remplil 
Fair  d*acclamations  et  qui  nous  console  de  meme  main  en  la  perte  du 
seigneur  deGondrin....  II  le  falloit,  dis-je  encore.  Messieurs,  pour  la 
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dignity  de  cette  action,  afin  que  cet  oiseau  venant  vers  nous  plus  vite 
que  le  vent,  pour  nous  porter  au  pied  son  signe  et  sa  cr6ance,  m'aver- 
tit  de  bonne  heure  d'etre  pr^t  pour  parler  aujourd'hui  dignement  du 
secret  de  ce  signe. 

Or  c'est  ce  qui  m'est  impossible,  dans  lepeu  de  temps  et  dans  le  loi- 
sir  d'une  seule  nuit  qui  m'a  M  donn^  pour  ruminer  cette  nouvelle; 
n'yayantrien  de  plus  contraire  i  Tinvention,  ni  qui  brouille  plus 
la  mMitation  6s  esprits  m6me  les  plus  fertiles,  que  la  bri6vet6  du 
temps 

II  faut  poortant  convenir  qu'il  y  a  encore  ]k  bien  de  la  pudrilitd  et 
du  p^dantisme.  Mais  c'est  pr^cis^ment  dans  son  plaidoyer  le  plus 
grave  et  le  plusreligieux,  dans  celui  qui  concerne  robservation  do 
dimanche,  que  Bordenave  a  le  plus  compl6tement  sacrifi^  le  sens 
commun  et  jusqu'k  la  d^cence  a  sa  ridicule  rh^torique.  Je  ne  veux 
pasciter  cet  exorde.  II  n'a  rien  Irouvg  de  mieuxpour  preparer  ses 
auditeurs  k  la  discussion  des  textes  sacr^s,  que  de  rappeler  le  sin- 
gulier  moyen  employ^  par  Hyp^ride  pour  ^mouvoir  les  juges  en 
favour  de  sacliente,  la  cpurtisane  Phryn^.  On  ne  devinerait  pas 
en  quoi  le  procdd^  de  Tavocat  de  Pan  se  rapprochera  de  celui  de 
Forateur  athdnien,  et  comment  ii  pretend  imiter  un  moyen  ora- 
toire  qui  serait  chez  nous  justiciable  de  la  police  correctionnelle. 
Cest  qu'il  pretend  mettre  «  a  nu  et  a  d£gouvert  Tantiquit^,  la 
beautd  et  saintet6  de  cette  f^te, »  poor  que  «  cette  sainte  beauts 
paraissant  d^velopp^e  aux  yeux  de  la  justice  »  la  ravisse  d'admi- 
ration  et  d'amour.  U  faut  convenir  que  Phryn6  vient  la  bien  k 
propos. 

U  serait  pu^ril  de  poursuivre  dans  le  corps  dudiscaurs  les  pro- 
cidis  presque  toujours  ^galement  p^dantesques  de  cette  rh^tori- 
qae  en  d^lire.  Ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  que  Tusage  ^tait 
universel;  que  le  mdrite  propre  de  chaque  orateur  doit  done  6tre 
pes^  abstraction  faite  de  ce  lourd  fatras.  J'ai  pratique  peu  nos 
anciens  plaideurs,  mais  il  me  semble  que  Bordenave  n'est  pas 
toujours  inf^rieur  aux  plus  calibres  de  son  dpoque  par  la  netlet^ 
habile  avec  laquelle  il  presents  parfois  les^faits  de  sa  cause,  ni  par 
laclart^,  le  bon  sens  et  Taisance  parfaite  de  ses  discussions.  Lesci- 
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tatioDS  classiques  soot  mdme  beaucoup  plus  rares  cbez  loi  que  chez 
desorateurs  plus  fameux,  Du  Faur  de  Pibrac,  par  exemple.  11  s'^ 
carte  volontiers  de  son  sujet  pour  faire  une  Erudition,  mais  il  oe 
s'appesantit  pas  sur  ces  details  que  le  faox  go<it  des  contempo- 
rains  rdclamait.  Ici  encore  de  plus  vant^s  furent  plus  vuln^a- 
bles :  Lonis  Servin,  plaidant  pour  un  avocat  a  qui  un  procureur 
avait  d^cfaird  ToreiUe,  fera  une  pr6tentieuse  Enumeration  de  tou- 
tes  ies  oreilles  d^chir^es  depuis  celle  de  Malchus.  Bordenave  est 
plus  sobre.  Quoiqu'il  suive  ie  torrent  de  Tasage,  il  laisse  entreyoir 
qa'ii  est  d'un  pays  oh  Fesprit  pratique  domine  tout.  II  est  de  ce 
BEam  ou  la  loi  locale,  imparfaitement  ob^e  sansdoute,  prohibait 
toute  parole  superfine  dans  ies  discussions  juridiques;  il  est  com- 
patriote  de  Henri  lY,  ce  rude  moqueur  des  vanit^s  oratoires,  qui 
disait  d'un  des  premiers  ayocats  du  temps :  « Monsieur  Servin  a 
des  lettresy  mais  pas  si  bien  arrangdes  que  celles  du  Gourrier  de 
Poitiers. » 

J'oserais  assurer  que  ces  hommes,  d'un  esprit  au  fond  si  net  etsi 
prudent,  reconnaissaient  ce  que  Ie  pr^ugd  commun  avait  de  fd- 
neste.  On  apergoit  le  mal  longtemps  avant  de  r^agir  efficacemeni 
contre  lui.  De  fait,  c'est  un  meridional  qui,  des  le  debut  du  xvn^ 
sifecle,  s'eievale  premier  contre  le  pedantisme  universel: 

fe  vous  conjure  au  nom  de  la  France,  qui  desire  son  honneur  par  le 
moyenduvOtre,  d'employ^  vosveilleset  voslabeursenla  recha-che 
d'une  pure  et  naive  eloquence;  bannissez  de  vos  plaidoygrs  le  grec  et 
le  latin  si  ce  n'est  pour  citer  quelquefois  une  loi.  formelle,  et  rejetez 
bien  loin  toutes  ces  allegations  qui  arrStent  la  fluidite  d'un  discours, 
qui  lui  derobent  sa  grdce  et  qui  empechent  le  plus  souvent  qu'on  ne 
peut  bi^n  prendre  le  fil  d'une  oraison. 

Ainsi  parlait,  dans  une  dissertation  publiee  en  1610,  un  too- 
lousain,  Alexandre-Paul  de  Filfere  (1).  II  est  vrai  qu'on  recouta 

(1)  Discours  contre  Ies  citations  da  grec  el  du  latin  is  plaidoy^s  de  ce  temps,  ptr 
Alexandre-Paul  de  Fil^re,  thonlousain.  Paris f  Fr.  Hubit  1610,  in-12  de  65  pages.— 
J'emprunte  caite  indication  et  ceile  qui  va  suivre,  ainsi  que  mes  ileui  citatioDS,  4 
une  note  de  M.  Paul  Lacroix  dans  ie  Bulletin  du  Bibliophile  (1857,  p.  396),  qoi 
porte  cet  opuscule  r^ni  au  sui?ant  A  la  somme  exagdr^e  peut-dtre  de  26  fr.  — 
M.  J  -Ch.  Brunet  a  suivi  le  mdme  guide  dans  son  art.  FiUre  (^Man,  du  libr  ,  V' 
^tion^  t.  II.) 
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pea.  Un  dauphinois,  de  beaucoup  de  litt^rature,  le  r^futa  mSme 
dans  toutes  les  formes  et  avec  ud  style  digDe  de  sa  cause  (1). 

Un  riche  plaidoyer  n'est  autre  chose  qu'une  pyramide  royale,  pour 
servir  de  base  et  de  fondement  k  loger  une  belle  pommed'or  (lesym- 
bolede  la  justice)  qui  puisse  reluire  de  tous  cOt6s;  ou  bien  comme  une 
tour  surle  bord  de  la  mer  pour  y  servir  de  phar  (sic)  aux  mariniers; 

Tarr^t  qui  s'ensuit  apr^s  la  plaidoirie  est  cette  belle  pomme  d'or 

Maisqui  a  jamais  dit,  voire  pens6,  qu'un  phar  ou  une  pyramide  fussent 
d6sembellis  par  le  melange  de  pierres  6clatantes  en  diverses  couleurs, 
par  la  diversity  de  leurs  roches? 

On  continua  de  suivre  le  systfeme  pr6ne  par  maftre  Antoine  de 
Rambaud;  mais  on  dut  bien  sentir  que  c'dtait  son  adversaire  qui 
parlait  le  langage  de  la  raison.  L'^rudition  ne  disparaissait  pas; 
mais  en  s'^talant  encore  au-dela  du  convenable,  elle  avait  quelque 
souci  de  rester  dans  les  limites  de  la  cause.  Le  grec  et  le  latin 
^maillaient  avec  surcharge  les  pages  des  plus  graves  avocats,  mais 
il  fallait  quelquefois  justifier  bien  ou  mal  cet  abus  qui  devenait 
seiisjble.  C'est  encore  un  orateur  toulousain,  Jacques  de  Puymis- 
son(2),  qui,  tout  enessayant  Tapologie  de  son  syst^me,  va  nous 
r^v^Ier  le  vice  originel  de  cette  rh^torique  a  laquelle  Bordenave 
appartient  comme  lui.  Pourquoi  tant  de  citations?  lui  ditron. 

II  faut  regarder,  r6pond-il,  que  nous  parlous  devant  un  S6nat;  et 
qu*il  y  faut  employer  la  vraie  et  parfaite  Eloquence  qui  ne  consiste  pas 
tant  en  la  gr^ce  du  langage  qu'en  la  solidity  du  discours.  On  doit  user 
en  la  presence  des  gens  savants  du  chant  des  Muses  et  non  pas  des 
Sir^nes;  car  ne  lisons-nous  pas  de  la  D6esse  V6nus,  etc.?  Rien  ne 
doit  ^tre  prononc6  en  la  face  du  Parlement  qui  ne  ressente  son  grand 
6tude,  et  qui  ne  fasse  voir  h  toutes  sortes  de  personnes  que  la  dignit6 
du  lieu  ne  permet  point  qu'on  s'y  pr6sente  qu'avec  beaucoup  d'6rudi- 
tion.  Cair,  combien  que  les  plus  vers6s  puissent  reconnoitre  si  celui 

(1)  Discoturs  par^n^tiqae  anx  advoeats  pour  I'nsage  des  citations  da  grec  et  da  la- 
tin en  lears  plaidoyez,  contre  le  discours  du  sieur  Alexandre-Paul  de  Filaire  (sic) 
iboulousain,  p&r  M«  Antoine  de  Rambaud,  eonseiller  du  roi  et  referendaire  en  la 
chancellerio  de  Dauphin6.  Paris,  Fr.  Hubi,  1611,  in-12  de  95p.  —  Voyexla  note 
pf6cddente. 

(2)  PlaidoyeE  de  M«  Jacques  dc  Puymisson,  advoeat  au  Parlement  de  Tolose.  Der- 
ni^re  6drtion.  Rouen,  Ch,  Osmont,  16*^7,  in-12.  —  La  premiere  Edition  parut  & 
Toulouse  en  1612. 

Tome  III.  <8 
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qui  parle  est  homme  docte,  nonobstantqu'il  n'all^^e  on  ne  citeaocim 
auteur;  toutefois,  la  jeunesse  n*est  pas  capable  de  le  disceraer,  et 
partant  il  faut  pour  Texciter  k  visiter  les  livres  et  lui  en  donner 
Vexemple  qu'on  les  induise  et  ram^ne  avec  leurs  termes  et  par  leurs 
noms. 

Enfln,  quand  il  seroit  bien  ainsi  que  cette  concurrence  de  passages 
caus^t  quelque  chose  d'dpre  ou  de  rude  parmi  nos  plaidoyers,  il  est 
n^anmoins  expedient  d'en  user  de  la  sorte,  vu  Tutilit^  qui  en  pro- 
vient  et  les  inconv^nients  qui  s'ensuivroient  autrement,  outre  que  cette 
apret6  se  trouve  agr6able  au  gout  de  plusieurs,  de  m^me  que  Taigreur 
de  certains  fruits  les  rend  savoureux. 

II  y  a  des  sujets  auxquels  je  ne  serois  jamais  d'avis  de  ramener  du 
latin  ou  du  grec,  comme  ceux  qui  sont  tons  6pidictiques  ou  d6mons- 
tratifs;  il  suffit  qu'on  y  voie  le  sens  des  auteurs,  pourvu  qu'il  y  ait 

d'ailleurs  une  curiosity  de  langage  et  d'artifice  plus  exacte En 

somme,  c'est  la  prudence  qui  doit  gouverner  cela.  Je  me  sms  qud- 
quefois  contraint  de.  citer  beaucoup  plus  que  je  n'easse  pas  fxmlud 
cause  des  personnes  qui  dex)oient  m*ouir,  ou  bien  k  cause  que  les  lieux 
6toient  si  expr^s  qu'on  ne  pouvoit  les  omettre 

Pour  le  regard  du  reproche  qu'on  nous  fait,  que  les  Latins  et  les 
Grecs  n*ont  point  tenu  cette  forme  d'orer  ou  haranguer,  il  ne  doit 
point  nous  6mouvoir.  On  sait  prou  que  la  mutation  des  moeurs  et  la 
vari6t6  des  temps  changent  la  fagon  de  parler.... 

C'est  assez.  Gomprend-on  comment  le  faux  se  maintient,  mdme 
chez  les  meilleurs,  en  depit  des  inspirations  de  leor  propre  raison? 
II  a  pour  lui  le  droit  de  possession.  II  faut  suivre  la  voie  battue. 
On  parlerait  d'une  mani^re  pour  la  satisfaction  de  son  intelligence, 
on  parle  d'une  manifere  tout  oppos6e  d>  cause  des  personnes  qui 
doivent  ouzr.  Puis,  d'ailleurs,  le  faux  est  organist  en  systfeme;  on 
ne  pent  I'ecarter  sans  faire  un  vide  immense.  II  constitue  lascieoce 
mdme  tout  entiere  au  moins  pour  le  vulgaire  et  pour  la  jeunesse. 
—  Entendez-vous  le  latin?  En  aucune  fagon.  Vous  n'entendez  point 

le  latin?  Cabricias  arcij  thuramj  catahmus — Ainsi  r^pond 

Molifere.  Mais  Molifere  n'arrive  qu'k  son  heure  et  ne  renverse  que 
des  idoles  d^ja  ebranl^es.  Ce  qui  ne  parait  ici  qu'un  detail  de  cri- 
tique Utt^raire  est  une  des  mille  applications  d'une  loi  g^n^rale 
dans  Thistoire  de  Tesprit  bumain.  Le  faux  ne  r^gne  dans  chaque 
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province  de  Tintelligence  qu'a  Fetat  d'organisation  compliqu^e,  sa- 
vante,  laborieusement  acquise.  Le  vrai  s'^tablit  par  une  destruc- 
tion douloureuse.  Le  cardinal  de  Cusa  et  Copernic  dfivastent  tout 
le  domaine  de  Tastronomie  en  brisant  les  cieux  solides  et  mobiles 
de  Ptol^m6e.  Descartes  fait  le  vide  dans  la  mfitaphysique  tout  en- 
tifere  pour  ^tablir  la  pens6e  solitaire  et  f^conde  sur  les  mines  des 
formes  et  des  qualit^s  de  Tecole.  Pascal  efface  d'un  trait  de  plume 
la  poesie  et  la  prose  des  rheteurs  pour  subordonner  rigoureuse- 
ment  le  langage  k  la  pens^e.  Patru  sacrifie  sans  piti6  T^rudition 
du  barreau  au  bon  sens  discret  et  lumineux  de  la  soci6t6  de  son 
temps.  La  raison  rfegne  enfin  dans  toutes  les  spheres  du  savoir 
humain,  quand  on  aos6  faire  partout  ces  immolations  n^cessaires. 

Je  n'ai  parl6,  ce  semble,  que  de  cette  manie  d'^rudition  qui  est 
Je  d6faut  de  Bordenave  comme  de  tons  ses  contemporains.En  fait, 
tout  est  la.  II  s'agit  de  parler  pour  sa  cause,  ou  de  parler  pour 
I'honneiir  de  sa  science.  On  prend  ce  dernier  parti :  plus  d'filoquence. 
Oil  est  la  force  qui  entraine,  ou  est  la  \6rH6  qui  illumine,  od  est 
le  sentiment  qui  d^borde?  II  s'agit  d'6tonner.  On  ne  trouvera  ja- 
mais assez  de  textes  inattendus,  de  traits  merveilleux,  de  faits 
inouis,  de  citations  ^tourdissantes. 

Guillaume  du  Vair,  ^v6que  de  Lisieux  et  garde  des  sceaux,  que 
nous  avons  vu  ouvrir  la  p^riode  frangaise  de  T^loquence  de  Pau,  a 
public  lui-m6me  en  1 624  un  Trait6  de  TEloquence,  oil  il  reconnaft 
cette  absence  complfele  de  force  et  de  path6tique  chez  les  orateurs 
de  son  temps.  II  assigne  m^me  a  ce  fait  de  pr^tendues  causes,  qui  ne 
peuvent  6tre  que  bien  secondaires,  si  elles  m^ritent  le  nom  de 
causes:  le  d^faut  de  grandes  affaires,  Tabsence  d'encouragements 
efficaces,  la  difficult^  de  Tart.  La  vraie  cause  lui  ^chappe.  Soixante 
ans  apres  seulement,  F6n61on  6crira  qu'il  ne  se  faut  servir  de  la 
parole  que  pour  la  pensee,  et  de  la  pens^e  que  pour  la  v6rit6.  Mais 
le  correct  et  sage  du  Vair,  en  refusant  aux  orateurs  du  barreau 
franeais  le  g6nie  oratoire  des  modMes,  se  plait  k  reconnaitre  qu'ils 
ont  r6ussi  dans  le  travail  du  style.  Us  ont  d'abord  6pur6  la  langue, 
et  bient6t  s'en  sont  servisavec  beaucoup  de  facility  et  d'agr^ment. 
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II  ne  faat  pas  refuser  a  dos  vieux  plaideurs  ce  merite,  qui  n'ap- 
partient  a  persoDne  plus  qu'a  duYair  lui-mdme.  Bordenave  a  droit  a 
des  eloges  sous  ce  rapport.  Ses  plaidoyers  ont  ^t^  prononc^s  entre 
1619  et  1629,  k  uue  ^poque  ou  la  langue  6tait  encore  peu  disci- 
plin^e.  II  est  vrai  qu'il  a  dfi  les  retoucher  en  les  publiaot  a  la  date 
de  1 641 .  Mais  il  faut  coosiddrer  aussi  qu'il  o'est  pas  frangais  natuir 
rdf  que  le  b^aruais  est  sa  langue  et  celie  de  86s  auditeors,  et  qu'il 
parle,  pour  ainsi  dire,  par  ordre  du  roi  un  idiome  ^traiiger.  II  y 
paratt  sans  doute  a  plus  d'une  incorrection :  il  met  pas  avec  rimy  il 
^rit  hurter  pour  heurtery  et  vingt  autres  peccadillos.  Mais  il  cause 
rondement,  et  enlfeve  quelquefois  avec  un  vrai  bonheur  des  perio- 
des  entiferes.  On  a  pu  le  voir  dans  les  morceaux  que  j'ai  cites  de 
son  discours  en  Thonneur  de  Gramont  et  dans  quelques  autres.  II  y 
a  pourtant  un  peu  partout  des  longueurs,  des  faiblesses,  des  rudesses 
d'accent  trop  fortes.  En  g^n^ral,  Bordenave  semble  arri^rS  d'une 
vingtaine  d'ann^es  pour  la  langue;  et  Siguier,  en  lisant  le  livre 
que  notre  avocat  lui  d^diait,  dut  le  trouver  un  peu  gaulois.  Mais 
il  est  ^crit  plus  coulamment  que  les  discours  de  Puymisson  et  des 
autres  orateurs  du  commencement  du  xvii*  si6cle«  II  serait  mSme 
k  peu  pres  impossible  d'expliquer  un  frangais  de  cette  quality 
dans  un  avocat  de  Pau  sans  des  circonstances  trds  particolidres 
qui  ont  Ad  favoriser  son  Education.  Jean  Bordenave,  official  de 
Lescar,  avait  v6cu  k  Paris  ou  il  abjura  le  protestantisme,  comma 
il  Tatteste  lui-mdme.  Son  parent  a  dd  y  vivre  aussi ;  mais  je  a'en 
ai  pas  de  preuve  directe.  Tout  renseignement  biograf^ique  me 
manque  jusqu'ici  sur  cet  orateur  estim2d)le.  Le  litre  m6me  de 
son  livre  m'apprend  qu'aprfes  avoir  exercd  assez  longtemps  Toffice 
d'avocat  au  Parlement  de  Pau,  il  devint  conseiller  du  roi  et  mai- 
tre  ordinaire  en  la  Ghambre  des  comptes  de  Navarre,  qui  avait  6t6 
^alement  port^e  k  Pau  et  unie  k  celle  de  N^rac.  Ciomme  les  Bor- 
denave sont  assez  communs  en  B6am,  je  n'ai  os^  identifier  le  mien 
avec  aucunde  ceux  que  je  rencontre  (^k  et  1^  (kns  Thistoire  des  trou- 
bles de  cette  province.  J'aime  mieux,  apris  avoir  longtemps  parl^ 
de  llionnSte  plaideur,  laisser  sa  biographie  intacte.  J'avais  demand^, 
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j'attendaisquelqaes  details;  rienn'est  venu.  II  faut  Men  se  resi- 
gner  a  travailler  dans  ces  conditions  d'isolement  et  de  pauvrete. 
Mieux  vaut  la  plus  faible  lomifere  que  lanuit.  Qui  sait  si  en  voyant 
poindre  mon  lumignon  de  plus  heureux  n'allumeront  pas  leurs 
flambeaux? 


LfiONCE  COUTURE. 


Digitized  by 


Google 


—  262  — 


HISTOIRE  DE  LlMPRIMERIE  A  AUCH 

JUSQU'EN   1790. 

BIBLIOORAPHIE.  -  LIBRAIRIE. 

Parmi  les  litres  de  gloire  que  la  ville  d'Auch  peut  revendiquer, 
celui  d'avoir  possed6  des  premieres  une  imprimerie  n'est  pas  le 
moindre. 

II  y  avait  environ  soixante  ans  que  cet  art  important  6tait  in- 
troduit  en  France  (1),  lorsque  notre  ville  fut  dot6e  d'une  impri- 
merie. Claude  Garnier,  tel  est  le  nom  du  typographe  qui,  le  pre- 
mier, s'^tablit  a  Auch,  en  1532.  Garnier  n'6tait  pas  stranger  au 
pays  ou  plutdt  a  la  province,  car,  avant  sa  venue  dans  la  cite 
m^tropolitaine,  il  exergait  son  art  a  Bazas  (2),  6vdch6  suffiragant 
d'Auch.  Nous  soupQonnons  qu'il  dut  6tre  attire  dans  cette  petite 
ville  par  T^vSque  Jean  de  Balaguier,  qui  occupail  ce  si^ge  en  meme 
temps  qu'un  des  hommes  les  plus  ^minents  que  Teglise  d'Auch  ait 
possid^s  6tait  archevfique,  le  cardinal  Francois  de  Clermont-Lo- 
dfeve. 

Ce  pr61at,  qui  avait  6i6  Tami  des  papes  Jules  11  et  L^on  X,  qui 
fut  6v6que  de  Tivoli,  ambassadeur  du  roi  Louis  XII,  qui  habita 
longtemps  en  Italie,  ou  il  connut  les  grands  artistes  de  cette  ^poque, 
qui  hdta  la  construction  de  la  cath^drale  et  la  dota  de  sesplus  beaux 
ornements,  particuli&rement  les  boiseries  du  choeur  el  les  verri&res 
sup^rieures,  a  qui  on  doit  la  fondalion  du  college,  ce  prelat,  qui 
arrivait  de  cette  terre  classique  de  Tart  ou  d6ja  I'invention  de 
Gutenberg  ^tait  r^pandue  depuis  longtemps  (3),  pouvait-il  n6gliger 

(1)  La  premiere  imprimerio  ^labile  en  France,  k  Paris,  date  de  1469. 

(2)  L^ONCB  Couture.  Bulletin  du  comity  d'hisloire  et  d'archiologie  d'Auch^ 
t.  II,  p.  570. 

(3)  L'imprimerie  fat  inlroduite  a  Rome  en  1467;  a  Milan,  Vcnise,  en  1469;  en 
1471,  il  Bologne,  Ferrare,  TrcSvise,  Pavie,  Florence  of  Naples. 
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de  doter  sa  ville  archi^piscopale  de  ce  nouveau  bienfait?  Cette 
Uche  lui  revenait  de  droit. 

Tel  est  rhomme  qui  occupait  le  si6ge  metropolitain  k  F^poque 
ou  Tart  typographiqae  se  propageait  sur  tous  les  points  du  monde 
civilis6;  homme  sup6rieur,  qui  fut  DOD-seulemeDt  uo  grand  pr^lat, 
UQ  diplomate,  un  artiste,  mais  une  des  grandes  figures  de  son 
temps  que  les  historiens  n'ont  pas  fait  ressortir,  et  sur  lequel 
Doos  OQ  de  nos  amis  reviendrons. 

Or,  notre  archevdque,  qui  avait  pu  appr^cier  tous  les  avantages 
que  la  science  et  les  arts  pouvaient  retirer  de  Tinvention  germa- 
niqne,  appela  k  Auch  Fimprimeur  de  Bazas.  C'^tait  en  1532  ou 
1533.  A  peine  Gamier  est-il  install^  que  rarchevdque  lui  fait  im- 
primer  le  Br^viaire  amcitain,  «imprim6  nouvellement  k  Auch  de 
rindustrie  de  Claude  Gamier,  imprimeur,  1533  (1).» 

Probablement,  ce  fut  le  premier  labour  sorti  des  presses  de 
Gamier,  et  c'est  aussi  le  seul,  nous  croyons,  qui  nous  soit  rest^. 

Ce  livre,  petit  in-1 8,  de  350  feuillets  environ,  trfes  bien  im- 
prime  en  lettres  minuscules  gothiques,  porte  sur  le  frontispice 
les  armes  dn  cardinal;  et  Fimprimeur  t^moigne  sa  reconnaissance 
envers  son  protecteur  par  cette  d^dicace  : 

« Saint,  FrauQois;  ta  t6te  orn^e  de  la  tiare  de  cardinal  brille  de 
r^clat  de  la  pourpre  (2). » 

Malheureusement  pour  Auch,  et  particuli^rement  pour  Gamier, 
le  cardinal  r^signa  son  si^ge  en  1 538;  it  se  retira  a  Avignon  ou  il 
mourut  au  mois  de  f^vrier  15A0;  et  il  ne  nous  est  reste  de  cet 
imprimeur  plus  aucun  souvenir.  A  quoi  attribuer  cette  absence  de 
renseignements  sur  ce  typographe?  Fut-il  oblige  d'abandonner  faute 
de  moyens  son  industrie,  ou  les  elements  de  labour  lui  firent-ils 
d^faut  par  suite  des  contestations  qui  s'^leverent  entre  le  succes- 
seur  du  cardinal  de  Clermont  (le  cardinal  de  Tournon)  et  le  cha- 
pitre,  ou  au  schisme  qui  commengait  a  envahir  le  pays?  Toutes  ces 
causes  sont  admissibles,  car  depuis  1533,  ann^e  de  Fimpression 

(1)  Aucis  novissime  impressum  induslria  Glaudii  Gamier,  chalcotypi,  anno  1533. 

(2)  Salve  cardinea  fulgens  franeisce  tiora  lutus  purpuera  fulget  in  orbe  caput. 
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da  Br^viaire,  nous  n'avons  pas  trouv6  trace  de  Gamier.  Les  pro- 
ductions litt6raires  locales  vont  chercher  les  nouteaux  ^eprodQ^ 
teurs  de  la  pODsee  ailleurs  qu'a  Aocb,  ce  qai  semblerait  indiquer 
que  Dotre  ville  ne  poss^dait  plus  de  typographe.  En  1 554 ,  on 
professeur  du  college,  Bernard  Dapuy,  fait  imprimer  k  Todoosesea 
ceavres,  entr'autres  un  volume  ayant  pour  titre  :  <  Sur  le  coll^ 
d'Auch,  poeme  a  la  post^rite,  avec  quelques  dpigrammes  da  mteie. 
A  Toulouse,  de  la  boutique  de  Bondeville,  imprimeur  de  i'Aca* 
ddmie(4).» 

Tout  autorise  a  penser  que  notre  ville  fut  priv^e  de  typographe 
pendant  toute  la  periode  qui  comprend  la  r^orme  et  la  Ugue;  ce 
ne  dut  dtre  que  sous  Henri  IV,  quand  le  si^ge  archiepisoopal,  privi 
depuis  plus  de  cinquante  ans  de  ses  titulaires,  cessa  d'etre  vacant 
de  fait  par  la  nomination  de  Leonard  de  Trapes  (1 600),  et  le  college 
d6ja  dirig^  par  les  j^suites  depuis  onze  ans,  queFimprimeur  Amaud 
de  St-Bonnet  vint  s'^tablir  a  Audi  dans  les  premieres  ann^es  da 
xvii^"  sitole.  11  fut  le  premier  qui  joignit  k  son  Industrie  d'iuipri- 
meur  celle  de  libraire. 

Vers  la  mdme  ^poque,  sans  doute,  s'^tabUt  Jean  St-Martio, 
aussi  imprimeur-libraire.  Nous  ne  connaissons  I'existence  d'aucun 
imprimd  sorti  de  ses  presses.  Nous  savons  settlement  qu'il  fut  consul 
en  1646. 

Saint-Bonnet  s'intitulait  « imprimeur  de  Monseigneur  I'arche- 
v6que,  du  clerg^,  de  la  ville  et  du  coll6ge.»  II  fat  un  iudastriol 
important.  Les  premiers  labours  sortis  de  ses  presses  sont :  le  At^ 
romain;  et  ooffices  nouveaux  adioustezaux  br^viaires  remains,  etc., 
recogneuz  etapprouvez  par  la  sainte  congregation  des  ceremonies, 
imprimis  par  Tordre  de  Monseigneur  TiUustrissime  et  reveren- 
dissime  Dominique  de  Vic,  archevdque  d*Auch.»  Sans  date.  Ed 
1632,  il  imi)rima  le  poeme  Augusta  Auscorum^  parle  Pere  Au- 


(1)  De  coUegio  inscitano 

Bernard!  Podii  encensis  carmen  ad  postentatem  et  ejusdem  aliquot  epigramento. 

TolosaB 
Ex  officin^  Gnidinis  Bondevill»i  academise  typographic  1551.    ' 
Un  rare  ct  peut-^tre  unique  exeroplaire  se  trouve  a  la  bibliotb^ue  Mazarine. 
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bry>  professeur  au  college;  en  1650,  tMarc  et  Marseillan,  mar- 
tyrs, trag^die  chrestieDne  cl^ee  k  Monseigoeur  rarchev6qu6  par 
les  rhdtaricieDS  da  eoU^e  d'Auch  et  rq[)r^sent6e  au  college,  avec 
les  noms  des  616ves  qui  doivent  Stre  acteurs,  pr^c^d^e  d'un  abrdgd 
dtt  martyre  de  Marc  et  Marseillan,  rapports  par  le  cardinal  Ba- 
roniosau  second  tome  de  see  Annates.* 

Cette  ^poque  semblerait  avoir  6t6y  pour  la  ville  d'Aoch,  ie 
commencement  d'une  p^riode  litt^raire  qui  dura  fim  d'un  sibcle. 
Le  college,  alors  a  son  apogee,  comptait  dans  ses  professeurs  des 
hommes  distingu^s;  c'dtait  aussi  F^poque  de  Bedout,  Da  Gay, 
Baron,  Dastros,  et  d'une  myriade  de  pontes  d'un  ordre  inf^rieur, 
dmt  les  CBuvres  n'ont  pas  6t6  conserv^es  et  dont  les  noms  ne  nous 
sont  r6v61^s  que  par  les  sonnets,  les  madrigaux  laudatifs  qu'ils 
adressaient  a  ces  c^l^britds  du  terroir.  On  peut  dire  qu'au  xvu* 
siicle  tout  ie  monde,  dans  ce  pays,  faisait  des  vers,  et  particuli6- 
rement  des  vers  patois. 

Et,  diose  singuli&re !  comme  de  nos  jours,  ces  c^Ubrit^s  loca- 
les dMaignaient  de  faire  imprimer  leurs  oeuvres  dans  la  ville  od 
elles  avaient  616  61abor6es.  Bedout  faisait  imprimer  son  Parterro 
Gascaun  k  Bordeaux;  Baron  et  tiUH  quanti  ^taient  acquis  k  An- 
toine  Colomiez  de  Toulouse,  T^teur-n^  des  laurdats  des  jeui  flo- 
raux.  Mais  revenons  k  nos  imprimeurs. 

Arnaudde  SaintBonnet  disparatt  k  partir  de  1650,  c'est-^re 
que  nous  ne  voyons  plus  d'imprim^s  portant  son  nom.  A  cette 
dpoqoe,  nous  ne  trouvons  qu'un  de  ses  confreres  qui  dut  aussi 
6tre  son  contemporain :  P.  Francois,  « imprimeur  et  libraire  de 
Monseigneurrarchev6que,  de  la  ville  etducoU^ge,  a  Tenseigne  da 
nom  de  J&^us,  vi»-a-vis  le  college  des  r6v^rends  P6res  J6suites.» 
Nous  ne  connaissons  des  productions  sorties  des  presses  de  cet  im- 
primeur que  des  actes  administratifs  el  judiciaires;  entre  autres, 
en  1650,  eun  arrdt  du  conseil  priv6  du  roy,»  relatif  aux  diff^rends 
qui  existaient  entre  les  consuls  et  habitants,  et  Farchevdqae  Domi- 
nique  de  Vic,  d'une  trfes  mediocre  execution.  Nous  ignorons 
repoqu6  4  laqueUeil  cessa  d'etre  imprimeur. 
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Fran{K>is,  dans  tous  les  cas,  dut  6tre  efface  par  Francois 
Daurio.  Celoi-ci  s'intitulait  aussi  «  marchaad  libraire  [et  impri- 
meur  de  Monseigneur  rarehevfique  d'Auch,  de  la  ville  et  da  col- 
lege.» 

Daurio  nous  a  paru  Stre  ud  imprimeur  bien  au-dessus  de  ses 
prdd^cesseurs;  il  est  rest^  diverses  productions  sorties  des  presses 
de  ce  typographe,  d'une  certaine  importance  et  d'une  execution 
relaiivement  sup^rieure. 

Ilimprimait,  en  1667,  un  opuscule  intitule  Augusta  Auscorum, 
sans  doute  une  riimpression  du  pofeme  du  Pfere  Aubry  dont  noos 
venons  de  parler ;  en  1 674,  un  volume  petit  in-A"*  de  650  pages,  por- 
tantce  titre  :  ^Le  ModMede  la  foy  chrestienne,  etc.,  dress6par 
F.-D.  Monsegu,  docteur  en  th^ologie,  prieur  claustral  de  I'abbaye 
Notre-Dame  de  Berdoues,  ordre  de  Citeaux,  au  diocese  d'Aucb, 
divis6  en  vingt-trois  trait6s.» 

Gette  oeuvre  est  d6di6e  par  son  auteur  « k  Monseigneur  le  re- 
v^rendissime  Francois  de  Machault,  conseiller  du  roy  en  ses  con- 
seils,  abb6  de  Morimond,  seigneur  et  sup^rieur  des  insignes  et 
tres  puissantes  chevaleries  et  ordres  militaires  de  Calatrava,  Al- 
cantara, Montese,  Avis  et  Grist,  etc.,  P6re  et  sup^rieur  immMiat 
de  Tabbaye  Nostre-Dame  de  Berdoues,  au  diocfese  d'Auch.i» 

Ce  volume,  remarquable  par  la  puret6  de  Fimpression  et  par  sa 
conservation,  est  orn6  d'une  gravure  ou  avant-titre, repr6sentant  un 
frontispice  ou  on  voit,  dans  la  partie  sup^rieure,  la  facade  d'une 
maison  claustrale,  devant  la  porte  de  laquelle  est  un  personnage 
religieux  portant  les  insignes  d'un  evdque  (sans  doute  Frangois  de 
Macbaull).  Au-dessous,  un  panneau  oti  est  6crit  le  titre  du  livre; 
de  chaque  cdt^  du  panneau,  six  mSdaillons,  dont  cinq  repr^sen- 
tant  des  groupes  de  cavaliers  arm^s,  la  dague  au  poing,  allegories 
des  cinq  ordres  militaires  dont  Fabb^  de  Machault  6tait  le  supi- 
rieur,  et  dans  le  sixi&me  m6daillon,  qui  ne  figure  que  pour  la  sym6- 
trie,  on  y  voit  les  insignes  de  F^piscopat,  une  crosse  et  une  mitre 
en  sautoir,  ou  plutdt  ceux  de  Tabbe  sup^rieur  de  Tabbaye  de  Ber- 
doues, qui,  comme  on  salt,  ^tait  crosse  et  mitr6;  et  au-dessous, 


Google 


Digitized  by  V^jOOQ 


—  267  - 

enfiD,  les  armes  de  Franoois  de  Macbault.  Cette  illustration  ne  laisse 
pas  que  d'etre  fort  curieuse. 

Au  point  de  vue  purement  typographique,  ce  livre  est  remar- 
qnable;  il  n'aurait  ^t^  ddsavoue  par  aucun  imprimeur  de  i'^po- 
que  (1 ). 

Le  mouvement  Utt^raire  dont  nous  parlions  plus  haut  conti- 
nuait. 

En  1675,  Daurio  imprimait  une  tragMie  qui,  par  son  titre, 
devait  vivement  dveiller  Tint^rdt  des  Auscitains.  C'^tait : « Saint- 
Laperculus,  archevesque  d'Auch  et  martyr,  tragedie  chrestienne 
representee  dans  la  cour  du  college  d'Auch  de  la'  compagnie  de 
Jdsus.  )•  La  sc6ne  est  a  Auch.  L'oBuvre  est  dddi^e  k  Mgr  de  La- 
mothe-Houdancourt,  archevSque,  par  les  ei^ves  du  college,  avec 
le  nom  des  acteurs. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autres  productions  sorties  des  pres- 
ses de  Daurio.  Cependant,  nous  ne  pouvons  affirmer  s'il  cessa 
d'etre  imprimeur*  Mais  depuis  1675,  il  ne  donne  plus  signe  de 
Tie. 

On  pent  done  pr^sumer  qu'il  dut  cesser  ou  decider  vers  cette 
epoque.  11  fut  remplace  dans  son  industrie  et  dans  ses  prerogatives 
par  nn  Commingeois,  Jacques  Destadens,  qui,  comme  Daurio,  se 
disait  <  imprimeur  et  libraire  de  Monseigneur  I'arcbeveque,  du 
>  clerge,  de  la  ville  et  du  college  a  Timage  Sl-Jacques. » 

Cependant,  nous  ne  trouvons  d'imprimes  sortis  des  presses  de 
ce  dernier  qu'en  1 698.  Est-ce  k  dire  qu'il  ne  se  soit  eiabli  a  Auch 
qn'a  cette  epoque?  Nous  ne  le  pensons  pas.  II  n'est  pas  probable 
que  la  vHle  soit  demeuree  sans  imprimeur  pendant  un  espace  de 
vingt-trois  ans,  surtout  sous  Tepiscopat  du  preiat  distingue  qui 
occupait  alors  le  siege  archiepiscopal,  M.  de  Lamothe-Houdan- 
court. 

Destadens  paraitrait  avoir  ete  un  imprimeur  important,  un 
homme  actif,  entreprenant.  II  n'etait  pas  seulement  imprimeur- 

(1}  Nous  poss^dons  un  exemplaire.  G'est  probablement  le  seulqui  reste. 
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libraire  h  Aach;  il  avait  aussi  en  meme  temps  uoe  imprimerie  et 
une  librairie  k  GoDdom.  Nous  sommes  port6  k  croire  qu'il  6tait 
A^k  6tabli  dans  cette  derni6re  ville  qoand  il  vint  a  Auch  succMer 
a  Daurio.  Noas  poss^dons  un  livre  dont  il  est  rauteor  et  rimpri- 
meur,  portant  ce  titre  : « Indices  m^thodiques,  assures  et  Y6rita- 
bles  sar  les  langues  latine  et  fran^se,  accompagn^s  d'histoire  et 
de  morale  chrestiennes  d^di^es  a  M.  Jean-Frangois  de  Castilkm 
de  Maavezin,  ^cuyer.  A  Condom,  chez  Jacques  Destadens,  impri- 
meur  et  libraire,  4712.  »  Avec  permission  (1).  A  cette  date,  Des- 
tadens  dtait  depuis  longtemps  ^tabli  k  Auch.  Gelui  de  CoDdom 
serait-il  un  homonyme?  C'est  peu  probable. 

Dans  tous  les  cas,  et  si,  comme  il  est  k  croire,  le  Destadens 
de  Condom  dtait  le  mdme  que  celui  d'Auch,  il  est  un  fait  cer- 
tain, c'est  que  F^tablissement  de  Condom  ne  fut  pour  lui  qu'ane 
succursale;  son  domicile  r^el  et  le  principal  si^ge  de  ses  operations 
fut  toujours  Auch. 

Destadens  ne  fut  done  pas  qu'un  imprimeur-libraire,  il  fut  aussi 
^rivain  (2).  Comme  imprimeur,  il  a  laiss^  de  nombreux  souvenirs 
de  sa  longue  carri&re.  Justement  consider^,  il  fut  consul  en  1703. 

Le  premier  labour  sorti  de  ses  presses,  qui  nous  soit  connu, 
date  de  1698.  C'est  le«  Recueil  des  Statuts  Synodaux  du  dioctee 
d'Auch,  revus  et  publics  dans  le  dernier  Synode  g^n^ral  tenu  k 
Auch  par  Monseigneur  I'lllustrissime  et  ReY^rendissime  Anne 
Tristan  de  La  Baume  de  Suze,  archevfique  d'Auch.  »  Volume  in-12 
trfes  bien  imprim^. 

Plus  tard,  en  1715,  Destadens,  en  sa  quality  d'im{»rimeur  da 
college,  imprima  une  trag^die  qui,  comme  les  pr6c6dentes,  devait 
dtre  jou^e  par  les  ^Ifeves  de  cet  dtablissement.  En  void  le  titre  : 
« Astr^e  et  Thieste,  tragddie  orn^e  d'entr'actes  et  d'entrdes  de 


(1)  D&ns  sa  d6dicac6  4  M.  de  Gastillon,  Destadens  rappelle  des  faits^  desipiels  il 
semblerait  r^sulter  qa'il  aurait  habits  Condom  un  certain  temps . 

(2)  Le  liyre  dont  nous  venons  de  donner  le  titre  est  un  petit  in-18.  G'est  une  es- 
pdce  de  graramaire,  ou  plutdt  un  manuel  k  Tusage  des  compositeurs  d'imprimerie, 
suivi  de  petits  traitds  sur  la  division  dn  temps,  sur  la  forme  des  chiffres  remains  et 
arabes,  et  sur  i'ann^e  grdgorienne.  A.  Tdpoque  ou  il  parut,  ce  petit  travail  pouvait 
avoir  quelque  valear,  mais  aujourd'hui  il  serait  bien  p&le. 
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ballets,  dMde  a  MoDseigoeur  Jacqaes  Desmarrets,  archevSque 
(FAuch^  etc.,  paries  6coliers  da  college  de  la  compagnie  de  Jd- 
sas.» 

Noas  le  voyons  encore,  en  1736,  imprimer«  une  Eglogae  sur 
la  naissance  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  qui  se  chantera  dans 
r^lise  m^tropolitaine  d'Auch, »  sans  nom  d'auteur. 

Ind^pendamment  de  ces  productions,  Destadens  imprima  e  t^dita 
quantity  de  livres  classiques  616mentaires,  et  particuli&rement  en 
latin;  petites  Mitionsin-18  populaires,  dans  le  genre  des  classi- 
ques st^r^otyp^es.  Le  titre  de  Fouvrage,  le  nom  da  libraire  sont 
aussi  en  latin.  Ces  livres  nous  ont  paru  destines  k  Tusage  special 
des  ^bves  du  collie  d'Auch,  trfes  nombreax  k  ces  dpoques.  Nous 
poss^ns  quelques  exemplaires  de  ces  classiques,  qui,  quoique 
sans  luxe^  sont  tr^s  bien  imprimis  (1). 

Pendant  que  Destadens  exploitait  sa  double  Industrie  d'impri- 

meur  etde  libraire,  avec  les  privileges  qui  y  ^taient  attaches,  deux 

frires,  Francois  et  Jean  Duprat^  s'^tablissaient  k  Auch,  simplement 

« imprimeurs  et  libraires,  vis^^-vis  le  college  des  r^vdrends  p^res 

j^uites.»  C'dtait  dans  les  premieres  anndes  du  xvm«  si^cle. 

L'un  des  frires  Duprat,  Jean,  fut  la  SQuche  d'une  descendance 
qui,  sans  interruption,  a  eu  en  quelque  sorte  le  monopole  de  rim- 
primerie  et  de  la  librairie  k  Aucb  pendant  plus  d'un  si&cle. 

Les  debuts  des  fr^res  Duprat  durent  Stre  difficiles.  Us  avaient 
un  concurrent  redoutable  en  Destadens;  cependant  ils  r^ussirent. 
En  1707,  ils  imprim^rent,  entre  autres,  un  opuscule  intitule  : 
«  Cantique  sur  la  naissance  de  Notre-Seigneor,  mis  en  musique  par 
M.  Mousnier,  qui  sera  chants  dans  T^glise  mdtropolitaine  Sainte- 
Marie  d'Auch.» 

Mais  il  paraitrait  que  Francois  Duprat,  Taind,  mourut  ou  se 
retira  des  affitires.  Jean  demeura  seul  k  exploiter  les  deux  indus- 
tries d'imprimevur  et  de  libraire.  II  imprimait  en  1 71 4  « la  Lettre- 


(1)  Entre  autres,  on  Cicdron  imprimd  en  1708,  nn  Virgile  en  1715.  «  Marci  tallii 
Ciceronis  epistolaram  selutarum;  Publii  Yirgilii  Maionis  iEneidos.  Au^sta  Aasco* 
ram,  Apud  Jacobam  Destadens  coUegii  typographnm  et  Bibliopolam. 
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pateDte  du  roy  portaot  confirmatioD  de  r^lablissemeot  de  Tfadpital 
general  St  Augustin  d'Auch,  etc.,»  brochure  ia-12  trfes  bien  im- 
prim^e;  en  1718,  une  idylle  intitul^e  «la  Naissance  de  J^sos- 
Christ,  mise  en  musique  par  M.  Laval,  maitre  de  musiqoe  de 
r^glise  SaiDte-Marie  d'Auch.»  En  1719,  une  cantate  da  mdme 
autear  sur  le  mSme  sajet,  « qui  doit  gtre  cbantee  dans  T^glise 
d'Auch;^  uoe  « Hymue  sur  le  myst&re  de  la  resurrection  deNotre- 
Seigoeur  J6sus-Christ,  mise  en  air»  par  le  mfime.  A  cette  dpoqoe, 
Jean  Duprat  avait  quittd  depuis  quelques  ann^es  son  premier  do- 
micile de  la  rue  du  College;  il  s'^tait  ^tabli  « pres  la  Place-Neuve  • 
(la  place  Sainte-Marie.) 

Jean  Duprat  fut  principalement  Timprimeur  de  TAdmiDistration; 
il  obtint  le  titre  « d'imprimeur  ordinaire  du  roy  et  de  Monseigoeor 
rintendant.»  Uimprimait  en  1716  T^dit  duroi  portantla  creation 
de  la  generality  d'Aucb,  et  successivement  il  sortit  de  ses  presses 
plusieurs  actes  administratifs,  tels  qu'arrfits  da  conseil  d'Etat, 
lettres-patentes,  etc.  En  1 739,  il  reimprima  Fordonnance  qui  eta* 
blissait  le  siege  presidial  d'Armagnac  a  Aucb.  Ck)mme  libraire,  il 
avait  en  1 735,  avec  Destadens,  la  vente  d'un  livre  pablie  a  Paris, 
intitule  «  Second  Abrege  de  la  carte  generale  du  militaire  de 
France,  par  Lemaade  La  Jaisse  (1).» 

G'est  vers  1 740  que  mourut  Jean  Daprat.  Aprte  son  decfes,  Tim- 
primerie  et  la  librairie  a  Auch  furent  exploitees  separement  par  sa 
veuve,  par  ses  deuxfils,  Jer6me  et  Etienne,  et  par  Destadens.  Auch, 
a  cette  epoque,  comptait  quatre  imprimeurs-libraires.  Eh  bien, 
malgre  cenombre  considerable  de  typographes,  les  ecrivainslocaux, 
comme  toajours,  dedaignaient  de  se  faire  imprimer  dans  notre 
ville.  G'est  ainsi  que,  en  1746,  le  chroniqueur  Brugelles  fit  im- 
primer k  Toalouse,  chez  Jean-Francois  Robert,  ses  Chroniques 
eccUsiastiques  du  diocese  d'Auch.  Certainement,  le  dernier  de 
nos  quatre  typographes  aurait,  aussi  bien  que  Robert  au  moios, 
imprime  cette  oeavre  lourde.  On  a  vu  rarement  labour  plus  im- 

(\J  Le  nom  des  deux  libraires  d'Aach  sont  indiqn^s  dans  le  livre  dont  nous  pos- 
s^dons  nn  exemplaire. 
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parfait^  soit  comme  correction,  soit  comme  impressioD.  Ceserait 
le  cas  de  dire  :  tel  aoteur,  tel  imprimeur. 

N^aomoins,  les  presses  de  dos  typographes  se  moavaient  tou- 
Jours.  En  1742,  la  veuve  Duprat,  avec  le  m6me  privilege  que 
son  mari  poss6dait ,  imprimait  « TExercice  journalier  et  aulres 
pratiques  de  pi^te  pour  les  demoiselles  pensionnaires  des  dames 
Religieuses  Ursulines,'*  petit  in-18;  en  1743,  «un  chef  de  moni- 
toire  «que  meltantet  baillent  les  fermiers  de  Foctroi  d'Auch  centre 
tOQte  sorte  de  personnes  qui  auraient  vu  ou  oui-dire  que  nombre 
de  personnes  avait  fait  entrer  du  vin  en  fraude,  etc.»  En  la  mSme 
ann^e,  Destadens,  qui  ^tait  toujours  «rimprimeur  de  Monsei- 
gneur  Tarchev^que  etduclergd,»  imprimait  ^le  Gat^chisme  pour 
le  diocese  d'Auch,  avec  Texercice  du  chr^tien,  par  Tordre  de 
Monseigneur  Tillustrissime  et  r^v^rendissime  messire  Jean-Fran- 
Q0}&  de  Montillet,  archevdque  d'Auch  (1).»  Elienne  Duprat  fils, 
qui  avait  obtenu  le  titre  nd'imprimeur  de  Monseigneur  Tintendant, 
de  nos  seigneurs  les  presidents,  tr^soriers  de  France^  et  seul  privi- 
l6gL6  du  roy,»  imprimait  de  nombreux  documents  administratifs, 
edits,  declarations  du  roy,  arr6tes  et  ordonnances  des  intendants, 
des  memoires,  etc.,  d'une  certaine  importance.  En  m^me  temps, 
ses  presses,  comme  celles  de  sa  mere  et  de  son  frere  ain^,  Je- 
r6me,  donnaient  le  jour  k  un  nombre  considerable  de  productions 
lilteraires  et  musicales  du  terroir,  qui  etaient  la  continuation  de 
ce  mouvement  intellectuel  qui  s'etait  r^v^ie  an  si6cle  precedent. 

Ainsi,  Etienne  Duprat  donnait  au  public,  en  1743,  « ane  ode  a 
Tarchevfique,  M.  de  Montillet,  par  M***  d'Auch;»  en  1 744,  « com- 
pliment fait  k  la  reine,  par  Tabbe  ]osset;»  en  1746,  des  Noels; 
« une  egloguesur  la  naissance  duSauveur,  qui  doit  etre  chant^e  en 
ma^ue  dans  Teglise  m^tropolitaine  et  primatiale  Sainte-Marie 
d'Auch,  la  nuit  de  Noel  1 746;i>  en  1 748,  « ^pigramme  chants  par 
les  enfants  de  choeur,  mis  en  musique  par  M.  Lescot,  maitre  de 
musique;»  une  autre  ^glogue   « sur  la  Naissance  de  N.-S.  J^sus- 

(1)  Les  eiemplaires   de  cette  Edition,  la  premiere,  sont  fort  rares  aDJoard'hai. 
Noas  en  poss^dons  an. 
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Christ,»  mise  enmasiqoe  par  le  mSme.  Ed  1749,  un  Douvel^- 
gramme^  mis  en  musiqae  encore  par  Lescot;  cette  mtoie  ano^, 
J6r6me  Duprat,  de  son  c6t6,  publiaitune  «ode  sur  le  mysterede 
FEpiphanie,  d^di^e  k  Monseigneur  de  Montiliet,  mise  en  musiqoe 
par  M.  Begole,  pr^bendd  etancien  mattre  de  musiqae  de  Figlise 
primatiale  d'Auch.*  Enfin,  en  1750,  Etienne  Duprat  imprimaitoo 
noQvel  6pigramme  mis  en  musique,  tonjours  par  le  fteond  Lescot, 
et  un  Noel  alldgorique  sur  la  naissance  de  J6sa&<^i8t,  par  M.  B^ 
gole,  Fancien  mattre  de  musiqae  de  la  mdtropole.  Nous  ne  conti- 
nuons  pas  ces  citations,  que  nous  consignons  platdt  pour  faire 
connaitre  T^poque  etson  esprit  que  pour  leur  importance  typogra- 
phique,  car  la  plupartde  ces  productions  n'ont  pas  les  proportions 
d'une  brochure.  Mais,  chose  regrettable,  la  musique  qui  relevait 
ces  nombreux  libretti  ne  nous  a  pas  6tj&  conseryde.  Ce  ne  serait 
poartant  pas  la  chose  la  moins  curieuse  m  la  moins  int^ressaote. 
On  la  retrouvera  peutr^tre. 

A  partir  de  1750,  le  nombre  des  typographes  duninua  note- 
blement.  Destadens  avait  disparo-depois  1747,  gpoqueoii  il  im- 
prima  un  mandement  de  Fardieydque  d'Auch  « touchaot  les  fMes 
de  son  dioc6se.»  Nous  ne  trouTons  plus  d'imprim^s  portant  soo 
nom;  nous  ne  voyons  non  plus  aucune  {nroduction  sortie  des  presses 
de  J6rdme Duprat,  qui  toujours  demeura  sim[deimprimeur4ibraire. 
Son  frbre  Etienne  s'associa  avec  sa  m6re,  la  veave  de  Jean  (1 ).  Ce 
fut  en  soci^t^  qu'ils  imprimferent,  en  1 750,  un  document*  a  noire 
avis  tr6s  intdressant  au  point  de  vue  historique.  Ce  sont  les  <  let- 
tres-patentes  da  roy  et  r^glement  poor  les  difiESrentes  sortes 
d'dtoffes  qui  se  fabriquent  en  Biaro,  Bigorre^  Navarre^  Pays  de 
Labour  et  autres  lieox  des  environs,  et  dans  la  g^n^ralit^  d'Aach.* 

La  veuve  de  Jean  Duprat  et  son  fils  Etimne  demeer^rent  les 
seals  in^rimears  de  la  ville;  il  n'en  fut  pas  de  mdme  pour  la 
librairie.  Cette  branche  d'industrie  6tait  exploitde,  en  mdme  tamps 

(1)  La  soci^t^  qui  exista  entre  la  mdre  et  le  fils  De  nous  a  pas  para  s^riensemeiK 
dtaJblie,  car  nous  voyons  a  diversas  dates  des  imprimis  portant  le  nom  seal  d' Etienne 
Duprat f  et  d'antres,  en  m^me  temps,  porter  F«  Duprat  et  Etienne  Duprat  fiUt  <  seuls 
impriroears  privil^^s  dn  roy  et  de  Monseigneur  Tin tendant.» 
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que  par  eax,  par  Pierre  Larrivi^re,  quine  fut  jamais  que  libraire. 
Larrivifere  nous  a  paru  dtre  le  successeur  de  Destadens  comme  li- 
braire du  college.  G'est  en  cette  quality  qu'il  6dila  plusieurs  petits 
livres  classiques  qui  nous  sout  rest^s  dans  le  genre  etdans  le  format 
de  ceux  qu'imprima  Destadens,  en  conservant  la  m6me  tradition, 
c'est-i-dire  le  tilre  en  htin  comme  le  texte  (1).  Larrivifere,  a  part 
ces  petits  classiques,  n'6dita  pas  de  grands  labours;  nousle  voyons^ 
en  1765,  Editor  un  volume,  petit  in-18,  intituW  : « Elements  de 
cbronologie  k  Tusage  des  jeunes  gens  qui  etudient  Thistoire. 
A  Auch,chez  Larrivi6re,  marchand  libraire.»  Sansnom  d'auteur  ni 
d'imprimeur.  II  avait  aussi  la  vente  d'un  petit  volume « la  Quin- 
zaine  de  P&ques  k  I'usage  du  dioc&se  d'Auch,  imprim6  par  ordre 
de  Monseignenr  rarchevSque,  a  Toulouse,  chez  Jean-Frangois  Ro- 
bert, et  a  Ausch,  chez  P.  Larrivifere,  libraire.  » Cost  tout  ce  que 
nous  connaissons  6dit^  par  ce  libraire.  Larrivifere  c^da  son  fonds 
00  plutdt  son  brevet,  en  1780,  a  un  sienr  Lacaze,  qui  a  exeroi 
la  profession  de  libraire  mgme  longtemps  aprfes  la  Revolution. 
Enfin,  le  nombre  des  librairesfut  augments  en  1789;  le  roi  ac- 
corda  un  brevet  k  Filix  Delcros,  le  30  mars  de  la  m^me  annie. 
Delcros  fut  le  dernier  libraire  nomme  par  rancieme  monarchie. 
La  veuve  Duprat  et  son  fits  Etienne  avaient  done  le  monopole 
de  Timprimerie  k  Auch.  La  ville  et  la  g^n^ralitd  dtaient  alors 
dans  cette  voie  d'am^lioration  et  de  progrfes  inaugur^e  par  Tin- 
te^dant  d'Etigny  (1751-1767).  L'impulaon  et  l'activit6  qu'avait 
dotm^es  k  toutes  les  branches  de  I'administration  le  c^Mre  in- 
tendant  r^agit  snrtout  smr  la  typographie;  les  presses  ^taient  sans 
cesse  en  ibouvement  ponr  Timpression  des  actes  administratifs; 
en  mdme  temps  que  TarchevSque  Mgr  de  Montillet,  qui  fut,  dans 
sa  sph&re  de  pr^lat,  Temule  de  M.  d'Etigny,  faisait  renouveler  une 
partie  de  la  bibliographie  liturgique  de  la  province  eccWsiastique. 
Ges  deux  elements  agissant  simultan^ment  augment^rent  considd- 


(1)  Nous  poss^dons  nn  Erasme  ^ditd  par  Larrivi^re,  sans  date.  En  voici  le  litre  i 
«  Desiderii  Brasmi  Roterodami  eolloqnia  selecta  ad  asum  collegiornm.  Auscis,  apnd 
P.  Larriviere,  Bibliopolam.  » 
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rablemeDt  rimportance  et  la  fortune  de  la  maisoD  Duprat,  dont 
Etienne,  k  la  mort  de  sa  mbre,  6tait  restd  le  seul  propri^taire. 
Gelui-ci,  devenu  lui-m6me  dgd,  laissa  les  affaires  en  1 770.  Son 
fils  Jean-Pierre  loi  succ6da. 

Jean-Pierre  Duprat  regut  une  education  soignee;  il  avait 
obtenu  les  titres  acad^miques  qui  constituent  une  solide  ins- 
truction classique.  Le  nom  et  la  reputation  dlionorabilit^  qu'avait 
justement  acquis  sa  famille,  la  position  qu'elle  occupdt,  lui  an- 
rait  certainement  permis  de  se  faire  une  belle  position  au  bar- 
reau,  dans  la  magistrature  ou  Tadministration.  Jean-Pierre  Da- 
prat,  en  homme  d'esprit,  d^daigna  toutes  ces  carri^res.  Comme 
un  Estienne  (4),  fier  de  compter  dans  sa  famille  deux  generations 
de  typographes,  il  voulut  lui  aussi  dtre  imprimeur. 

Lettre,  enidit,  poss^dant  les  langues  grecque  et  latine  « matbre 
es-arts  de  TUniversite  de  Toulouse,»  il  r^unissait  toutes  les  con- 
ditions pour  faire  un  typographe  hors  ligne.  11  le  fut. 

Aussitdt  qu'il  eut  la  direction  de  Tetablissement  patemel^  Jean- 
Pierre  Duprat  y  introduisit  de  notables  ameliorations :  il  renouyela 
le  materiel  depuis  longtemps  suranne,  et  adopta  toutes  les  innova- 
tions qui  s'etaient  produites  dans  Tart  typographique.  Alors  les 
labours  sortis  de  ses  presses  differferent  considerablement  de  ceox 
produits  par  ses  predecesseurs.  Entr'autres  productions  portant 
son  nom,  qui  nous  ont  permis  d'etablir  notre  appreciation,  noos 
citerons  une  Instruction  publiee  en  1 775  a  Toccasion  de  I'eiHzootie 
qui  desola  la  Gascogne  pendant  les  annees  1775  et  1776.  Co  do- 
cument, OBuvre  du  ceiebre  medecin  Vicq  d'Azyr,  est  intitule : 
c  Instruction  sur  la  manifere  de  desinfecter  les  cuirs  des  bestiaux 
morts  d'epizootie,  et  de  les  rendre  propres  k  etre  travailies  dans 
les  tanneries  sans  y  porter  la  contagion.i>  En  la  mdme  annee,  et 
toujours  k  Toccasion  de  la  calamite  qui  desolait  le  pays,  il  im- 
prima  aussi : « Une  Instruction  generale  pour  les  troupes  employees 
centre  repizootie  dans  le  commandement  de  Guyenne  et  Gascogne. 

,1)  Nom  d'ane  noble  et  iUastre  famille  d'imprimears  francais  au  xvfe  et  xvii* 
Slides. 
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Fait  a  Bordeaux,  le  6  octobre  1775.  Signd  :  Mar^chal  due  de 
Mouchy.» 

Ges  deux  opuscules  historiques  soot  sup^rieurement  imprimis. 

Ud  homme  remarquable  comme  Jean-Pierre  Duprat  fut  vite 
appr^cid.  A  cette  dpoque,  le  president  d'Orbessau,  ODCore  plus 
connu  comme  litterateur  que  comme  magistrat,  avait  abandonnd 
la  carri6re  judiciaire  eu  donnaut  sa  demission  de  President  ^mortier 
au  parlement  de  Toulouse  pour  se  vouer  enti^rement  a  la  culture 
des  lettres;  il  s'^tait  retire  a  son  chdteau  d'Orbessan,  k  i2  kilo- 
metres d'Auch,  residence  d^licieuse,  qui  a  conserve  encore  de 
nombreux  restes  de  son  ancienne  splendour,  et  sur  laquelle  nous 
reviendrons  plus  longuement  une  autre  fois.  La,  entourd  d'amis, 
dliommes  distingufe,  il  6crivit  ses  derniers  travaux  :  les  Vari^t^ 
litt^raires.  On  croirait  qu'un  homme  comme  le  president  d'Orbes- 
san,  qui  avait  v^cu  longtemps  a  Toulouse,  plusieurs  ann^es  a  Paris, 
serait  all6  chercher  un  imprimeur  dans  une  de  ces  deux  villes. 
Non.  Contrairement  aux  pr6c6dents  des  c616brites  du  terroir, 
il  voulut,  lui,  faire  imprimer  ses  oeuvres  dansle  pays,  berceaude 
sa  famille  (1).  Ils'adressa  k  Jean-Pierre  Duprat.  L'auteur  et  Fim- 
primeur  devinrent  deux  amis. 

Les  deux  volumes  in-8<>  imprimis  a  Auch  en  1 778  par  Jean- 
Pierre  Duprat  sont  du  m^me  format  que  ceux  qui  formaient  dijk 
les  oeuvres  du  president  d'Orbessan,  et  les  comply  tent. 

Cette  publication  consacra  la  reputation  qu'avait  d6]k  Jean-Pierre 
Duprat  d'etre  un  habile  correcteur,  et  le  plaga  au  rang  des  pre- 
miers imprimeurs  de  son  temps.  Des  lors,  son  imprimerie  et 
sa  librairie  prirent  de  nouveaux  developpements.  Imprimeur  de 
Fadministration,  de  ITidiel-de-ville,  du  prdsidial,  du  clerge  et  de 
tons  les  etablissements  pubUcs,  Duprat,  outre  d'innombrables 
petits  labours,  appelfo  en  langage  d'atelier  ouvrages  de  ville, 
edita  un  grand  nombre  de  livres,  soit  de  piete,  soit  liturgiques, 
dont  de  nombreux  exemplaires  se  sont  conserves,  et  qu'il  serait 

(1)  La  famille  du  pr^idoDt  d'Orbessan  ^tait  origiiiaire  d'Auch.  Gelui-ci  ^tait  nd  a 
Toulouse  ou  son  p^re  remplissait  des  fonctions  dans  la  magistrature. 
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superflu  d'enamerer;  tous,  si  infimes  qu'ils  soient,  sont  d'une 
execution  irr^prochable.  Mais  n'oublions  pas  de  signaler  un  do- 
cument important,  a  divers  titres,  imprim6  par  Jean-Pierre  Duprat. 
Ce  sont :  « les  procfes-verbaux  des  stances  de  Fassemblie  provin- 
ciale  de  la  g^n^ralit^  d'Auch,  tenaes  a  Auch  dans  les  mois  de 
novembre  et  d^cembre  1787.i>  Get  imprimfi  est  surtout  remar- 
quable  par  la  correction  et  par  la  puret6  de  Timpression. 

Les  qualit^s  qui  distinguaient  notre  typographe  furent  appri- 
ci^es  aussi  par  Tarchevfique  Mgr  de  La  Tour  du  Pin.  Le  prfilat 
confia  k  Jean-Pierre  Duprat  la  r^impression  en  entier  de  la  litur- 
gie  de  la  province  eccl6siastique  d'Auch.  L'entreprise  6tait  tres 
considerable;  mais  elle  n'etait  pas  au-dessus  de  ses  forces  ni  de 
ses  moyens.  Un  seul  inconvenient  se  pr^sentait :  pour  ex^cuter 
cet  immense  labour,  les  locaux  de  son  imprimerie  devenaient  insuf- 
fisants.  Cet  obstacle  n'en  fut  pas  un.  Inform^  de  F^tat  des  choses, 
Mgr  de  La  Tour  du  Pin  mit  a  la  disposition  de  Duprat  une  partie 
de  son  palais. 

Voila  done  notre  typographe  install^  dans  rarchevdcW  avec 
son  materiel  et  son  nombreux  personnel  (1).  L'oeuvre  etaitdeji 
commencee,  lorsque  la  Revolution  edata!...  Les  travaux  furent 
suspendus  pour  toujours!  Tarcheveque,  oblige  de  fuir  en  Espagne, 
et  la  fortune  de  Duprat  compromise !  G'est  ainsi  que  notre  pays 
fut  prive  d'un  monument  typographique  qui  devait  cimenter  la 
reputation  de  Jean-Pierre  Duprat  et  augmenter  sa  position  de 
fortune. 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  typographe  pendant  la  Revolution 
etrEmpire  qu'il  traversa  sans  encombre  en  continuant  son  Industrie 
jusqu'i  sa  mort,  arrivee  a  Auch  le  8  mars  1814. 

Jean-Pierre  Duprat  termine  cette  chaine  d'imprimeurs  de  trois 
si&cles  de  duree.  Avec  lui  finit  cette  succession  de  typographes, 
cette  lignee  des  Duprat  qui,  pendant  plus  d'un  siecle,  a  exercd 


(1)  Pour  exdculer  ce  grand  travail,  Jean-Pierre  Duprat  ful  obligd  d'augmenter 
considdrableroont  son  materiel  et  son  personnel  qui  ^tait  trds  nombreux. 
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honorablement  cetle  noble  profession  dlmprimeur  (1).  La  fa- 
mille  Duprat  est  une  famiile  historique;  son  nom  fait  partie  intd- 
grante  de  notre  hisloire  locale.  Les  Duprat  ont  6i6  relativement 
pour  Auch  ce  que  les  Didot  ont  6t6  pour  Paris.  lis  furent  con- 
temporains,  et  les  Duprat,  on  pent  le  dire,  furent  les  ^mules  des 
Didot;  ils  en  furent  aussi  les  amis.  Par  one  coincidence  que  nous 
ne  devons  pas  n^gliger  de  consigner,  Jean  Duprat,  la  chef,  le  fon- 
dateur  de  cette  antique  maison,  s'^tablissait  a  Auch  eh  mdme  temps 
que  le  fondateur  de  la  maison  Didot,  Frangois,  s'6tablissait  k  Paris. 

Une  autre  circonstance  non  moins  curieuse,  c'est  que  Jean- 
Pierre,  qui  fut  inconlestablement  le  plus  distingue  des  Duprat,  fut 
le  contemporain  et  Tami  du  plus  distingue  des  Didot,  Francis' 
AmbroLse  (2). 

Nous  d^passerions  les  limites  de  ce  petit  travail  et  nous  lui  en- 
leverions  le  caractfere  qu  il  doit  avoir  si  nous  racontions  en  detail 
la  vie  de  Jean-Pierre  Duprat  et  les  Episodes  int^ressants  qui  mar- 
querent  sa  carriere  honorable  et  si  bien  remplie.  Ce  ne  serait  pas 
trop  d'un  travail  special  pour  appr^cier  cet  Auscitain  distingu6 
dans  sa  vie  de  citoyen,  dans  sa  vie  priv^e  el  dans  son  art.  Bornons- 
nous  a  reproduire  un  extrait  de  la  notice  n^crologique  publico  a 
sa  mort.  Ces  quelques  lignes  nous  paraissent  retracer  fidfelement 
le  portrait  de  cet  homme  recommandable  : 

« Sans  faste  comme  sans  ambition,  il  chercha  le  veritable  bon- 
heur  au  sein  de  sa  famiile.  II  porta  Tamour  de  son  art  jusqu'a  la 
passion;  et  sans  contredit,  M.  Duprat  aurait  tenu  un  rang  distingue 
parmi  les  imprimeurs  s'il  eiit  6t6  plac6  dans  une  ville  qui  eiit  fa- 
voris6  ses  desseins.  Sa  vie  fut  celle  d'un  sage,  sa  mort  a  ete  celle 
d'un  juste.  La  ville  perd  un  citoyen  estimable,  et  Tart  typogra-* 
phique  un  de  ses  habiles  correcteurs  (3).« 

(1)  Jean-Pierre  Duprat  laissa  an  01s  qui  ne  fut  pas  imprimeur. 

(2)  En  177a,  Jean-Pierre  Duprat  fit  un  voyage  k  Paris.  Ambroise  Didot  appr^cia 
tenement  les  qualit^s  et  le  talent  de  Duprat  qu'il  lui  proposa  de  I'associer  k  sa  mai- 
son. Sans  Topposition  qu'il  rencontra  dans  sa  famiile,  Duprat  aurait  accepts  cette 
proposition  qui  convenait  d'ailleurs  ^ses  gotts  et  a  son  m^rite.  Neanmoins,  les  meil- 
leures  relations  ne  cess6rent  d'cxister  entre  ces  deux  typographes.^ 

(3)  Voir  le  Journal  du  Gers  du  10  mars  1814. 
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Jean-Pierre  Duprat  mourut  a  Fige  de  73  ans.  Comme  Saint- 
Martin  et  Destadens,  ses  pr^d^cessears,  il  fat  revStu  des  honnears 
municipaux.  II  fut  consul  en  I'annee  1789,  et  k  sa  mort,  il  ^tait 
membre  du  conseil  municipal. 

Tel  est  rhistorique  de  rimprimerie  a  Auch.  Cette  courte  6tade 
nous  a  procure  Toccasion  de  faire  connaitre  des  hommes  de  m^- 
rite  et  de  taleAt  qui  ont  honors  cette  ville.  Notre  travail  n*au- 
rait-il  d'autre  r^sultat  que  nous  nous  tiendrions  pour  satisfait. 


Prosper  LAFFORGUE. 
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MJ^LANGES. 


Les  Honumeiits  du  Dmidisme  dans  la  valine  d'Ossau, 
en  B^am. 

Depuis  la  publication  de  ma  «  Notice  historique  et  arch^ologique  sur 
deux  monuments  de  T^poque  gauloise  et  de  I'^poque  gallo-romaine 
dans  la  vall6e  d*Ossau  (1),  » j'ai  continue  mes  recherches  relatives  aux 
traces  du  culte  druidique,  et  elles  ont  6t6  couronn^es  de  succ^s,  car 
j*ai  d^couvert  cinq  nouveaux  monuments  de  T^poque  celtique. 

Le  premier  est  un  dolmen  qui  se  trouve  sur  la  route  d'Urdos,  rive 
gauche  du  Gave,  h  quelques  centaines  de  metres  du  pont  jet6  pr6s  du 
Fori, 

Les  quatre  autres  se  trouvent  dans  la  valine  d'Ossau. 

Dans  le  territoire  de  la  ville  d*Arudy,  j'ai  d6couvert :  l^  un  magni- 
flque  dolmen  dans  le  quartier  Lamizou,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau 
S^4,  et  h  une  distance  de  cent  cinquante-quatre  metres  environ  de  sa 
source;  S**  deux  trUithes  ou  lichavens  dont  Tun,  6norme  par  sa  masse 
et  imposant  par  sa  stracture,  est  dans  le  quartier  du  Houja,  k  Touest 
d'Arudy,  et  porte  le  nom  de  Quibe  de  Barelhole;  et  dont  le  second, 
d6pouill6,  depuis  quelques  ann^es,  de  la  roche  sup6rieure  par  un  car- 
rier qui  n*en  connaissait  pas  Timportance,  se  voit  pr^s  de  la  pittoresque 
propri6t6  du  chanoine  Saupiquet,  k  c6t6  de  la  route  d'Arudy  k  Oloron, 
dans  le  quartier  A*Arcou^he, 

A  herte,  patrie  du  c616bre  Th6ophile  de  Bordeu,  non  loin  du  vieux 
chdteau  seigneurial  et  au-dessus  de  la  maison  ArgelaSy  dans  un  site 
enchanteur,  on  pent  remarquer  aussi  un  admirable  lichaven. 

Si  a  ces  monuments  on  ajoute  le  cromlech  qui  se  trouve  au  nord  de 
BieUe,  sur  le  penchant  meridional  de  lamontagne,  nous  pourrons  dire 
avec  raison  que  la  valine  d'Ossau  n'est  pas  moins  digne  par  ses 
antiquit^s  que  par  ses  thermes  de  Tadmiration  qu'elle  cause  h  ses 
nombreux  visiteurs  et  ^  tons  les  amis  de  la  science  et  de  la  belle 
nature. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  presenter  aujourd*hui  cette  simple  indi- 

(1)  On  en  troavera  an  coinpte-renda  dans  le  BuUetin  bibliograpbique.  —  L.  G. 
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cation  des  monuments  ossalois,  en  attendant  la  description  complete 
qui  en  sera  expos^e  dans  men  «  Histoire  physique,  politique,  religieuse, 
litt6raire  et  monumentale  de  la  valine  d'Ossau.  » 

F.  COUARAZE  DE  LAA, 

Membre  de  la  sociel^  imperiale  arch^ologique  da  midi  de  la  France. 


Notes  sur  le^  families  de  Bourouillan  et  de  Captan. 

Jq  yiens  de  lire  avec  une  agr^able  surprise  dans  le  Bulletin  d*Auch 
(p.  x-xii)  deux  documents  originaux  sur  la  famille  de  Bourouillan  ;et 
comme  j'avais  rassembl6  quelques  mat6riaux  sur  la  mtoe  famille,  je 
me  permets  de  les  publier  ici,  esp^rant  qu'ils  int^resseront  les  lec- 
teurs  du  BvUetin  d'Archdologie  et  les  amis  de  nos  gloires  gasconnes,  ce 
quie3t  toutun. 

40  Dans  la  collection  des  lettresd*Henri  IV,  il  en  est  une  ou  ce  prince 
recommande  M.  de  Bourouillan  ^  M,  d'Escorbiac,  president  d'une 
cour  de  Parlement,  pour  que  le  proems  soittonu  par  M.  de  Bourouil- 
lan soit  bien  jug6.  Le  capitaine  et  gouverneur  de  Nogaro  y  est  quali- 
116  de  gouverneur  du  bas  comt6  d'Armagnac.  —  (Voir  la  collection  de 
M.  PergerdeXivrey.) 

%"*  J'arrive  tout  de  suite  i  M.  deSaint-Ovide  de  Bourouillan,  gou- 
verneur de  Plaisance  et  llle-Royale. 

A.  —  Je  lis  dans  VEtat  de  la  France  de  1702,  tome  m,  k  la  page 
278 :  «  Le  fort  Louis  de  Plaisance  est  de  Tile  de  Terre-Neuve,  au 
sud-est  et  i  pinq  lieues  du  cap  Sainte-Marie;  cette  lie  est  h  I'entr^e  el 
a  Torient  du  golfe  de  Canada  ou  de  Saint-Laurent  en  Canada.  Le  gou- 
verneur du  fort,  M.  de  Broiiillan,  chevalier  de  Saint-Louis.  » 

B. —  En  V Histoire  de  France  som  le  r^gne  de  Louis  XIV,  par  M.  de 
Larrey,  frangais,  r6fugi6  protestant,  conseiller  du  roi  de  Prusse, 
tome  IX,  pages  226,  227  et  228,  on  trouve  ce  qui  suit  : 

f  Des  nouvelles  regues  d'Am^rique  annoncent  un  succ^s  heureux 
qu'ayaient  eu  les  armes  de  France,  le  premier  de  Janvier.  —  Coste- 
belle,  gouverneur  de  Plaisance,  dans  la  nouvelle  France,  forma  ledes- 
spip  de  d6poster  les  Anglais  des  forts  de  Saint^Jean  qu*ils  occupaienl 
sur  le  rivage  oriental  de  Terre-Neuve.  Sainl-Ovide,  lieutenant  de  Roy  k 
Plaisance,  s*6tant  charge  do  Tex^cution,  marcba  h  la  t^lo  de  cent 
soixanle-quatorze  hommesavec  lesquels  il  fut  s'embarquer  le  18ded6- 
cembre  dans  la  baye  de  Sainte-Marie ;  de  la,  il  se  rendit  dans  la  Grande- 
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Saumoniere,  ou  il  d^barqua  son  monde,  et  ayant  fait  environ  trente 
lieues,  il  arriva  le  4®'  du  mois  suivant,  a  deux  heures  aprts  minuit, 
auprts  du  principal  fort  de  Saint-Jean.  Les  sentinelles  ayant  o^eT^n  les 
FranQais  qui  s'avanQaient  k  petit  bruit  dans  Tobscurit^,  cri^rent : 
Qui  Vive  I  Mais  on  doubla  le  pas  sans  leur  r6pondre,  et  on  arriva  4 
Tentr^e  du  chemin  convert  ou  Ton  ne  fit  qu'un  cri  g6n6ral  de :  Vive  le 
Roy.  Les  Frangais  s*empar6rent  du  chemin  convert,  travers6rent  le 
fossi  et  i  la  favour  des  6chelles  qu'ils  avaient  apport6es,  montdrent  sur 
le  rempart.  Le  colonel  anglais,  ^  qui  ce  fort  6tait  confi6,  se  d^fendit  h 
la  t^te  de  cent  hommes  de  sa  garnison,  second^e  par  les  habitants  arm^s 
qui  faisaient  un  feu  continuel  et  recut  trois  blessures.  II  n*y  eut  point 
de  capitulation  et  ils  se  rendirent  a  la  discretion  du  vainqueur.  Sai/nt- 
Omde,  se  voyant  maitre  du  fort,  envoya  assurer  les  habitants  qu'il  ne 
leur  serait  fait  aucun  tort.  II  fit  appeler  les  chefs  de  famille  qui  lui  re- 
mirent  leurs  armes.  Un  offlcier,  accompagn6  d'un  tambour,  alia  som- 
merle  gouverneur  dufort  Guillaume  de  se  rendre  dans  le  terme  de 
vingt-quatre  heures :  ce  qu'il  fit,  se  rendant  prisonnier  de  guerre  le 
2  de  jajavier,  ^  huit  heures  du  matin.  » 

Je  lis  encore  dans  I'^tat  de  la  France  1762,  page  271 ;  «  Le  fort  dp 
S^int-Jean  est  sur  le  bord  m6ridional  de  la  rivifere  de  Saint-Laurent 
au  nord  du  lac  Champlain,  et  h  I'occident  de  Quebec.  Le  onzi6mjB 
novembre  1696,  les  Frangais  le  prirent  sur  les  Anglais.  »  Mais  Tan- 
nuaire  militaire  ne  nous  dit  pas  si  en  1696  M.  de  Saint-Ovide  Bou- 
rouillan  dtait  de  la  partie. 

C.  —  On  lit  en  la  Ginialogie  de  la  famille  de  NavaiUes,  par  Ch6rin : 

«  Laurent  de  Navailles,  baron  de  Labatut-Figui6res,  6pousa  par 
contratdu  10  aoiit  1719  Anne  d'Autremont,  fiUe  de  Pierre  d'Autremont 
d'une  ancienne  maison  de  la  province  de  Normandie  (Sainte-Anne 
d*Entremont,  d6partement  du  Calvados),  et  de  dame  Anne  de  Latour,et 
veuve  en  premieres  noces  de  Philippe  de  Costebelle,  gouverneur  pour 
le  roy  de  Plaisance  et  de  llle-Royale  dans  le  Canada.  (Voir  aussi  No- 
biliaire  de  Guyenne,  tome  I«',  g6n6alogie  de  Navailles.) 

Nos  lecteurs  savent  que  les  principaux  commandements  militaires 
avaient  un  gouverneur  pour  le  roi  du  grade  de  mar^chal  de  camp,  lieu- 
tenant g6n6ral  et  m6me  mar6chal  de  France;  et  en  second  un  lieute- 
nant dn  roy,  du  grade  de  brigadier,  mestre  de  camp,  lieutenant  colonel 
et  major.  Par  consequent,  M.  de  Saint-Ovide  de  Bourouillan  com- 
mandait  Plaisance  et  llle-Royale  sous  les  ordres  de  M.  de  Costebelle. 
En  1702,  la  basse  Navarre  et  B^arn  etaient  commandos  ainsi :  «  Le 
gouverneur  et  lieutenant  g^n^ml  du  royaume  de  Navarre  et  gouver- 
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neur  de  la  priacipaut6  de  B^rn,  M.  le  due  de  Gramont,  pairde  France, 
chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  aussi  gouyerneur de  la  yille  et  ch&- 
teau  de  Bayonne  et  pais  de  Labourt,  de  la  citadelle  de  Saint^Jean  Pie  de 
Port.  Le  lieutenant  de  roy  de  Navarre  et  B6am,  M.  le  marquis  de  Lons ; 
le  lieutenant  de  roy  h  Bayonne  et  dans  les  Lannes,  M.  le  marquis 
d'Amou.  »  (EUU  mUitairede  la  France  4702.) 

Au  commencement  du  xviii«  sitole,  demoiselle  Jeanne  de  Montbeton 
de  Bourouillan  se  maria  avecmessire  Antoine  de  Captan,  chevalier, 
capitaine  de  cavalerie  au  regiment  de  Cond6  et  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Louis ;  et  leur  dernier  descendant  m^le  par  trois  degr^s  a  kti 
M.  Pierre-Dominique  de  Captan  Bourouillan,  dfec6d6  il  y  a  pen  d'an- 
n6es.  Madame  de  Captan  Bourouillan  et  son  mari  le  chevalier  Antoine 
ont  toujours  habits  la  ville  de  Saint-Sever-Cap-de-Gascogne,  dans  la  pre- 
miere moiti6  du  xvin«  sitele;  etM.de  Saint-0  vide  de  Bourouillan  se  re- 
tira  aupr^s  de  sa  mice,  et  dut  parvenir  k  un  ^eavanc^,  puisque6tant 
d6ji  chevalier  de  Saint-Louis  en  4702,  il  v6cut  jusqu'en  4755,  comme 
le  prouve  Tacte  suivant  des  registres  de  Saint-Sever-Cap. 

Messire  Joseph  de  St-Ovide  de  BowrouiUan,  capitaine  de  vaissean  et 
a/ncien  govjcemewr  de  Vide  royale  et  chevalier  de  I'ordre  royal  et  mUitaire 
de  SaintrLoms,  est  dicidi  lekcta  iUemeceli  le 5  acril 4755  dansVi^w 
de  la  paroisse.  TAUzm,  cwri. 

Ilserait4  d^sirer  que  les  dames  h^riti^res  du  nom  de  Bourouillan 
sachant  les  glorieux  services  de  leur  aieul  Saint-Ovide,  fissent  des  re- 
cherches  plus  completes  sur  la  date  de  sa  naissance,  le  nom  de  son  p6re 
et  de  sa  m6re,  et  voulussent  nous  dire  un  jour  la  filiation  et  les  services 
des  seigneurs  de  Bourouillan  depuis  4  567  jusqu'i  Saint-Ovide  le  dernier 
du  nom  avant  Tinfusion  dans  la  branche  ain6e  de  la  maison  de  Captan 
de  Saint-Sever,  qui  6tait  elle-m^me  puin6e  de  Tancienne  maison  de 
Captan  ou  Capdan,  ieLaPhme  (Lot-et-Garonne). 

Et  pour  que  Ton  ne  me  conteste  pas  la  date  precise  de  I'alliance 
entre  les  Captan  et  les  Monbeton  de  Bourouillan,  voici  Tacte  de  nais- 
sance de  Tun  des  enfants  du  chevalier  Antoine  de  Captan : 

Catherine  G^arde  de  Captan  naquit  le  22  de  janmer  4709  et  fut 

baptisie  le  25  du  mime  mois  et  an,  fiUe  Ugitims  d  M,  Antoine  de  Captan^, 

capitaine  de  cavalerie  et  chevalier  de  Vordre  de  Savnt-Louis  et  Madame 

Jeanne  de  Moubeton  de  Bovrrouillan,  Son  parrain  M,  Pierre  de  CapUm, 

maire  de  cette  ville,  et  Marie  Catherine  G^ardede  GondHn,  marraine, 

en  son  absence  dams  Catherine  LeUanc  de  Labatut. 

PoRTET,  cur6. 

Leblanc  de  Labatut. 
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Pierre  de  Gaptan  et  Mme  Leblanc  de  Labatut  sont  le  pdre  et  la  m6re 
du  capitaine  Antoine. 

Catherine  (J^rarde  de  Captan  fut  mari6e  ^  Jean-Pierre  de  Bats, 
6cuyer  h  Saint-Sever,  et  fut  m6re  de  noble  Antoine  de  Bats,  chevalier  de 
Saint-Louis,  lieutenant  colonel  d'infanterie,  victime  de  la  r6volution 
(1794).  Sa  post6rit6  subsiste  en  la  personne  de  M.  Edouard  de  Bats, 
ancien  offlcier,  ^  Terravhe,  et  de  sa  soeur  dame  ComAlie  Dufaur  de 
Gavardie,  n6e  de  Bats,  k  Aire  sur  TAdour. 

Le  second  flls  de  M.  de  Captan,  maire  de  la  ville  de  Saint-Sever,  fat 
Etienne  de  Captan,  dont  je  transcris  Tacte  mortuaire : 

Noble  Etierme  de  Captan  escuyer  brigadier  des  armies  du  roy  chen 
valier  de  I'ordre  royal  et  mUitaire  de  Saint-Lowis  ancien  lieutenant 
colonel  du  rigiment  de  CondS  cavalerie,  mou/rut  le  \9juvn  et  fut  enseveli 
le  20,  dgi  de  79  am.  (St^Sever).  Cadillon,  pr6tre. 

Parmi  les  descendants  d'Etienne  de  Captan  il  y  a  eu  trois  chevaliers 
de  Saint-Louis;  il  avait  sous  ses  ordres  dans  le  regiment  de  Cond6  ses 
deux  fils  et  son  neveu,  Captan-Bourouillan,  cornfete  de  cavalerie. 

Baron  De  CAUNA. 
Cauna,  26avriH862. 


Quelqae^nots  sur  I'artiole  du  dernier  bnUetiii  intitttlA 

DE  LA  PARTICULE, 

Nous  sommes  sortis  de  nos  habitudes  en  publiant  dans  notre 
derni^re  livraison  an  article  6mt  poor  an  autre  recueil  que  le 
n6tre.  II  nous  semblait  utile  de  fournir  cette  masse  de  notes 
curieuses  k  nos  modestes  travailleurs  locaux,  qui  peuvent  dtre 
victimes  du  pr^jugd  conunun  sur  la  particule.  Toatefois,  nous 
avons  appris  k  nos  d^pens  qu'il  est  facile  de  s'^garer  en  sortant  de 
sa  ligne  ordinaire.  Ainsi,  nous  avons  laissd  imprimer  au  bas  de 
Tarticle  le  nom  de  M.  V.  Bouton,  Fun  des  principaux  r6dacteurs 
du  H&aut  d^armes;  et  on  nous  assure  que  le  veritable  auteur  de  ce 
morceau  est  M.  de  Bizemont.  De  plus,  nous  nous  sommes  trop  ais6- 
ment  crus  dispenses  de  tout  examen  des  nombreuses  assertions 
g6D6alogiques  renferm^es  dans  ce  travail.  La  sp^cialit^  nobiliaire  du 
recueil  qui  Favait  accueiUi  nous  parut  de  prime  abord  une  garantie 
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plus  que  suffisante.  Ce  n'est  pas  du  reste  la  these  g6n6rale  de  ce 
m^moire  qui  prfite  a  la  critique;  elle  n'oflfre  aux  hommes  verses  dans 
les  Etudes  yraldiques  ni  une  ombre  d'iucertitude,  ni  mSiue  le  piquant 
de  la  nouveaut^.  Mais  plusieurs  erreurs  de  detail  et  une  confusion 
eucore  plus  grave  de  deux  classes  trfes  diverses  de  families  nobles, 
ont  616  relev^es  dans  ce  travail  par  une  lettre  qui  nous  vient  de 
Paris  (26  avril  1862),  et  dont  nous  donnons  les  principaux  pas- 
sages: 

« L'auteur  dit  que  I'on  trowoe  sowcent  sous  les  iwms  de  tern 

deoenus  les  su/rnoms  des  maisons  nobles  les  iwms  patronymiques  k$ 

plm  durs  et  les  plm  sauvages Le  due  de  Montmorency  itait  Bmir 

chard Foucavlt,  seigneur  de  la  Roche,  demit  due  de  la  Rochefo^ 

cauld;  de  Cauirwnt,  due  de  la  Force,  n'itait  d'abord  que  Nompar 

»  Ces  assertions  sent  inexactes.  En  consultant  le  P.  Anselme  on  la 
Chesnaye  des  Bois,  ou  Andr6  du  Chesne,  ou  seulement  Mor^ri,  vous 
verrez  que  si  le  premier  personnage  connu  de  la  maison  de  Montmo- 
rency s'appelait  Bouchard,  ou  pour  mieux  dire  Burckard,  ce  n'6tait  pas 
un  nom  patronymique  mais  bien  un  pr6nom;  qu'il  donna  a  son  lils  aine 
le  m6me  pr6nom  et  aux  puin6s  ceux  de  Thibault  et  d*Alberic.  A  la 
page  57  de  THistoire  de  la  maison  de  Montmorency  par  du  Chesne 
(Paris,  Cramoisy  1624),  on  pent  voir  que  ce  nom  de  Bi#kard  ou  Bou- 
chard 6tait  simplement  affectionn^  dajis  la  famille  comme  celui  de 
Baudouin  dans  celle  de  Flandre,  de  Guillaume  dans  celle  de  Guienne, 
de  Thibault  dans  celle  de  Champagne,  etc 

»  Je  remarque  que  le  premier  Caumont  Laforce  s'appelait  Begd, 
seigneur  de  Caumont  et  de  Castelnau.  Le  second  est  Guilhem,  le 
troisi6me,  Guilhem  II,  le  quatri^ipe,  Bertrand,  le  cinqui^me  Guilhem 
III;  qu'enfln  ce  n'est  qu'a  la  septi6me  generation,  en  4400,  qu'apparait 
un  Nompar,  seigneur  de  Caumont,  de  Samazan,  de  Monpouillan  etde 
Gontaut;  que  ce  nom  de  bapt^me  disparait  pour  ne  revenir  qu'^  la 
treizi^me  generation,  attache  k  Tillustre  Jacques-Nompar  de  Caumont, 
due  de  la  Fojce,  pair  et  senechal  de  France,  echapp6  comme  par 
mir^le  au  massacre  de  la  Saint-Barth61emy,  qui  mourut  i  Bergerac, 
le  10  mai  1652,  age  de  97  ans,  et  dont  les  memoires  ont  ete  pubUes  en 
1843  par  le  marquis  de  la  Grange.  La  plupart  de  ses  descendants  ont 
recu  au  bapteme  le  prenom  de  Nompar,  sans  doute  par  respect  pour  sa 
memoire.  Comment  l'auteur  de  I'article  a-t-il  pu  s'imaginer  que  c'etait 
un  nom  patronymique?  On  en  pourrait  dire  autant  des  La  Rochefou- 


Digitized  by 


Google 


-  285  - 

cauld,  ou  le  pr^nom  Foucaud  ne  se  trouve  qu'a  la  premiere  et  k  la 
septi^me  g6n6ration. 

»  Malgr6  la  pensile  d'^galit6  qui  parait  6tre  le  mobile  des  assertions 
de  Tauteur,  il  ne  pourrait  d^couvrir  les  noms  patronymiques  de  ces 
illustres  families,  ni  ceux  des  Montesquiou,  des  Montaut,  des  Pardaillan, 
des  No^,  des  Castelbajac  et  de  tantd'autres  de  notre  pays.  La  raison  en 
est  simple :  ces  families  6taient  nobles  avant  que  Tusage  des  noms 
patronymiques  se  fiit  introduit.  Pour  les  distinguer  entre  elles,  il  a  suffi 
de  continuer  k  leur  donner  le  nom  de  leurs  fiefs.  On  les  a  appel^s  de 
p6re  en  flls  Montmorency,  Montesquiou,  No6,  Montaut,  Castelbajac, 
Armagnac,  Pardiac,  Foix,  tandis  que  d'autres  s'appelaient  de  g6n6- 
ration  en  g6n6ration  Lefebvre,  Leblanc,  Larcher,  etc. 

»  La  noblesse  se  recrutait  autrefois  en  France,  comme  elle  le  fait 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre:  quand  un  homme  avait  rendu  de 
grands  services,  on  lui  conf6rait  cette  distinction;  des  gens  de  toute 
classe  Font  regue,  m^me  des  artisans.  lis  avaient  un  nom  patronymique, 
si  leur  anoblissement  est  post^rieur  k  Tusage  de  ces  noms;  c*est  ainsi 
que  les  Belle-Isle,  descendants  deFouquet,  les  dues  de  G6vres,  descen- 
dants de  Nicolas  Potior,  6chevin  de  Paris,  en  1466,  anobli  pen  de 
temps  auparavant,  —  les  Franquetot,  dues  de  Coigny,  etc.,  sont  tr^s 
nobles,  mais  moins  anciens  que  ceux  qui  n'ont  pas  de  nom.  Et  dans 
cette  classe  de  families  nobles,  on  trouve  des  noms  plus  bizarres  que 
ceux  qui  ont  6t6  cit6s  ici :  les  Saint-Aulaire  s'appellent  Beaupoil;  les 
Saint-Maixent,  Taillefumyer;  les  de  MaroUes,  c^l^bres  magistrats  sous 
Henri  IV,  s'appelaient  Quatre  Solz 

»  Un  DE  VOS  ABONNl^S.  » 
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LA  GRANGE  DE  DURANCE, 

par  M.  Joseph  Yillibt. 

Bordeaux,  G.  GouDOQilhou  1860^  19  pages  in-8o. 

NOIRB-DAME  DE  LA  FIN-DES-TEBRES, 

par  le  m^me. 
Bordeaux,  G.  Goanooilhoa  jsas,  29  p.  in-Ro. 

'  Je  connaissaisdepuislongtemps  lar^putationartistique  deM.  Joseph 
Villiet;  j'avais  depuis  quelques  mois  presque  sous  les  yeux  un  splen- 
dide  t^moignage  de  son  rare  m6rite,  dans  les  trois  verri^res  qu'il  a  pla- 
c6es  &  Saint-Gervais  de  Lectoure  et  dont  je  parlerai  peuWtre  un  pea 
plus  tard.  L'arliste  m'^tail  connu;  j'ignorais  I'^crivain.  Mais  je  savais 
aussi  que  toutes  les  muses  sont  soeurs,  et  j'ai  6t6  plus  charm^  que  sur- 
pris  en  recevant  ces  deux  opuscules,  qui  prouvent  bien  que  Thabile 
dessinateur  a  au  bout  de  son  crayon  un  joli  brin  de  plume.  Pour 
communiquer  &  nos  lecteurs  une  part  du  plaiair  bien  vif  que  m'ont 
caus^  ces  pages,  je  vais  citer  le  plus  que  je  pourrai.  Tant  pis  pour  moi 
si  cette  prose  de  po^te  ou  d'arliste  —  c'est  tout  un  —  efface  les  froides 
analyses  tractes  par  une  plume  qui  ne  se  souvient  plus  d'avoir  6crit 
des  rimes.  II  est  vrai  qu'il  y  a  longtemps  de  cela,  deux  ou  trois  ans 
entiers  peut-^tre :  tout  un  si6cle. 

Ecoutez  done  M.  Villiet,  qui  ne  rime  ni  ne  chante,  mais  qui  parle 
parfaitement,  sauf  peut-6tre  —  d6faut  bien  rare  —  un  pen  de  profusion 
dans  la  richesse : 

«  Au  milieu  des  landes  de  TAgenais,  k  quelque  distance  de  N6rac, 
il  existait  autrefois  une  ville  assez  florissante  appel6e  Durance,  et  prte 
d'elle  un  prieur*  fond*  par  les  B6n6dictins. 

»  La  yille  n'estplus  aujourd'hui  qu'une  bourgade  sans  importance; 
le  monast^re  est  en  ruines,  et  c'est  h  peine  si  dans  le  pays  quelques 
personnes  savent  encore  ce  que  c'6tait  que  la  Grange  de  Durance. 

»  Une  petite  route  y  conduit:  il  faut  la  suivre  longtemps  au  milieu 
des  bois  avant  d'apercevoir  la  silhouette  blanche  de  la  vieille  cit6  se 
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d^upant  sur  la  sombre  verdure  des  pins.  Le  sommet  aigu  des  toits 
s'616ve  h  peine  au-dessus  d'une  haute  et  longue  muraille  cr6nel6e,  per- 
c6e  d'6troites  meurlri6res,  et  coupte  c^  et  1^  par  trois  ou  quatre  tours 
dressant  assez  fi^rement  encore  leur  t6te  ^br^cbte  et  couverte  de 
lierre. 

»  Une  grande  porte  en  ogive  s'ouvre  dans  un  des  flancs  de  la  mu- 
raille. II  n'y  a  plus  ni  vantaux,  ni  herse,  ni  pont-levis,  et  c'est  au  mo- 
ment de  franchir  ce  seuil,  que  rien  ne  defend  plus,  qu'on  apercevait, 
il  yamoins  d'une  ann6e,^quelque  distance  dans  les  terres,  un  monti- 
cule irr6gulier  form6  de  pierres  enlass6es  et  convert  de  verdure.  C*6tait 
le  prieur^ou  la  Grange  de  Durance.  » 

L'histoire  connue  de  cet  6tablissement  monastique  n'est  pas  lon- 
gue. C'^tait  une  colonie  de  Tabbaye  b^nMictine  de  Saint-Jean  de  la 
Castelle  au  diocese  d'Aire.  Lafondation  remonte  au  xu«  siMe.  Le  lieu 
6tait  alors  fort  sauvage,  pratiqu6  seulement  par  les  p61erins  de  Saint- 
Jacques  de  Compostelle  et  hant6  des  brigands.  Les  moines  s'y  prirent 
en  constructeurs  habiles  pour  se  pr^munir  centre  toute  surprise. 

«  Une  construction  aussi  large  que  longue fut  leprieur6,la  chapelle 
s'appuya  centre  son  flancnord,  et  d^passa  d'un  tiers  de  sa  longueur, 
^Torient,  la  ligne  r^guli^redesb^timentsd'babitation. 

»  Une  6paisse  et  haute  muraille  cr6nel6e,  perc6e  de  rares  et  itroites 
archdres,  supporta  le  toit.  Un  cordon  de  machicoulis  couronna  I'^di- 
fice  et  un  chemin  de  ronde  prot^g^  par  des  cr^neaux  fit  communiquer 
entre  elles  les  tourelles  de  defense  qui  garnissaient  le  monument. 

y^  Surun  des  angles  de  la  fagade  de  la  chapelle,  une  grande  6chau- 
gaette  en  encorbellement  fut  6lev6e  pour  dominer  au  loin  la  campa- 
gneetdonner  asile  au  guetteur  de  nuit.  Chacun  des  moines  y  venait^ 
son  tour  passer  de  longues  heures  des  t^n^bres,  comme  ces  sentinelled 
places  au  sommet  des  donjons  f^odaux  ou  des  tours  dentel^es  des  ca- 
th6drales,  pour  veiller  i  la  silret6  d'une  place  forte  ou  d'une  grande 
cit6.  Enfln  un  foss^  large  et  profond,  sans  cesse  rempli  d'eau  par  la 
Vance,  entoura  et  isola  le  prieur*.  Lorsque  le  pont-levis  6tait  dress* 
devant  I'unique  porte  du  monast^re,  il  ne  devaitpasdtre  facile  d'y  p6- 
n6trer,  et  quelques  hommes  d6termin6s  pouvaient  s'y  d^fendre  long- 
temps  et  tenir  t^te  h  de  nombreux  assaillants  d^pourvus  d'engins  de 
si6ge. 

»  On  entrait  dans  le  prieur6  par  une  porte  ouverte  au  couchant  et 
fortifite  par  de  puissants  machicoulis;  une  longue  meurtri6re  en  d6- 
fendait  aussi  I'approche.  Le  premier  obstacle  firanchi,  on  se  trouvait  en 
presence  d'une  seconde  porte  ouvrant  dans  les  magasins  et  les  apparte- 
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ments  du  rez-de-chauss6e.  En  cet  endroit  la  nmraille  avail  6t6  d^don- 
bl6e  pour  donner  passage  dans  son  6paisseur  k  un  escalier  qui  condui- 
sait  aux  defenses  sup^rieures  et  permettait  de  transporter  facilement 
vers  les  cr^neaux  les  lourdes  pierres,  J'eau  bouillante  et  les  projectiles 
de  toute  sorte. 

»  L'6tage  inKrieur  du  prieur6  6tait  r6serv6  k  la  cuisine,  aux  maga- 
sins  et  aux  6curies.  Le  logement  des  moines  et  des  voyageurs  occupait 
toute  la  partie  haute  du  monast^re. 

»  La  chapelle  se  composait  d*une  seule  nef,  diviste  en  trois  travfes 
irr6guli6res  par  quatre  colonnes  cylindriques  engagtes,  s'arr^tant  4 
trois  metres  du  sol  sur  des  culots  fleurdelis6s  et  recevant  sur  leurs 
chapiteaux  les  retomb^es  des  arcs  doubleaux,  des  formerets  et  des  ar^ 
tiers.  A  la  naissance  dela  votte,  une  comiche  en  pierre,  tr^  saillante 
et  vigoureusement  profll6e,  suivait  les  murs  et  faisaitle  tour  de  la  cha- 
pelle en  contoumant  le  taillolr  des  chapiteaux. 

»  Trois  fenetres  longues,  6troites  et  cintr6es,  6clairaient  le  bas 
du  monument;  un  tore,  dernier  souvenir  des  traditions  roma- 
nes,  suivait  &  Text^rieur  et  k  Tint^rieur  les  lignes  de  leurs  em- 
brasures, et  venait  s'appuyer  de  chaque  c6t6  sur  une  petite  base. 
Au-dessus  de  la  comiche,  une  grande  rose  taillte  en  quatre-feuilles 
s'ouvrait  dans  lemur  de  Touest,  au-dessus  dela  ported*entrte.  Une 
belle  fen^tre  lui  faisait  face  k  Torient;  un  meneau  la  divisait  en  deux 
trav^s  et  formait  dans  les  ajours  de  I'ogive  un  quatre-feuilles  allonge. 

»  A  Text^rieur,  la  porte  de  la  chapelle  fut  d6cor6e  d'omementsen 
relief  et  de  fines  moulures.  Son  unique  voussure  vint  s'appuyer  sur  les 
chapiteaux  de  deux  colonnettes  engages  dans  les  pieds  droits.  Comnie 
partout  h  cette6poque,  la  flore  locale  foumit  les  motifs  deromemenla- 
tlon:  des  pommes  de  pin,  des  Heurs  des  landes  m616es  h  des  6loiles, 
om^rent  les  chapiteaux  et  les  cordons  de  la  voussure,  et  au  milieu  des 
feuillages  une  t^te  grimagante  prit  place  au  sommet  de  Togive. 

»  Le  prieur6  et  sa  chapelle  furent  construits  en  belles  pierres  bien 
appareill6es  et  ciment^es  avec  soin.  Et  c'est  sans  doute  aux  precautions 
minutieuses  apport6es  k  sa  batisse  que  la  Grange  doit  d'avoir  pu  resis- 
tor k  des  secousses  qui  auraient  6branl6  une  construction  moins  ro- 
buste  qu'elle.  » 

L*6glise  subsiste  done  comme  un  t6moignage  de  la  force  et  de  Tes- 
prit  organisateur  de  la  premiere  generation  des  moines  de  la  Grange. 
Mais  leur  histoire  est  inconnue.  A  utie  epoque  que  rien  n'aide  k  fixer, 
les  Premontres  y  remplacerent  les  Benedictins.  Tout  huguenot  qu'il 
etait,  Henri  de  Navarre  visitait  souvent  ces  moines  et  se  louait  de  leur 
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eouvent  si  paisible  et  de  leur  bonne  piquette.  La  decadence  s'y  fit  sen- 
tir  aussi  bien  qu'ailleurs  dans  les  derniers  temps;  et  la  Revolution 
francaise  n'y  trouva  qu'un  grangier  qui  s'en  alia  mourir  h  Saint-Sever- 
cap-de-Gascogne,  sa  patrie.  La  Grange  fut  pill6e  et  incendi6e. 

«  Propri6taire  de  ces  restes  mutil6s,  la  commune  eut  I'id^e  d'enfaire 
un  presbyt^re.  L'antique  maison  des  moines,  ravag6e  par  le  fer  et  par 
le  feu,  fut  imposde  au  cur6  de  la  paroisse.  On  releva  un  pan  du  toit; 
on  r^tablit  un  plancber  vermoulu,  calcine  h  demi,  et  on  dit  au  cur6  : 
Vous  habiterez  ici. 

»  Dans  la  destination  nouvelle  du  prieur6,  la  chapelle  n'eut  pas  la 
meilleure  part.  L*asile  solitaire  que  Dieu  avait  si  longtemps  babiti^, 
ou  pendant  plus  de  six  siMes  les  louanges  du  Seigneur  avalent  re- 
tenti  nuit  et  jour,  ce  lieu  b^ni  devint  un  grenier,  un  poulailler,  une 
stable,  et  quelque  chose  de  pis  encore... » 

Cependant,  la  Grange  de  Durance  devait  se  relever  de  son  igno- 
minie.  Un  pr^tre  distingue,  M.  Dardy,  alors  vicairedeN^rac,  demanda 
cette  cure  peu  envi6e,  on  le  croira  sans  peine.  II  Tobtint,  et  rendit  & 
la  lumidre,  aux  arts,  k  la  religion,  la  vieille  iglise  b^nMictine  ou  Tceil 
exerc6  de  M.  Villiet  a  retrouv6  sur  les  murs  une  ceuvre  picturale  im- 
mense, tout  un  podme  en  couleurs,  trace  par  un  pinceau  du  xu«  ou  du 
xnr  sitole,  peu  correct  sans  doute,  mais  fecond,  naif,  energique. 

L'artiste  de  la  Grange  n'a  pas  transmis  k  la  posterity  les  syllabes  de 
son  nom,  mais  un  travail  bien  remarquable.  €  Avec  cette  franchise  et 
cette  liberte  d*allures  qui  caracterisent  les  artistes  de  cette  epoque,  il 
disposa  Tensemble  de  sa  decoration  en  zones  regulieres  montant  hori- 
zontalement  du  pave  k  la  votite;  apres  avoir  divise  la  surface  qu'il 
avait  k  remplir  en  trois  etages  du  sol  k  la  comiche,  et  en  trois  autres 
stages  de  la  comiche  k  la  voAte,  il  les  separales  uns  des  autres  par  une 
large  frise  d'omements. 

««La  zone  qui  touchait  le  sol  plus  eieve  que  les  autres  re^ut  dans 
la  travee  du  sanctuaire  des  imitations  de  tentures  et  d*etoffes  de  TO- 
rient,  omees  de  fleurs  et  d'animaux  fantastiques.  Dans  les  deux  autres 
travees  formant  la  nef  de  la  chapelle  il  y  eut  des  jardins,  des  oiseaux 
et  des  omements  fort  degrades  aujourd'hui. 

»  Dans  les  zones  superieures,  sur  un  fond  uniformement  blanc,  le 
peintre  traga  avec  deux  couleurs  seulement,  du  rouge  et  du  jaune,  les 
scenes  et  Tomementation Au  sanctuaire,  pour  distinguer  cette  par- 
tie  plus  veneree  de  redifice  et  enrichir  sa  decoration,  il  colora  le  fond 
dessujets,  introduisit  quelques  couleurs  nouvelles  et  apporta  plus  de 
soin  dans  Texecution  des  tableaux. 

Tomb  IIL  20 


Digitized  by 


Google 


—  290  — 

»  Quelques  grandes  figures  se  m^l^rent  aux  sujets  16gendaires,  et 
comnuiniqu6rent  k  renscmble  des  peintures  quelque  chose  de  leur  as^ 
pect  imposant  et  austere.  Un  gigantesque  Sainfc-Cristophe  et  un  Saint- 
Etienne  se  dress^rent  de  chaque  c6t^  de  la  fen^tre  de  Test,  Saint-Paul 
et  Saint-Jacques  prirent  place  4  cOt6  de  la  rose  du  oouchant;  Sainte- 
Catherine  fut  plac^  sous  une  niche,  et  autour  d'elle  des  scenes  qui  rar 
content  sa  vie;  Saint-Eloi  parutsous  une  arcade  cr6nel6e,  an  milieu  de 
son  atelier  de  forgeron  tout  tapiss6  de  fers  de  cheval,  et  dans  lequel  se 
passent  les  Episodes  les  plus  curieux  de  sa  menreilleuse  l^gende;  enfin 
plus  de  six  cents  figures  gamissent  encore  les  murs  de  cette  pauTie 
chapelle  des  landes,  qui  pourrait  fournir  ^elle  seule  les  ^l^ments  d'une 
monographie  tr^s  pr6cieuse,  unique  dans  son  genre.  »  « 

Arr^tons-nous,  car  je  finirais  par  tout  transcrire.  Mais  de  grtice, 
Cher  monsieur  Villiet,  puisqu'il  y  a  une  monographie  k  faire,  qui  la 
peutex^uter  mieux  que  yous7  Si  un  long  ouvrage  toos  fait  pear,  tra- 
cez  au  moins  une  esquisse.  Nous  la  demandons,  nous  i'aUendcMis; 
quelque  part  qu'elle  se  produise,  nous  serous  heureox  de  la  saluer  et 
de  Tannoncer  selon  nos  moyens  aux  hommes  studieux  de  la  region. 

Voil^  plusieurs  pages  remplies  sans  que  j'aie  parl6  encore  de  la  se- 
conde  brochure  de  M.  Joseph  Villiet,  qui  est  pourtant  plus  longue  et 
plus  r^cente  que  I'autre.  Pen  d'Mificesont  eu  des  destinies  aussi  ^tran- 
ges  que  T^glise  du  vieux  Soulac,  appel6e  aussi  Notre-Dame  de  la  Fin- 
des-Terres.  La  tradition  en  attribue  la  premiere  fondation  k  saint 
Martial  de  Limoges.  Elle  fut  reb&tie  au  xn«  sitele  dans  cette  forte  et 
po6tique  architecture  romane,  qui  est  la  plus  splendide  expressicm  dH 
g^nieb^nMictin.  Settlement  le  premier  architecte  ne  put  TadieTar,  et 
son  successeur  fit  quelque  place  k  Togive,  en  diployant  autant  d'habileti 
et  plus  de  soin  dans  les  details. 

L'^glise  k  peine  faite  fut  assi^te  par  les  sables  de  rOc6an  qui  enya- 
hissaientla  c6te  et  gagnaient  chaque  hiver  en  hauteur  et  en  6teAue. 
II  fallut  murer  les  portes  lat^rales,  Clever  par  trois  fois  le  sol  du  sanc- 
tuaire ;  mais  enfin  la  yille,  le  monast^re  et  T^glise  de  Soulac  diq[>ani- 
rent  sous  les  dunes  au  dMin  du  xnr*  siMe.  Les  moines  y  revinrent 
apr^s  la  temp^te.  Le  niveau  des  sables  atteignait  presque  aux  chapi- 
teaux  des  colonnes  de  la  nef  et  k  la  voiite  m£me  du  sanctoaire.  Les 
moines  abattirent  cette  voAte; «  et  dimolissant  jusqu'au  cotdon  sculpts 
qui  r^gnait  au-dessus  de  Tarcature,  ils  ent^rent  sur  le  mur  roman  de 
la  premiere  abside  un  nouveau  mur  formant  un  cheyet  k  trois  pans. 
H  s'61eya  rapidement  et  alia  porter  k  quinze  metres  dans  les  airs  une 
voAte  ogiyale,  dont  les  arcs  se  reposirent  sur  des  foisceaux  de  l^i^res 
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colonnes.  »  L'archev^ue  Pierre  Berland  embellit  cette  ^glise  au 
XV*  sitele.  Dans  le  si6cle  suivant,  les  calvinistes  y  port6reat  la  d6vaa- 
tation.  Elle  6tait  k  peine  restaur^e  quand  les  sables  Tassi^g^rent  de 
nouYeaa  et  finirent  de  Fensevelir.  «  Quelques  assises  du  clocher  res- 
terent  seales  k  d6couvert.  Un  enfant  en  jouant  escaladait  sans  peine 
ces  pierres  v*n6rables...  »  L'6glisefut  pour  les  profanes  habitants  une 
carri^re  qu'ils  exploit^rent  sans  piti6.  Sous  Louis  XY,  le  clocher  devint 
un  phare;  et  enfin  les  pins  sem6s  par  Br^montier,  le  vainqueur  des 
dunes,  enfonc^rent  leurs  racines  dans  les  joints  des  votltes  ensevelies. 
G'est  aprte  une  si  complete  sepulture  que  Theure  de  la  resurrection  a 
sonn6  pour  le  sanctuaire  de  Soulac.  II  a  trouv^  un  sauveur  dans  Son 
Em.  Mgr  le  cardinal  Donnet,  dont  toute  la  France  connait  le  z61e  aussi 
ardent  qu'6clair6  pour  tout  ce  qui  int^resse  Tart  et  le  «ilte  chr6tiens. 
Le  d^blai  de  lavieille  ^lise  est  accompli.  Lestravaux  de  restauration 
ont  commence,  et  la  statue  miraculeuse  de  la  Vierge  est  revenue  de  1*6- 
gHse  du  nouveau  Soulac  dans  son  ancienne  demeure.  Mais  les  ressour- 
ces  manquent,  et  Touvrage  a  6t6  interrompu.  CommeM.  Villiet,  nous 
faisonsdes  voeux  pour  qu'il  soit  repris  au  plus  tOt,  et  que  TEtoile  de  la 
mer  voie  briller  de  nouveau  dans  son  ancienne  splendour  le  pre- 
mier sanctuaire  qui  lui  ait  6te  consacre  sur  les  c6tes  du  golfe  de  Gas- 
cogne. 


NOTICS  ABGH^LOGIQUE  ET  HISTORIQUE  SUll  DEUX  MONDMEISTS  DE  L'^POQUE 
GAULOISE  ET  DE  L'^POQUE  GALLO-ROM AINE  DAI«<S  LA  VALL^  D'OSSAU  EN 
B^N, 

Par  F.  Gonaraze  de  Laii,  professeur  de  logique  au  lycde  imperial  de  Tarbes,  etc. 
Tarbes,  typ.  Th.  Telmon,  in-Ro  de  39  p. 

Les  deux  monuments  d^crits  dans  ce  m^moire  substantiel  et  abon- 
dant  en  faits  se  trouvent  Tun  h  Bielle,  Tautre  &Buzy.  Le  premier  est 
une  mosaique  d6couverteen  1842  et  1843.Les  fouilles  ex6cut6es  alors, 
a  la  suite  d'un  heureux  hasard,  mirent  au  jour  six  pieces  pavtes  en 
mosmque,  dont  Tune  6tait  une  salle  de  bains  signal6e  par  les  d6bris 
d'un  hypocauste  et  par  deux  conduits  en  pierre  de  taille  destines  k  y 
introduire  les  eaux  d*un  ruisseau  voisin.  La  description  donnte  par. 
Tauteur  des  diverses  pieces  dont  plusieurs  ont  6t6  enfouies  de  nouveau, 
et  de  leurs  mosaiques  trop  peu  respect^es  par  toute  sorte  de  vandales, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  16gitimit6  de  sa  conclusion.  Evidemment, 
il  y  avait  Ift  une  villa  gallo-romaine.  II  semble  mime  inutile  de  s'ar- 
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rtter  a  montrer  que  ce  ii*6tait  ni  un  temple  gaulois  ou  romain,  ni  une 
construction  arabe;  mais  il  parait  que  ces  hypotheses  ^tranges  ont  eu 
leurs  tenants;  et  M.  Couaraze  de  La^  n'aura  6t6  ni  le  premier,  ni  le 
dernier  arch^logue  oblig6  de  compter  avec  les  pretentions  du  pMan- 
tisme  ignorant. 

Quant  k  son  autre  conclusion,  qui  place  au  m^me  endroit  la 
premiere  eglise  de  Bielle,  elle  ne  parait  pas  depasser  les  limites  de  la 
probabilite.  Mais  Tauteur  y  arrive  par  une  etude  instructive  sur  les 
edifices  religieux  de  cette  ville,  et  fait  preuve  k  ce  propos  d'une  con- 
naissance  intime  des  precieuses  archives  d'Ossau.  Nous  avouonsmeme 
que  rien  n'a  plus  pique  notre  curiosite  dans  ces  pages  que  la  note 
suivante :  «  Le  Segrary  de  Bielle  est  une  petite  salle  voiitee,  placee 
au-dessus  de  la  sacristie  de  reglise,  oA  Ton  monte  par  un  escalier 
exterieur  dont  les  marches  sont  de  pierre.  C'est  dans  cette  salle  etroite 
et  sombre  que,  depuis  le  xiv«  ou  le  commencement  du  xv®  si6cle  du 
moins,  se  tenaient  les  jurades  ou  reunions  des  jurats  de  la  valiec 
d'Ossau,  representants  desdiversescommunautes  etappeies  ^deiiberer 
sur  les  interets  generaux  de  la  valiee.  —  Les  archives  d'Ossau,  dont 
nous  avons  fait  le  d6pouillement  en  1857  avec  Tautorisation  bienveil- 
lante  de  M.  le  prefet  des  Basses-Pyrenees,  se  trouvent  deposees  au 
Segrary  dans  une  grande  armoire  et  dans  deux  coffres,  dont  Tun,  qui 
contient  les  titres,  les  cahiers  des  deliberations  et  les  pieces  les  plus 
importantes  au  point  de  vue  historique,  est  ferme  h  trois  cies,  qui  se 
trouvent  entre  les  mains  des  maires  de  Bielle,  de  Sainte-Colome  et  de 
Laruns.»  L'auteur  cite  ensuite,  entre  autres  pieces  interessantes  de  ce 
tresor  trop  peu  connu,  une  charte  de  Centulle  IV  de  Beam,  constatimt 
la  ruine  d'Oloron  par  les  Normands  et  sa  restauration  par  ce  vicomte; 
la  charte  d'independance  d'Arudy  du  ^^  avril  1220,  etc.  Toutesces 
indications  nous  font  desirer  ardemmenl  que  M.  Couaraze  de  La^  mene 
bient6t  i  bonne  fin  son  Histoire  de  la  valiee  d'Ossau,  et  qu'il  n'oublie 
pas  d'y  reserver  une  large  place  h  des  documents  si  importants  dont 
I'analyse,  si  complete  qu'elle  soit,  ne  tiendra  jamais  lieu  d'une  puMi- 
cation  textuelle. 

Nous  allions  oublier  le  second  monument  d6crit  par  M.  Couaraze  de 
LaA.  C'est  bel  et  bien  un  dolmen  druidique  dont  le  bloc  superieur  pose 
k  plat  sur  sept  pierres  verticales.  On  a  vu  plus  haut  une  note  ou 
I'auteur  annonce  d'autres  decouvertes  du  meme  genre,  et  qu'il  a  bien 
voulu  confier  au  Bulletin.  II  ne  trouvera  nulle  part,  sinon  des  juges 
plus  comp6lents,  au  moins  plus  de  sympathie  pour  ses  recherches  si 
meriloires  et  ses  travaux  si  interessants. 
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CATALOGUE  DES  GENTILSHOMMES  DE  LANGUEDOC  (GliMliRALIT^  DE  TOU- 
LOUSE), QUI  ONT  PRIS  PART  OU  ENVOVi  LEUR  PROCURATION  AUX 
ASSEMBLES  DE  LA  NOBLESSE  POUR  L'tfLECTI(»9  DES  DI^PUTMS  AUX 
^TATS  G^^RAUX  DE  4789, 

Public,  d'aprds  les  proc^s-verbaax  ofAciels,  par  MM.  LoaU  de  La  Roqae  et  Edouard 
de  Barth^lemy.  Paris,  Dentu,  1862. 

CATALOGUE  DES  &SNTILSHOMMES  D'ARMAGNAG  BT  DU  QUBRCY  QUI  ONT 
PRIS  PART,  ETC. 

Ibid.,  1862. 

Nous  n'avoDs  pas  besoin  de  rappeler  les  mesures  ofiicielles  qui  ont 
doim6  depuis  quelque  temps  aux  rechercbes  nobiliaires  un  int^ri^t  plus 
actuel  et  plas  vif.  Nous  ne  sortirons  jamais,  en  ce  genre,  da  cercle 
assez  6tendu  de  Thistoire  d6sint6resste.  Mais,  k  ce  point  de  vue  m^me, 
les  rechercbes  g6n6alogiques  ont  une  s6rieuse  importance,  et  les  pu- 
blications concernant  la  noblesse,  qui  surgissent  en  si  grand  nombre, 
ae  sauraient  ^tre  indiS^rentes  k  Thistorien  studieux.  Gelle  de  MM.  de 
La  Roque  et  de  Barth61emy,  sans  viser  bien  haut,  m6rite  une  des  pre- 
mieres places  dans  Tensemble  des  documents  du  Livre  d*or  de  la 
France.  C*est  le  relev^  offlciel,  complet  ou  presque  complet,  du  per- 
sonnel nobiliaire  de  chaque  province  au  dernier  moment  de  Tancien 
r6gime.  Pas  de  rechercbes,  pas  de  g6n6alogie,  pasde  blason;  les  sim- 
ples listes.  Bien  entendu  que  les  titres  de  noblesse  de  ces  nombreuses 
families  6taient  loin  d'avoir  tons  la  m^me  valeur;  au  xvm*'  siMe 
m^me,  que  de  roturiers  avaient  forc6  les  rangs,  non  sans  bourse  d61ier ! 
A  un  titre  quelconque,  tons  les  noms  inscrits  dans  le  Catalogue 
public  aujourd'hui  6taient  en  possession  de  noblesse  en  1789.  Tons 
les  noms  nobles  y  sont-ils?  lis  devraient  y  iJtre,  mais  ily  a  toujours 
k  faire  la  part  des  exceptions.  Les  iditeurs  n'ont  pas  voulu  d^courager 
les  families  titr^es  qui  pourraient  chercher  en  vain  leur  nom  dans  ces 
pages.  «  Nous  croyons  devoir  faire  observer,  disent-ils,  qu'un  certain 
nombre  de  families  nobles  ont  pu  ne  pas  figurer  dans  les  assembles 
de  la  noblesse  pour  cause  d'absence,  de  maladie  ou  d*abstention.  » 

En  Tabsence  de  toute  indication  locale,  nous  n'osons  relever,  dans  la 
longue  liste  des  nobles  de  la  g6n6ralit6  de  Toulouse,  les  noms  qui  ap- 
partiennent  h  notre  circonscription  provincial  actuelle.  Voici  seule- 
ment  la  liste  des  d^put^s  de  Toulouse,  pour  le  clerg6  et  la  noblesse : 

L*arcbev6que  de  Toulouse. 

De  Chabanettes,  cur6  de  Saint^Michel,  a  Toulouse. 
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Gausserand,  cur6  de  Riviftre  en  Albigeois. 
Pons,  curt  de  Mazamet. 

Le  marquis  de  Panat. 

De  Maureins,  president  k  mortier  au  Parlement  de  Toulouse. 

Le  marquis  d' Avenens  de  Saint-Rome. 

Le  marquis  d'Escouloubre. 

Voici  maintenant  les  d6put6s  des  trois  ordres  de  TArmagnac  aox 
Etats  g6n6raux  : 

Clerg^.  Raymond  Ducastaing,  cur6  de  Lanux. 
Noblesse.  Le  marquis  d'Angosse,  mar^chal  de  camp,  grand  sto^ 
dial. 
Tiers.  De  la  Terrade,  juge-mage,  Iieutenant-g6n6ral  de  Lectoure. 
La  Claverie  de  la  Chapelle,  avocat. 

Nous  croyons  enfin  devoir  donner  la  liste  complete  de  la  noblesse  de 
la  s6n6chauss6e  de  Lectoure,  qui  embrassait  TArmagnac  k  pen  prfes  en 
entier.  Des  publications  subs6quente8  nous  foumiront  les  noms  du 
Ck)ndomois,  des  Landes,  etc. 


Jean-Paul,  marquis  d'Angosse. 

De  Fondeville. 

De  Medrano. 

Le  marquis  de  Medrano. 

Madame  Dum^ne. 

Le  comte  de  Thermos. 

D'Armau  de  Pouydraguin. 

De  Gestas. 

De  Grange  Tu6s. 

Du  Bemat  de  La  Grange  p^re. 

De  Catellan. 

De  Catellan  de  Caumont. 

De  Salles. 

De  FajoUe. 

Lasserre  d'Aumont. 

Gassan  Glatens. 

Du  Claux. 

Ducass^  Lassalle. 

De  Beaufort. 

De  Trinqualie. 

De  Trinqualie- Juzan. 


De  Faudoas. 

De  Benquet. 

De  Faudoas. 

Du  Lin  du  Taret. 

De  Marquet. 

De  Noel. 

De  Lasserre. 

Davach  de  Beauregard. 

Marquis  de  Lupp6. 

De  Bonnefond. 

Comte  de  Sariac. 

Gillet  de  Lacaze. 

Baron  de  Montigny. 

Gillet  de  Lacaze. 

De  Cond6. 

Guittard   de  Baraignes  de  Gar- 

douch." 
De  Cours  Monlezun. 
Labbay,  comte  de  Viella. 
D'Aubine. 
Guy  Dufaui'. 
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Merle. 

DAux. 

De  Galard  de  lisle. 

Dame  Secondat  de  Raymond. 

De  Lort. 

Redon  de  Las  Fosses. 

Secondat.baronnedeMontesqoiou. 

Baron  de  Lengros. 

PujodeLabatut. 

De  Pascal. 

De  Polignac. 

De  Lalo. 

De  Sers. 

Baron  de  Mauvoisin. 

De  Polignac. 

Comtede  Bastard  d'Estang. 

De  Cambolas. 

Dumas. 

Vicomtede  Grossoles. 

De  Lascaban. 

De  Carbonneau. 

De  Magnas. 

De  Pouy. 

ComteduBonzet. 

Dae  d'Esclignac. 

Bemi6. 

Comte  d'Aux. 

De  Marin. 

De  Flamarens. 

Haynard. 

Laporte. 

Marquis  d'Arcamont. 

Comte  d'Arcamont. 

Baron  de  Barreau. 

Chevalier  de  Barreau. 

De  Pontic  (Pontis.) 

De  Saussignac. 

De  Castelbajac. 

De  Barbotan. 

De  Bourromllan. 


De  Brondeau,  comte  d'Urti^res. 
De  Saint-G6ry.    . 
Comte  du  Saumont. 
De  Narbonne. 
D'Auxion. 
De  Lavardac. 
Caiilon. 

Marquis  de  Barbazan. 
De  Brunet. 

De  Bonfontan  de  Barbazan. 
De  Batz. 

DeSaintrJulien  de  Cahuzac. 
De  Laroche. 
De  Roquefort. 
De  Latuque  de  TEspinasse. 
De  Bazon  p6re. 
De  Bazon  flls. 
De  Prial6. 
De  Podenas. 
DeBroca. 
De  Bonnot. 
DeLas. 

L'abb6  de  Grossoles  de   Saint- 
Martin. 
De  Sallenave. 
Tauziade  Mondegoulard. 
De  Castaing. 
De  Polastron  Lahill^re. 
De  Fabry. 
De  Tbtee. 
Comte  d'Esparb^s. 
De  Gironde. 
CarchetdeMarsan. 
De  Bourdeau. 
De  Carrery. 
De  Castaign6. 
De  Fezensac. 
De  Bazillac. 
Comtesse  de  Bonnot. 
Comte  du  Barry. 
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Madame  deGensac. 

Lartigue  Merenvielle. 

De  Rabaudy. 

Dagieux  de  Jean. 

De  Lupp6. 

DePantalton. 

DeBton. 

De  La  Roche-Lambert  de  la  Grao- 

let. 
De  L^umimt. 
Tursan  d'Espagnet. 
D*Ali6s  de  Valentin. 
Ck)mte  de  S^rignac. 
Ferragut  de  Batz. 
DeMarignan.  ^ 
De  Lafargue. 
Baron  d'Agos. 

Dame  de  Lupp6,  son  6poase. 
De  Saint-L6onard. 
Chevalier  da  Boozet. 
D'Authezan  (de  Thezan.) 
De  Galard-Terraube  flls. 
DeGalardp^re. 
De  Vic. 
DePolastron. 

Guerre  de  Grisonne.        ^ 
Baron  de  Saint-Julien. 
Baron  de  Moncaolt. 
De  Saint-Julien  de  Vacquier. 
De  Gomeillan. 


De  Montclera. 

De  Saint-Julien. 

De  Fumel. 

De  Lort. 

De  Balzac. 

De  Laclaverie. 

Marquis  de  Frandieu.. 

D'Albis  de  Belb^ze. 

Des  Innocents. 

Persin  Lavallette. 

Baron  de  Baulens. 

DeSevin. 

Comte  de  Sarlabous. 

Comte  de  Mun. 

De  Sabarros. 

De  Saint-Giiles  cte  Grave. 

L'abb6deSaint-Gilles. 

De  Haign^. 

De  Haign6  de  Scmibrun. 

Vicomte  de  Franclieu. 

D"««  Pasquier  de  Franclieu. 

Le  baron  de  Franclieu. 

De  Perron. 

Verges  de  La  Salle. 

De  Cantan  deFoumex. 

De  Coussol. 

Garros  de  Marenque. 

De  Lartigue. 

De  Baraignes  de  Pradas. 

De  Hontbet. 


mirdR  david,  anobn  constttuant. 

Biognphie,  par  J.  Nonlent.  •*-  AQeh»  impr.  Foil;  Paris,  libr.  Domooliii,  38  p.  iii-8«. 

M.  David  est  mort,  le  12  avril  dernier,  dans  son  domaine  de  la 
Hourre,  dont  la  culture  occupait  depuis  longtemps  presque  toutes 
ses  joumtes.  N6  h  Auch,  en  Tan  v,  d'une  famille  riche,  brillant  616ve 
de  r6cole  centraledu  Gers,  il  6tudia  le  droit  k  Paris,  et  revint  prendre 
place  parmi  nos  premiers  avocats.  II  fut  maire  d'Aucb  sous  la  Restau- 
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ration.  Apr^s  s'6tre  pr^seat^  ploaieors  fais  sans  sQdcte»  soas  LoQis-nii- 
lippe,  comme  candidat  de  Topposition  liberate  k  kt  chamiNre  des  d^put^s, 
il  fQt61u  repr^ntant  du  penple  ea  1848  par  35,400  yoix.  II  TOta  d'ordi- 
naire  avec  la  majority  mod^rto  de  TAsseioblto  CoasUtuanie,  et  ne  revint 
pas  ^  la  L^islative,  quoique  sa  candidature  eAt  le  soffirage  de  M.  Ber^ 
ryer  qni  appr^ciait  surtout  dans  noire  compatriote  T^tendue  des  con- 
oaissances  ^conomiques  et  la  dignity  du  caract6re.  Retir6  h  la  campa- 
gne,  il  continua  k  s'occuper  de  questions  sociales;  la  Revue  de  Legislation 
et  le  Journal  des  Economistes  reQurent  de  lui  des  travaux  dont  on  appr^ 
QisL  la  doctrine  solide  et  originale.  II  marqua  peut-^tre  encore  davaatage 
dans  Tarboriculture;  il  ayait  ^tudi^  la  botanique  sous  Jussieu,  et  la 
H«urre  derint  par  ses  soins  un  prtoieux  jardin  scientifique,  en  m^me 
temps  qu'une  retraite  d^licieuse.  Ses  articles  sur  le  fr^ne  et  d*autres 
monographies  botaaiqoes  Ini  ont  assort  un  rang  distingu6  dans  la 
science.  Mais  son  intelligence  ^levte  se  plaisait  surtout  dans  les  ques- 
tions religieuses;  il  y  eut  pour  guide  d^s  sa  jeunesse  Blaise  Pascal, 
dont  il  essaya  T^loge  h  une  ^poque  ou  Voltaire  r^nait  encore  k  peu 
prte  sans  contestation.  Sa  fin  a  6t6  d'un  chr6tien  humble  et  courageux. 
On  nous  a  racont^  avec  quelle  Amotion  profonde  il  disait  k  sa  fille, 
apr^  avoir  reQU  le  Saint-Viatique  :  Que  je  me  sens  fort  depuis  que  je 
possMe  mon  Dieu  I 

L'esquisse  biographique  publide  par  M.  Noulens  est  un  chaleurejox 
hommage  de  la  Recue  d'Aquitaine  k  la  m^oire  d'un  de  ses  amis  les 
plus  d^vou^s.  Elle  semble  annoncer  comme  prochaine  une  publication 
plus  considerable  qui  nous  foumira  peut-^tre  Toccasion  de  revenir 
nous-4ntaie  plus  au  long  sur  les  travaux  de  M.  David.  lis  sqnt  q)pr6- 
ci^  dans  Topuscule  de  M.  Noulens  avec  un  enthousiasme  rM  qui 
pourtant,  d'apris  les  principes  de  la  vieille  6cole  que  nous  croyons 
^tre  la  bonne,  aurait  pu  s'allier  k  plus  de  simplicity  dans  le  ton. 


Bill«tii  soMiaire  des  deniires  Piblieiliois. 


ANNUAIRE  administratif ,  judidaire  et  industriel  du  dipartement  des 
Landes  pour  Tann^e  1862.  Ia-18  de  358  p.  Mont-de-Marsan, 
impr.  veuve  Leclercq;  libr.  Piron,  Lespous  (1  fr.  25.) 
Tomb  HI.  21 
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BASTARD-D'ESTANG  fVicomte  de).  —  Fragment  pour  servir  i  I'his- 
toire  du  clerg6  de  Tanci^  dioc6se  de  Lectoure.  L'abM  de  Bastard- 
d'Estang.  In-^  de  U  p.  et  porfr.  Auch,  impr.  Foix. 
Sitrait  da  Bolletin  d'Histoire  el  d'Arch^olofie  dela  ProTince  d'Aach  (t.  m,  p.  141). 

—  La  Noblesse  d'Armagnac  en  1789,  ses  proc^s-verbaux  et  ses  do- 
l^ances;  avec  une  introduction  historique  et  one  table  raisonnfe 
des families  et  des  armoiries  des  61ecteurs.  In-S*'  de  xxiy  et  452  p. 
Paris,  Dentu.  (5  fr.) 

Nom  ne  conDaissons  encore  qae  le  titre  de  cette  publication  deM.de  BastarA- 
d'Estaag.  Nous  esp^rons  y  rerenir  sous  peu. 

BENAZET  (Olympe).  —  Vilieneuve  sur  Lot,  vers  patois.  8  p.  in--4e. 
Villeneuve  sur  Lot,  impr.  Leygues. 

Qui  ne  connatt  Olympe  Benazet,  amenr  dee  Olympimmes^  Yrai  troobadonr,  le 
po4te  de  Beaumont  de  Lomagne  porte  de  ville  en  vUle  aon  modesto  galoobec,  dont  U 
a  tir^  ^elqaefois  des  aire  agrt^les;  et  il  paie  volontiers  ses  hdtes  d^one  chanson. 
Dans  notre  temps  de  curiosity  en  toot  genre,  lee  amateitrs  devraient  bien  reeneillir 
ces  fetrilles  volantes,  trop  semblables  k  celles  de  la  sybille,  ludibria  vmtis. 

BIERMANN  (Ch.),  ing6nieur  des  ponts  et  chausstes.  —  Foi  et  Raison, 
courte  apologie  du  catbolicisme  au  point  de  vue  de  Taccord  de  la 
raison  avec  la  foi.  2**  6d.  In-12  de  xn  et  247  p.  Villeneuve  sur  Lot, 
impr.  Leygues;  Paris,  libr.  Sarlit. 

Ces  ^todes,  ou  la  forme  nve  et  familitee  n'dte  rien  &  la  solidity  da  fond,  avaient 
pam  d'abord  dans  le  Bulletin  catkolique,  public  a  Auch  par  Texcellent  ingtoiew 
<iai  a  laiss^  tant  de  regrets  cbez  nous.  La  premiere  ^ition  de  ce  volume  parut  Tannde 
derni^re.  (Auch,  typ.  Lonbet;  libr.  E.  Falieres;  Paris,  Lecoffre). 

BORDEAUX  (Raymond).  —  Trait6  de  la  reparation  des  figlises,  prin- 
cipes  d*arch6ologie  pratique*  2«  6d.  In-48  j6sus,  xi  et  403  p.  et 
90  fig.  Evreux,  impr.  H6rissey;  Paris,  Derache,  Dumoulin  (4  fr.) 

BOURDONN^.  —  Atlas  6tymologique  et  polyglotte  des  noms  propres 
les  plus  r6pandus,  d'apr^s  MM.  Adolphe  Hctet,  Albin  de  Cbe- 
valet,  etc.,  etc.,  1"  et  2®  livraisons.  A,  B.  In-4<>  oblong  de  8  p.  et 
82  tableaux.  Agen,  impr.  Noubel;  Paris,  Durand. 

CASTELNAU-D'ESSENAULT  (Marquis  de).  —  Quels  progr^s  ont  fait 
les  6tudes  arch6ologiques  dans  la  Gironde  depuis  quinze  ans  en- 
viron? LegoiU  de  ces  6tud^  tend-il  k  sej^pandre  et  h  s'accroitre 
dans  le  d6partement?  R6ponse  h  la  premiere  question  du  pro- 
gramme de  la  quatri^me  section  du  congr6s  scientifique  de  Bor- 
deaux. M  p.  in-8®.  Bordeaux,  Coderc. 

Ce  ro^moire  est  eztrait  du  premier  volume  des  Actes  du  congrds.  Nous  aureus  oc- 
casion d'en  parler  quand  nous  rendrons  compte  de  ce  volume  lui-m6me,  qui  n'est 
pas  encore  public,  du  moins  k  notre  connaissance. 
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CHALLE.  —  Rapport  sur  les  travaux  et  les  publications  acad6miques 
des  provinces  pendant  Tann^e  1860,  d'aprfes  les  renseignements 
communiques  au  congris  des  dei6gu6s  des  soci^t^s  savantes  des 
dipartements  pendant  la  session  d'avril  4861.  In-8<>  de  152  p. 
Caen,  impr.  Hardel. 

DES  MOULINS  (Charles).  —  Eclaircissement  sur  une  question  d'or- 
feographe.  8  p.  in-8<>.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou. 
Bxtnit  des  Aetes  de  I'aeadtoie  de  Bordeaux. 

DU  CASSE(A.).  —  Lestrois  marfechaux  d'Omano,  6tude  historique. 
167  p.  in-8«.  Paris,  Dentu  (3  fr.  50.) 

fOURCADE  (A.).— Lou  P6tit  Prestayr6,  po6me  en  vers  patou^s.  In-8« 
de  42  p.  Tarbes,  impr.  Perrot-Prat. 

Encore  ao  podto  gasooa  (Voy.  pins  hant  BiNAziT,  etan  nvrndro  pr^o^dent  Brousbk 
et  DtLBis).  On  a  troavd  que  celoi-ci  ne  manqaait  p«ui  de  Tarva  satiriqae  en  poaraui- 
▼ant  les  prdtenrs  4  nsore,  sangsnes  des  pauvres  habitanu  des  campagnes. 

FOURCADE,  chanoine.  —  L'apparition  k  la  grotte  de  Lourdes  en  1858. 
In-18  de  141  p.  et  grav.  Paris,  Lecoffre. 

Nods  avons  mentionn^  dans  notre  dernier  nnmdro  la  premiere  Mition  de  cette  no- 
tke  pnbU^e  &  Tarbes. 

FALLUE  (L6on).  —  Conqufite  des  Gaules.  Analyse  raisonnte  des  com- 
mentaires  de  Jules  C^sar,  accompagn^e  d*une  carte  indicative  de 
ritin^raire  des  l^ions  et  suivie  de  :  1^^  une  table  biographique 
des  chefs  et  des  soldats  romains,  gaulois,  germains  et  bretons, 
mentionn^s  dans  les  commentaires;  2^  une  table  gtographique 
des  peuples,  des  viUes,  des  for^ts,  des  rivieres  et  des  ponts,  cit6s 
dans  le  mfime  ouvrage.  In-8«  de  iv  et  398  p.  Evreux,  impr.  H6- 
rissey;  Paris,  libr.  Tanera. 

GAYDOU,  de  la  comp.  de  J6sus.  —  Rome  et  les  premieres  6glises  des 
Gaules  consid6r6es  dans  leur  origine.  38  p.  in-8^.  Paris,  impr. 
Divry. 

Cette  dtnde,  qui  a  paru  dans  le  jonmal  le  Monde  (16, 18^  24  avril  1862),  ne  prodoit 
pas  d'aignments  nouveaax,  n'entre  pas  m6me  dans  le  vif  de  la  discussion;  c  est  on 
sage  et  luminenx  m^moire  dtablissant  la  vraisemblance  platdt  que  la  certitude  de 
r^Tang^lisation  des  Ganles  au  i«r  sidcle. 

GODARD  (L*abb6  C.-F.),  cur6  de  Saint-Etienne  de  Bayonne.— Symbo- 
lisme  de  la  nouvelle  6glise  Saint-Andr6  h  Bayonne,  au  triple  point 
de  vue  de  Tarchitecture,  de  la  peintureetde  lamusique.  Esquisse 
de  monographic  chr6tienne.  72  p.  in-8*  et  grav.  Bayonne,  impr. 
veuve  Lamaign6re. 
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JA6ER  (L'abb6). — Histoire  de  I'Eglise  caiholique  en  France,  d^apsto 
les  documents  les  plus  authentiques,  depuis  son  origine  jus^'an 
concordat  de  Pie  VII.  Tome  i.  In-8*  de  xxxvm  et  542  p.  Paris, 
'  Ad.  Le  Clftre. 

NOTRE-DAHE  DE  CAHUSAC,  sa  devote  chapelle,  $a  confrtrie.  55  p. 
in-46.  Auch,  impr.  Cocharaux. 

POUYDEBAT  (On6sime).  —  Une  ffite  k  M ,potoe.  31  p.  iii-«<». 

Auch,  impr.  Loubet. 

ROBITAILLE,  chanoine.  —  Coup  d'oeil  sur  Tipoque  de  la  prtdicatieo 
de  TEvangile  dans  la  Gaule  Belgique  et  la  Grande-Bretagne, 
suiyi  d'une  r^ponse  aux  objections  des  adversaires.  75  p.  in-16. 
Lille,  impr.  Leffevre-Ducroq. 

Noos  avioDs  d6j& reoeontrd  (v.  plus  haat,  p.  207)  le  nom  da  docle  chanoine  d'Ams 
dam  Texamen  d'one  aolre  portion  dn  vaste  proUteo  des  origines  chr^tieDnet  de  la 
Gaale.  —  Yoyez  ei-desaos  Gatdov. 

ROSCHACH  (Ernest).— Saint-Sernin.  Etudes  d'art  et  d'histoire.  47  p. 

in-8«. 

Cette  brillante  esqoiese  a  ddja  para  en  f^Trier  dernier  dans  la  Rtvue  de  Toulouse, 

Pour  toute  la  Bibliograpliie  : 
LiOMM  COUTURE. 


Err«Ui. 

Page  211,  lig&es  12  et  13,  au  lieu  de :  leurs  tra\aux  pris  en  masse  rettipor- 
tent  m6me  par  la  valeur  politique  et  la  masse  des  documents  recueillis,  Usez : 
leurs  travaux  pris  en  bloc  remportentm^me  par  la  valour  politique  et  la  quan- 
tity des  documents  recueillis. 

Page  211,  ligne  17.  Au  lieu  de  xviii*,  lire  xvii*. 

Dans  I'article  sur  les  Etudes  de  M.  de  Gaujal,  Basse-Auvergne  a  6t6  mis  par- 
tout,  par  inadvertance,  pourHaute-Auvergne.  J.-F.  B. 

La  rapidit6  du  tirage  a  laiss^  subsister  dans  le  texte,  et  surtout  dans  les  notes 
et  citations  latines  de  VHisMre  de  I'imprimerie  h  Auch,  plusieurs  errenrs  ty- 
po^aphiques;  11  importe  de  relever  les  suivantes : 

P.  264,  1.  5,  Dupuy,lisez  DuPoey. 

Id.,  note  (1),  corrigez  ainsi :  De  coll.  ausc.,  Bernard!  Podii  Lucensis  carmen 
ad  posteritatem.  Ejusdem  aliquot  epigrammata.  Tol.,  ex  off.  Guidonis  BoudeviV 
Iffii,  etc.  (Voyez  le  Bull.,  t.  ii,  p.  569.) 

P.  265, 1.  1  et  5.  Marseillan,  lisezMarcellian. 

P.  265, 1. 1,  et  p.  266, 1. 10  :  Anbry,  lisez  Aubfiry.  —  (Voyez  le  Bull.,  1. 1, 
p.  413. 
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LE  TRIPTYQUE  DE  GIMONT 

MONUMENT  DU  XVI«  SIl^CLE 

A  LA  LOUANGS 

Des  saiils  ApAtres  it  h  Prowiee 

MARIE-MADELEIHE,  MARTHE  at  LAZARE. 

(Suite  et  fin.)  (i) 

11 

LE8  AILE8. 

STABAT  MATER. 
(Premier  paDoeau  int^riear»  k  droite.) 

Parmi  les  personoages  qae  Tod  aime  k  coatempler  aa  pied  de 
la  Croix,  ii  en  est  ao  dont  FabseDce,  fort  rare  dans  les  oeavres  de 
ce  genre,  attristerait  le  ccdor :  c'est  la  Vierge  Marie.  Notre  pieux 
artiste  n'avait  garde  de  nous  la  faire  d^sirer.  La  sculpture  et  la 
peinture  se  sent  donn^  la  main,  sous  Timpulsion  de  son  g6nie,  pour 
representor  dignement  la  figure  sympatbique  et  consolante  de  la 
TAbre  de  Douleur. 

La  sainte  Yierge  est  debout,  tourn^e  vers  son  Fils  eipirant,  la 
tAte  l^gbrement  inclin^e,  les  mains  jointes  (2).  Son  attitude  est 
calme,  mais  ce  n'est  pas  la  contenance  stoique  du  sacrificateur 
qu'on  iui  prSta  parfois  au  moyen-&ge,  alors  qu'on  repr^sentait  le 
Christ  en  croix  comme  Tobjet  de  notre  admiration  et  de  nos  res- 

*   (1;  Voir,  ci-dessas,  p.  105. 

(2)  Stantem  lego,  flentem  non    lego!  ie  lis  qu'etle  se  tenait  deboot,  non  pas 
qv'elle  pleurait.  (St  Ambroise,  lib.  dt  Inst.  Virg.,  cap.  viii.) 

22 
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pectQeux  hommages  platdt  que  de  la  compassion  des  homines  (1). 
La  foi  naive  de  nos  peres  craignit  longtemps  de  rabaisser  ces  au- 
gustes  personnages  en  leur  attribuant  les  sentiments  des  faibles 
mortels.  Marie  est  resign^e,  mais  son  ime  est  bris^e.  Ecoutez 
cette  lamentation  qui  s'^cbappe  de  son  coeur  maternel  :  0  mm 
Fits  bien-aimej  pourquoi  les  Juifs  cruels  vow  ont-ils  crucifUl 

Cest  la  16gende  qui  se  d6roule  sur  un  pbylact^re  aux  pieds  de 
Notre-Dame.  La  Mere  de  Douleur,  en  consommant  ce  sacrifice,  a 
besoin  d'en  envisager  le  but  supreme  et  Timmense  r^sultat :  Jesus 
a  donn^  sa  vie  pour  sauver  Thumanitd,  dompter  Satan  et  vaincre 
le  p^cb^. 

Quel  est  ce  groupe  strange  qui  s'^lfeve  au  sommet  du  tableau  ? 
N'est-ce  pas  saint  Michel  qui  terrasse  le  dragon  infernal?  Au  mo- 
ment oil  le  Sauveur  rend  le  dernier  soupir^  en  annoncant  que  tout 
est  consomm^,  TArcbangeperce  deson  ^p6e  Lucifer  a  jamais  vaincu. 

Cette  interpretation  me  parait  naturelle.  II  serait  toutefois  bien 
permis  de  s'arrdter  a  la  pens^e  que  le  sculpteur  et  le  peintre  vou- 
lurent  figurer  a  leur  manifere,  par  ce  groupe,  la  victoire  de  la 
nouvelle  Eve,  qu'on  repr^sentait  jusqu'alors  par  un  monstre 
couch6  li  ses  pieds,  et  que  les  artistes  de  nos  jours  figurent,  avec 
la  Bible,  par  un  serpent  dont  Tlmmacul^eYiergeecrasela  tdte  (2). 

Mais  reprenons  les  ditails  iconographiques. 

Dans  ce  panneau,  comme  dans  les  trois  autres,  Timage  en  bas- 
relief  polychrome,  qui  forme  le  sujet  du  tableau,  est  plac^e  sous 
un  dais,  sur  un  support  en  forme  de  coupe.  A  ses  pieds  se  d^ 
roule  une  inscription  ou  l^gende  tout  a  faitcaract^ristique.  Accom- 
pagn^e  d'un  attribut  special,  elle  se  dessine  sous  un  portique  ri- 
chement  enlumin^.  Le  dais  qui  la  couronne  n'est  autre  chose  qu'un 

(1)  Tel  est  le  Crucifix  colossal  placd  dans  notre  6glise  paroissialet  i  la  haateor 
des  voi!ltes,  au-dessus  de  la  chaire.  II  serail  digne  de  quelque  ^gard,  qaand  il  n'aa- 
rait  d' autre  m^rita  que  d'avoir  passd  la  le  temps  de  la  RevolutioD.  C'est  uq  des 
rares  crucifix  du  xiu*  si^cle  II  est  fix^par  trois  clous  sur  une  immense  croix  gem- 
mae, les  bras  dans  une  position  parfaitement  horizonlale,  les  pieds  crois^s  I'un  sur 
I'aatre.  Les  reins  sont  entour^s  d'une  large  draperie  qui  descend  au-dessous  des  ge- 
noux.  C'est  la  transition  du  jupon  4  la  ceinture  rooderne.  II  est  vivani  apr^s  que  son 
c6i6  a  ^tt^  perc^  par  la  lance  :  ses  yenx  ouverts,  comme  dans  celui  de  Viterbe,  sor- 
Yeillent  I'avenir  et  Taccompliasement  des  proph^ties. 

(2)  Ipsa  conteret  caput  tuum.  (Gen^se,  ch.  in,  v.  15.) 
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fronton  d6cor^  des  plus  gracieuses  sculptures  ^l^gies  dans  le  bois. 
L'architrave  en  est  sontenae  par  des  colonnettes-fuseau  itnbriqu^es 
et  goudronn^es  (1),  surmont^es  d'^i^gants  chapiteaux  om^s  de 
fenillages  et  de  volutes  de  fantaisie.  Le  tympan,  bord^  d'une  area- 
ture  termin^e  par  un  enroulement,  est  occupy  par  une  large  co* 
quille  au  naturel,  qui  sert  de  nimbe  k  Fimage  inf^rieure  (2). 

Des  rampants  du  fronton  se  d^tache  une  s^rie  d'arabesques 
cisel^es  avec  une  exquise  16geretd.  Ce  sont  des  fleurs  anim^es,  des 
oiseaux  au.long  cou,  aux  ailes  agit^es,  qui  viennent  becqueter  des 
grappes  de  raisin.  Du  milieu  de  ces  ornements  s'^leve  un  petit 
support  6Yas6  qui  soutient  ici  le  groupe  de  saint  Michel  et  du 
Dragon  (3). 

Le  costume  de  TArchange  est  la  tenue  de  guerre  :  t^te  nue, 
visage  imberbe,  chevelure  dor^e,  deux  ailes  dor,  cuirasse  d'ar- 
gent,  chemise  de  mailles,  manches  de  tunique  dories,  jambieres 
et  bottines,  fourreau  d*6p6e  aussi  d'or.  De  la  main  droits,  il 
brandit  son  glaive  d'acier  k  double  tranchant;  de  la  gauche,  il  tient 
le  dragon  par  les  comes.  L'aflfreuse  bdte,  renvers6e  sur  le  dos, 
fait  effort  pour  se  relever.  Ses  deux  pieds  fourchus  s'appuient  sur 
les  jambesde  saint  Michel,  et  ses  mains,  si  Ton  pent  donner  ce  nom 
a  de  hideuses  griffes,  s'accrochent  Tune  au  sol,  Tautre  au  bras  de 
de  son  vainqueur.  Sa  forme,  sa  couleur,  ses  pieds,  sa  tSte,  sa 
queue  rappellent  le  Cerbfere  de  la  fable. 

La  vierge  Marie  est  revfitue  du  costume  traditionnel.  Une  ample 
tunique  verte,  constellee,  descend  jusqu'a  couvrir  un  de  ses  pieds. 
Son  visage  et  son  cou  sont  encadr^s  du  camail  antique  (4),  la 

(1)  Les  roseanx  dont  se  plaignait  yitrave.(De  Archit6Ctiir&»  trad,  de  Perraolt.)  Des 
balostres. 
(3)  G'est  un  nimbe  do  xyi^  si^le. 

(3)  Dimensions  du  groope.  Du  sol  4  la  pointe  de  T^p^e,  Om  20^. 

(4)  Camail.  du  latin  camelauchium,  couverture  de  t^te  faile  de  camolot.  Dans 
rOnomasticon  du  P.  Rosweide,  on  lit  que  :  c  Le  camelauchium  ou  camail  dont  on 
parledans  la  Vie  des  Saints  6tail  un  vfitement  de  t6te.^  C'esl  lemol  grec  xa/xiXavvtov 
qu'on  trouve  dans  Suidas  el  dans  Arislophane,  d6n\6  de  irapa  eXavvav  to  yavfta 
ee  qui  monlre  que  Tusage  de  eel  habit  vient  des  pays  chauds,  ou  on  le  portail  pour 
86  garantir  du  soleil  el  de  la  chateur,  au  lieu  qu'on  I'a  mis  en  Europe  pour  se  ga- 
rantlr  du  froid.  Ainsi  s'expliquenl  les  auleurs  du  Diet,  de  Tr6voux.  D'autres,  avec 
Do  Cange  {Glossar.)y  le  font  d^river  de  Cap  de  Mailles,  car  il  est  cerUin  qu'il  y  avail 
autrefois  des  couverlures  de  Idle  failes  de  mail  les  k  I'usage  des  chevaliers;  el  la  res- 
semblance  a  fail  nommer  ainsi  les  camails  des  dignitairos  ecclesiasliques. 
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guimpe  blanche  de  nos  jours.  Le  th^ristre  de  gaze  h^braique 
s'^tend  sur  sa  tdte  et  ses  6paules  (1 ).  Un  voile  d'or  doable  de 
pourpre,  l^gferement  relev6  sur  le  front,  Tenveloppe  comme  un 
manteau  de  la  t^te  aux  pieds.  II  ne  s'ouvre  gu^re  qu'au-dessusdes 
mains,  dont  les  doigts  sont  crois^s.  Un  de  ses  pieds  paraft  chauss6 
d'un  cr^pidule  antique,  convert  et  de  couleur  violette  (2).  Autour 
du  pi6destal  s'enroule,  enlettres  orn6es,rinscription  d^ja  traduite : 

SIMI  •  CRVCIFIXERVVT  (3) 
RE  •  TE  •  J VDEI  •  CRVDELIS 
0  •  FILI  •  KARISSIME  •  QVA 

Ce  bas-relief  n'est  pas  evidemment  k  la  hauteur  des  peintures 
du  Crucifiement.  L'expression  dtait  plus  difficile  a  rendre;  il  n'^tait 
pas  aise  de  donner  une  forme  gracieuse  k  des  mains  dont  tons  les 
doigts  sont  crois^s  Tun  sur  T^utre  devant  la  poitrine.  En  revanche, 
les  draperies  sont  larges,  flottantes,  fouUi^es  et  bien  articulees, 
les  arabesques  d'une  d^licatesse  peu  commune.  L'6tat  de  conser- 
vation od  elles  se  trouvent  aujourd'hui,  malgr^  tant  de  vicissitudes, 
prouve  assez  que  les  teintes  polychromes  de  tout  le  relief  durent 
dtre  splendides.  Leur  auteur  avait  vu  les  oeuvres  de  Sansovino,  a 
Florence. 


Ill 

SAINT    LAZARE  LE  HESSUSCIT^. 
(Deaxidme  panneau  int^rieur,  k  gauche.) 

IMtails  Iconographiques. 

La  disposition  du  tableau  plac6  a  gauche  du  Crucifix  est  en  tout 
semblable  k  celle  du  tableau  de  Taile  droite  que  nous  venous  de 

(1)  Th^ristre,  terme  grcc  asit^  dans  saint  J^rdme.  II  signifie  one  ^charpe,  un  voile 
dont  les  femmes  de  quality  ch'ez  les  Juifs  so  couvraient  la  t^te  pendant  I'^t^  oontre 
les  ardours  du  soleil.  (Dom  Calmet,  Diet,  de  la  Bible.) 

(2)  Hauteur,  0™  40c. 

(3)  0  mon  tendre  Fils,  pourquoi  ces  juifs  cruels  vous  ont-ils  crucifix? 
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decrire.  M6me  encadrement,  mdme  dais^  m^me  support  ea  forme 
de  coupe,  m^me  ^l^gance  d'arabesques  cisel6es  et  dor6es. 

Une  image  en  bas-relief  en  occupe  aussi  le  centre.  Elie  est  en- 
core surmont^e  d'un  attribut,  et  sous  ses  pieds  se  d^roule  une 
inscription  en  lettres  orn6es,  dispos^e  avec  art  sur  une  banderolle 
festonnee. 

La  t^te  du  saint  personnage  est  nue,  sa  chevelure  blonde,  son 
visage  imberbe,  ses  yeui  fix^s  avec  tendresse  vers  le  Sauveur  en 
croix.  II  est  revdtu  d'un  double  vfitement.  Longue  tunique  violette 
enlumin^e,  dont  les  manches,  leg^rement  retrouss^es,  laissent 
voir  une  doublure  verte  :  ample  pallium  dor^,  double  de  blanc, 
dont  les  plis  abondants  descendent  des  epaules  jusqu'^  terre,  et  se 
replient  autour  des  talons;  les  pointes  relev6es  sous  les  bras,  Tune 
d'elles  pendant  h  la  mani^re  antique  devant  la  tunique  jusqu'aux 
genoux.  Les  mains  sont  crois6es  tout  ouvertes  Tune  sur  Tautre; 
les  pieds  sont  nus. 

Cest  le  costume  et  la  tenue  des  Apdtres;  et  si  nous  jugions 
simplement  d'apres  son  attitude  et  sa  position,  nous  croirions  avoir 
sous  les  yeux  Timage  de  saint  Jean,  rAp6tre  ch^ri,  qui  accompagna 
Jesus-Christ  sur  le  Calvaire,  et  recueillit  son  testament  et  son 
dernier  soupir  (1).  Et  pourtant,  il  est  probable,  il  est  Evident  que 
ce  n'est  pas  lui. 

Ce  n'est  pas  gratuitement  que  Tauteur  de  ces  peintures  a  pu  se 
determiner  a  violer  cette  rfegle  a  peu  pres  invariable  chez  les 
Grecs  et  les  Latins  (2),  d'aprfes  laquelle,  dans  les  tableaux  du 
Grucifiement,  on  oppose  le  Disciple  bien-aim6  a  la  trfes  sainte 
Vierge  (3).  II  a  fallu  qu'une  substituliou  lui  fdt  inspirie  par 
de  graves  motifs,  et  que  de  hautes  pens^es  dirigeassent  sa  main. 
Et  de  vrai,  ses  vues  sont  larges,  son  plan  est  vaste.  II  va  tra- 


(i)  Mulier,  eccefilius  tuus!  Ecce  mater  tua!  (St-Jean,  ch.  xiii,  26,  27.) 

(2)  V.  Elienne  Borgia,  de  la  Croix  de  Vellelri,  1780. 

(3)  On  troQve  parfois  saint  Pierre  et  saint  Paul  au  pied  de  la  croix.  Angelico  da 
Fi^soic  y  place  soovent  des  saints  de  son  ordre  et  d'autres  persoonages.  Une  feuille 
dei  vitraux  d'Aix  y  repr^sente  saint  Maximin  et  Marie-Madeleine«  Mais  remarqaez 
que  ce  n'est  pas  ropposition  en  face  de  la  sainte  Vierge.  Celle-ci  me  paratt  un  fait 
pour  ne  pas  dire  inoui,  dans  les  monuments  de  quelque  valeur  iconographique. 
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cer  une  ceuvre  importante  :  la  trilogie  des  saints  persoDDages 
que  le  Sauvear  J^sus  hoDora  de  son  amiti6  durant  les  jours  de 
sa  vie  mortelle,  la  touchante  histoire  de  saint  Lazare,  de  sainte 
Marthe  et  de  Marie-Madeleine;  et  dresser  un  monument  de  lear 
venue  en  Provence. 


Cette  Image  n'est  pas  autre  que  eelle  de  St-Lazare. 

Chacun  des  personnages  places  dans  les  panneaux  des  volets 
est  d^sign6  par  un  attribut  et  une  inscription  litt^rale  fort  signi- 
ficative.— A  ce  cri  douloureux  : «  0  raon  Fils  bien-aime,  pourqaoi 
les  Juifs  cruels  vous  ontils  crucifie ! » qui  ne  reconnaitrait  la 
Vierge  Marie  ?  Pour  qui  la  victoire  de  St-Michel  sur  le  Dragon 
n'est-elle  pas  le  symbole  attributif  de  celle  dont  le  talon  doit  ecraser 
la  t^te  du  serpent?  —  Les  deux  autres  saintes  sont  nomm6es  dans 
Tinscription.  —  lei,  Tinscription,  les  ornements  embWmatiques  el 
Fattribut  d^signent  clairement  un  autre  que  saint  Jean. 

C'est  un  fait  constant  dans  Thistoire  evang^lique,  J6sus-Christ 
versa  deux  fois  des  larmes,  et  I'occasion  en  est  connue. 

Une  premiere  fois,  il  pleura  sur  le  tombeau  de  Lazare.  Plus 
tard,  aux  jours  voisins  de  sa  Passion,  sur  la  ville  de  Jerusalem. 
Or,  voici  les  termes  de  Finscription  pos6e  en  phylactere  aux  pieds 
de  notre  personnage  : 

ILLVM  •  FLEVIT- 
SVP  XPS- 

SIGVLTIEDO  •  AMARIS 

ACERBE-  SIME- 

«  C'est  celui  sur  lequel  J^susChrist  a  pousse  des  soupirs  d6- 
chirants  et  vers6  des  larmes  am^res. » 

Relisez  maintenant  le  r^cit  de  St-Jean  sur  la  mort  et  la  resur- 
rection de  lazare. 

Ch.  XI,  33.  « Jesus  voyant  done  qu'elle  (Marie-Madeleine)  pleu- 
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»  rail,  et  voyant  pleurer  aussi  les  Juifs  qui  ^taient  venus  avec  elle, 
»  fremit  dans  sod  esprit  et  se  troubla  lui-m6me.» 

34.  « Et  il  dit  :  Oil  Tavez-vous  plac6?  » 

35.  « Et  lis  lui  dirent :  Seignear,  venez  et  voyez.  » 
« Et  J^SQS  pleara.p 

36.  •  Les  Juifs  se  dirent  entr'eux  : « Voyez  cotnme  il  raimait.» 
L'illasion  est-elle  possible?  N'est-il   pas  vrai   que   le  docte 

imagier  a  voulu  designer  par  I'expression  la  plus  signiQcative  et 
la  plus  caract^ristique  Theureux  ressuscite,  celui  de  qui  Marthe  et 
Marie-Madeleine  sont  les  soeurs? 

R^surreotioii  de  Lazare,  symbole  de  la  Resurrection 
de  J^suB-Christ. 

Les  peintres  primitifs,  les  Grecs  surtout,  opposaient  d'ordinaire 
a  la  mort  de  J^sus-Christ  le  symbole  de  sa  Resurrection  figur^e 
par  la  d6livrance  de  Jonas  «  qui  fuit  tribus  diebus  in  ventre  ceti» 
corame  il  est  dit  aux  vitraux  d'Auch.  Notre  artiste  n'a  pas  eu  be- 
soin  de  remonter  jusqu'a  Tancien  Testament,  il  apris  dans  ITlvan- 
gile  un  symbole  bien  autrement  Eloquent,  un  fait  qui  vint,  a  cdt6 
des  fins  dernieres,  rappeler  a  tous  les  coeurs  Tineflfable  bont^  de 
J^sus,  ses  pleurs  sur  la  tombe  de  Lazare,  quand  il  le  rendit  k  la 
vie.  Son  oeuvre  devait  6tre  une  source  f^conde  de  bonnes  pens^es, 
de  touchantes  inspirations.  II  Youlait,  comme  ses  pr^d^cesseurs 
dans  les  clottres  (1),  arracher  au  spectateur  un  acte  d'amouren 
mdme  temps  qu'une  profession  de  foi. 

Ce  n'est  pas  tout,  il  poursuit  un  plan  babilement  congu. 

(1)  Les  moDast^res  n'^taient  pas  seulement  un  asile  oil  Ton  s'ouvrait,  dans  le 
recueillement  et  la  priere,  one  porte  vers  le  ciel.  Ms  ^talent  aussi  la  patrie  des  iettres, 
des  arts  et  de  I'agriculture.  Si  I'Europe  d^frich^e,  si  la  liit^rature  grecque  et  latine 
conserv^es  a  noire  admiration  par  la  main  des  moines  sont  des  fails  ^vidents,  les 
services  rendus  par  eux  a  Tart  ne  furent  pas  moindres.  Arcbitectes,  sculpteurs  et 
peintres  par  devoir,  roais  plus  encore  par  pi^t^,  its  construisaient  des  ^glises,  taillaieut 
des  statues,  peignaient  des  images,  cisolaient  des  vases  sacr^s  avec  une  perfection  qui 
n'a  pas  ^t4  surpass^e. 

Raban-Maur,  abb(^  de  Fulde  et  arcbevdque  de  Mayence,  au  ix*^  si^le,  auteur  de 
la  Vie  de  Marie-Madeleine^  et  de  trois  vol.  in-fo  sur  les  sujets  les  plus  ^lev^s,  trouvait 
le  temps  de  d^corer  son  ^glise  de  peintures  de  sa  composition. 

Le  nombre  des  artistes  dvdques,  abb^s  et  moines,  est  innombrable. 

(Y.  I'abbd  Tbxibr  —  Surtout  Tadmirable  ouvrage  de  Montalembert,  les  Moines 
d' Occident. 

Ce  n'est  qu'au  xi\^  si^cle  que  Tart  sortit  des  clottres  et  se  r^pandit  au-debors. 
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Rteurreotion  de  Lazare,  symbole  de  la  R^surreotioii  gte^rala. 

Apres  la  Resurrection  de  J6sus-Christ,  et  cooune  consequence, 
la  Resurrection  des  corps.  Jetons  les  yeux.sur  les  ornements  da 
tableau.  Parmi  les  arabesques  qui  relient  le  rampant  da  fronton 
a  la  sc6ne  saperieure,  ne  remarquez-voas  pas  deux  oiseaux?  On 
grande  est  mon  erreur,  ou  bien,  si  singulier  que  semble  le  pluriel, 
ce  sont  deux  phenix,  Tembl^me  accoutume  de  la  Resurrection  dans 
les  oBuvres  semi-paiennes  de  la  Renaissance. 

Le  Jugement  aniTersel. 

Mais  la  Resurrection  des  corps  suppose  le  jugement  general. 
En  voici  le  symbole  plus  essentiel  encore.  Au  sommet  du  tableau, 
commandant  toute  la  sc^ne,  se  dresse  TAnge  qui  doit  un  jour 
convoquer  Tunivers  aux  grandes  assises.  Sans  autre  vetement  que 
ses  deux  ailes  d'or  epioyees,  il  tient  de  la  main  droite  une  trom- 
pette,  dans  laquelle  il  souffle  avec  grand  effort,  tandis  que  de  sa 
gauche  il  deploie  un  large  volumen.  La  trompette  du  jugement 
s'est  fait  entendre,  les  tombeaux  se  sont  ouverts  :  il  se  deploie,  le 
livre  d*apr&s  lequel  tons  les  humainsseront  juges. 

Tuba  mirum  spargens  sonum, 
Per  sepulcra  regionum, 
Coget  omnes  ante  thronum. 


Liber  scriptus  proferetur 
In  quo  totum  continetur 
Unde  mundus  judicetur. 

(Prose  Dies  irai), 

L'artiste  dont  la  main  traga  des  scenes  aussi  grandes  sortait 
evidemment  de  recole  de  ces  yieux  mattres  pour  qui  la  production 
des  oeuvres  d'art  etait  une  predication  preferee  a  la  predication 
orale,  parce  qu'elle  etait  sinon  plus  frappante,  du  molns  plus  du- 
rable. 
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N'en  est-c6  pas  assez  poor  justifier  ,1a  substitatioD  de  saint  La- 
zare,  Tami  du  Sauveur,  a  saint  Jean,  le  disciple  bien-aim^? 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  lui  donner  un  visage  imberbe?  Pour- 
quoi  les  pieds  nm  riserv^s  auoo  Apdtres,  dans  les  monuments  ico- 
DOgraphiqaes  ? 

Tout  ici  est  symbolique,  on  Ta  pu  voir.  Or,  la  jeunesse  de  La- 
zare  n'est-elle  pas  Timage  de  la  vigueur  qu'il  reprit  au  sortir  du 
tombeau,  etque  nous  recouvrerons  aussi  nous^ndmes  en  ressusci- 
tant  au  dernier  jour. 

Que  se  proposaient  les  iconographes  en  donnant  pour  attri- 
but  aux  ap6tres,  comme  aux  anges,  comme  aux  personnes  divines, 
des  pieds  sans  chaussure?  lis  vouiaient  rappeler  leur  mission  dans 
lemonde  et  traduire  en  action  la  parole  des  Saints  Livres:  Quam 
speciosi  pedes  evangdtsantis  pacem!  (1 )  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds 
des  messagers  de  Dieu  qui  vont  porter  en  tons  lieux  TEvangile  de 
paix!  Mais  qui,  mieux  que  saint  Lazare,  a  pu  m^riter  cet  dloge  de 
TEsprit-Saint?  N'est-il  pas  Vun  de  ces  g^n^reux  disciples  qui,  s'd- 
loignantdes  bords  dela  patrie,se  r^pandirent  dans  tout  Tuniver^, 
k  Texemple  des  Ap6tres,  pour  prScher  le  nom  de  J6sus-Christ? 

Saint  Lazare,  Ap6tr6  et  Ev^que  de  MaraeiUe. 

Elu  EvSque  de  Bdthanie  par  les  Apdtres,  comme  Thomme  le 
plus  propreaconvaincre  les  juifs  et  les  paiens  de  la  Resurrection 
et  de  la  divinity  de  J^sus-Christ,  saint  Lazare  quittasa  villenatale 
pour  fuir  la  persecution  qui  suivit  la  mort  de  saint  Etienne.  (Act. 
XI,  19).  Son  zMe  leconduisit  k  Chypre,  Marie-Madeleine  Ty  trouva 
quand  elle  quitta  la  Palestine,  sous  la  conduite  d('  saint  Maximin^ 
«pour  le  suivre, »  disentles  anciens  actes,  <en  quelque  lieu  que  le 
>  Seigneur  TappeUt,  s'abandonnant  a  la  sollicitude  de  ce  saint  Dis- 
»  ciple,  comme  la  bienheureuse  Marie  toujours  Yierge  a  celle  de 
»    Saint  Jean,  k  qui  le  Seigneur  Tavait  confine  (2). » 

(1)  AU  Rom.  cap.  x,  15. 

(2)  Raban-Msur,  vita  Martae-Magd.—  Actes  anciens  de  sainle  Marie-Madeleine.— 
Faillon,  Monuments  in^dits. 
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Saint  Lazare  se  joignit-il  a  ces  saints  voyageurs,  oo  vint-il  seol 
les  rejoindre  en  Provence?  On  Tignore.  Mais  dfes  la  quatorzieme 
ann^e  depuisla  mort  da  Sauveur,  il  ^tait  Evdque  de  Marseille,  et 
sous  le  regne  de  Claude,  il  y  receyait  la  visile  de  saint  Alexandre, 
^vdque  de  Brescia,  dont  les  actes  sont  parfaitement  authentiqaes. 
C'est  la  qu'il  mourut  martyr. 

Jet^  en  prison,  durant  la  persecution  de  Domitien,  aprfes  avoir 
op6v6  de  nombreuses  conversions  et  confess^  la  foi  devant  les  ju- 
ges  paiens,  il  eut  la  tSte  tranch^e.  La  date  de  son  supplice  est  in- 
certaine.  Les  actes  cit^s  par  M.  FaiUon,  qui  portent  Tempreinte 
de  la  plus  haute  antiquity,  ne  iixent  pas  le  jour  de  sa  mort. 

L'^glisede  Marseille  conserva  jusqu'au  ix"  sibde  son  corps  in- 
hume dans  Tabbaye  de  saint  Victor.  En  I'annee  869  ou  870,  Gerard 
de  Roussillon  transporta  ses  v^n^rables  reliques  a  Autun  pour  les 
soustraire  a  Tinvasion  des  Sarrasins.  Mais  deux  prfitres  de  Mar- 
seille retinrentson  chef  que  cette  ville  possede  encore  (1). 

«  L'apostolat  de  saint  Lazare  a  Marseille,  icrivait  Mgr  de  Maze- 
s' nod,  appartieut  a  un  ensemble  de  faits  qui  se  rattachent  a  This- 
»  toire  de  la  Provence,  et  sont  Tobjet  de  sa  tradition  constante. 
»  Des  monuments  qui  ont  surv^cu  aux  siecles  rappellent  sur  divers 
»  points  de  notre  province  les  faits  dont  le  souvenir  nous  est  parfai- 
»  tement  cher  (2).d  sainte  Marthe,  sainte  Madeleine,  saint  Lazare, 
les  saintes  Marie  sont  honor^es  dans  des  lieux  sp^ciaux  et  v6n6res  de 
bienloin.  Leurs  tombeaux,  les  Edifices  qui  abritent  leurs  reliques, 
datent  des  premiers  temps  du  christianisme.Et  pour  nous  bomer  ici 
a  saint  Lazare,  Marseille  pr^sente  des  monuments  irr^fragables  de 
sa  venue  dans  ses  murs. — Lacrypte  de  saint  Victor,  sanciifiee  par 
sa  presence  et  celle  de  sainte  Madeleine  durant  la  persecution,  le 
Siege  de  pierre,  sur  lequel  il  s'ass^yait  pour  ladministration  des 
Sacrements^  en  tout  conforme  k  ces  confessionnaux  qu'on  trouve 
tallies ainsi  dans  lesGatacombes  de  Rome;  une  figure  de  saint  T^azare» 


(1)  VHistoire  de  Provence,  par  Bouche,  t.  i,  p.  710. 

(2)  La  tradition  des   Provencam,    d^fendue  par  Mgr  de  Mazenod,  ^v6qae    de 
Marseille,  contre  Mgr  Fayet,  ivhqae  d'Orleans. 
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d'une  grossiferete  primitive,  sculptie  comme  inscription  k  son 
c6t^;  la  prison  souterraine  ou  il  futenfermd  avantque  sa  tdte  fClt 
tranche,  prison  qui  fut  donn^e  dans  le  ix^si&cle  aux  religieuses 
Cassianites  et  transform^e  par  elies  en  oratoire  pour  honorer  ce 
saint  Evdque  martyr.  Et  j'en  passe  des  pins  notables,  concluant 
avec  Mgr  de  Mazenod :  «  Pea  d'^glises  particuli&res  ont  des  litres 
»  aussi  aathentiqaes  poar  prouver  leur  antique  origine. » 

Ainsi  dans  cette  disposition  de  saint  Lazare  au  pied  de  la  croix 
en  costume  d'ap6tre,  il  y  a  une  cons^ration  des  plus  beaux  et  des 
plus  importants  souvenirs  de  notre  histoire.  C'est,  avec  la  resurrec- 
tion de  J6sus-Christ  et  des  hommes,  Texpression  la  plus  touchanle 
que  la  Foi  nous  vient  imm^diatement  du  CaWaire,  descendue  pour 
aiosi  dire  du  dernier  soufQe  da  Fils  de  Dieu. 


ASPECT  EZTERIEUR  DU  TRIPTTQUE. 

Refermons  un  moment  les  volets  et  suivons  sur  les  parois  ext6- 
rieures,  Texposition  de  la  sainte  trilogie. 

Au  centre,  des'panneaux  encadr^s  d'une  baguette  d*or;  sous 
on  dais  d^cor^  sur  fond  d'or  de  festons,  d'arabesques  et  d'anges, 
sur  un  large  pi^destal  triloba,  se  pr^sentent  deux  images  riche- 
ment  enlumin^es,  k  la  taille  ^lev^e,  au  port  majestueux.  Leurs 
proportions  semblent  peut-dtre  exag^r^es,  mais  le  peintre  voulut 
sans  doute,  k  la  mani^re  orientale,  figurer  ainsi  leur  dignity  et  fixer 
Tattention  sur  elles.  L'une  et  Fautre  sont  couronn^es  d'un  nimbe 
d'or  horizontal,  insigne  de  la  saintet^.  Mais  combien  leur  atti- 
tude est  difiiSrente!  Combien  difiiSrente  aussi  Timpression  qu'elles 
produisent!  Quand  mSme  Tinscription  pos^e  k  leurs  pieds  ne  le 
prouverait  pas,  il  serait  ais^  de  conclure  k  leur  aspect  qu'une 
grave  pens^e  a  preside  k  leur  rapprochement.  La  premiere,  a 
droite,  est  Marie-Madeleine,  la  seconde,  a  gauche,  Sainte  Mar- 
the. 
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IV. 

SAINTE  MARIE-MADELEINE. 

Premier  paoneau  ext^rieor  a  droile.) 

Que  s'est-il  done  pass6  en  cette  heureuse  creature  pour  que  le 
peinlre  ait  pos6  sur  sa  t6te  le  nimbe  d'or,  reserve  aux  plus  augus- 
tes  etplus  saints  personnages? 

Safifere  d-marche,  son  costume  magnifique  et  recherche,  sod 
visage  et  sur  tout  son  regard,  le  soin  qu'elle  a  mis  a  rouler  ses  beaux 
cheveux,  les  longues  bandelettes  de  soie  verte  (1 )  annelSes  d*or 
qui  les  encadrent,  et  dont  les  franges  d'or  aussi  se  relfevent  sur  son 
bras;  le  cordon  de  cheveux  qui  entoure  son  cou;  la  belle  chaine 
d'or  6tal6e  sur  ses  blanches  ^paules;  la  stole  ou  robe  pourpre 
aux  longues  manches  doubl^es  d'un  blanc  tissu,  insigne  des  dames 
de  condition,  qui  descend  en  larges  plis  jusqu'^ses  pieds;  la  riche 
^alle  verte  qui  la  recouvre  comme  une  tunique  (2),  relevee  aa 
sommet  et  aux  6paules  de  bouillons  (3),  et  de  taillades  ou  creves 
(4),  et  bordee  d'une  large  bande  d'or  (5);  sa  ceinture  aux  glands 
precieux  nouee  avec  negligence  (6);  cet  anneau  d'or  au  doigt  qui 
n'est  pas  celui  de  T^poux;  labroderie  ^tincelante  qui  brille  sur  sa 
chaussure(7);  ce  vase  d'or  ouvert,  que  sa  main  droite  tient  avec 
grAce  devant  sa  poitrine,  comme  pour  aspirer  les  parfums  qui  s'en 


(1)  Les  vitta  des  dames  romaines. 

(2)  Cost  le  costume  &demi  antique  de  la  cour  de  France  au  x?*  siecle,  avec  des 
fioritures  du  xvi«. 

(3)  Le  P.  Lemoino,  auleur  du  SaifU  Louis  el  de  la  Devotion  ais4e,  se  moquait 
sans  pitie  des  dames  de  son  temps,  qui  dit-il: 

Sont  de  gnze  a  bouillons  et  de  rabans  parto. 

(4)  De  Francois  P'' qui  en  ornait  ses  pourpoints,  a  la  premiere  moiti^  da  xti« 
sidcle,  les  femmes  portaient  leurs  longues  marches  taillad^es  de  creves. 

(5)  Pour  disllnguer  les  Israelites  des  autrespeuples,  le  Seigneur  leur  avail  ordonn^ 
de  porter  aux  quatre  coins  de  leur  manleau  des  frang'js  de  couleur  bleu  celeste,  et 
une  bordure  ou  galon  sur  les  bords  du  mdme  habit.  (Num.  xv,  38.) 

(6)  La  ceinture  fut  toujours  une  partie  du  v6toment  fort  recherch^e  et  tr^  pr^ 
cieuse  en  Orient,  Zona. 

(7)  Les  femmes  de  condition  chez  les  Juifs  portaient  de  riches  chaussurcs.  Celles 
de  Judith  ravirent  les  yeux  d'Holopheme.  (Judith  x,  3,  16.) 
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exhalenty  tandis  qae,  tie  sa  gauche  pendaDte,  elle  en  sooUent  le 
eouvercle  richement  cisel^;...  lout  vous  le  dit  assez  :  ayaut  d'etre 
une  sainte,  c'^tait  la  p^cheresse  de  TEvangile  :  Erat  in  civitate  pec- 
catricol  Mais  depuis,  qu'elle  a  fait  de  grandes  choses! 
HStODS-DOus  de  lire  la  naive  l^gende  ddpos^e  devant  elle : 

LACRIMIS  •  PEDES  •  RIGANDO  • 

MISTERIVMALT1VSQ3- 

CONTEMPLANDO-  OPTIMAM  • 

PARTEM  •  ELEGIT  •  MAGDALENA  • 

«  La  voila  cette  Marie-Madeleine^  qui  arrosa  de  ses  larmes  les 
pieds  du  Sauveur,  et  sat,  par  Tardeur  de  ses  contemplations,  so 
cboisir  la  meilleure  part. » 

II  y  a  dans  cette  contenance  donn^e  a  Marie -Madeleine  et  dans 
cette  courte  inscription  une  grande  profondeur  de  savoir  historique 
et  religieux. 

L'Esprit  divin  souffle  ou  il  veut  et  Dieu  pent  en  un  clin-d'oBil 
transformer  des  pierres  en  enfantsd'Abraham.  Encore  un  peu,  et 
cette  femme,  dont  le  maintien  vous  ^tonne,  va  faire  Tune  de  ces  ac- 
tions sublimes  que  Ton  racontera  par  tout  a  sa  louange.  Oui,  en- 
core un  peu,  et  ses  beaux  yeux  vont  arroser  des  larmes  du  repentir 
et  de  Tamour  les  pieds  de  J^sus,  et  les  tresses  de  ses  cheveux  se 
d^ploieront  pour  les  essuyer,  et  sa  main  les  embaumera  de  par- 
fums  pr^cieux,  et  ses  l^vres  oseront  les  baiser.  Mais  il  n'y  a  que 
TEvangile  pour  raconter  de  telles  choses:  saint  Luc,  ch.  vii. 

36.  «  UnPharisien  ayant  pri^  J^sus  de  manger  avec  lui,  J^sus 

>  entra  dans  sa  maison  et  s'y  mit  a  table  a  demi  couch^. » 

37.  «  Et  voili  qu'une  femme,  qui  6tait  une  p^cheresse  de  la 

>  ville,  ayant  su  qu'il  6tait  k  table  dans  la  maison  du  Pharisieo,  s'y 
»   rendit  avec  un  vase  d'albdtre  rempli  de  parfums  (1 ).  > 

38.  «  Et  se  tenant  derri^re,  le  long  de  ses  pieds,  elle  com- 

(1)  La  facility  avec  laquelle  elle  p^ndtre  dans  cette  maison  permet  de  croire  a  la 
vieiUe  tradition  de  I'Eglise  du  Mans,  qui  regarde  Simon  le  Pbarisien  comme  Toncle 
de  Marie-Madeleine^  et  le  v^n^re  sons  le  nom  de  saint  Julien,  en  la  person ne  de  son 
premier  dvdqne. 
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«  rnen^^  d'arroser  ses  pieds  de  larmes,  et  elte  les  essayait  avecles 

»  cbeveux  de  sa  tSte,  et  elle  baisait  ses  pieds  et  les  oigoait  de 

»  parfums » 

Le  reste  est  dans  toules  les  m^moires  et  gravd  dans  teas  les 
coBors. 

Gette  femme  a  reconnu  le  Fils  de  Dieu  dans  le  Fils  de 
Marie;  la  premiere  elle  a  pen^tre  le  mystfere  de  la  Mis6ricorde, 
la  premiere,  dit  saint  Ghrysostdme,  elle  ose  demander  la  gu^rison 
de  son  ame :  «  Toute  couverte  de  son  abjection,  elle  ose  lever  les 
»  yeux  vers  la  puret^  divine,  convaincueque  tout  son  6tre  retrou- 
»  vera  sa  beautd  dans  un  acte  d'amoor  et  de  foi.  (1 )  »  Elle  a  era, 
et  dans  ses  larmes  elle  a  lav^  sa  vanit6^  son  luxe,  ses  fautes,  etla 
premiere  entre  les  p^cbeurs  elle  m^rite  d'entendre  de  la  bouche 
de  Dieu  memo  cette  bienbeureuse  parole  : 

48,  50 .  <c  Vos  p6cb6«jvous  sont  remis. . . ,  votre  foi  vous  a  sauv6e, 
»  allez  en  paix !  » 

D6s  lors  rien  ne  m*6tonne. 

Marie-Madeleine  aura  pour  jamais  la  predilection  du  Saavear. 
A  ses  larmes  sur  la  mort  de  sonTrere,  il  mSlera  les  siennas;  puis 
il  le  ressuscitera.  Quand  Martbe  se  plaindra  de  son  inaction,  ilia 
d^fendra  en  disantqu'  «  Elleacboisi  la  meilieure  part.  (2) » Ini- 
ti^eaux  secrets  divins^  celle  qui  p^nStra  le  mystfere  du  Fils  de 
Dieu  dans  sa  cbair  mortelle  pressentira  aussi  sa  fin  procbaine,  et 
la  veille  de  la  Passion,  elle  r^pandra  sur  lui  encore  son  vase  d'al- 
b&tre.  Mais  cette  fois  purifi^e  et  ennoblie  par  trois  anndes  de  rq)eD- 
tir,  de  penitence etde  contemplation,  elle  versera  nonplus  seale- 
ment  sur  les  pieds,  mais  sur  la  tSte  de  Jdsus-Cbrist  les  parfoms  de 
la  sepulture. 

Oui,  et  par  le  costume  qu'il  lui  donne,  le  peintre,  interprets  de  la 
tradition,  nous  le  dit  avec  saint- Jean :  Si  deux  fois  leFils  delliomme 
daigna  recevoir  Fonction  des  mains  d'une  femme,  une  seule  en  eat  le 
mouvement  comme  elle  enavaiteulapens^e:  c'est  la  p^cheresse 

(1)  Lacordaire,  Marie^Madeleine, 

(3)  Saint  Luc,  z,  42.  Maria  optiman  pftrtem  elegit. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  345  — 
transfigorde,  c'est  Marie-Madeleioe,  la  soBur  de  Marthe  et  de  La- 
zare  (1 ).  Aussi,  quand  elle  accourra  sur  le  Tombeau  de  grand  matin, 
c'est  elle  avs^t  tous  les  ap6tres  a  qui  le  Seigneur  daignera  se  montrer . 
Et  posant  sa  main  sur  son  front,  il  la  consacrera  d'une  marque  pour 
ainsi  dire  inalterable  (2),  aces  sublimes  contemplations,  k  ces  exta- 
ses,  a  ces  ravissements,  a  ces  ascensions  futures  de  la  Ste^Baume 
(insinu6es  dans  notre  inscription),  qui  furent  unobjet  d'admiration 
et  d'envie  pour  tous  les  saints  et  quiont  reguMoge  de  M.  Olier, 
de  Bossuet  et  de  tant  d'autres.  11  vaut  la  peine  de  citer  les  termes 
dans  lesquels  le  plus  aimable  des  ^crivains  eccl^siastiques  raconte 
safin.  «  Sainte  Madeleine  (apr^  son  arriv^e  sous  la  conduitede 
^  saint  Maximiq),  ayant  Tespace  de  trente  ans  demeur^  en  la  grotte 
»  qu'on  voit  en  Provence,  ravie  tous  les  jours  sept  foiset61ev6e 
»  en  Fair  par  les  anges,  comme  pour  aller  chanter  les  sept  heores 
»  canoniques  a  leur  choeur.  Enfin,  elle  viot  a  T^glise,  en  laquelle 
»  son  cher  dv6que  saint  Maiimin  la  trouva  en  contemplation,  les 
»  yeux  pieins  de  larmes  et  les  bras  Aleves;  ilia  communia,  et  tost 
»  apres  elle  rendit  son  bienheureux  esprit,  qui  derechef  alia  pour 
»  jamais  aux  pieds  de  son  Sauveur ,  jouir  de  la  meilleure  part  qu'elle 
»   avait  d^j^  choisie  dans  le  monde  (3).» 

Centansauparavaatlaliturgieauscitaine  fdlicitait  sainte  Marthe 
de  ces  myst^rieuses  elevations  de  sa  soeur  par  les  Anges. 

Animam  tuae  sororis 
Audisti  supernis  choris 
Ferri  cumleticia. 
(Bxtr.  de  ]a  prose  de  sainte  Marthe  au  Missel  d'Auch  de  1491.) 

Les  Images  de  sainte  Marie-Madeleine. 

Le  fait  de  ces  ascensions,  de  ces  elevations  de  sainte  Marie-Ma- 
deleine par  le  ministere  des  Anges  s'est  tellement  accredite  dans 


(1)  Saint'JoaDn.,cap.  XI,  2. 

(2)  La  trace  en  sobsiste  encore  snr  le  chef  de  sainte  Marie-Madeleine,  conserve  4 
ShMaiimin.  C'est  le  Noli  me  tangere. 

{3}  Saint  Francois  de  Sales,  TraitS  de  V Amour  divin. 
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FEglise,  qoll  est  devenu  le  type  caract^ristique  soas  lequel  od  la 
figare  d'ordiiiaire  dans  les  monuments  de  Tart.  Lorsqii'elle  n'est 
pas  representee  etendue  dans  sa  grotte,  le  plus  souvent  ou  presqoe 
toujours,  on  la  voit  soutenue  dans  les  airs  par  les  Anges.  Aina, 
dans  les  vitraux  d'Auxerre,  ce  sont  deux  Anges  qui  Teievent  en 
Fair.  Sur  la  colonne  du  saint  Pilon,  pr^s  de  la  sainte  Baume^  quatre 
Anges  la  soutiennent  durant  son  extase  et  son  ascension.  L'61e- 
vation  de  sainte  Marie-Madeleine  par  les  Anges  est  aussi  le  snjet 
du  groupe  colossal  place  derrifere  le  maitre-autel  de  la  Madeleine 
k  Paris,  ce  temple  erige,  par  une  conduite  providentielle,  avec  une 
magnificence  singuli^re  et  dans  uq  caract^re  unique,  sur  la  plus 
belle  place  du  monde,  k  Tillustre  p^nitente  dont  le  nom  doit  6tre 
imperissable  et  toujours  glorieux. 

Le  type  adopts  par  notre  artiste  est  moins  usite.  Cost  seule- 
ment  dans  des  monuments  bien  rares  aujourd'hui  que  notre  sainte 
est  representee  debout  avec  son  vase  de  parfums.  On  cite  le  con- 
tre-sceau  de  Tabbaye  de  Vezelai  du  xiii*'  si6cle,  une  feuiUe  des 
vitraux  d'Aix  du  xv«,  le  tableau  des  saints  Protecteurs  de  Modtoe, 
de  Guerchin,  au  musee  de  Toulouse,  et  le  triptyque  du  roi  Rene, 
encore  a  Aix.  Sur  le  volet  interieur,  a  droite,  le  roi  Ren6  est  en 
priferes,  k  genoux.  A  ses  cdtes  se  dressent  trpis  personnages  qu'il 
est  aise  de  reconnaftre.  Tun  pour  saint  Maurice  a  son  casque  a  ci- 
mier,  ^  sa  grande  epee  croisee;  Tautre  pour  saint  Antoine,  a  saface 
austere,  a  son  manteau  capuchonne;  la  troisi^me  pour  sainte  Made- 
leine au  vase  de  parfums  qu'elle  tient  a  la  main.  Cest  encore 
debout,  avec  son  vase  d'albdtre  a  la  main,  que  nous  retrouvons 
notre  sainte,  dans  le  groupe  de  la  Pitie,  ciseie  sur  la  cie  de  voAte 
du  sanctuaire  en  la  devote  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Cahuzac. 

En  adoptant  ce  type  pour  son  triptyque,  en  lui  donnant  le  main- 
tien  et  le  costume  de  la  pecheresse,  Fartiste  se  proposait  certaine- 
ment  un  but.  Et  je  ne  crois  pas  m'aventurer  beaucoup  en  con- 
cluant  qu'il  voulait  protester  contre  Topinion  des  sectaires  et  des 
esprits  forts  de  son  temps,  et  dresser  un  monument  de  la  tradition 
seculaireetjusque-lanoninterrompue  : — Que  Marie-Madeleine  est 
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bien  la  p^cheresse  et  la  soeur  de  Marthe  et  de  Lazare.— Du  reste, 
Tintention  ^st  ^vidente  quand  on  voit  k  ses  cdt^s  ces  deax  saints 
personttages,  sturtoot  quand  on  lit  rinscriptioD  placde  aux  pieds  de 
sainte  Mairthe,  qui  forme  la  suite  de  ceUe  qui  nous  occttpe  eu  ce 
moment. 

Ainsi,  dans  qnelqae^  traits  de  pidceati,  dans  qaelqnes  lignes 
d'ane  courte  inscription,  nous  trouvons  r6smn6es  les  plus  belles 
pages  db  I'Evangile,  de  Thistoire  et  de  la  tradition. 

II  en  faudrait  moins  pouir  expliqoer  le  soin  particulier  avee 
lequel  Fartisfe  tfaite  oette  image.  Les  teintes  sont  naturelles,  les 
lignes  bien  dessin^es;  la  coupe  generate  r^vMe  la  main  d^on  mattre. 
Si  la  gorge  et  le  visage  semblent  un  peu  allonges,  la  fraicheur 
et  la  finesse  du  colori»  font  bien  vita  oubber  ce  d^faut,  si  e'en 
est  on.  II  est  probable  qoe  le  peintre  avait  choisi  son  module 
parmi  ces  types  r^uliers  mais  un  peu  allonges  des  Juifs,  fort  re- 
marqu^  de  son  temps.  Pourquoi  faut-il  qu'a  une  dpoque  inconnue 
an  pinceaa  moins  habile  y  ait  fait  quelques  retouches? 


SAINTE    MARTHE   ET    LA    fARASQUE. 
(Deaxieme  panneaa  ext^rieur^  k  gauche,  f 

Sons  un  dais  semblable  k  celui  qui  couronne  Marie-Madeleine, 
debout  comme  elle  sur  un  pi^destal  triloba,  toum^e  vers  la  figure 
du  Christ  qu'elle  servit  avec  un  d^vot^ment  incomfiarable,  la  bien- 
heureuse  Marthe  apparait  comme  le  symbole  de  la  Pi£t6.  Autant 
le  nimbe  des  saints  semble  Strange  sur  la  tSte  de  sa  soeur,  autant 
il  est  bien  plac6  sur  la  sienne.  II  y  a  dans  son  geste  et  dans  tout 
son  maintien  un  air  touchant  de  modestie  naive,  d*inspiration,  de 
saintetd.  Son  costume  plus  s6v6re  est  celui  des  Israelites  de  con- 
dition. 

SatS§te  et  son  ecu  sont  r^uver(s  dii  th^istlre  de  gdl^e  OA  de 
To«B  III.  23 
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fin  lin  (la  xv^ta  antique)  doot  les  femmes  de  quality  se  recou- 
YraieDt  en  allaot  au  temple  oa  a  la  synagogue,  line  longue  robe, 
tissue  d'or,  k  manches  etroites,  a  longs  plis  parall^les,  bord^  d'an 
triple  liserd  de  pourpre,  serrSe  par  une  ceinture  de  mSme  cou- 
leur,  descend  jusqu'^  ses  pleds,  chauss^s  simplement  de  saodales. 
Le  second  vdtement  est  un  ample  manteaa  d'dcarlate  double  de 
Yert  (1 )  et  bord^  d'un  large  galon  d'or,  dont  les  draperies  sont 
une  signature  de  maitre.  Ses  plis  abondants,  retenus  par  la  main 
gauche,  s'ouvrent  sur  la  poitrine  et  flottent  sur  lesol.  Ses  mains, 
entour^es  de  fourrures  (2),  soutiennent,  la  gauche  un  bSnitier,  la 
droite  un  goupillon. 

Coojuration  de  la  Taraaqae. 

L'artiste  Fa  saisie  au  moment  ou  sa  foi  dompte  la  fureur  de  la 
Tarasque.  A  ses  piedss'^tend  un  animal  de  forme  singulifere  et 
chim^rique  :  c'est  le  monstre  connu  sous  le  nom  de  Tarasque.  Sa 
forme  di£f^re  ici  de  celle  qu'on  lui  attribue  ordinairement.  Sa  t^te 
est  celle  d'un  sanglier,  ^es  yeux  brillent  d'un  farouche  eclat,  ses 
oreilles  dor6es  se  dressent  semblables  k  des  ailes  de  chauve-sou- 
ris;  le  reste  de  son  corps,  d'un  gris  fauve,  est  celui  d'un  griffon. 
Serres  de  vautour,  corps  bard6  d'^cailles  plut6t  que  reconvert  de 
plumes^  ailes  h6riss^es,  longue  queue  de  serpent  enroulee  et  ter- 
min^e  par  un  dard. 

Bntre  ses  dents  aigues  pend  le  corps  d'un  petit  enfant  qu'il 
vient  de  ravir.  Le  petit  malheureux  se  d^bat  plein  de  terreur;  il 
6tend  ses  mains  suppliantes;  sa  bouche  est  ouverte,  il  appelle  au 
secours.  Le  ciel  entendit  ses  plaintes  Innocentes.  Sainte  Marthe  est 
accourue  k  son  aide.  Partageant  les  fonctions  des  Ap6tres,  la 
Vierge  qui  evang^lisa  la  Provence  regut  du  Seigneur  le  privilege 
accord^  a  ses  envoy^s^  de  dompter  les  monstres,  ennemis  de 
Thomme. 


(1)  La  question  si  d^battue  des  donblures  chez  les  joifs  est  ici  chose  jng^e. 

(2)  Une  anciennfi  fi^re  de  sainte  Marthe,  qa'on  croit  dtre  revdtne  d'on  costume  des 
hospitali^res  du  Saint  Esprit,  est  ainsi  ornde  de  fourrures.  C'estuo  souvenir  de  I 'Orieot. 
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« In  nomine  meo  demonia  ejicient  serpentes  toUentj  etc. ,  (1 ).» 
RecueiUie  dans  une  suprdme  iDTocation,  comme  le  Saaveur  au 
moment  de  ddlivrer  Uzare  da  tombeau,  elle  semble  dire  aussi : 
•  Exaacez-moiy  Seigneur,  sartout  a  cause  de  ce  peuple  qui  m'en- 
»  toure,  afin  qu'il  croie  en  yous!  (2). »  Et  sa  main  r6pand  sur  la 
Tarasque  Teau  sacr^e  qui  met  en  fuite  les  dragons  infernaux.  Les 
dents  du  monstre  se  desserrent  et  laissent  aller  sain  et  sauf  le 
petit  enfant. 

Apostolat  de  sainte  Marthe  en  ProTeoce. 

II  serait,  je  crois,  difficile  de  rencontrer  une  oeuyre  od  la  mer- 
Yeilleuse  histoire  de  sainte  Marthe  et  de  sa  Tarasque  soit  mise  en 
action  d'une  mani^re  plus' complete.  Je  dis  histoire;  car,  il  fau- 
drait  avoir  bon  courage  pour  la  rejeter  parmi  les  l^gendes  sans 
Yaleur,  en  face  des  monuments  de  tout  genre  recueillis  dans  les 
oavrages  les  plus  judicieux  et  les  plus  decisifs  (3). 

Depuis  dix-buit  si6cles  les  traditions  locales  les  plus  fermes,  les 
documents  les  plus  authentiques  et  les  plus  anciens,  des  Mfices 
datant  des  premiers  iges  de  la  religion  chr^tienne,  contempo- 
rains  de  ceux  des  Catacombes,  attestent  solennellement  ce  fait : 
—  Que  sainte  Marthe,  debarqu6e  en  Provence,  voulant  signaler  la 
puissance  du  nom  de  J^sus  par  un  miracle  6clatant,  dompta  la  (6- 
rocitd  du  monstre  qui  ddsolait  le  pays,  et  qui  est  universellement 
connu  sous  le  nom  de  Tarasque. 

Le  souvenir  en  est  restd  vivant  dans  cette  province,  et  depuis 
le  roi  Ren^,  Tanniversaire  en  est  c^l^brd  chaque  ann6e  par  des 
fdtes  populaires,  ou  la  Tarasque  occupe  toujours  la  place  la  plus 
importante. 

Les  representations  s6culaires,  sculpturales  oxl  picturales  de 
sainte  Marthe  lui  donnent  toujours  ce  monstre  pour  attribut  unique 
et  essentiel.  Telle  elle  est  figur^edans  le  bas-relief  de  la  cath^drale 

(1)  St-Marc,  xvi,  19. 

(3)  St-Jean»  xi»  42. 

(3)  De  MM.  Faillon  et  Can^to. 
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d'Auch,  telle  parlout  aiUeurs.  Lliistoire  4fi  n^tre  .Q^^cogo/d  con- 
serve lid  soaveoir  de  la  visite  que  fit  le  roi  Clovis  au  U)inb0aa  de 
cette  sairUe  k  Tarascoo  (1),  et  notre  ancienne  litorgie,  d'accord 
avec  les  litargies  particull^res,  loi  r6p6tait  invariablemeot  poor 
iloge  sa  victoire  sur  le  Dragoo : 

Per  te  serpens  est  subversus,  etc. 

(Missel  gothiqae  d'lach  de  1491.) 

D'aillears,  le  fait  admis  de  sa  venue  en  France,  le  fait  admis  de 
son  apostolat,  deux  choses  ^alement  incontestables  aujourdliui, 
qu'y  a-til  d'fitrange  dans  ce  mefveilleux  6v6nement?  Le  Seigneur 
J^s  r^compensa  le  repentir  de  Marie-Madeleine  par  des  {aveors 
siDgulitees  sur  son  coeur  divin;  il  accorda  des  privileges  celestes  a 
ses  contemplations  dans  la  solitude.  Pdurquoi  aurait-il  refuse  a  la 
devotion,  k  la  foi  toujours  agissante  de  sa  chtoe  h6tesse,  une  b6n6- 
diction  ^clatante  de  ses  ceuvres?  Quoique  la  part  de  Marie-Made- 
leine fAt  meilleure,  est-ce  que  la  part  que  Marthe  avait  cboisie 
n'^tait  pas  bonne?  Demandons4e  a  notre  artiste.  Voici  ce  qu'il  en 
dit  sur  le  cartouche  posd  devant  les  pieds  de  notre  sainte  : 

TAMEN  •  NON  •  DESISTAT  •  QVI  • 
ACT9  •  MARTHE  •  IMMITAT  • 
QVONIAM  •  MINISTRANDO  •  BONAM  • 

ELEGIT. 

Ne  vous  d^couragez  pas,  vous  qui  imitez  TactiTit^  de  Ste-Marthe; 
en  servant  (J6sus-Christ)  elle  choisit  une  bonne  part. 

II  y  a  dans  ces  lignes  un  touchant  commentaire  des  fameuses 
paroles  de  J^sus-Christ : « Martha,  Martha^  quidturbarisj  etc.(2)?» 
Le  Sauveur  ne  bl&me  pas  sa  bonne  h6tesse. « Marthe,  Marthe, 
lui  dit-il,  vous  6tes  empress^e.^  Cette  r^p6tition  du  nomde  Marthe 
prouve  sa  bienveillance.  Et,  en  efiet,  il  avait  poiir  elle,  k  cause 
de  ses  aumdnes  et  de  sa  charitd  toujours  agissante,  une  merveil- 


(1)  MoNLBZUir,  Hist,  de  la  Gascogne,  t.  i. 

(2)  Luc,  X,  4J. 
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Iduse  affection.  Si  Marthe  eCit  616  repr^beasible  dans  ses  occupa- 
Uoos,  J.^C.  lui  e(U  ord(Mm6  de  se  joiodre  a  sa  scBor  poor  ^coater 
ses  parades.  II  se  borne  k  declarer  qoe  la  part  de  Marie  est  pr6- 
fSrable.  En^tablissant  uo^  4)omparaisoD  entre  la  part  de  Martbe  et 
ceUe  ddMarie,  il  parle  dvideminiBnt  d'on  cboix  fait  eotre  plusieurs 
choses  bonnes  ( I )» Or,  si  la  part  de  Martiie  ^tait  bonne  quand  eUe 
D^geait  le  sain  inuvu^t  de  Tdme  pour  s'occuper  de  la  nourritore 
dtt  corps,  fiombien  3a  part  est  boonoqaand  elle  s^efforoe,  en  domptant 
la  Tara$que»  d'mener  tout  un  petiple  a  la  foi  t  N'est-ce  pas  qa'k  son 
son  propre  ofice  elle  joint  celui  de  Marie  ? 

O9  a  dit  qoe  la  Conjnration  de  la  Tarasque  repr^entait  la  vio- 
toire  da  christianisme  sur  Tidolitrie.  Pourquoi  pas?  Je  ne  connais 
ff^v^  d'aUegorie  mieux  fondle;  le  fait  Tinspire  natureUemenU 

On  ajoute,  non  sans  raison,  que  la  Tarasque  avec  Tenfant  qu'elle 
ddvore  est  la  figure  de  Fh^r^sie  qui  d6vore  les  imes,  et  qui  suc- 
combe  toujours  dans  sa  lutte  avec  la  foi  catholique  soutenue  par 
les  oBuvres  et  par  les  sacremenls.  Cette  all^gorie  est  d'autant  plus 
acceptable  qu'elle  nous  foumit  la  date  du  monument.  11  est  parfai- 
tement  clair  que  Tartiste,  en  rapprochant  Marthe  et  sa  Tarasque  de 
Marie-Madeleine »  a  voulu  dveiller  dans  les  esprits  le  souvenir  de 
la  conversion  de  la  Provence  par  les. disciples  et  les  amis  du  Sau- 
venr ,  et  par  1^  determiner  Tepoque  de  T^tablissement  du  Christianisme 
daps  les  Gaules  au  premier  si^cle  de  notre  ere.  Pourquoi  n'aurait-il 
pas  vouluy  au  ten^s  ot  il  peignait,  signaler  aussi  la  d^faite  infail- 
li^le  de  la  nouvelle  h6r6sie? 

Du  resite^  si  Tensemble  du  tableau,  envisage  au  point  de  vue 
historique,  nous  pr^sente  la  trilogie  de  ces  v^n^rables  person- 

(1)  Cfr.  saint  Anbroiie,  gaint  Aofustin,  Cassien,  etc.  M.  Faillon,  Mod.  In^d. 

(3)  On  ne  lira  pas  sans  int^rdt  le  commentaire  que  Grotias  fait  de  ces  mdmes  paro- 
les.— Les  hommes  qui  servent  Dieu,  dit-il^peuTentsediviser  en  deux  classes  :  ceux- 
ci  en  pratiouant  la  religion  se  livrent  au  soin  de  leurs  famillesi  aux  affaires  publi- 
qoes,  etc.;  ceux-14  laissent  tout  ce  soin  k  d'antres  et  se  d^vouent  tour  4  tour  k  la 
pridre,  k  T^tude,  4  la  religion.  La  soUicitude  des  premiers  n'est  pas  reprehensible  : 
mais  le  calme  dont  jouissent  les  seconds  les  rend  bien  plus  heureux,  puisqu'ils  com- 
i9«Dcent  dds  cette  vie  k  goiiter  les  deiices  du  ciel.  Marie-Madeleine  appartenait  k  cette 
seconde  classe,  et  Marthe  a  I'autre.  C'est  pourquoi,  conclut-il,  je  ne  pense  pas  que 
les  anciens  se  soient  tromp^s  en  nous  donnant  les  deux  soeurs  comme  les  modules  de 
la  vie  contemplative  et  de  la  vie  active.  (Grotius,  ad  Lucam).  —'  Notre  inscription 
serait  donc^un  trait  d'bistoire  et  un  enseignement. 
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Dages  comme  une  protestation  contre  I'impidtd  des  Dovateors  da 
xvp  sifecie,  les  details  d'ex^cutioD  d^Dotent  ais^ment,  malgrdd'iD- 
grates  retouches,  une  oeuvre  des  beaax  temps  de  la  RenaissaDce. 
Le  coloris  est  doux,  les  teintes  admirablemeDt  noancSes,  les  plis 
du  maoteau  d'un  naturel  parfaif,  la  gaze  de  la  coiffare  d'uoe  I6g^- 
ret6  inimitable;  la  fiddlit6  du  costume  scrupuleuse  :  ihdristre,  to- 
nique,  manteau  d'dcarlate,  fourrures,  saodales,  c'est  le  costume 
oriental  complet.  II  n'est  pas  josqa'aa  b^nitier  qui  n'en  porte  quel- 
que^soovenir.  Sur  son  galbe  dvasd  en  quatre-feuilles  et  souteoQ 
par  une  anse  trilob^e,  on  distingue  le  croquis  sur  or  d'un  person- 
nage  coiffd  d'un  turban^  k  cheval  sur  un  lion  qu'il  dompte  k  grand 
peine.  Cest  encore  une  all^gorie. 

La  forme  du  b^nitier  est  a  peu  pres  la  forme  contemporaine  qoi 
date  du  xv""  siecle. 


Vl 

RICHARD  CCEUR  DE  LION  A  LA  CROIS ADE?? 

L'exposition  de  la  sainte  trilogie  semble  se  terminer  avec  le 
cinqui^me  tableau;  cependant,  elle  est  encore  incomplete.  Ce 
n'est  pas  sans  motif  que  j'ai  retard^  la  description  de  la  scene  des 
croisades,  dispos^e  au  bas  du  tableau  principal  du  crucifiemeot. 
Ce  n'est  pas  sans  dessein  non  plus  que  j'ai  parl6  de  la  visits  de 
Richard  Coeur  de  Lion  au  tombeau  pr6sum6  de  Marie-Madeleine, 
i  Vezelay.  Dans  Toctave  de  saint  Jean-Baptiste,  de  Tann^e  1190, 
ce  prince,  partant  pour  la  croisade,  alia  se  mettre  sous  la  protection 
de  Fillustre  p6nitente,  patronne  des  [Crois^s,  et  re^ut  sur  son 
tombeau  le  bourdon  de  pterin  (1).  Le  vaillant  guerrier  vint  s'em- 
barquer  k  Marseille,  apr^s  avoir  suivi  les  bords  du  Rh6ne  k  petites 
journ6es.  Qui  nous  dit  qu'il  ne  visita  pas  le  tombeau  si  v6n6r^  de 

(1)  Le  telle  des  hist.  orig.  a  6te  cil^  page  2,  Doto  2. 
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sainte  Marthe»  k  Tarascon?  La  traversee  |da  fleuve  oe  fut  certes 
pas  un  obstacle  k  son  z^Ie. 

A  Marseille,  il  descendit  dans  la  crypte  de  saint  Lazare  et  v^o^ra 
le  chef  de  ce  grand  saint.  Quoiqu'il  ne  reste  pas  de  traces  connues 
de  ces  deux  visites,  son  s^jour  de  trois  semaines,  en  attendant  sa 
flotte,  nous  permet  plus  cpi'ane  supposition.  Ne  sait-on  pas  qu'il 
voulut  rel&cher  k  Naples  pour  visiter  la  crypte  de  saint  Janvier? 

Eh  bieo !  nous  trouvons  dans  le  triptyque  une  sc^ne  qui  nous 
rappelle  que  la  protection  des  saints  de  B^thanie  ne  lui  fut  pas 
inutile.  BUe  lui  procura  la  faveur  de  visiter  au  moins  (1 )  les  abords 
de  Jerusalem  et  de  vdn^rer  les  vestiges  de  J6sus-Cbrist  sur  le 
Calvaire.  C'est  la  conclusion  la  plus  naturelle  que  nous  pouvons 
tirer  du  tableau  dispose  au  pied  de  la  croix  du  Sauveur^ 

Jerusalem  est  au  pouvoir  des  Sarrasins;  tout  Tannonce  :  ses 
6^ses  en  ruines,  ses  coupoles  d^couronndes  de  la  croix,  les  tours 
surmont^es  de  g6nies  et  de  victoires,  des  gardes  musulmans  en 
costume  complet,  posds  en  sentinelle  tout  autour  de  Fenceinte. 
Cependant,  la  ville  n'est  pas  en  ^tat  de  si^ge;  les  habitants  sont  en 
paix.  Yoici  une  m6re  qui  se  prom6ne  (hns  les  sentiers  du  Calvaire 
avecses  deux  enfants.  Cest  un  groupe  d^licieux.  Leplusjeune, 
qu'elle  tient  sur  son  bras  gauche,  avance  sa  petite  main  vers  le 
sein  de  sa  mfere  pour  r^clamer  le  lait  qui  le  nourrit.  Le  plus  grand, 
qu'elte  retient  de  sa  main  droite,  la  suit  en  gambadaat  et  agitant 
un.  roseau  sormont^  d'un  moulinet.  loignez  a  cette  disposition  des 
personnages  une  finesse  de  details  exquis,  des  vitements  d'une 
gr^  et  d'un  coloris  rares,  et  vous  n'aurez  pas  encore  Vii6e  de 
cette  charmante  sc6ne. 

Mais,  k  quelques  pas  de  Ui,  deux  autres  groupes  nous  r6v61ent 
que  la  liberty  n'est  pas  la  mdme  pour  tons  en  ces  lieux  oil  elle 
prit  naissance.  A  droite  de  la  croix,  sur  le  sen  tier  qui  part  de  la 
porte  d'enceinte,  dont  Tarcade  apparatt  parderrifere  un  rocher,  un 
cavalier  s'avance  pr^d^  d'un  guide  musulman.  Son  armure,soa 

(1)  Noas  n'entendons  en  ancane  (a^on  pi^jnger  le  fail  controversiS  de  reotriJe  de 
Richard  dans  Jdrnsalem. 
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easque,  sa  cuirasse,  ses  ^perons  d'or  nous  disent  as9d2  que  c'est 
au  moins  un  chevalier.  Ud  baudrier  rose  descend  de  son  dpaule 
droite  sur  son  bras  gauche,  sa  cuirasse  est  richement  damas- 
quince,  son  casque  ourert  de  face  et  sans  grilles,  sunnontd  d'un 
oimier  a  huit  panaches  d'ufte  dknensiou  prodigieuse,  son  allure 
martiale,  tout  annonce  un  persennage  imaexiU  un  chef  ckr^tien. 
Une!  d^adation  arriv^e  k  sa  cuirasse  ne  pennet  pas  de  distin* 
guer  la  croix  sur  sa  poitrine.  Du  reste,  il  e^  sans  annes  offon- 
aves. 

Le  guide  qui  le  pr^c6de  est  ud  soldat  sarrasin;  c  e^t  lui*  qui 
ttent  les  armes  du  chevalier,  lance,  6p6ey  booclier.  Sod  attitude 
est  pleine  d'expression.  II  se  retoco^ne  vers  le  chr6^D,  et  d'un 
geste  vraiment  parlont,  il  M  d^crit  las  lieux  qu'il  visitei. 

Devant  eux,  derrifere  un  rocher,  un  p^rin  couchd  sur  le  sol, 
la  main  surle  visage,  semble  se  lamenter  sur  le  tviste  sort  de  la 
Yille  sainte  et  des  lieux  ttooins  de  tant  de  miraeles. 

11  est  Evident  qu^il  y  a  la  quelque  grand  souvenir. 

Le  poi  Richard  GoBur-de-LiaD,  avant  de  quitter  la  Falestoie, 
conektanree  Sala<M&  une  tr^e  de  trois  ans,  trcHs  moisv  trois  jours, 
trois^  heures,  durant  hquelle  il  devatt  dtare  permis  aux  Croi^  de 
visiter  Jerusalem.  Ge  fut  toutle  r^sultat  de  la  troisibme  eroisside. 
Ne  trouvons-nouspas  ici  une  sctoe  de  cette  capitulation?  Qoi'sait 
si  lechevftMor' que  nous  avons  d^rit  ne  sei^t  pas  le  roi  d'Ai^e* 
teri*e  lui^mteie?  -^  Sa  bravoure,  sob  earact^e  chefaleresqiie,  ses 
aventiireSi  sa  capttWt^,  sa  triste  fin  sous  les  murs-de  Chalasy  eu 
Limousin^  lui  (mi  cf66  dansle  moyen-ftge  une  renommte  saos 
dgale.  II  fut  longtemps  seigneur  suzerain  de  dos  contr^.  Vitas 
d'uii  monast^re  de  Gfteaux  lui  dut  aide  et  protection.  Qui  nous 
dim  si  les  reUgieux  de  FAbbaye  (oar  le  triptyque  est  ^demmeat 
une  oeuvre  collective),  ne  voulurent  paiSy  dans  ce  meuble  de 
forme,  sioon  de  protvenance  otientale,  consacrer  le»  hauts  faits 
d'ooh  bienfaiteur  de  leur  Qrdre,  d'un  d6t  cto  pMix  ohevaUer»  qui 
vinrent  demander  la  croix  et  le  bourdon  sur  ce  tombeau  long- 
temps  si  y6n6T6  de  Marie-Madeleine,  k  Y^zelai,  dont  Gfteaux 
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avait  la  garde?  —  La  mSmoire  de  son  limier  est  aussi  popolaire 
parmi  nous  que  le  cor  de  Roland.  Or,  le  chevalier  qui  occupe  le 
premier  rang  dans  cette  scene  Strange  est  accompagn^  d'un  de  ces 
beaux  limiers  si  rechercWs  par  les  Crois6s  aux  pays  d'Orient,  et 
qui,  dit  la  cbronique,  faisait  les  delices  de  Richard  (1).  Le  gra- 
cieux  animal  est  accol^  dune  favour  rose,  ainsi  que  la  lance  port^e 
par  le  Sarrasin,  qui,  aux  termes  de  la  capitulation,  accompagne  le 
heros  cbr^tien  d^sarmd. 

Et  ce  n'est  pas  encore  le  dernier  indice.  Au  point  de  depart  du 
sentier  suivi  par  le  chevalier  se  trouve  une  des  portes  de  Jerusalem. 
L'espace  compris  entre  la  cl6  de  vofiite  du  portail  et  le  machicoulis 
de  la  muraille  d'enceinte  est  occupy  par  trois  armoiries.  Au  centre, 
un  lion  rampant  couronne,  a  droite  et  a  gauche,  deux  6cus  sur- 
mont^s  chacun  d*une  couronne  fleuronn^e  et  portant  sur  champ 
d'or  ou  d'argent  (sa  petitesse  et  sa  degradation  ne  permettent  pas 
de  distinguer  T^mail),  k  la  croix  de  saint  Andr^  de  gueules. 

N'y  aurait-il  pas  quelque  relation  entre  ce  chef  croisi  qui  visite 
sans  armes  les  abords  du  Calvaire,  accompagnd  de  ce  16vrier,  et  ce 
lion  couronn6  place  sur  la  porte  d'entrie  ?  Quelque  strange  que 
paraisse  Thypo these,  le  champ  des  suppositions  est  assez  vaste 
pour  qu'on  puisse  trouver  ici  un  souvenir  de  la  capitulation  de 
Richard CcBur  de  Lion,  et  peut-6tre  Timage  de  ce  filer  capitaine (2). 

Cette  croix  rouge  placee  sur  les  deux  ^cussons,  disposes  k 
droite  et  a  gauche  de  la  porte,  est-elle  sans  signification?  Ce  n'est 
guere  probable.  Je  ne  veux  pas  soutenir  que  tons  les  coups  de 
pinceau  de  notre  artiste  ont  et6  minutieusement  discut^s  et  rai- 
sonn6s,  mais  je  crois  pouvoir  conclure  de  Fensemble  de  ses  ta- 
bleaux que  ces  armoiries  ne  sont  pas. la  sans  motif.  Pourquoi  ne 
serait-ce  pas  encore  un  souvenir  des  croisades? 

Le  premier  chevalier  chr^tien  qui  p^n^tra  dans  Jerusalem,  le 


(1)  B.  Poujoulat,  Hist,  de  Richard  CcBur  de  Lion, 

(2)  Par  UD6  exception  particuli^re  a  cet  illustre  soaverain,  tandis  que  les  armes 
des  rois  d'Angleterre  portent  deux  ou  trois  leopards,  les  siennes  se  composent  de 
deux  ^cus,  Tun  &  trois  leopards,  Vautre,  comme  un  symbole  parlant,  deux  lions 
affrontds. 

Tomb  UL  24 
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jour  de  Tassaut  doan6  par  lesCrois^s,  en  1 099,  s'appelait  Raymond. 
Pour  signaler  a  jamais  son  b^roisme,  Godefroid  de  Bouillon  chan- 
gea  son  nom  en  celui  de  Cr^ton;  et  trempant  son  doigt  dans  la 
blessure  du  brave,  il  traga  de  son  sang  une  croix  sor  son  6cu,  toot 
martel^  des  rudes  coups  qui  Tavaient  frapp^. 

Pourquoi  ces  divers  ecussons?  Ne  seraient-ils  pas  un  souvenir 
des  deux  entries  des  Croises  dans  Jerusalem,  la  premiere  en  Fan 
1099,  sous  la  conduite  de  Godefroid  de  Bouillon,  la  deuxifeme 
en  1190,  grdce  a  la  treve  conclue  entre  Saladin  et  son  valeoreux 
ennemi,  Ricbard  Coeur  de  Lion? 


VII 


II  resterait  a  placer  un  nom  au-dessoos  de  cette  oBuvre  vrai- 
ment  magistrale.  Nous  n^avons  ni  les  connaissances,  ni  les  res- 
sources^  ni  Texp^rience  suffisante  pour  essayer  mSme  une  bypo- 
tbfese  en  un  point  si  d^licat.  Nous  avons  bien  (page  9)  basard^  le 
qualificatif  de  Flamand,  a  c6t6  du  nom  de  Mattre.  Ce  n'etait  pas 
une  decision.  Nous  nous  demandions,  en  d^crivant  le  premier  ta- 
bleau, s'il  n'y  avait  pas  quelque  rapport  entre  notre  triptyque  et 
Jean  Clouet,  peintre  de  Francois  !•'  en  1523,  qui  «unit  le  ca- 
»  ractfere  de  Tartflamand  au  caract^re  fran^ais,  la  finesse  de  detail 
»  et  la  simplicity  de  Teffet  h  I'observation  scrupuleuse.  Cbez  loi, 
»  les  draperies  sont  rendues  avec  largeur,  la  barbe  et  les  v^te- 
»  ments  avec  un  soin  minutieux,  la  facility  de  Texficution  modeme 
»  lutte  centre  la  timidity  de  Fancienne  maniere.  La  couleur  de  la 
»  peinture  est  douce  et  claire,  elc.(1).»  Nous  savions  que  les  pein- 
tres  de  sa  famille  aimaient  les  scenes  modernes  au  pied  du  Crucifix. 
L'un  des  quatre  Clouet  y  plaga  la  colonnade  du  Louvre.  Deux 
cboses  d'aiileurs  influencaient  alors  notre  opinion  :  c'iStait  le  soa- 
venir  des  anciens  abbds  commendataires  de  I'abbaye  de  Gimont, 

(1;  V.  Moyen-dge  et  Renaissance. 
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qui,  k  cette  ^poque,  habitaient  g^n^ralement  Paris  et  fr^quen- 
taieot  la  cour;  c'^tait  enfio  ce  personnage  singulier,  couch6  le  nez 
en  Fair,  au  bas  du  tableau  principal,  le  corps  perdu  sous  les  ro- 
chers,  rev^tu  d'un  pourpoint  et  coiflF6  d'une  toque  Francois  I«,  avec 
panache  sur  Toreille,  qui  pourrait  bien  6tre  le  sigle,  le  mono- 
gramme,  le  cachet  ou  la  signature  du  maitre.  Nousle  soumettons 
aux  habiles,  ainsi  que  le  mouUnet  en  T  que  le  petit  enfant  tient 
dans  sa  main,  au  sentier  du  Galvaire. 

Tel  est  le  triptyque  de  Gimont :  une  oeuvre  d'art,  une  exposi- 
tion touchante  des  plus  grandes  scenes  de  la  foi  catholique,  un 
monument  d'histoire  nationale.  Les  pens^es  qu'inspire  son  aspect, 
les  souvenirs  qu'il  rappelle  nous  iferont  pardonner  cette  trop  longue 
etude.  Comment  le  regarder  sans  songer  k  cette  barque  mystd- 
rieuse  qui,  sous  la  conduite  des  Anges,  vint  confier  au  sol  de  notre 
France  les  amis,  les  reUques  vivantes  du  Sauveur,  comme  disait  le 
P.  Lacordaire  ?  Qui  pourrait  se  difendre  d'imotion  en  voyant  la 
fille  ain^e  de  FEglise,  la  nation  pr^destin^e  aux  plus  nobles  entre- 
prises,  recevoir  les  pr^mices  de  la  predication  ^vang^Uque  de  la 
bouche  m^me  de  ceux  qui  avaient  recueilli  de  plus  pr6s  les  en- 
seignements  divins?  Qui  ne  fr^mit  d'un  legitime  orgueil  en  con- 
templant  le  pr^cieux  d^pdt  de  la  Foi  toujours  intact  dans  ses 
mains  g^n^reuses  durant  dix-huit  siecles  ? 

L'abb6  A.  ESTINGOY. 
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L'ABBfi  MOlVfLEZUN 

ET 

SON  HISTOIRE  DE  L4  GASCOOKE. 

(Suite.)  (1) 

Aussitdt  que  notre  presse  d^partementale  eut  aoDonce,  d'une 
maniere  officielle,  la  publication  prochaine  de  VHistoire  de  la 
Gascogney  cette  nouvelle  fut  accueillie  dans  nos  contrtes  ayec  un 
vif  sentiment  de  satisfaction.  Ceux  qui  vivaient  dans  rintimit^de 
Fabb^  Monlezun,  et  qui  avaient  m  initios  au  secret  de  ses  cons- 
ciencieux  travaux,  esp^raient  voir  sortir  de  sa  plume  une  oeufre 
vraiment  remarquable,  digne  k  tous  ^gards,  et  du  sujet  qu'dle 
devait  embrasser,  et  des  longues  \eilles  qui  lui  avaient  &ii  consa- 
cr^es.  D'un  autre  cdt^^  lesbommes  intelligents  du  pays,  qui  ne 
pouvaient  juger  leur  savant  compatriote  que  sur  sa  reputation,  se 
faisant  de  lui  une  trop  grande  id^e,  peut-6tre  parce  qulls  ne  le  con- 
naissaient  pas  personnellement,  salu^rent  avec  transport  Fappari- 
tion  d'un  Uvre  qui  semblait  devoir  combler  une  lacune  dans  les 
annales  de  la  patrie,  et  pr^sager  enfin  k  la  Gascogne  son  ve- 
ritable historien. 

Cependant,  ces  dispositions  bienveillantes,  d'un  si  bon  augure 
pour  le  succfes  de  Fouvrage,  se  trouvferent  modifi^es,  comme  par 
enchantement,  apr6s  Fimpression  du  premier  volume.  On  ne  tint 
pas  compte  des  difficult^s  qu'avait  rencontr^es  Fauteur  en  di- 
brouillant  le  chaos  des  origines  de  notre  province.  On  se  complut 
a  exag^rer  ses  d^fauts;  on  cria  bien  haut  que  son  travail  regorgeait 
d'inutilites,  que  Fhistoire  de  la  Gascogne  s'y  trouvait  bien  souvent 
confondue  avec  Fhistoire  g^n^rale  et  ne  se  detachait  que  trto  im- 
parfaitement  des  longs  details  dont  elle  etait  surchargee.  Enfin, 

(1)  Voir  t.  I,  p.  54,  t.  II,  p.  145. 
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malgrd  riot6r6t  r^el  qae  devait  naturellement  provoquer  le  rajeu- 
nissemept  de  nos  vieilles  traditions  politiques  et  religieoses,  on  w 
mit  aucDD  empressement  k  favoriser  des  efforts  qui  n'^taient  pas 
indignes,  nous  raffirmons  apr6s  un  long  et  scrupuleux  examen,  de 
fixer  Tattention  des  esprits  vraiment  s^rieox. 

Habent  sua  fata  libdli.  Les  ouvrages  de  longue  haleine  ont  aqssi 
leurs  destinies.  A  mesore  que  furent  livr^s  au  public  les  autres 
volumes  de  YHistoire  de  la  Gascogne  iis  se  virent,  nous  ne  savons 
par  quelle  consequence  fatale,  trait^s  avec  la  m6me  indi^rence, 
ou  jug^s  avec  une  dgale  s^v^ritd.  L'oeuvre  tout  enti^re,  frappSe,  si 
nous  osons  le  dire,  d'interdiction  philosophique  et  litt^raire^  fat 
g^D^ralement  regard^e  comme  le  produit  d'une  Erudition  informe, 
ayant  eu  h&te  de  se  manifester  avant  llieure,  sans  se  donner  le 
temps  de  mArir  et  d'arriver  k  un  d^veloppement  r^gulier. 

Le  temps  semble  avoir  confirm^,  d'une  manifere  irrevocable,  ce 
jagement,  qui,  selon  nous,  est  singulierementerrone. 

Qui  s'occupe  encore  aujourd'hui  du  livre  de  Fabbe  Monlezun? 
Quelques  amis  fidMes  a  sa  m^moire,  auxquels  il  avait  communiqod 
le  goAt  des  recherches  bistoriques;  quelques  rares  ^rudits,  trop 
semblables,  nous-  le  craignons  du  moins,  a  la  generality  des  lec- 
teurs  qui  ont  peine,  disait-on  naguere,  a  le  suivre  jusqu'au  bout  de 
soo  long  et  beau  travail  que  la  confusion  a  transforme  en  une  com- 
pilation inintelligente  (1). 

Mais  son  nom  A'est  pas  demeure  populairedans  son  pays.  U  fut 
acelame  d'abord  avec  une  espece  d'enthousiasme,  et,  bientdtapr&$, 
un  silence  presque  universel  se  fit  autour  de  son  oeuvre,  9ur  )a- 
qfijielle  d6]k  semble  devoir  peser  un  eternel  oubli. 

Eh  bien!  soyons  juste  a  regard  du  docte  chanoine  : 

II  n'avait  m6ril6 

Ni  cet  excte  d'honneur,  ni  cette  indignity. 

(1)  Voir  le  rapport  sv  les  manusoriu  Daignan  du  Sendat,  par  M.  Q^orgea  Niel, 
arcbivistede  notre  d^partement.  Au^  1861,  p.  10.  Quoique  nous  ne  partagions  pas 
fopinioo  de  I'boDorable  rapporteur^Pbas  devons  n^anmoios  rendre  hommage  k  la 
rare  moderation  et  k  I'exqnise  convenunce  qu'il  a  mises  dans  sa  critique  de  VHis- 
toire  de  la  Gascogne, 
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11  s'en  faut  de  beaucoup,  en  eflfet,  que  YHistoirede  la  Gascogne 
soil  un  chef-d'oeuvre,  et  nous  ne  songeons  pas  k  nier  les  d^faats 
qa'on  y  a  signalds. 

A  nos  yeux,  le  premier  de  ces  d^fauts,  celui  qui  engendre  tons 
les  autres,  est  le  manque  absolu  d'unitd.  L'abb6  Monlezun  racoate 
les  ^v^nements,  k  proportion  qu'ils  se  pr^sentent  sous  sa  plume, 
sans  se  mettre  en  peine  de  les  grouper  et  de  les  rattacber  k  des 
id6es  g^n^rales,  de  mani&re  a  ce  qu'il  soit  possible  de  le  suivre 
sans  effort  dans  les  diffSrentes  Evolutions  de  son  r6cit.  On  le  dirait 
uniquement  prEoccupE  du  d6sir  d'etre  complet  et  de  ne  pas  avoir 
k  se  reprocher  Tomission  la  plus  Ugkve.  Pen  lui  importe  que  les 
faits  s'enchainent  les  uns  aux  autres,  et  qu'ils  se  d6roulent  avec 
ensemble  sous  le  regard  du  lecteur.  11  lui  suffit  qu'ils  se  pr^sen- 
tent  chacun  a  sa  date.  11  ne  s'inquifete  gu^re  que  du  soin  de  les 
raconter,  et  il  prend  au  pied  de  la  lettre  la  formule  de  QuintilieD  : 
Scribiturad  narrandumy  non  ad  probandum. 

Ainsi,  nous  voyons  passer  successivement  devant  nous  aui  pe- 
riodes  diverses  de  Thistoire  de  la  Gascogne,  quelquefois  m6me  eo 
dehors  du  cadre  que  Tauteur  semble  s'6tre  trac6,  d'abord  les  an- 
ciens  peuples  qui  occupferent  notre  province,  apres  eux  les  does 
qui  la  gouvernferent;  viennent  ensuite,  suivant  Tordre  des  temps 
et  les  exigences  d'une  classification  trop  souvent  arbitraire, 
les  repr^sentants  de  nos  grandes  families  f^odales :  comtes  de 
Bigorre,  vicomtes  de  BEarn,  comtes  de  Fezensac,  d'Armagnac, 
d'Astarac  et  de  Pardiac,  vicomtes  de  Fezensaguet  et  de  Lomagae, 
comtes  do  Comminges  et  de  Foix.  Nous  assistons  k  leurs  querelles 
ititestines,  k  leurs  guerres  r^ciproques,  a  leurs  expeditions  loin- 
taines.  Mais  les  d^veloppements  historiques  qui  les  concerneot 
reviennent,  en  quelque  mani6re,  pEriodiquement  dans  le  texte  de 
Fouvrage,  si  bien  que  Ton  pourrait  pr^ciser  a  Favance  Tendroit 
ou  ils  doivent  figurer.  Les  evEnements  religieux  ont  aussi  leur 
place  ddtermin^e  dans  ce  vaste  easier.  Les  abbayes  et  les  monas- 
teres  y  apparaissent  a  TEpoque  de^eur  fondation,  les  actes  des 
Conciles  y  sont  fidelement  consignes.  Toutefois,  I'histoire  ecclesias- 
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tique  y  est  babitaellement  Isolde  de  Fhistoire  civile,  et  la  biogra- 
phie  de  tous  les  ^vdques,  mdme  de  ceux  qui  ne  foot  que  grossir 
la  liste  de  lears  devanciers  ou  celle  de  leurs  SQCcesseurs^  y  est 
toajours  reproduite  avec  une  monotODe  uniformity. 

D'ailleurs,  Tabb^  MoolezuD  n'a  pas  trac^  autour  de  son  sujet 
d'infranchissables  limites.  Aussi  ne  sait-il  pas  ^chapper  k  r^cueil 
des  empifetements,  ^t  quand  Thistoire  locale  touche,  par  quelque 
point,  a  Thistoire  universelle,  il  est  rare  qu'il  n'entre  pas  resolOi- 
ment  sur  un  terrain  qu  il  aurait  dii  cependant  s'interdire,  afin  de 
ne  pas  aboutir  a  de  fr^quentes  inutilit^s. 

Ainsi,  il  se  complait  trop  visiblement  dans  Texpos^  de  la  deca- 
dence romaine;  il  suit  les  incursions  desBarbares  auseindesGaules^ 
quelquefois  mdme  a  travers  I'empire;  il  insiste  sur  la  politique 
Idcbe  et  cruelle  des  derniers  C^sars,  sur  les  reactions  d^sesp^r^es 
qu'elie  enfante  et  sur  les  obstacles  contre  lesquels  elle  vient  enfin 
se  briser;  il  fait  connaitre  les  moeurs  des  Gotbs  et  des  Wisigoths, 
et  il  d^peint  les  nouvelles  habitudes  auxquelles  s'abandonnent  leurs 
rois  dans  les  residences  somptueuses  de  Bordeaux  et  de  Toulouse. 
Aux  epoques  postdrieures,  et  surtout  apr^s  Fetablissement  d^- 
finitif  du  systfeme  f^odal,  il  est  peu  de  faits  considerables  sur  les- 
quels ne  s'exerce  sa  prolixe  fecondite.  II  traitera,  parexemple,du 
gouvernement  des  souverains  pontifes,  de  Tordre  des  Templiers, 
du  grand  scbisme  d'Occident.  La  guerre  de  Cent  ans  lui  fournira 
Foccasion  de  mettre  la  France  et  TAngleterre  en  face  Tune  de 
Tautre,  non-seulement  sur  le  sol  de  la  Gascogne,  mais  encore 
dans  la  Guyenne  et  partout  ailleurs  ou  se  sent  signal6s  nos  an- 
cdtres  par  leur  heroisme  ou  leur  tem^rite. 

Sous  le  rfegne  de  Charles  YI,  il  ne  nous  fera  gr&ce  ni  de  la  san- 
glante  rivalite  de  Louis  d'Orieans  et  de  Jean-Sans-Peur,  ni  des 
atrocites  commises  dans  Paris  et  les  villes  environnantes  par  les 
Armagnacs  et  les  Bourguignons,  ni  de  Fappel  que  les  deux  partis 
font  a  retranger,  ni  du  triomphe  ephemere  obtenu  par  Tantago- 
niste  de  notre  Bernard  YII^  ni  de  Tepouvantable  assassinat  dont 
il  fut  la  victime  au  pont  de  Montereau. 
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Enfin,  lorsque  nos  rois,  c^daDt  a  des  eDtratnements  funestes, 
chercheront  k  revendiquer  leurs  pr^teodus  droits  sur  I'ltalie,  il 
fraocbira  les  Alpes  a  leor  suite,  sous  pr^texte  de  raconter  les  ex- 
ploits de  queiques-uns  des  grands  capitaines  de  notre  Gascogne. 
Mais,  au  lieu  de  donner  du  relief  a  leurs  physiouomies,  trop  soa- 
vent  il  les  surchargera  d'accessoires  et  ne  saura  pas  leur  imprimer 
un  caractfere  frappaut  d'originalit^.  Ainsi,  quaod  il  raconte  les 
premieres  campagnes  de  FrauQois  !«'  dans  le  Milanais,  on  trooYe 
k  peine  dans  son  livre  le  nom  des  h^ros  de  notre  province  qui 
slllustrferent  dans  ces  entreprises  aventureuses;  mais  il  ne  serait 
pas  difficile  d'en  detacher  un  bien  long  cbapitre  qui  ne  serait  pas 
d6plac6  dans  une  bistoire  de  France.  Tout  s*y  trouve  en  effet,et 
lajourn^e  de  Marignan,  etle  concordat  sign6  avec  L6od  X,  et  la 
captivity  du  roi,  et  sa  d^livrance  apres  le  traits  de  Madrid. 

Nous  faisons  preuve  d'impartialit6  en  insistant  sur  les  nombreux 
d^fauts  de  VHistoire  de  la  Gascogne.  Quelques-uns  d'entre  eoi 
tiennent  6videmment  a  la  toumure  d'esprit  de  Tauteur,  asa  manie 
de  tout  dire,  et  ils  constituent  des  bors-d'oeuvre  qu'il  aurait  pa 
ais^ment  supprimer.  Mais  le  plus  grand  nombre  provient,  ce  noos 
semble,  de  ce  qu'il  n'a  pas  suffisamment  cbercb6  k  approfondir  son 
sujet,  de  ce  qu'il  ne  s'est  pas  attach^  a  des  vues  d'ensemble,  enfin, 
de  ce  qu'il  n'a  pas  eu  une  idee  parfaitement  claire  des  diyerses 
parties  du  (dan  qu'il  avait  adopts. 

Mais  ce  plan,  en  lui-m6me,  nous  paraft  irr^procbable,  et  nous 
n'aurions  pas  voulu  que  Tabb^  Monlezun  en  suivit  un  autre,  et 
surtout,  qu'il  etit  essay^  de  la  m^thode  propos6e  par  son  docte 
contradicteur,  en  consacrant  une  bistoire  particulifere  a  chacunde 
nos  grands  fiefs  (1). 

En  effet,  si  son  livre  n'eilit  6te  acceptable  qu'a  ce  prix,  I'histoire 
de  la  Gascogne  proprement  dite  ne  serait  pas  encore  a  faire,  comme 


(1)  c  Soas  la  denomination  de  Gascogne  sont  compris  on  certain  nombre  de  pe- 
»  tils  pays  qui  eurent  chacun  leurs  gouvernements  et  leurs  lois;  leur  origine  seule 
w  etait  commune.  M.  Monlezun  eut  le  tort  Ue  les  confondre  dans  le  m^me  ^crit  et  de 
»  ne  pas  accorder  au  Bigorre,  au  B^arn,  a  TArmagnac  ct  a  I'Astarac  une  bistoire 
»  particuli6re.>— M.  Georges  Nibl,  Ioc.  cil. 
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on  ne  cesse  de  le  rdpdter,  et  cela  par  la  raison  toute  simple 
qu'elle  seraii  impossible. 

II  en  est  tout  aatrement,  et  dous  ne  craignons  pas  de  Taffirmer. 
Car,  eofin,  la  Gascogne,  comme  province,  est  bien  distincte  de 
tOQS  les  petits  Etats  qui  s'organis^rent  sur  le  sol  de  la  France.  EUe 
a  ses  limites,  ses  moeurs,  ses  traditions,  ses  coutumes,  son  carac- 
tfere  bien  tranche.  Pourquoi  done  n'aurait-elle  pas  son  histdre? 
Que  cette  histoire  soit  difficile  a  composer,  que  la  difficult^  con- 
siste  principalement  a  faire  un  tout  barmonieux  de  tant  de  parties 
si  diverses,  certes,  nous  Tavouerons  volontiers. 

Gependant,  ces  petits  souverains  dont  il  faut  raconter  la  vie  et 
les  aventures^  et  qui  aspirent  toujours  a  demeurer  ind^pendants  les 
ODS  des  autres,  se  trduvent  par  la  force  des  choses  en  perp^tuel 
contact.  II  7  a  souvent  entre  eux  des  luttes  acharo^;  qaand  la 
paix  estfaite,  iis  teodent  a  la  consolider  par  des  manages  (1).  lis 
se  prdtent  alors  au  succ^s  des  mdmes  entreprises,  et  ils  concou- 
rent  au  triomphe  des  causes  les  plus  glorieuses. 

Comment  un  Eminent  ^crivain  ne  pourrait-il  pas  embrasser  dans 
on  m6me  cadre  et  couler,  si  nous  osons  le  dire,  dans  le  mdme 
nuoule  des  faits  qui  ont  sans  doute,  et  notis  ne  le  nions  pas,  one 
importance  v^ritablement  locale,  mais  qu'il  est  possible,  apr&s 
tout,  de  relier  en  faisceaux  et  de  rattacher  a  des  idees  g^n^rales? 

Du  reste,  nous  ne  saurions  nous4)ersuader  que  Tfaistoire  de  la 
Gascogne  offrit  plus  d'attraits  a  ses  lecteurs,  en  suj^sant  que 
Tabb^  Monlezun  se  iiit  conform^  aux  exigences  d'uoe  m^Uiode 
dont,  peut-etre,  on  n'a  pas  calculi  toutes  les  difficultis.  En  effet, 
comt»en  de  redites  n'aurions-nous  pas  a  subir  alors !  Combien  de 
longueurs !  Quelle  incessante  monotonie !  L'oBuvre  ainsi  congue  ne 
serait  autre  chose  qu'une  savante  imitation  de  YArt  de  v6rifi^  les 

il)  Les  grandes  families  de  la  Gascogne  n'^taient  pas  aassi  divis^es  les  anes  d'arec 
les  aolres  qu'on  semble  se  rimaginer.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'^  toutes  les  ^poques 
elles  se  sont  anies  par  de  nombreux  manages.  Nous  en  avions  dressd  la  liste  d'apr^a 
VArt  di  verifier  les  Dates,  mais  celle  liste  nous  a  sembl6  trop  longue  pour  Atre 
iranscrite  ici.  Sans  doulc,  ces  alliances  si  rdp^t^es  dtaient  le  plus  souvent  conseill^es 
par  la  politique,  mais  elles  n'en  d^montrent  pas  moins  qu'il  existait  une  certaine  fu- 
sion entre  les  int^r6ts,  les  habitudes  etles  tendances  des  principales  maisons  de  notre 
province. 
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Dates.  Elle  pourrait  avoir  tous  les  avantages  de  ce  livre  c^lfebre, 
mais  elle  en  aarait  aussi  toas  les  inconvenients .  Or,  personne 
n'ignore  que  le  gigantesque  travail  des  B^n^dictins,  si  remarquable 
d'ailleurs  par  les  recherches  immeoses  qu'il  suppose,  etT^ruditioD 
de  boo  aloi  qu'il  renferme,  est  cependant  bieu  iof^rieur  sous  le 
rapport  de  Tart,  qu'il  ne  se  prfite  pas  a  des  lectures  de  longue 
haleine,  et  qu'on  ne  le  consulte  gufere  que  pour  y  recueillir  des 
preuves  autheutiques  ou  des  renseignemeDts  exacts. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dom  de  Yic  et  dom  Yaissette  avaient  d6ja 
trac6  la  voie,  et  il  nous  semble  tout  naturel  que  Tabb^  Monlezuo 
ait  cherch6  a  imiter  ses  illustres  devanciers.  Les  auteursde  YHis- 
toire  g6n6rale  du  Languedoc  s'6taient  trouv6s  en  presence  de  la 
difficult^  que  devaitrencontrer  plus  tard  Thistorien  de  la  Gascogne, 
et  ils  Tavaient  heureusement  r^solue  sans  d^vier  en  aucune  ma- 
ni^redu  grand  principe  de  Tunit^  (1).  Le  docte  chanoine  ne  pou- 
vaitril  pas  s'autoriser  de  ce  haut  exemple,  et  n'^taitril  pas  naturel 
qu'il  donndt  la  pr6f6renc6  a  un  syst^me  que  d'autres,  etdes  meil- 
leurs,  avaient  d6jk  si  glorieusement  accr^dit^  ? 

Certes,  nous  ne  pr^tendons  pas  qu'il  ne  soit  rest6  bien  loin  du 
module  qu'il  avait  choisi,  mais  nous  sommes  convaincu  que  son 
livre,  malgre  ses  defauts,  n'est  pas  cependant  dfipourvu  de  mi- 
rites  qui  le  recommandent,  nous  ne  dirous  pas  a  I'admiration  de  la 
postiriti,  mais  a  I'estime  et  aux  suffrages  des  hommes  comp6tents. 

Et  d'abord,  VHistoire  de  la  Gascogne  porte  I'empreinle  d'uD 
veritable  savoir.  II  y  a  dans  toutes  ses  parties  une  Erudition  rielle 


(1)  €  Nous  nous  sommes  attach^  principal ement,  soit  dans  I'histoire,  soit  dans  les 

>  notes,  a  faire  connattre,  autant  qu'il  nous  a  6U  possible,  I'origine,  la   succession, 
»  la  g^n^alogie  et  ies  actions  des  comtes,  des  vicomtes  et  des  autres  grands  vassaux 

>  de  la  province,  sartout  de  ceux  qui  ont  joui  des  droits  r^galiens,  mati^re  dont  la 
»  plus  grande  partie  6lait  envelopp^e  d'^paisses  t^ndbres,  que  nous  avons  t&ch6   de 

>  dissiper  par  les  monuments  du   temps.  >  Hist,   du   LanguedoCf  ddit.   Du  M6ge, 
tome  2,  avertissement. 

Les  grands  vassaux  du  Languedoc  6taient  cependant  bien  plus  nombrenx  que  ceux 
de  la  Gascogne,  et  nos  savants  Bdn^dictins  se  montrerent  vdritablemcnt  mattres  de 
leur  sujet  en  menant  de  front  et  sans  effort  I'histoire  des  dues  et  comtes  de  Tou- 
louse>  des  dues  et  marquis  dc  Septimanie,  des  comtes  de  la  Marche  d'Espagne,  des 
comtes  d'Auvergne,  des  dues  d'Aquitaine,  des  comtes  de  Poitiers,  de  Maguelonne, 
de  Carcassonne  et  d'Uzes,  des  seigneurs  de  Montpellier,  des  vicomtes  de  Rimes  et 
d'Agde,  et  des  comtes  de  Provence. 
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qni  suppose  de  vastes  connaissances,  et  ne  croit  pas  avoir  besoin 
d'obtenir  do  credit,  eo  prodiguant  outre  mesure  les  citations  et  les 
textes  (1). 

De  plus,  le  livre  est  6crit  sous  FinspiratioD  d'uue  critique  ha- 
bituellemeot  siire.  Dans  ce  nombre  si  considerable  de  faits  que 
I'abbe  Monlezun  a  discut^s,  k  peine  a4-on  relevd  quelques  l^geres 
inexactitudes.  II  juge  les  hommes  et  les  choses  avec  une  rare  im- 
partialite  (2).  Si  quelquefois  il  semble  h^siter  dans  ses  jugements, 
s'il  laisse  a  d'autres  la  responsabilit^  de  certaines  appreciations, 
il  ne  sacrifie  cependant  jamais  les  droits  imprescriptibles  de  la  vd- 
rite.  II  n'accepte  pas  sans  contrdle  les  opinions  g6neralement 
admises,  il  sait  se  defier  de  Tesprit  de  corps^  il  ne  connait  pas  les 
Idches  complaisances  des  hommes  de  partis,  et  il  distribue  avec 
discernement,  et  sans  faire  acception  de  personne,  le  blame  et  la 
Iouange(3).  Enfant  de  la  Gascogne,  il  a  pour  son  pays  un  veritable 
amour,  il  le  suit  avec  une  Amotion  constante  k  travers  les  difiS- 
rentes  p^riodes  de  son  histoire.  Fier  de  le  voir  marcher  k  la  con- 
quete  de  son  ind^pendance  et  arriver  a  Tautonomie,  il  ne  se  dis- 
simule  pas  cependant  les  torts  de  ces  gouvernements  d'ancten  rd- 
gime  qui  ne  surent  presque  jamais  unir  deux  choses,  difficilement 

(1)  Un  des  coll aboratears  du  Bulletin,  M.  Leon  d'Ordac(*),  a  insinn^,  dans  son  re- 
marqaable  travail  sor  le  P^re  Bajole,  quo  I'abb^  Monlezun  n'avait  fait  ancune 
mention  de  V histoire  sacrie  de  VA(mitaine,  Un  pareil  oubli,  qui  ne  se  tronve  pas 
m^me  dans  les  Chronioues  de  dom  BrugileSf  serai t  inexplicable,  nous  en  conve- 
nons,  dans  V Histoire  de  la  Gascogne.  fieureusement,  Tobservation  de  M.  Ldon 
d'Ordac  n'est  pas  fondle.  L'abb^  Monlezun  cite  Bajole  dans  une  des  notes  de  son 
tome  premier,  page  413;  et  au  tome  second,  page  97,  il  lui  emprunte  un  long  pas- 
sage relatif  aux  seigneurs  de  Bezolles  et  de  Beaumont  partant  pour  la  premidre  croi- 
sade. 

(2)  Voir  les  reflexions  pleines  de  justesse  qu'inspirent  a  Thistorien  de  la  Gascogne 
les  nombreuses  abbayes  fondles  au  moyen-^e,  t.  i,  p.  388;  les  excommunications 
fulmin^es  par  la  puissance  eccl^siastique,  t.  i,  p.  414;  Taction  civilisatrice  de  I'Eglise, 
t.  Ji,  p.  82  et  153,  t.  Ill,  p.  61;  les  abus  de  Tadministration  f^odale,  t.  in,  p.  14, 15, 
U  et  84. 

(3)  Voir  encore  ce  qu'il  dit  surl'^tablissement  de  I'lnquisition,  t.  ii,  p.  306;  sur  la 
multiplicity  des  benefices,  t.  ii,  p.  308;  sur  Simon  de  Montfort,  t.  ii,  p.  275;  sur  le 
pape  Clement  V,  t.  in,  p.  143;  sur  la  triste  fin  de  Philippe  le  Bel,  t.  in.  p.  208;  sur 
les  fonctions  civiles  et  militaires  excretes  par  certains  ^vdques  du  xiY«  siicle,  t.  in, 
p.  803.  —  Et  ecfin  les  portraits  de  Bernard  VII  d'Armagnac,  t.  iv,  p.  135;  de 
Lautrec,  t.  v,  p.  176;  du  cardinal  de  Tournon,  t.  v,  p.  222  et  suivantes;  de  Montluc, 
t.  V,  p.  403. 

C)  M.  Uon  d'Ordac  a  d^jk  reconnn  et  oorrig^  son  erreor  dans  on  second  article  sor  Bajole,  anquel 
nou  n'avons  encore  pn  falre  place,  qnojqa'il  solt  entre  nos  mains  depots  plusiears  mois.  [Nou  d«  la 
Direction.) 
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coDciliables,  le  pouvoir  et  la  liberty  (1).  Aussi,  s'il  d^crit  avec  dd 
legitime  orgueil  les  mdles  combats  que  soutinrent  nos  ancitres 
pour  se  preserver  d'un  honteux  asservissement,  s'il  est  fier  de  re- 
yendiquer  en  leur  faveur  une  grande  et  belle  part  dans  les  entre- 
prises  6clatantes  qui  illustrferent  la  France  du  moyen-ige,  il  ne 
d^guise  pas  les  iDconv^nients  du  syst&me  politique  qui  les  a  r£gis; 
il  constate  sans  peine  Finsuffisance  de  leurs  institutions  sociales, 
et  aprfes  les  avoir  montr^es  par  leurs  beaux  cdt^s,  il  h4te  de  ses 
voBux  le  moment  oix  s'op&reront  en  elles  des  transformations^- 
lutaires  (2). 

Nous  Youdrions  cependant  quitter  le  demi-jour  de  la  synth^ 
et  poursuivre  notre  discussion  k  la  lumiere  de  la  m^thode  analy- 
tique. 

Le  plan  suivi  par  Tabbd  Monlezun  renferme,  avons-nous  dit, 
de  regrettables  lacunes.  Ou  est  done  le  m6rite  de  son  outrage? 
S'il  ne  git  pas  dans  Tensemble,  il  se  trouve  dans  les  details.  Or, 
dans  une  oeuvre  d'histoire  et  surtout  d'hisloire  locale  les  details 
ont  une  grande  importance. 

Eh  bien!  nous  sommes  convaincu  que,  si  une  main  exerc^ 
dlaguait  de  VHistoire  de  la  Gascogne  tons  les  hors-d'oduvre  et 
toutes  les  inutilitfis  qu'elle  renferme,  il  resterait,  apres  cette  ope- 
ration prdalable,  dans  le  texte  mSme  de  I'abb^  Monlezun,  de  nom- 
breux  et  considerables  fragments,  a  Faide  desquels  il  serait  facile 
d'acqu^rir  une  connaissance  presque  toujours  suffisante,  quelque- 
fois  me  me  parfaite  des  annales  de  notre  province. 

Ainsi,  on  trouverait,  dans  le  premier  volume,  tout  ce  qui  re- 
garde  Forigine,  les  moeurs  et  la  [religion  de  FAquitaine,  la  resis- 
tance qu'elle  oppose  a  Finvasion  romaine,  son  annexion  definitive 
h  FEmpire,  la  part  qu'elle  prend  a  la  reaction  universelle  qui  se 


(1)  Res  olim  dissociabiles,  principatum  ac  libertatem.  Tacit,  in  yit4  Agricols. 

(2)  «  Enfaot  de  la  Gascogne,  dans  Tardeur  et  renlhousiasme  de  notre  tendresto 
»  filiale,  nous  pouvons  bien  quetqaefois  nous  snrprendre  k  regretter  qu'elle  ail  dis> 
»  paru,  noire  belle  Novem|k)pulanie,  pour  aller  se  perdre  dans  le  vaste  empire  fran- 
»  ^is;  nais  I'impassible  histoire  est  la,  qui  nous  apprend  vite  a  b^nir  la  Providence 
»  d'avoir,  en  recalant  noe  fronli^es,  recuU  nos  rivalit^s  el  ^argi  nos  sympathies  et 
»  notre  amoQr.»  {Hist,  de  la  Gascogne,  t.  iii,  p.  393.) 
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manifeste  coDtre  la  tyraDoie  des  C^sars,  tout  ce  qui  se  rapporte  k 
la  predication  du  christianisme  dans  les  cit^s  et  les  campagnes  de 
la  Novempopulanie,  a  ses  progr^s  au  milieu  des  persecutions^  aux 
ravages  des  Yandales,  aux  incursions  des  Wisigoths,  k  la  conqudte 
des  Francs. 

Nous  verrions  ensuite  les  Gascons  descendre  de  leurs  monta- 
gnes  et  disputer  le  territoire  aux  enfants  de  la  Gennanie.  Nous 
suivrions  les  petits-fils  de  Caribert  dans  les  longs  combats  qu'ils 
soutiennent,  tantdt  centre  les  Sarrasins,  tant6t  centre  les  maires 
du  palais  d'Austrasie.  Nous  pourrions  nous  faire  une  juste  id6e  du 
grand  Eudes  et  de  son  caract^re  h^roique,  du  courage  infatigable  de 
Hunald,  des  efforts  inefficaces  de  Waifre,  et  enfin,  des  victoires 
d^cisives  que  remportferent  Charlemagne  et  Louis  le  IMbonnaire, 
malgr6  la  d^faite  de  Roncevaux  et  la  resistance  d^sesp^r^e  des 
dues  Adalric,  Skimin  et  Garcias. 

Avec  les  dues  amovibles  nomm^s  par  les  premiers  rois  de  notre 
seconde  race,  apparaitraient  les  Normands,  et  nous  assisterions  k 
d'horribles  scenes  de  desolation  et  de  mort;  mais  aussi  nous  enre- 
gistrerions  les  nombreux  Rebecs  ^prouv^s  par  ces  barbares,  grdce 
k  la  valeur  des  Totilon  et  des  Arnaud. 

Nous  arriverions  ainsi  aux  grands  jours  ou  la  Gascogne  reeon- 
quit  sa  nationality  sous  Tadministration  puissante,  nous  avons 
presque  dit  sous  le  regno  glorieux  de  Sanche-Mittarra.  Apr^s  lui 
se  developpe  le  regime  feodal.  U  y  a  dans  notre  historien  des  don- 
nSes  sufGsantes  pour  mettre  le  lecteur  a  m^me  de  dresser  la  g^ 
n^alogie  de  nos  maisons  ducales  et  comtales,  de  Cairo  le  denom- 
brement  des  monast&res  qu'elles  fondent,  des  abbayes  qu'elles  res- 
taurent,  et  des  nombreuses  ^glises  qu'elles  enrichissent  de  leurs 
libdralit^s. 

Ce  travail  nous  mfenerait  i  la  fin  du  premier  volume  et  au  com- 
mencement du  xp  siecle.  Le  second  volume,  qui  conduit  les  ^v^- 
nements  jusqu'a  la  fin  du  xiu«  (1286),  nous  fournirait  encore 
one  abondante  moisson. 

Les  grandes  maisons  seigneuriales  s^^tablissent  d'une  mani^e 
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definitive.  L'Armagnac,  apr6s  avoir  poss^d^  pendant  quelques 
anuses,  le  duch6  de  Gascogne  et  le  comtd  de  Bordeaux,  s'agrandit 
du  Fezensac  et  des  quatre  valines,  et  exerce  une  suzeraineti  v^ 
ritable  sor  la  Lomagne  et  le  Fezensaguet  (1 ). 

Les  vicomtes  de  B^am  s'afifranchissent  de  la  tutelle  des  dues  de 
Gascogne;  iis  s'emparent  des  vicomtes  de  Soule  et  de  Dax,  et  re- 
(oivent^  en  mainte  occasion,  Tinvestiture  ducomt6  de  Bigorre  qui 
n'est,  a  vrai  dire,  qu'une  annexe  de  leur  vaste  principaut6  (2). 

Les  comtes  d'Astarac,  peu  inquiets  de  leur  agrandissement,  ne 
s'occupent  gufere  que  de  fondations  pieuses  (3). 

Les  comtes  de  Gomminges  se  font  remarquer  surtout  par  leurs 
violences  sacrileges  et  leurs  scandaleuses  depredations  (4). 

L'histoire  de  la  Gascogne  offire  pendant  cette  longue  periode  un 


(1)  Ce  fot  Bernard  II,  dit  Tumapaler,  qui  fit  reconnaltre  ses  droits  au  doch^  de 
Gascogne  en  1039;  il  le  garda  josqu'en  1052.  (Voir  I'abb^  Monlezun^  t.  ii,  p.  17  et 
37.)  — '  G^rand  III  r^anit  le  Fezensac  k  I'Armagnac  en  1140,  a  la  mort  de  B^lrix, 
petite-fille  d'Astanove  II,  qui  ne  laissa  pas  de  post^rit^^  t.  ii,  p.  162.  —  G^rand  V 
ajonta  k  ses  domaines  les  quatres  valines  d'Aure,  Neste,  Barousse  et  Magnoac,  par 
son  manage  avec  Ma(he,  filie  de  Gaston  VII,  Yicomte  de  B^arn  (1260).  Art  de  viri- 
fier  les  Dates,  t.  ii,  p.  274.  —  Les  vicomtes  de  Lomagne  se  reconnurent  vassaox  des 
d'Armagnac  vers  le  milien  du  xie  si^cle,  Hist,  de  la  Gascogne,  t.  ii,  p.  22.  —  Le 
Fezensaguet  «  petit  pays  d^membrd  du  Fezensac,  ayant  la  viile  de  Mauvezin  poor 
»  capitate,  et  s'^tendant,  des  portes  de  Fleurance  et  de  Saint  Glar,  aux  environs  d'Auch 
>  et  de  Cologne  »  avail  6t6,  vers  1 163,  I'apanage  d'un  des  cadets  de  la  maison  d'Ar- 
magnac. Voir  Hist,  de  la  Gascogne,  t.  ii,  p.  234  et  320. 

(2)  Centule -Gaston  afifranchit  ie  B^arn  de  tout  vasselage  en  1039,  Hist,  de  la  Gas- 
cogney  t.  ii,  p.  17  et  68.  —  Gaston  IV  s'empara  de  la  vicomt^  de  Soule  en  1090,  et 
de  celle  de  Dax  en  1104.  Voir  Art  de  v4riher  les  Dates,  t.  ii,  p.  258,  et  VHist.  de 
la  Gascogne,  t.  u,  p.  113.  —  Centule  IV  devint  h^ritier  du  Bigorre^  en  1078,  par 
son  manage  avec  Beatrix,  fille  de  Bernard  U^.  Hist,  de  la'  Gascogne,  X.  ii,  p.  64. 
En  1192,  Gaston  YI  legoit  I'investiture  du  comt^  de  Bigorre  d'Alfonse  d'Aragon, 
en  consideration  de  son  futur  manage  avec  P^tronille,  fille  de  Bernard  Y,  comte  de 
Gomminges,  et  petile-fiUe  de  Centule  III  de  Bigorre.  Hist,  de  la  Gascogne,  t.  ii, 
p.  230.  —  En  1251,  Gaston  VII  d6clara  la  guerre  4  Eskivat,  h^ritier  de  la  comtesse 
P^lronille,  et  obtint  une  partie  du  Bigorre  par  I'intervention  de  Roger  lY,  comte  de 
Foix^  t.  II,  p.  348.  —  Eskivat  ^tant  mort,  en  1282,  le  m6me  Gaston  YII  revendiqua 
la  succession  du  Bigorre  en  favour  de  Constance,  sa  fille  atn^e,  dont  les  droits  furent 
reconnus  par  les  Etats  du  pays,  t.  ii,  p.  424. 

(3)  Les  premiers  comtes  d'Astarac,  Amaud-Garcie  et  Arnaud  II,  n'ont  laiss^  pres- 
que  d'autre  souvenir  que  celui  de  leurs  liberality  en  favour  de  I'abbaye  de  Simorre. 
Guillaume  edifia,  vers  1020,  lemonastdre  de  Sainte  Dode.  Bernard  I^rfonda,  en  1134, 
I'abbaye  de  Beidoues,  pr^s  Mirande.  Longue-Brune,  sa  veuve,  bMit,  en  1142,  le 
couvent  de  Boulaur.  Bernard  II,  Bo^mond  et  Bernard  III  dotdrent  largeinent  ces 
differentes  communautes,  et  combl^rent  de  leurs  dons  le  monast^re  deSaintOrens  ainsi 
que  reglise  Ste-Marie  d'Auch.  Yoir  Hist,  de  la  Gascogne,  t.  ii,  p.  10  et  164  et  suiv.; 
voir  encore  la  curieuse  Monographic  du  couvent  de  Boulauc,  par  M .  Ferdinand 
Gassassoies.  Auch,  1859. 

(4)  Yoir  Hist,  de  la  Gascogne,  U  2,  p.  178  et  suiv.,  p.  230  et  suiv./  les  exactions 
inooies  auxquelles  se  livrdrent  Bernard  IV  (mort  en  1150)  et  Bernard  Y  (mort  eD 
1226)  dans  leors  d6m6ies  avec  les  ev^ques  deGouaerans  et  les  habitants  de  Saint  Lizier. 
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tableau  presque  complet  du  moyen  dge  avec  ses  luttes  incessantes 
et  ses  aspirations  coDtinuelies  vers  la  liberty. 

Nulle  garaDtie  dans  les  iDStitutions,  Dulie  s6cnrit6  coDtre  Tarbi- 
traire.  L'admiDistration  seigneuriale  est  quelquefois  pleine  de  pa- 
ternity (1),  souvent  elle  d6g^nfere  en  uDe  aSrease  tyrannie.  TaDt6t 
la  feodalite  accepte  docilement  le  jougde  la  religion,  tantdt  elle  subit 
a  regret  sod  empire  et  proteste  avec  audace  contre  son  autorit^. 

Gependant,  TEglise  exer^ait  sans  se  d^courager  sa  mission  civi- 
lisatrice.  Elle  sut  r^sister  a  la  tyrannie  de  ses  oppresseurs  (2); 
elle  soutint  noblement  la  cause  de  la  foi  (3);  elle  r6prima  le  liber- 
tinage  des  grands  (4),  et  plaga  le  peuple  sous  la  sauvegarde  de 
son  inviolability  (5).  Mais  aus^i  ses  pontifes^  a  part  de  rares  ex- 
ceptions, donnerent-ils  Texemple  des  plus  bautes  vertus  apostoli- 
ques,  et  quelques-uns  d'entre  eux  s'impos^rent  k  la  veneration  de 
leurs  faroQches  contemporains  par  Tirr^sistible  ascendant  du  mi- 
racle, preuve  manifesto  d'une  ^clatante  saintet6  (6). 

(1)  A  notre  avis,  rien  ne  donne  une  plus  haute  id^e  de  Taction  que  le  christian 
Disme  exercait  sur  les  esprits  dans  nos  siicles  de  foi  que  le  fait  suivant  rapports  par 
un  de  nos  annalistes.  Qnelques  difficulles  s'etaienl  ^lev^es,  vers  1025,  entre  Garcie- 
Arnaud  !!»  comte  de  Bigorre,  et  Sanche-Guillauine,  due  de  Gascogne,  apropos  de 
certaines  terres  sur  lesqnelles  ils  avaient  des  pr(^tentions  respectives.  Los  deox  con- 
currents, bien  loin  de  vider  leur  quereile  en  cliamp  clos,  r^onirent  autour  d'eux  les 
^v^ques  et  les  seigneurs  du  pays;  ils  inspecterent,  en  leur  presence,  les  lienx  contes- 
t's, reconnurent  et  renouvelerent  les  anciennes  homes,  et  terminerent  leur  diffidrend 
sans  autre  forme  de  proces.  Voir  Marca,  Hist,  du  B4am,  p.  806. 

(2)  Dans  ce  grand  nomhre  d'^v^ques  qui  r^sisl^rent  intr^pidement  an  despotisme 
fdodal,  nous  nous  contenterons  de  mentionner  saint  Austinde,  arcbev^qne  d'Auch, 
mort  en  1068.  «  Sa  vie,  dit  Tahh^  Monlezun,  ne  fut  presque  qu'une  lutte  continuelle 
contre  les  seigneurs.  »  Voir  t.  ii,  p.  30  et  suiv.  Guy  de  Loos,  6v6que  de  Lescar, 
mort  en  1141  «  Quand  la  justice  des  hommes  6tait  impuissante  ou^menteuse,  Guy  en 
>  appelait  anx  foudres  spirituelles  d^pos^es  dans  ses  mains.  »  T.*^!!,  p.  133  et  suiv. 
Arnaud  Guillaume  de  Lort,  ^v^que  de  Dax  en  1144.  <  II  frappa  sans  pitid  d'excom- 
monication  ceux  qui  relenaient  les  biens  de  TEglise,  et  en  ohtint  ainsi  la  restitu- 
tion.>  P.  190  et  suiv.  G^rand  de  Labarthe,  archevdqued'Auch,  de  1170  a  1192.  Sous 
sa  courageuse  administration,  la  ville  et  le  diocese  furent  en  proie  aux  fureurs  de 
Bernard  IV,  comte  d'Armagnac,  t.  ii,  p.  204  et  suiv.  Enfin,  Navarre,  ^v^que  de  Coa- 
serans,  mort  en  1213.  «  Le  pape  (Innocent  III)  I'hocora  de  sa  confiance;  il  la  m6ri- 
tait  par  nn  zdle  qui  ne  se  d^mentit  jamais,  et  qui  lui  attira  la  haine  des  sectaires,  etc.» 
T.  II,  p.  258  01259. 

(3;  L'h^r^sie  des  Alhigeois  qui  avait  infests  lout  le  midi  de  la  France,  fut  solennel- 
lement  condamn^e  dans  deux  de  nos  conciles  provinciaux,  en  1181  et  1241.  Voir 
t.  II,  p.  225  et  314. 

(4)  Voir  Hist,  de  la  Gascogne,  t.  ii,  p.  64,  103,  167,  237  et  suivanles. 

(5)  Voir,  p.  252,  Gaillard  de  Lamothe,  6v^que  de  Bazas,  defendant  I'Aquitaine 
contre  les  exactions  des  Anglais  1208);  et,  de  plus,  p.  420,  le  concile  tenu  4  Auch, 
en  1280,  pour  engager  Edouard  IV  k  r^primer  la  s^v^ril^  du  s^n^chai  de  Gascogne. 

(6)  Saint  Anstinde,  t.  ii,  p.  23  et  suiv..  Saint  Bertrand  de  Comminges  mort  vers 
1126,  I,  II,  p.  86  et  suiv.,  117  et  suiv.,  157  et  200;  Bernard  de  Sainte  Christie,  mort 
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De  la,  dans  le  second  Yolume  de  Tabbe  Monlezun,  deui  ordres 
de  fails  bien  distincts;  les  uds  qui  ont  etd  accomplis  soos  TiDspira- 
tion  de  Tid^e  chr^tienne,  les  autres  que  le  genie  da  mal  a  visible- 
ment  sugg6r^. 

Ainsi,  d'un  cdt^,  des  expMitions  chevaleresqnes  (1),  des  fonda- 
tions  pleases  (2),  de  longs  pelerinages  (3),  des  expiations  Toloa- 
taires  (4),  des  concessions  politiqaes  dict^s  par  la  plas  scrupu- 
lease  ^uit^  (5);  de  Taatre,  des  injustices  flagrantes,  des  actes  de 


en  1126;  t.  ii,  p.  110  et  suiv.;  Garcias  de  I'Hort,  mort  en  1226,  t.  ii,  p.  262,  277, 
292.  Voir  encore  la  Vie  et  les  Miracles  de  saint  Bertrand,  par  Louis  de  Fiancelte 
d'Agoft.  Saint  GaodeDB,  cfaez  Abadie.  Ce  livre,  dans  lequel  on  rencontre  une  scieaoe 
r^elle,  a,  d'aillears,  le  pr^cieux  avantage  d' avoir  ^i6  6crit  par  an  homme  plein  de  foi. 
A  ce  double  litre,  il  m^rite  d'etre  recommandd  anx  leetenrs  du  Bulletin. 

(1)  Nous  avons  d6ja  mentionn^,  dans  notre  pr^c^dent  article,  quelques  seignenrs 
gasoons  qui  fianchirent  les  Pyr^n^s  pour  alter  odmbattre  les  infid^Ies.  On  nous  per- 
meitra  de  signaler  encore,  parmi  les  vicomles  de  B6arn,  Centule-Gaston  (vers  1014), 
Gentule  lY  (en  1088),  Pierre  (en  1149),  Guillaume  I»  de  Moncade  (de  1228  it  1229). 
Parmi  les  comtes  de  Bigorre,  Bernard  II  (en  1095)  et  Gentule  II  (de  1114  a  1118  . 
Parmi  les  sires  d'Albret,  Amanieu  Y  (de  1250  a  1255).  Yoir  Art  de  i>Mfier  let  Dates, 
t.  II,  et  Hist,  de  la  Gascogne,  t.  ii,  p.  114  et  suiv.,  124,  192,  291  et  299. 

Les  d'Astarac  eux-m^mes  surent  faire  violence  a  leurs  habitudes  pacifiquea  quand 
il  s'agit  de  d^fendre  la  religion  et  la  liberty.  Amanieu,  fils  de  Bernard  III,  s'illustra 
dans  la  seconde  croisade.  Gentule  I«r  fut,  nous  I'avons  dit,  un  des  h6ros  de  Tarmte 
catholique  dans  la  guerre  des  Albigeois,  et  les  Maures  d'Espagne  ressentireut  les 
coops  de  sa  vaillante  ^p^e  en  1212.  Yoir  t.  ii,  p.  227,  273,  298  et  313. 

(2)  Yoir  dans  I'Histoire  de  la  Gascogne^  t.  ii,  la  fondalion  de  Saint  Mont,  avec  le 
consentement  de  Bernard  II  d'Armagnac,  en  1050,  p.  31  etsuiv.;  celledeSainte  Foide 
Morlas,  par  Gentule  lY  de  Bdam,  vers  1077,  p.  67;  colle  du  monast^re  de  Sainte  Ghris- 
tine,  sur  le  point  culminant  qui  s^pare  la  France  de  T Aragon,  par  Gaston  lY  de  B^m, 
mort  en  1130,  p.  125  et  suiv.;  celle  de  La  Gaze-Dieu,  par  Guillaume  de  Pardiac  et 
Bernard  III  d'Armagnac,  en  1185,  p«  167;  celle  de  Bonnefond,  dans  le  Gomminges, 
par  Flandrine  de  Montpezat  et  ses  trois  fils,  avec  le  concours  de  Roger  III,  camte 
de  Foix  (1136),  p.  172: 1'abbaye  de  I'Escaie-Dieu,  dans  le  Bigorre,  ^tablie  a  Gap- 
Adour,  en  1136,  par  Forton  de  Yic,  fut  transporl^e,  en  1142,  sur  les  bords  de  TArros, 
gr&ce  a  la  cooperation  du  vicomte  Pierre  et  de  sa  femme  Beatrix;  elle  donna  nais- 
sauce  k  Bouillas  et  k  Flaran.  p.  184;  le  convent  du  Brouil  avait  ^t^  fond^,  en  1140, 
par  Guillaume  dXndozille,  archev^que  d'Auch,  etpar  Bernard  III,  comte  d'Arma- 
gnac, p.  233;  Tabbaye  de  Gimont,  fiUe  de  Berdoues,  fut  b^tie,  en  1142.  p.  164  et 
165;  G^rand  Y  d'Armagnac  appela  les  cordeliers  k  Auch  en  1255,  p.  358  et  359, 
etc.,  etc. 

(3;  Yoir  surtout  le  p^lerinage  de  Bernard  Icr,  comte  de  Bigorre,  et  de  sa  femmft 
Gl^mence,  a  Notre-Dame  du  Puy,  p.  57  et  58. 

(4;  Yoir  la  docility  de  Guillaume  de  Pardiac  a  accepter  la  penitence  qui  lui  fat 
impos^e  par  son  oncle  Raymond,  arcbev^que  d'Aucb  (llOO;,  p.  103;  lea  lib^ralilto 
de  Bernard  lY  d'Armagnac,  en  faveur  de  rbdpital  de  Sailegrand,  p.  233;  les  humi- 
liations que  dut  subir  Gnillaume-Raymond,  vicomte  de  B^arn,  pour  obtenir  le  pardon 
de  ses  exc^s,  p.  267;  les  aust^rit^s  auxquelles  se  livra,  &  la  fin  de  ses  jours,  Ber- 
nard Y  de  Gomminges,  p.  282. 

(5)  Yoir  les  franchises  accord^es,  vers  1088,  aux  habitants  d'Oleron  par  Gentnle  IV 
de  B^arn,  p.  69;  I'affranchissement  de  la  ville  de  Morlas,  par  Gaston  lY,  en  1102, 
p.  95  et  96;  la  confirmation  des  fors  du  B^arn,  par  le  m^mo  Gaston,  p.  127;  les 
cootomes  du  Bigorre,  conc^ddes  par  Bernard  II,  mort  en  1067,  et  r^ig^es  sons 
Bernard  III,  mort  en  1118,  p.  128  et  suiv.;  I' organisation  definitive  de  la  Cour- Ma- 
jour  de  Bdam,  en  1220>  par  I'adjonotion  de  douze  jurats  perp^tuels,  p.  283  et  suiv.* 
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brigandage  inouis,  des  guerres  atroces,  des  r^sistaDces  desespg- 
r^es  (1).  Mais  cepeDdant  la  somme  da  bien  Temporte  sur  celle  da 
mai,  el  le  progrfes  s'accomplit  aa  milieu  de  tous  ces  d^sordres  et^ 
pour  aiusi  dire,  en  d^pit  d'une  si  grande  corruption. 

Au  XIV  sifecle,  I'adjonclion  de  I'Aquitaine  a  la  couronne  d'Angle- 
terre,  apres  le  manage  d'El^onore  de  Guienne  avec  Henri  d'Anjou, 
avait  imprim^  une  nouvelle  physionomi6  aux  agitations  de  la  pro- 
vince. Dhs  iors  fat  compromise  Tindependance  de  nos  grands 
feudataires;  ils  durent  insensiblement  abdiquer  leurs  droits  de 
suzerains,  d'abord  au  profit  des  Plantagenets,  et,  en  definitive,  au 
benefice  de  la  maison  de  France. 

En  prenant  possession  de  FAquitaine,  les  monarques  anglais 
n'h^sitent  pas  a  consolider  leur  domination  par  la  violence. 

De  nombreuses  rebellions  ^clatent  d'abord,  elles  sont  etouffiies 
dans  le  sang  (2). 

Plus  tard,  voyant  grandir  la  royautd  frangaise,  ils  chercherent  k 
paralyser  ses  d^veloppements,  en  favorisant,  a  son  prejudice,  la 
ligue  des  principaux  seigneurs  de  nos  provinces  m^ridionales  (3); 
mais  revSnement  ne  r^pondit  pas  a  leur  attente,  et  Louis  IX  vainquit 
a  Taillebourg(1242). 

Les  exigences  de  la  politique  et  des  largesses  habilement  r6- 
pandues  ddterminerent  cependant  quelques-uns  des  ndtres  k  leur 


(1}  Voir  les  bratalit^s  sanvages  des  comtes  de  Comminges,  p.  X73  et  suiv.,  230  et 
saiv.;  ToJieax  assassinat  commis,  en  1194,  par  Gaillauine-RaymoDd  de  B^arn  sur  la 
personne  de  B^reDger,  archevdque  de  Tarragone,  son  parent,  p.  226;  la  basse  jalou- 
sie et  les  atroces  violences  de  Bernard  IV  d'Arrnagnac,  p.  204  et  suiv.;  les  horribles 
profanations  permises  dans  le  comtd  d'Urgel,  en  1197,  par  Raymond-Roger,  comte 
de  Foix,  p.  240;  les  inqualiflablcs  exces  commis  en  1246  par  les  soldats  d'Odon  de 
Lomagne,  p.  323;  la  lutte  acharn^e  qui  exista,  en  1267,  entre  G^raud  V  d'Arrnagnac 
et  les  habitants  de  Condom,  p.  368  et  suiv.;  les  massacres  consommes  au  Sempuy, 
en  1272,  par  ce  m^me  G^raud,  assists  deson  beau-fr^re,  Roger-Bernard  III,  comte 
deFoix,  p.  394  et  suiv. 

(2)  L'Aquitaine  se  souleva  en  1167,  1169  et  1175.  Richard,  qui  devait  dtre  un 
jour  le  terrible  Coeur-de-Lion,  assi^ge  et  prend  successivement  Dax,  Bayonae  et 
Lectoure>  p.  218  et  suiv. 

(3)  Gctte  ligae  organis^e  par  Les  intrigues  d'Isabelle,  comtesse  de  la  Narohe,  eut 
pour  principal  instigateur  dans  le  Midi  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse.  La 
feodalite  voulait  se  relever  des  abaissements  que  lui  avait  fait  subir  la  guerre  des 
Albigeois.  Bernard  V^  comte  d'Arrnagnac,  Bernard  VI,  comte  de  Comminges,  Arnaud 
Otlon,  vicomle  de  Lomagne,  Gaston  VII,  vicomte  deB^arn,  Roger  IV,  comte  de  Foix, 
se  laissdrent  en  trainer  4  la  r^volte.  Henri  III  la  favorisa  ouvertement,  t.  2,  p.  817 
et  suiv. 
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prdter  serment  de  fid^lite  (1);  or  ces  hommages  De  reposfereot 
jamais  sur  une  affectioD  sincere,  et  le  plus  16ger  pretexts  soffisait 
a  les  d^mentir. 

Malgr6  tout,  il  faliait  compter  avec  eui,  pares  qu'ils  etaient 
puissants,  et  que,  dans  ces  temps  f^nds  en  arbitraire,  les  faibles 
se  Yoyaient  souvent  obliges  de  recourir  k  la  protection  des  forts  (2). 

Mais  leur  autorit^  n'avait  jamais  6t6  populaire  dans  la  Gascogne, 
et  voil^  pourquoi,  vers  la  fin  du  xup  sifecle,  elle  yavait  d6ja  subi 
de  notables  amoindrissements. 

Les  rois  de  France  avaient  compris  quils  devaient  leur  disputer 
Tempire,   et   les  combattre  sans  reldche,  jusqu'k  ce  qu'ils  les 


(1)  Bernard  d'Armagnac  6tant  mort  sans  posi^ritd,  en  1245,  Arnand  Otton  de 
Lomagne,  un  des  trois  prdtendants  qui  se  di&put^rent  son  heritage,  chercha  a  se  m^ 
nager  I'appui-de  Henri  III  en  lui  faisant  hommage,  p.  319.  Bienldt,  il  cdda  tousses 
droits  au  comie  de  Toulouse,  et,  en  fin  de  compte,  il  s'aventura  seul  contre  G^od 
de  Fezensaguel,  p.  322  el  323. 

G^raud  de  Fezensaguet,  devenu  comte  d'Armagnac,  en  1254,  pr^ta  serment  in 
monarque  anglais,  p.  344  et  suiv.  D^ja,  en  1250,  il  avait  jur^  fid^lit^  a  Alphonse  de 
Toulouse,  p.  336.  €  Places  sur  les  confins  de  la  Guyenne  et  dn  Languedoc,  nos 

>  comles  devaient  n^cessairement  subir  les  chances  de  leur  position,  et  se  prdter  aux 

>  exigences  souTent  oppos^es  des  deux  maisons  rivales  qui  gouvernaient  ces  pro- 

>  vinces.  >  P.  345. 

Mais  celui  de  tons  les  seigneurs  gascons  qui  se  fit  le  plus  remarquer  par  les  plas 
singuli^res  alternatives  d'affection  et  de  haine,  dans  ses  rapports  avec  les  rois  d'An- 
gleterre,  fut,  sans  conlredit,  Gaston  VII  de  B^arn.  Gombl^  delib^ralit^par  Henri  III 
en  1242,  il  se  declare  contre  lui  en  1247,  p.  326  et  328.  Fait  prisonnier  par  Simon 
de  Leicester,  s^n^chal  de  Guyenne,  il  est  conduit  a  Londres;  la,  il  reconnatt  humble- 
ment  ses  torts,  et  obtient  I'autorisation  de  rentrer  dans  ses  Etats,  p.  328.  En  1251, 
Gaston  poursuitle  cours  deses  intrigues;  en  1252,  il  devient  Tlime  d'une  vaste  coali- 
tion, de  laquelle  le  monarque  anglais  ne  triomphe  qu'4  grand  peine,  et  cependant  ilse 
rdconcilia  avec  lui  une  seconde  fois  (1255),  p.  337  et  suiv.  En  1267,  le  vicomte  de 
B^am  donne  la  main  de  sa  fillc  Constance  k  Henri,  fils  de  Richard,  comte  de  Cor- 
nouailles,  p.  373.  En  1273,  il  suscite  de  nouveaux  troubles  en  Guyenne.  Edouard, 
successeur  d'Henri  III,  le  fait  arrdter;  il  trouve  lemoyen  de  s'^vader.  Poursoivide 
nouveau,  il  en  appelleau  roi  de  France.  Philippe-le-Hardile  condamna  4  se  soumettre 
k  la  discretion  d'Edouard,  ce  qui  eut  lieu  en  1275.  II  se  pr^senta,  la  corde  au  col,  et 
demanda  pardon,  p.  403  et  suiv. 

(2)  En  1286,  Auger  d'Andiran»  abb^  de  Saint-Pierre  de  Condom,  voyant  son 
autorite  ouvertement  m^connue  par  les  habitants  do  la  ville,  appelle  Edouard  I«^en 
par^e,  p.  417.  Une  querelle  violente  s'dtant  ^levde,  en  1281,  entre  les  6v6ques  et  \m 
jurats  de  Bayonne,  les  deux  parties  se  soumirenta  I'arbitrage  du  monarque  anglais, 
p.  418.  «  Quelquesmois  apres,  les  habitants  de  Lectoure  recoururent  ison  patronage 

>  contre  le  s^n^chal  de  Toulouse.  »  P.  419. 

«  Edouard  cherchait  surtout  a  gagner  le  clerg^.  II  donna  a  I'abbesse  et  aux 

>  religieuses  de  Prouilhan  dont  la  maison  venait  de  s' Clever  aux  portes  de  Condom 
»  vingt  livres  de  rente  assises  sur  le  port  de  Marmande,  ct  en  assigna  soixante 
»  autres  sur  rhdtel-de-ville  do  Bordeaux  pour  les  Dominicains  de  Condom.  II  leva 

>  anssi  les  obstacles  que  trouvaient  autour  d'eux  les  Cordeliers  de  Lectoure,  et  leur 

>  permit  de  b&tir  leur  convent  sur  la  place  de  la  ville.  En  m^me  temps  il  transigeait 
»  avec  Tarchev^que  d'Auch  sur  les  appcls  interjet^s  a  sa  couronne  au  snjet  de  la 
»  temporality  de  Tarchev^que.  »  P.  419. 
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eussent  expuls^s  des  proviDces  qu'ils  occupaienl.  lis  s'^taieDt  done 
mis  a  I'oeuvre,  ayaient  chercy  k  contre-balancer  leur  influence, 
k  les  d^pouiller  da  prestige  qui  les  enyironnait,  k  ies  supplanter 
dans  Fesprit  des  populations,  en  se  posant  eux-m^mes  comme  les 
vengeurs  de  leurs  droits  tant6t  honteusement  m^connus,  tantdt 
outrageusement  viol6s  (1). 

Sans  doute,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'ils  eussent  encore 
comply tement  rSussi.  Mais,  a  la  fin  du  xiii«  si^cle,  le  terrain  ^tait 
d^ja  tout  pr6par6,  la  rivalit^  manifesto  de  part  et  d'autre,  Fantago- 
nisme  flagrant,  et  la  lutte  supreme  devait  bientdt  delator. 

Co  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  nous  sommes  sp^ialement 

(1)  La  goeiredes  Albigeois  serYit  de  pr^teite  k  rinterveDlion  de  laroyaot^,  et  com- 
menca  a  ^tablir  sa  preponderance  dans  notre  province.  G^raod  lY  d'Armagnac, 
temoin  des  victoires  de  Simon  de  Monfort,  crut  devoir  conjurer  I'orage  qui  le  mena- 
cait  €  en  s'abaissant  k  un  acte  de  vasselage  dont  aucun  de  ses  anc^tres  ne  lui  avail 
donne  I'exemple.  »  (1215),  p.  370.  En  1226,  Bernard  Y  de  Comminges,  se  voyant 
dans  rimpossibiliie  de  continuer  la  lulte,  avec  quelque  chance  de  succds,  €  mil  sa 
personne  elTsesflerres  k  I'enliere  disposition  du  roi  Louis  VIU.  »  P.  293.  Roger- 
Bernard  de  Foix  voulut  essayer  de  la  r^sisUnce,  mais  Mathieu  Marly,  lieutenant  du 
roi,  obtint  de  lui  une  soumission  sans  reserve  (1229',  p.  297.  Vers  la  m^me  ^poque 
Gentule  d'Astarac  reconnut  la  suzerainete  de  Saint-Louis,  p.  298. 

La  fidelity  des  seigneurs  gaseous,  un  moment  ebranl^e  par  la  jalousie  de  I'Angle- 
lerre,  ful  raflfermie  par  la  victoire  de  Taillebourg.  Le  roi  de  France  c  honora  son 
triomphe  par  sa  moderation  et  sa  ciemence  »  et  gagna  ainsi  presque  tons  les  coeurs, 
p.  315.  A  la  mort  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse  (1249),  nos  grands  vassaux 
preterent  sermcnl  k  Jeanne  sa  fille  et  k  Alphonse  da  Poitiers,  fr^re  de  Louis  IX, 
p.  334  et  suiv.  Quelques  ann^es  plus  tard  G^raud  V  d'Armagnac  ayant  fait  hom- 
mage  k  Henri  III,  Alphonse  ordonna  a  Pierre  de  Landerville,  son  sen^chal,  de 
porter  la  guerre  dans  les  domaines  du  comte.  Geraud  demanda  la  paix  et  donna  des 
otages,  p  368.  Alphonse  et  Jeanne  eiant  morts,  en  1271,  Philippe-le-Hardi  fit  metlre 
sous  sa  main  leurs  vastes  possessions,  et  Gohardon,  senecbal  de  Garcassoone,  fut 
charge  de  convoquer  a  Toulouse  les  principaux  seigneurs  de  notre  province  et  de  leur 
redamer  le  serment  d'obeissance  et  de  fideiite,  p.  393.  Tons  repondirent  k  cet  appel, 
sauf  Geraud  V  d'Armagnac  et  Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix,  qui  bientdt  durent 
ceder  aux  circonstances.  lis  eurent,  en  eflfei,  en  1272,  de  longs  et  sanglants  demdies 
avec  Geraud  de  Cazaubon,  seigneur  du  Sempuy;  or  Philippe  intervint  resolAment 
dans  celte  querelle.  Ilforca  Geraud  V  k  lui  demandermerci,  et,  Roger-Bernard  ayant 
rejetetoute  sommation,  il  Tassiegea  dans  son  formidable  chateau  de  Foix,  refusa  de 
lui  accorder  une  gr^ce  qu'il  implorait  k  genoux,  «  le  fit  charger  de  chatnes  et  con- 
dnire  a  Carcassonne  ou  il  fut  enferme  dans  une  tour.  »  P.  394  et  suiv.  Geraud  V, 
sans  doute  toujours  sollicite  par  I'Angleterre,  essaya,  en  1279,  de  s'affrancbir  du  joug 
que  le  roi  de  France  lui  avait  impose.  Mais  Eustache  de  Besumarchez,  senechal  de 
Toulouse,  marcha  conlre  lui,  le  fit  prisonnier,  et,  sur  I'ordre  de  Philippe,  le  retint 
pendant  deux  ans  au  chMeau  de  Peronne,  p.  411. 

Ces  efforts  perseverants  de  nos  rois  diminuerent  insensiblement  la  preponderance 
de  I'Angleterre  dans  la  Gascogne.  Aussi,  lorsqu'en  1283,  le  pape  Martin  IV  publia 
une  croisade  conlre  Pierre  II  d'Aragon  et  le  declara  dechu  de  sa  couronne,  Philippe- 
le-Hardi  vil  accourir  autour  de  Toriflamme  de  Saint-Denis  la  plus  grande  partie  de 
la  noblesse  de  France,  et  aux  premiers  rangs  Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix, 
Geraud  V  d'Armagnac,  Esquivat  de  Bigorre,  Gentule  III  d'Astarac.  Seul,  le  vieux 
Gaston  VII  de  Beam  sembla  vouloir  se  prononcer  pour  le  monarque  espagnol,  et  cela 
k  I'instigation  de  I'Angleterre,  p.  421  et  saiv. 
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arrets  sur  le  second  volume  de  YHistoire  de  la  Gascogne.  On  y 
trouve  plus  de  confusion  et  d'obscurit^  que  dans  les  autres,  et, 
malgr6  tout,  onvient  de  le  voir,  il  n'est  pas  dipourvu  d'interSl, 
et  il  renferme  ud  grand  nombre  de  documents  pr6cieux. 

L'oeuvre  tout  entiere  de  Fabb^  Monlezun  pourrait  6tre  Fobjet 
d'une  ^tude  aussi  consciencieuse.  Mais  ce  travail  exigerait  des 
d^veloppements  considerables;  on  nous  autorisera  done  a  o'en  pre- 
senter que  le  sommaire,  et,  si  nous  osons  le  dire,  les  points  cul- 
minants. 

Le  troisieme  volume  conduit  le  lecteur  de  1 286  k  1 378;  le 
quatrifeme  va  de  1378  a  1477;  et  le  cinquieme  s'arrfite  a  1607, 
epoque  ou  la  Gascogne  fut  deflnitivement  r^unie  a  la  couronne  de 
France. 

Tous  les  ev6nements  qui  remuerent  notre  province  pendant  cette 
longue  periode  de  plus  de  trois  cents  ann^es,  sont  racont^s  avec 
exactitude,  et  presque  toujours  appr^ci^s  avec  justesse  dans  ces 
trois  derniers  volumes. 

Que  Ton  parcoure,  en  effet,  les  principaux  Episodes  de  notre 
histoire,  dans  ces  temps  si  pleins  d'agitation;  que  Ton  cherche  a  se 
rendre  compte  de  Tantagonisme  des  maisons  de  Foix  et  d'Arma- 
gnac  (1),  de  la  longue  rivalit6  de  la  France  et  de  FAngleterre  (2), 

(1)  Les  maisons  de  Foix  et  d'ArmagDac  ^taient,  aa  xiyc  si^cle,  les  deux  plas  puis- 
santes  de  la  Gascogne.  Les  corotes  de  Foix  avaient  h^rit^  du  B^arn  en  1390,  tome 
3,  p.  46  etsuiv.  Los  d'Armagnac  h^rit^rent  da  comt^  de  Rhodez  eo  1302,  p.  92  et 
suiv.,  et  de  la  vicomt^  de  Lomagne  en  1325,  p.  200  et  suiY.  Les  pr^tentioos,  d'ail- 
leurs  mal  fonddes,  de  Bernard  YI  d'Armagnac  k  la  succession  de  Gaston  YII,  don- 
n^rent  naissance  a  de  longues  hostilit^s,  auxqueiles  prirent  part  les  principales  fa- 
milies de  la  province.  Les  comtes  d'Astarac,  les  comtes  de  I'lsle  et  les  vicomtes  de 
Coosserans  embrassdrcnt  la  cause  de  la  maison  de  Foix.  Les  d'Armagnac  furentsou- 
tonus  par  les  comtes  de  Comminges,  les  sires  d'Albret,  les  vicomtes  de  Fezensaguec 
et  les  comtes  de  Labarthe.  Mentionnons  les  principaux  acleurs  de  cette  longue  guerre 
dans  ses  phases  les  plus  imporlantes.  De  1290  k  1315,  d'un  cdt^  Bernard  VI  d'Ar- 
magnac, et  de  I'aulre  Roger-Bernard  de  Foix  et  son  fils  Gaston  Icr,  tome  3,  p.  51,  94 
et  suiv.,  110  et  suiv.  De  1346  41379,  Jean  pr  et  Jean  II  d'Armagnac,  et  le  cdl^bre 
Gaston  III  de  Foix,  surnomm^  Phoebus,  p.  362,  365,  392,  428.  De  1413  k  1415, 
Bernard  YII  d'Armagnac  et  Jean  de  Grailli.  Ces  deux  derniers  sign^rent,  en  1415, 
une  paix  definitive,  p.  162,  175. 

(2)  Yoir  les  diff^rentes  lettres  adress^es,  de  1296  4  1337,  par  les  rois  d'Angletene 
Edouard  I«r,  Edouard  II  el  Edouard  III,  aux  archev^ques  d'Auch  Amaniea  et 
Guillaume  de  Flavacourt,  au  comle  d'Armagnac,  Jean  I*^  aux  barons,  seigneurs  et 
communaul^s  de  la  Gascogne,  pour  les  engager  4  repousser  avec  eux  les  injusUs 
agressions  des  rois  de  France;  tome  1,  p.  64,  196,  226.  245;  voir  encore,  pour  la 
guerre  de  Cent  ans,  Toccupation  de  presque  toute  la  province  par  les  Anglais,  en 
1345,  p.  282  et  suiv.;  la  campagne  du  prince  de  Galles  en  1855,  p.  819  et  suiv.;  las 


Digitized  by 


Google 


—  345  — 
da  concours  empress^  de  nos  grands  feudataires  a  la  defense  du 
pays,  ou  bien  de  Todieuse  ingratitdde  dont  ils  farent  les  victimes 
qaandla  royaut^  se  \it  k  pen  pr6s  hors  de  page,  et  Ton  pourra  se 
convaincre  de  la  v^rit6  da  fait  que  nous*venonsd'enoncer. 

Enfin,  k  mesare  qae  I'aatonomie  de  la  province  tend  a  s'effa- 
cer,  que  les  families  comtales  s'6teignent  (1),  et  que  Fint^r^t  de 
Fhistoire  de  la  Gascogne  se  concentre  sur  les  derniersreprdsentants 
de  notre  f^odalit^,  Tauteur,  plus  maitre  de  son  sujet,  se  rapproche 
davantage  de  la  manifere  des  bons  6crivains,  et  ses  deux  demiers 
volumes  portent  dans-beaacoup  d'endroits  Tempreinte  d'un  talent 
qa'il  est  impossible  de  con  tester  (2). 

R^sumons  en  quelques  mots  notre  opinion  sur  le  livre  de  Fabbd 
Monlezan. 

II  lui  manque  le  lucidus  ordo  d'Horace,  ce  quelque  chose  de  si- 
d^ral  dont  parle  Joubert  dans  on  de  ses  chapitres  d^licieux. 

Et  voila  pourquoi  on  a  ea  raison  de  dire  que  I'Histoire  de  la 
Gascogne  ^tait  encore  a  faire. 


heureux  rdsultats  qae  produisit  la  politique  de  Charles  V  en  1368,  p.  397  et  saiv.; 
les  glorieases  campagnes  de  1369  el  1370, p.  419  etsui\.;  enfin,  la  prise  de  Bordeaax 
etl'expalsion  totale  des  Anglais  du  sol  de  la  Gascogne,  en  1453^  p.  321  et  suiv. 

(1)  €  Les  Pardiac  avaienl  fini  en  1377,  les  Foix  en  1398,  les  Fezensaguet  en  1404 
»  ou  1405,  el  les  I'lsle-Jourdain  en  1411.  La  f^odalit^  se  mourait;  les  grandes  fa^ 
»  milles  f^odales  se  mouraient  avec  elle.  La  s6ve  qui  nourrissait  leur  souche  jadis  si 
»  forte  et  si  vigoureuse  se  retirait  tous  les  jours  »  Tome  4,  p.  126. 

(2)  Nous  voulons  parler  de  I'exp^dition  du  dauphin  centre  Jean  IV  d'Armagnac 
(1443),  tome  4,  p.  277  et  suiv;  des  campagnes  de  Charles  VH  el  de  Louis  XI  centre 
Jean  V.  La  premiere  (1455)  6branla  fortement  la  puissance  des  comtes  d'Armagnac, 
p.  822  et  suiv.;  la  seconde  (1469-1473)  consomma  leur  ruine,  p.  358  et  suiv.  Mais 
le  r^cit  le  plus  frappant  de  ce  volume  est  celui  qui  a  pour  objet  le  procds,  la  con- 
damnation  et  le  supplice  de  Jacques  de  Pardiac,  due  de  Nemours,  p.  392  el  suiv. 

Le  cinquidme  volume  de  VHistoire  de  la  Gascogne  pent  ^tre  divis6  en  deux  parlies 
bien  distincles. 

Dans  la  premiere,  il  s'agit  de  la  maison  de  Foix,  qu'un  crime,  consomm^  vers 
1464,  mit  en  possession  de  la  Navarre  en  1479,  tome  4,  p.  332  etsuiv.;  tome  5, 
p.  1  et  aniv.  Voir  le  vole  rendu  en  1484  par  les  Elals  du  B^am,  a  propos  du  ma- 
nage de  Catherine  de  Foix,  p.  8  el  suiv.;  le  couronnement  de  Catherine  el  de  Jean 
d'Albret  h  Pampelune,  en  1494,  p.  67  et  suiv.;  I'usurpation  de  la  Navarre  sur  le 
comte  de  Foix  par  Ferdinand  d'Aragon  (1512),  p.  126  et  suiv.;  le  manage  d'Henri 
II  de  Navarre  avec  Marguerite  d'Alencon  (1527),  manage  qui  rdunit  au  B6am  le 
comtd  d'Armagnac  avec  ses  anciennes  d^pendances,  p.  170  et  suivantes. 

La  seconde  parlie  est  consacr^  a  I'hisloire  du  proleslantisme  dans  notre  province. 
Ce  long  fragment  de  VHistoire  de  la  Gascogne  est  sup^rieur,  sans  contredit,  a  tout 
ce  qui  est  sorli  de  la  plume  de  I'abb^  Monlezun.  On  y  trouvo  plus  d'unitd,  de  mou- 
vement  et  de  vie  que  dans  le  reste  dc  son  ouvrage,  et  Ton  y  rencontre  k  peine 
quelques  l^gercs  traces  des  d^fauU  qu'une  crili(pje  imparliale  devra  loujours  lui  re- 
prochor. 
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Mais  ilfaut  ajouter,  pour  ^tre  completement  vrai,  que  celui  qui 
eDtreprendra  cette  t^che  difficile  aura  bien  de  la  peine  a  rench^rir 
sur  une  oeuvre  qui,  maigre  ses  d^fauts,  renferme  cepeudant  des 
beautfe  v6ritables. 

D'aiileurs,  quel  que  soit  le  m^rite  de  ceux  qui  viendrout  apres 
lui,  le  docte  chanoine  comptera  toujours  parmi  les  hommes  les 
plus  importauts  de  la  Gascogue.  U  a  eu  TiDsigue  houueur  d'^lever 
un  monument  a  la  gloire  de  son  pays,  or,  quoi  qu'il  arrive,  cet 
honneur  lui  restera. 

F.-E.  SABATlfi, 

Cur6-doyen  de  Valence. 
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LA  NOBLESSE  D'ARMAGNAC  EN  1789, 

Par  M.  le  Vicomte  de  Bastard  d'Estang. 

(Paris,   Deniu,   1862.) 

U  n'est  pas  un  homme  de  bonne  foi  qui  poisse  nier  que  la  R6yo« 
lution  fran^aise  en  est  encore  a  attendre  son  historien  complet  et 
d^finitif.  Le  grand  nombre  d'^crivains  qui  ont  abord6  ce  sujet,  la 
diversity  de  leurs  opinions,  la  contrariety  de  leurs  jugements,  d^- 
montrent  k  suffisance  qu'il  faut  tout  recommencer.  Royalistes, 
girondins,  montagnards,  maratistes  et  babouvistes,  chaque  parti  a 
mutile,  torture  les  faits,  au  point  de  vue  de  son  int^rSt  et  de  sa 
propre  glorification.  Ici,  Ton  a  dit  que  Robespierre  et  ses  amis 
avaient  manqui  d^^nergie ;  li,  que  les  disciples  du  comte  de  Tur- 
got  suffisaient  k  retablissement  des  grandes  reformes,  sous  la  pro- 
tection de  la  royaute.  II  est  certain  que,  par  Tautorite  monarchique, 
et  avec  des  souverains  ou  de  grands  ministres  tels  que  Louis  le 
Gros,  Philippe  le  Bel,  Louis  XI,  Henri  IV,  Richelieu  et  Louis  XIV, 
la  vieille  France  est  arriv^e  souvent  a  des  r6sultats  tout  aussi  pra- 
tiques, au  prix  de  moindres  efforts  et  d'un  ayenir  moins  menagant. 
Toujours  est-il  que  la  Revolution  frangaise  demeure  encore  a  ra- 
conter,  et  que  I'obstacle  vient  a  la  fois  de  la  persistance  des  an- 
tagonismes  politiques,  et  de  Tetude  inexacte  et  incomplete  des 
evenements  anterieurs. 

Je  ne  sais  si  la  seconde  moitie  du  xix«  siecle  verra  la  fin  de  nos 
discordes  ;  mais  si  Dieu  nous  reserve  cette  gr&ce  au  bout  de  nos 
longues  et  tristes  epreuves,  peut-etre  alors  un  homme  d'un  coBur 
tranquille,  d'un  esprit  ferme  et  serein,  fera-t-il  revivre  tout  ce 
passe.  D6]k  Fexamen  minutieux  et  desinteresse  des  faits  apparatt 
comme  Tinstinct  dominant  et  providentiel  de  notre  epoque.  La 
tradition  reprend  ses  droits  dans  la  science ;  les  vieux  fantdmes 
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qui  ont  s^dait  ou  effray^  les  aieux  s'enfoncent  dans  la  nuit,  pour- 
suivis  par  les  rires  et  les  hu^es  des  petits  enfants.  L'histoire  eslle 
terrain  neutre  dont  les  passions  et  les  haines  ne  francbiront  pas  la 
limite.  Cest  1^  que  doit  6tre  scellS  le  pacte  de  Falliance  nouvelle. 
Les  deux  historiens  les  plus  6minents  et  les  plus  consciencieux  de 
r^cole  lib^rale,  MM.  Guizot  et  Augustin  Thierry,  ont  fini  par 
confesser  un  fait,  qui  pourtant  n'avait  echapp6  ni  aux  Benedic- 
tins,  ni  a  Mezeray,  ni  a  Montesquieu,  ni  a  rabb6  Dubos:  la  ne- 
cessity, et  partant  la  l^gitimit^  temporaire  de  Tordre  f^al,  resul- 
tat  forc6  de  Tinvasion  barbare  et  de  Tan^antissement  du  pouvoir 
central.  Des  Torigine,  TEglise  a  bride  cette  feodalit^,  d^crepite 
chez  nous  de  si  bonne  beure;  la  royaut^  Fa  terrass6e  ayec  le 
secours  des  communes  et  des  l^gistes.  Contre  les  grands  suze- 
rains, les  Capitans  et  les  Taille-Bras  des  temps  modernes  auraienl 
ete  de  pi^tres  adversaires;  il  fallait  Louis  XI  ou  Richelieu.  L'unite 
franQaise,si  laborieusement  pr^par^e  pendant  plusieurs  si^les,arriYe 
avec  Louis  XI Y.  Les  provinces  et  les  anciens  fiefs  ne  sont  plus 
que  des  circonscriptions  administratives,  les  principaut^s  excen- 
triques  sont  annex^es.  Tout  ^mane  du  Roi.  Les  vieux  droits  sei- 
gneuriaux  se  r6sument  a  d'insignifiantes  pr^Srogatives  d'honneur, 
a  des  privileges  quasi -nominaux,  a  des  redevances  analogues  aux 
imp6ts  des  communes,  aux  droits  d'un  propri^laire  sur  le  foods 
qu'il  bailie  a  ferme  ou  a  metayage.  Tant  s'en  faut,  cependant,  que 
le  vieil  esprit  municipal  et  provincial  ait  tout  a  fait  abdique,  et  dans 
cette  tendance  universelle  et  presque  empress^e  vers  la  soumission, 
Ton  pent  encore  trouver  trace  de  franchises  et  de  libert6s  rete- 
nues.  Sous  Louis  XY  et  au  commencement  du  rfegne  de  Louis  XYI, 
les  anciens  proc^d^s  d'unification  a  Tusage  des  parlements  et  des 
gens  du  Roi  ont  a  peu  pres  donn^  tons  leurs  r^sultats.  Pour  at- 
teindre  le  but  d^finitif ,  Tuniformit^  de  la  condition  des  lerres  et 
r^galitd  civile  des  personnes,  il  faut  recourir  a  d'autres  moyens. 
L'id^e  vague  de  ces  proc^d^s  nouveaux,  entrevus  par  Yauban  et 
Boisguillebert,  apparait  plus  nette  et  plus  distincte  dans  les  Merits 
des  physiocrates,  Quesnay,  Duponlde  Nemours,  Le  Trosne,  Mer- 
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cier  de  La  Rivifere  et  TabbeBeaudeau.  Les  assemblees  des  Etats  et 
les^  academies  r^gionales  s'lnquietent  d^ja  des  questions  pratiques 
et  des  difflcult^s  sp^ciales.  Malgr6  quelques  reticences,  Turgot  pose 
le  probleme  qu'iln'eutpas  le  temps  de  r^soudre,  et  que  ses  tristes 
continuateors  n'^taient  pas  de  taille  k  aborder.  Dans  son  Rapport^ 
Necker  mit  le  doigt  sur  la  plaie,  mais  sans  indiquer  le  remade. 
Ce  remede  pourtant  ne  se  fit  pas  attendre,  et  dans  une  nuit  dont  le 
souvenir  ne  p^rira  pas,  les  ordres  privil^gi^s  de  la  France  renon- 
cferent  volontairement  a  toutes  leurs  prerogatives.  Un  peu  de  pa- 
tience et  Ton  arrivaita  ce  rgsultat  supreme,  si  longuemenl  et  si  la- 
borieusement  pr^pard.  En  d^pit  des  resistances  et  des  egoismes, 
et  depar  la  loi  de  necessity,  les  obstacles  devaient  s'aplanir.  La 
tradition  ^tait  sauvSe,  la  France  restait  fiddle  k  son  temperament 
monarchique,  et  la  royaute,  rajeunie  par  son  alliance  nouvelle 
avec  la  nation,  reprenait  son  oeuvre  d'ordre,  de  progrfes  et  de 
liberte. 

Heias!  Dieu  en  avait  autrement  decide.  Tout  cet  ancien  monde 
qd  ne  demandait  qu'k  se  transformer,  sans  brusque  transi- 
tion ni  secousse  violente,  sous  Taction  du  gdnie  modeme,  s'est 
ecrouie  tout  a  coup.  Quand  les  ruines  couvraient  la  terre,  quand 
tout  etait  a  refaire,  les  meilleurs  et  les  plus  sages  parmi  nos  peres 
se  sont  laiss^s  troubler  par  les  regrets  silencieux  ou  les  clameurs 
de  lahaine.  Le  courage  et  Teian  leur  ont  manque,  pour  cr^er 
comme  pour  restaurer.  lis  n'ont  m^me  pas  su  conserver,  et  ils  ont 
passe  dans  la  vie^  courbes  sous  le  poids  d'une  iniquite  collective  et 
d'un  grand  pacte  vioie. 

Peut-etre,  malgre  plus  d'un  sinistre  presage,  nos  generations 
contemporaines  ont-elles  mieux  a  esperer.  Personnen'a  volonteni 
puissance  de  ressusciter  le  passe,  mais  un  retour  en  esprit  vers  le 
vieil  ordre  de  choses  serait  a  la  fois  un  acte  de  prudence  et  de 
justice.  On  ne  s'est  point  assez  applique  a  faire  ressortir  le  rdle  uni- 
ficateur  et  progressif  de  la  royaute  depuis  Henri  lY.  Sans  doute 
Touvrage  de  M.  de  Tocqueville,  Y Ancien  Regime  et  la  Revolution  j 
a  deja  dissipe  bien  des  erreurs  et  fait  justice  de  bien  des  calomnies 
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aussi  bdtes  qu'impudentes.  Mais  M.  de  Tocqueville  n'a  op^ri  qoe 
sur  des  mat^riaux  relativement  peu  considerables;  il  n'a  po  ga^e 
consulter  que  des  recueils  gdn^raux  d'^dits,  d'ordonnances^  d'actes 
administratifs,  etc.,  etc.  L'oeavre  da  pouvoir  monarchique,  dans  sa 
p^riode  de  force  et  de  plenitude,  se  manifeste  surtout  chez  lui  par 
ses  r^saltats  g^n^raux.  J'aurais  voulu  voir  aossi  la  royautS  am 
prises  avec  I'dl^ment  local,  le  penetrant,  le  modifiant,  le  rai^ro- 
chant  toujours  davantage  de  Fanit^^  dans  Fordre  civil  comme  dans 
I'ordre  eccl^siastique.  Les  travaux  de  M.  L^once  de  Lavergne  sor 
les  anciennes  assemblies  provinciales  ont  k  peu  prfes  le  m6me 
point  de  ddpart^  et  sontd6japlus  voisines  dubut;  mais  j'aurais 
desire  plus  de  d^veloppements  et  de  details.  Peut-dtre  aussi  les 
etudes  retrospectives  de  Thonorable  6cononiiste  conservent-elles 
quelques  traces  de  preoccupations  beaucoup  plus  modernes,  sor 
lesquelles  il  serai  t  de  mauvais  go  At  de  trop  insister,  quand  il  y  a  des 
gens  qui  doivent  s'en  inquieter  en  vertu  d'une  mission  dont  il  faut 
leur  laisser  la  gloire  et  le  profit. 

Toujours  est-il  que  ces  remarquables  ouvrages  doivent  ouvrir 
la  voie  aux  investigations  minutieuses  et  detaillees,  qui  permettront 
un  jour  a  Thistorien  d'envisager  I'oeuvre  totale  de  la  monarchie 
francaise  pendant  trois  sifecles  et  demi,  et  de  montrer  combien  re(- 
fort  violent  de  la  Revolution  a  ete  disproportionne  aux  changements 
imposes  par  les  progres  de  Tetat  social.  Dejk  les  recherches  ont 
commence  presque  partout,  ^t  si  j'ai  peut-etre  insiste  trop  longue- 
ment  sur  leur  valeur  et  leur  portee  futures,  cela  me  dispensera  do 
moins  d'y  revenir  quand  j'aurai  a  m'occuper  de  publications  analo- 
gues a  celle  de  M.  le  vicomte  de  Bastard  d'Estang. 

L'auteur  de  la  brochure  sur  la  Noblesse  d'Armagnac  est  deja 
connu  du  public  par  divers  essais  d'histoire,  ou  il  s'abandonne  tres 
volontiers  k  Finfluence  des  traditions  de  famille,  au  culte  des  sou- 
venirs domestiques.  Si  j'avais  le  temps  de  chercher  dans  I'amas  un 
peu  confus  de  mes  notes,  j'y  retrouverais  a  coup  sflr  la  preove  de 
cette  assertion  dans  des  extraits  assez  etendus  de  ses  Parlemenis 
de  France  sur  lesquels  je  me  propose  de  revenir  un  jour  beaucoup 
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plusau  long.  EvidemmeDt,  M.  le  vicomte  de  Bastard  d'Estang  a  fait 
]k  trop  large  part  k  la  cour  souveraine  da  LaDgaedoc  et  a  raDcienne 
Ecole  de  Droit  de  Toulouse,  ou  plusieurs  de  ses  ascendants  out 
figure,  non  sans  honneur.  Personne  ne  souge  a  coutester  la  valeur 
et  Ttttilit^  des  etudes  biographiques;  mais  elles  out  leur  place  a 
part,  et  doivent  6viter  rimitation,  mdme  loiutaiue,  des  procdd^s  plus 
graves  et  plus  g6n^raux  de  Thistoire.  Aujourd'hui,  M.  de  Bastard 
d'Estang  nous  pr^sente  le  tableau  officiel  de  la  noblesse  d'Armagnac 
en  1789,  et  quel  que  soit  le  motif  qui  ait  pu  le  porter  k  choisir 
pour  sujet  de  ses  etudes  cette  contr6e  ou  safamille  a  jou6  un  cer- 
tain rdle,  les  hommes  curieux  des  anciens  souvenirs  locaux  ne  lui 
en  seront  pas  moins  reconnaissants. 

L'Armagnac,  consid^r6  comme  circonscription  administrative  au 
momentde  la  Revolution,  embrassait  un  territoire  beaucoup  plus 
dtendu  que  celui  qui  tomba  dans  le  lot  de  Bernard  le  Louche,  apr^s 
la  mort  d'OthonFalta  (950).  Outre  le  fief  primitif,  il  comprenait 
encore  les  comt^s  de  Gaure,  de  Tlsle-Jourdain,  de  Fezensac  et 
d'Astarac,  les  vicomt^s  de  Brulhois,  de  Lomagne,  d'Auvillars,  de 
Fezensaguet,  le  pays  de  Rivi^re-Yerdun,  etc.  L'ancienne  maison 
comtale  qui  avait  r6uni  tons  ces  domaines  sous  son  autorit^,  vers 
le  milieu  da  xv«  siecle,  en  poss^dait  encore  beaucoup  d'autres^  soit 
en  dega  de  la  Garonne,  soit  dans  la  France  centrale.  Elle  tirait 
son  origine  des  dues  de  Gascogne,  mais  ceux-ci  ne  remontent  pas, 
j'en  demande  pardon  a  M.  de  Bastard,  aux  rois  de  la  premiere 
race.  Cest  1^  une  erreur  dont  les  critiques  r^centes  de  la  charte 
d'Alaon  ont  fait  bonne  et  definitive  justice.  Les  g^ndalogies 
etay^es  sur  ce  document  apocrypbe  ne  m^ritent  d^sormais  pas 
plus  de  cr^ance  historique  que  les  romans  de  M.  Alexandre  Du- 
mas. Au  point  de  vue  judiciaire,rArmagnac  se  partageait  en  plu- 
sieurs circonscriptions  qui  relevaient  du  parlement  de  Toulouse(1 ). 


(1)  Sauf  le  Bralhois  dont  les  parlements  de  Bordeaux  et  de  Toalouse  paraissent 
s'dtre  loDgtemps  dispute  la  juridiction  d'appel.  II  est  a  ddsirer  que  plusiears  mem- 
bres  de  la  Soci^t^  d' Agriculture,  Sciences  ot  Arts  d'Agen,  qui  ont  rassemble  les 
^l^ments  dune  notice  sur  le  Brulhois,  se  d^cident  a  publier  le  r6sultat  de  leurs  re- 
cberches. 
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C'^taient  les  s6n6chauss^es  de  Lectoure,  Auch,  risle-en-Jourdain, 
le  bailliage  de  La  Plume  en  Brulhois,  et  la  Jugerie  de  Rivifere- 
Verdun,  y  compris  le  comt6  deGaure  et  les  baronnies  de  Mares- 
taing  et  de  L^onac.  Aux  termes  da  fameux  Reglement  du  24  Jan- 
vier 1 789  sur  la  convocation  des  Etats-g6n6raux,  chacun  des  trois 
ordresdevaittenir  sa  reunion  Electorate  au^hef-liea  de  sa  s4d6- 
chaussEe  respective.  Cette  disposition  sobit  n^anmoins,  dans  la 
pratique,  certains  temperaments,  surtout  pour  les  sieges  de  peu 
d'importance.  Ainsi,  la  s6n6chauss6e  de  Flsle-en-Jourdain  et  le 
bailliage  de  La  Plume  dureni  voter  a  Lectoure,  et  les  Electeurs 
des  Quatre- Valines  furent  convoquEs  a  Auch.  La  Jugerie  de  Ri- 
viere-Verdun obtint  de  former  un  college  s6par6.  Le  comtE  de 
Gaure  soUicita  vainement  une  prerogative  identique.  L'adminis- 
tration  passa  outre,  malgrg  les  plaintesdes  communaut^s  de  Fleu- 
rance  et  de  Pauillac,  dont  les  deieguEs  ne  se  prEsent&rent  pas  a 
Auch.  Pareille  chose  arriva  pour  ceux  des  Quatre-Vall6es,  qui 
auraient  aussi  voulu  faire  corps  k  part.  II  r^sulte  aussi  de  la  cor- 
respondance  de  M.  de  Bonchepome,  intendant  de  la  ggndralite 
d'Auch,  que  plusieurs  communautes  de  TArmagnac  envoyerent 
des  repr^senlants  a  Pau  pour  reclamer  centre  leur  annexion  au 
Beam,  faiteen  vertu  du  rfeglement  royal.  A  Lectoure,  le  marquis 
d'Angosse,  grand-senechal  et  gouverneur  d'Armagnac,  dut  egale- 
ment  donner  acte  a  la  noblesse  de  la  sfinechaussee  de  Tlsle-en- 
Jourdain  et  du  bailliage  de  La  Plume  d'une  double  protestation 
dans  laquelle  chaque  pays  revendiquait  son  droit  a  une  existence 
politique  distincte  de  celle  de  la  circonscription  ou  on  Favait 
convoquee.  Au  moment  mSme  de  la  convocation  des  Etats,  une 
premiere  difficulte  s'etait  eiev^e  entre  le  marquis  d'Angosse  et 
M.  Seissan  de  Marignan,  lieutenant  general  et  juge-mage  de  la 
senechaussee  d'Auch.  En  vertu  d'une  ordonnance  du  grand-sine- 
chal,  la  reunion  des  trois  ordres  devait  avoir  lieu  a  Lectoure,  le 
16  mars  1789,  et  a  Auch,  le  20  du  mfime  mois.  La  presidence 
des  deux  assembiees  appartenait  a  M.  d'Angosse,  mais  M.  de  Ma- 
rignan ne  Fentendait  pas  ainsi,  car  en  Tabsence  du  gouverneur,  la 
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pr^Mdence  de  la  reuDion  lai  revenait  de  plein  droit.  11  roDdit  doDC 
une  decision  qui  convoquait  les  trois  ordres  a  Auch  le  mdme  jour 
qa'a  Lectoure.  Maiscette  decision  ue  tint  pas  devaQtraviscontraire 
du  Directeur  g^n^ral  des  finances  et  du  mioistre  de  la  maison  du 
Roi,  et  Tirritable  magistral  fat  oblige  de  c^er. 

Ces  pr^limiDaires  ^tablis,  il  me  reste  k  presenter  le  r6sum6  des 
proc^s-verbaux  des  assemblies  de  la  noblesse  des  deux  s^n6chaus- 
s6es,  et  des  cahiers  de  ses  dol^nces.  Les  documents  publies  par 
M.  de  Bastard  sont  tir6s  des  archives  de  France,  et  pr^sentent  par 
consequent  un  caractfere  officiel.  Malheureusement,  Fauteor  n'a 
po  trouver,  ni  la  ni  ailleurs,  le  proc^s-verbal  de  la  premiere 
reunion  des  trois  ordres  de  la  s^n^chaussee  d'Aucb.  Cette  lacune 
est  d'autant  plus  regrettable  que  Textrait  adress^  k  Paris  ne  con- 
tient  que  le  catalogue  des  membres  defaillants  de  la  noblesse  et  du 
clergy.  Une  lettre  de  M.  le  vicomte  de  Gauville,  pr6fet  du  Gers,  k 
M.  de  Bastard  d'Estang  nous  apprend  que  des  recherches  recentes 
dans  les  archives  d^partementales  sont  demeur^es  sans  resultat,  et 
que  Ton  a  toujours  k  regretter  « la  disparition  inexplicable  d'une 
piece  de  cette  importance. » 

Les  trois  ordres  des  s6nechauss6es  de  Lectoure,  de  Tlsle-en- 
Joordain  et  du  baiUiage  de  La  Plume,  s'assembl6rent  done  a  Lec- 
toure, sur  la  convocation  de  M*  Mallac,  procureur  du  Roi,  et 
sous  la  pr^sidence  du  marquis  d'Angosse,  le  16  mars  1789.  Le 
lendemain,  il  se  r^unirent  de  nouveau  dans  T^glise  cath^drale  de 
Saint-Gervais.  On  donna  d6faut  centre  les  membres  qui  n'avaient 
pas  comparu,  et  il  fut  ensuite  arr^td  que  le  clerg^  tiendrait  ses 
deliberations  dans  une  salle  de  r^vech^,  la  noblesse  au  Gouver- 
nement,  et  le  Tiers-Etat  dans  TdgUse  des  P^res  Carmes.  A  partir 
de  cette  decision,  il  n'est  plus  question  que  de  la  noblesse  dans  les 
documents  publics  par  M.  le  vicomte  da  Bastard.  La  premiere 
stance  tenue  au  Gouvemement  eut  lieu,  comme  les  suivantes,  sans 
que  tordre  des  places  pHttirer  a  consequence.  On  y  donna  de  nou- 
veau d^faut  centre  les  membres  non-comparants,  et  Ton  y  regut  les 
protestations  des  gentilshommes  du  Brulhois  et  de  Tlsle-en-Jourdain 
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iDddment  convoqa^s  k  Lectoure  (1 ).  Aux  termes  du  Beglemeniy  les 
nobles  qui  n'avaient  pa  venir  en  personDO  devaient  se  faire  repr6- 
seDter  par  un  procureur-fond^  choisi  dans  leur  ordre.  Dans  plo- 
sieurs  localit^s,  celte  disposition  donna  lien  a  quelques  superche- 
ries,  et  Ton  contr61a  parfois  avec  moins  de  s6y6rH6  I'origine  et  la 
quality  du  mandataire  que  celle  de  son  mandant.  Je  ne  sois  pas 
encore  assez  sOr  de  mes  informations  pour  essayer  de  faire  la  part 
exacte  de  la  tolerance  ou  de  la  courtoisie,  et  je  me  suis  bien  pro- 
mis  de  ne  m'engager  qu'a  bonnes  enseignesi  dans  cette  entreprise 
p^rilleuse.  Toujours  est-il  que  la  simple  particule  ne  donnait  pas 
le  droit  d'entrer  au  Gouvernement,  que  plusieurs,  surtout  parmi 
les  robins,  frapp6rent  vainement  k  la  porte,  et  que  d'autres  tour- 
nferentla  difficult^  par  le  moyen  du  mandat. 

La  noblesse  avait  le  droit  de  nommer  son  president  et  ses  secr^ 
taires.  M.  de  Saint-Gery  rdunit  la  plurality  des  voix,  et  M.  de 
Thermos  fut  charge  de  le  remplacer  en  cas  d'empechement. 
M.  deVic  remplit  les  fonctions  de  secretaire,  car  la  plume  avait  dti 
tenue  j  usque-la  par  le  greffier  C^z^rac.  Les  commissaires  chcnsis 
pour  la  redaction  du  cahier  de  dol^ances  furent :  MM.  d'Arblade- 
Benquet,  le  marquis  de  Franclieu,  d'Albis  de  Belbeze,  Bastard,' 
Catellan,  le  comte  d'Urti^res  de  Brondeau,  etCarrery  de  la  B^ze. 
Leur  travail  fut  lu  et  adopts  dans  la  reunion  du  22  mars.  La 
nomination  du  depute  se  fit  deux  jours  plus  tard,  et  le  nom  do 
marquis  d'Angosse  futproclam6.  L'^lection  avait  ^t^  chaudement 
disput^e.  Les  avocats  et  les  juges  subalternes  avaient  soulev6  ciel 
et  terre  en  favour  de  leur  candidat;  M.  de  Catellan,  avocat  general 
au  parlement  de  Toulouse,  fort  populaire  dans  les  tribunicules  da 
ressort,  k  cause  de  sa  vive  opposition  centre  les  ordonnances  de 
M.  de  Brienne  relatives  a  la  Ck)ur  pl^ni^re,  et  qui,  pour  ce  motif, 
avait  616  mis  d  Vomhre  au  chdteau  de  Lourdes,  en  vertu  d'une 
lettrede  cachet.  Leshommesde  loi  cabalferent  sisottementqu'ils 


(1)  La  protestation  de  la  noblesse  du  pays  de  RiTidre-Basse,  dependant  de  ran- 
cien  comt^  de  Bigorre,  n'ent  lien  que  lo  23  mars. 
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iDdign^rent  les  electeurs,  et  assur^roDt  le  succ^s  da  marquis 
d'ADgosse  a  une  grande  majority  (1). 

De  SOD  c6t6,  le  clergd  avait  61u  Fabb^  Ducastaiog,  cur6  de 
Lannux,  et  le  Tiers  avait  choisi  M.  de  Laterrade,  juge-mage  a  la 
s6D^chauss6e  de  Lectoare,  et  M.  Laclaverie)  avocatau  parlemeDt. 
Tous  ces  diput^s  prfiterent  serment  dans  T^glise  de  Saint-Gervais, 
entre  les  mains  de  M.  de  Goulard  Saint-Michel,  lieutenant  principal 
du  s^n^chal  d'Armagnac;  mais  il  falluf  bient6t  leur  donner  de 
nouveaux  pouvoirs.  Aucun  des  trois  ordres  ne  voulait,  pour  ses 
repr^sentants,  d'une  participation  purement  passive  aux  afiEaires 
g^n^rales  du  royaume;  k  Lectoure,  cela  avait  6i6  Tobjet  d'une 
r^erve  formelle  de  la  part  de  la  noblesse.  Electeurs  et  ddl^- 
gues^  tous  comprenaient  a  peu  pr6s  le  mandat  politique  k  la 
fagon  d'un  mandat  civil,  od  le  repr6sentant  n'a  quality  que  dans 
la  mesure  de  ses  pouvoirs.  C'6tait,  avec  plus  de  rigueur  peut-6tre, 
le  fameux  mandat  imp^atif  dont  on  a  tant  parl6  il  y  a  quatorze 
ans,  et  que  certains  publicistes,  qui  n'auraient  pas  invents  la 
poudre,  croyaient  avoir  imaging.  Dans  la  p^nible  situation  de  la 
France,  de  pareils  obstacles  allaient  ^videmment  paralyser  tout,  et 
le  Roi  dut  convoquer  de  nouveau  les  assemblies  pour  ^tendre  les 
pouvoirs  de  leurs  dSput^s.  Les  procfes-verbaux  relatifs  k  cet  objet 
marquent  Textreme  limite  historique  de  Fancienne  organisation 
provinciale,  et  celui  de  la  noblesse  r^unie  k  Lectoufe  porte  la  date 
du18  aoiit1789. 

J'ai  d^ja  dit  que  le  document  relatif  a  la  premiere  reunion  des 
trois  ordres  dela  sen^chauss^e  d'Auch  n'avait  pu  Stre  retrouv^  a  la 
prefecture  du  Gers,  et  que  M.  Bastard  d'Estang  a  tent^  d'y  sup- 
plier par  la  publication  d'un  extrait  conserve  dans  les  Archives  de 
France.  Cet  extrait  ne  fait  mention  que  des  membres  d^faillants, 
et  seulement  pour  FEglise  et  la  noblesse.  A  aucun  titre,  il  nesau- 
rait  done  tenir  lieu  de  Foriginal.  Les  gentilshommes  ^lurent  pour 
president  le  marquis  de  No6,  et  pour  secretaires  les  comtes  de 

(1)  Lettre  du  marqnis  de  Faudoas  a  Necker»  citde  par  M.  de  Bastard  d'Estang. 
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GommeDges  et  de  B^on.  La  redaction  da  cahier  des  dol^ances  fat 
confine  a  MM.  le  baron  de  Lupp6,  le  president  d'Orbessan,  le 
comte  de  CardaiUac,  le  marquis  de  M^drano  Baulat,  le  yicomte  de 
Luppe  et  le  comte  de  Fezensac.  Un  incident  remarquable  marque 
la  redaction  de  ce  cahier,  et  prouve  a  suffisance  que  la  noblesse 
n'6taitni  aussi  egoisle  et  vaniteuse,  ni  aussi  absurde  que  certaines 
gens  pourraient  le  d6sirer  et  voudraient  surtout  le  faire  croire. 
Cost  elle  qui,  dans  le  midi  de  TArmagnac,  avait  pris  rinitiative 
auprfes  du  clerg6  et  du  Tiers-Etat,  pour  formuler  «  des  remontran- 
ces,  sinon  collectives,  idu  moins  dans  une  unit6  de  pensees  et  de 
Y(Bux(1). »  La  noblesse  ne  put  obtenir  satisfaction,  et  chaqoe 
ordre  r^digea  ses  reclamations  s^pardment.  Aux  elections^  le  choii 
des  gens  d'^glise  porta  sur  Tabb^  Guirandez  de  Saint-M^zard,  ar- 
chipr^tre  de  Lavardin,  et  celui  des  gens  d'^pee  sur  le  baron  de 
Lupp6,  seigneur  de  Taybosc.  La  bourgeoisie  nomma  MM.  Sentetz, 
procureur  du  Roi  a  la  s^n^chauss^e  d'Auch,  et  P6rez,  avocat  aa 
parlement.  Comme  ceux  de  tout  le  royaume,  ces  d6put6s  durent 
demander  plus  tard  a  leurs  commettants  des  pouvoirs  plus  Stendos 
que  ceux  qu'ils  tenaient  du  mandat  quasi-imp^ratif  qu'ils  avaiwt 
recu  d'abord. 

J'ai  reserve,  pour  les  comparer  ici,  les  cahiers  des  doMances  des 
deux  s^n^chauss^es.  En  g^n^ral,  tons  les  documents  de  ce  genre 
rdfl^chissent  les  banaiit^s  philosophiques  et  politiques  de  lafindu 
XYiii«si6cle,  avec  une  docility  vraiment  exemplaire.  D'unboutdela 
France  a  Fautre,  on  dirait  que  les  assemblies  du  mdme  ordre  se 
sont  donn^  le  mot  pour  travailler  sur  un  th^me  unique,  avec  qud- 
ques  variantes  sans  importance  r^elle.  Les  seules  dissidences  se- 
rieuses  n'apparaissent  que  de  classe  a  classe,  et  toujours  marquees 
du  mSme  caract^re  d'uniformit^.  Dans  TArmagnac,  la  noblesse  des 
deux  senechauss^es  reclame  le  maintien  du  vote  par  ordres,  la 
reunion  des  Etats-G^n^raux  tons  les  quatre  ou  tons  les  cinq  ans, 
le  consentement  des  imp6ts  et  mesures  financi^res  par  les  deputes 

(1)  Proc^s-verbal  da  33  mars  1783.  Lapens^e  vant  mieux  que  soneipression. 
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de  la  nation,  lagarantie  de  la  liberty  individuelle  et  Tabolition  des 
lettres  de  cachet,  dont  Tancienne  monarchie  s'6tait  surtout  montr6e 
lib^rale  envers  les  gentilshommes,  Forganisation  des  assemblees 
provinciales  charg^es  de  la  repartition  de  rimp6t,  Tabolition  des 
droits  de  douane,  de  navigation,  de  franc-fief  et  autres  phages,  le 
r6tablissement  des  privileges  et  libert^s  municipales,  la  r^forme  de 
la  legislation  civile  et  criminelle,  etc. ,  etc.  La  senechauss^e  de  Lec- 
toure  n'avait  pas  un  seal  imprimeur  dans  sa  circonscription.  La 
noblesse  n'en  demande  pas  moins  la  liberti  indefinie  de  la  pressCy  ce 
topique  social  repute  jadis  infaillible,  etqui  possedait  aussi  la  verta 
de  faire  tomber  les  alouettes  r6ties  k  point  et  bardies  de  lard  frais, 
celeste  manne  envoyee  pour  reconforter  gratis  les  politiques  d'es- 
taminet  harasses  par  les  labeurs  du  billard,  ou  devenos  rSveurs 
et  pensifs  sar  la  digestion  du  journal.  Une  question  beaucoup  plus 
pratique  et  d'un  interet  immediat  soulevee  par  la  noblesse  d'Auch, 
c'est  la  reformation'des  reglements  et  ordonnances  sur  les  eaux  et 
forets,  et  surtout  la  possibilite  de  prescrire  centre  le  domaine  royal 
par  une  possession  de  cinquante  ans.  Les  deux  assemblees  se  trou- 
^vent  encore  d'accord  pour  demander  I'uniformite  et  la  regularite 
de  la  perception  des  dimes,  la  limitation  du  taux  deTinteret,  ainsi 
que  retablissement  d'un  imp6t,  de  perception  toujours  si  difficile 
et  si  odieuse,  sur  les  capitaux  et  les  valeurs  mobili^res. 

Voilkle  resume  des  doieances  contenues  dans  les  deux  cahiers, 
mais  sans  aucune  indication  de  voies  et  moyens,  ni  tentative  de 
solution  pratique.  M.  de  Bastard  d'Estang  fait  suivre  ces  docu- 
ments de  la  liste  des  gentilshommes  du  Condomois  et  du  pays  de 
Rivifere-Verdun  a  Fepoque  de  la  convocation  des  Etats.  II  est  a 
souhaiter  que  cette  liste  soit  publiee  dans  un  des  prochains  nu- 
meros  du  Bulletin^  pour  completer  celle  qu'on  a  deja  donnee  de 
la  noblesse  d'Armagnac  d'aprfes  la  publication  de  M.  Ed.  de  Bar- 
theiemy. 

La  seconde  partie  du  travail  dont  j'ai  hate  d'achever  Fexamen 
se  compose  d'une  table  alphabetique  de  la  noblesse  des  deux  sene- 
chaussees  en  1789,  avec  des  indications  heraldiques  et  genealogi- 
ToMB  IIL  26 
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ques.  Je  regrette  que  pour  ces  demiers  renseignements,  Tauteur 
ait  cru  ne  pas  devoir  se  borner  aux  documents  officiels  et  autheu- 
tiques,  aux  armoriaux  de  d'Hozier^  de  Cherin,  au  recueil  da  P. 
Anselme,  aux  arrStes  de  maintenu,  aux  originaux  d'actes  d'^reo 
tioD  ou  de  coQcessioD,  etc.^  etc.  En  dehors  de  ces  autorit^,  il 
existe  un  grand  nombre  de  sources  beaucoup  plus  modemes  et 
beaucoup  moins  pures,  auxquelles  M.  de  Bastard  aurait  peut-^tre 
aussibien  fait  de  ne  pas  recourir,  soitqu'elles  d^rivent  de  Fioitia- 
tive commerciale,  soit  qu'elies  d^coulentde  la...  pi^t6  domestique. 

Quod  si  dolosi  spes  refulserit  nummi, 
Corvos  poetas,  et  poetrias  picas, 
Canlare  Pegaseium  melos  credas . 

La  possession  actuelle  d*une  particule  ou  d'un  blason  ne  prouve 
rien,  il  faut  en  etabllr  la  provenance  et  Torigine.  Les  graveurs  de 
cachets  et  les  peintres  en  6cussons  de  voitures  n'ont  jamais  eu,  que 
je  sache,  juridiction  h^raldique.  Je  ne  sais  comment  procMe  la 
commission  du  sceau,  maisil  est  certain  qu'en  mati^re  d'ancienne 
possession  d'etat  et  de  rectification  d'actes  de  T^tat  civil,  les  tribu- 
naux  ontus^  d'abord  d'une  jurisprudence  fort  large.  Moi  qui  vous 
parle,  j'ai  parfois  contribu6  pour  ma  part  a  faire  des  nobles  qui  ne 
m'en  ont  pas  gard6  rancune.  Un  ou  deux  k  peine  ont  pris  la  chose 
au  s^rieux,  et  pouss6  Tingratitude  jusqu'^  mesaluer  d'un  petit  air 
protecteur.  lis  se  moquaient  de  mes  dtudes  historiques,  par  la 
raison  decisive  qu'elles  n'avaient  pas  encore  et^  encourag^es  en 
haut  lieu.  Maintenant  il  ne  d6pendra  pas  d'eux  que  je  n'^rive  leor 
g^n6alogie,  tout  aussi  autbentique  que  celle  de  Pantagruel,  et  ou 
je  prouverai  victorieusement  qu'ils  descendent  en  droite  ligne  dn 
g^nt  « Hurtaly,  qui  fut  beau  mangeur  de  soupes,  et  r^gna  au 
temps  du  deluge,  d'Offot,  lequel  eut  terriblement  beau  nez  k  boire 
au  baril,  ou  de  Morgan,  lequel  premier  de  ce  monde,  joua  aux 
dez  avecques  ses  besides.  • 

Tout  ceci  s*^carte  un  peu  de  mon  sujet.  J'y  reviens  en  r^p^tant 
quelesanciennes  sources  h^raldiques  sont  infiniment  pr^f^rables 
aux  modernes,  et  que  si  Ton  est  absolument  forcd  de  puiser  a  ces 
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derni^res,  il  fautdu  moins  choisir  lesmoins  suspectes  et  les  plas 
exemptes  d'erreurs  fortaites  ou  intdress^es.  La  liste  des  geDtils- 
hommes  dress^e  par  M.  de  Bastard  d'Estaog  correspond  k  une 
division  administrative  6tablie  a  T^poqae  du  grand  ddveloppe- 
ment  du  pouvoir  royal,  el  qui  embrassail  un  grand  nombre  de 
fiefs  autrefois  distincts  et  s^par6s.  Je  m'occupe  depuis  longtemps 
de  dresser  la  carte  de  ces  fiefs,  a  la  fin  du  xiv«  sitele,  d'aprfes  les 
hommages,  aveux  et  d^nombrements  et  autres  documents  analo- 
gues. Cette  carte  eccl^siastique  et  feodale  me  prendra  encore  beau- 
coup  de  temps  avant  qu'on  puisse  la  graver  ou  la  lithographier.  II 
n'en  est  pas  moins  certain  que  TArmagnac  propre  6tait  autrefois 
limits  par  le  Pardiac,  le  B6am,  le  Tursan,  la  Ghalosse,  le  Marsan, 
le  Gabarret,  le  Gondomois,  le  Brulhois,  le  marquisat  de  Fimarcon, 
la  Lomagne,  et  les  comt^s  de  Gaure  et  de  Fezensac.  II  s'en  faut 
done  de  beaucoup  que  dans  cette  liste  int^ressante  toutes  les  fa- 
milies nobles  soient  originaires  de  la  circonscription  primitive. 
Mdme  en  adoptant  la  topographie  de  Tauteur,  un  inconvenient  r^ 
suite  encore  de  T^poque  choisie  par  lui  pour  la  confection  de  son 
catalogue  nobiliaire.  Qui  dit  noblesse,  dit  f^odalit^ ;  f^odalitd  con- 
quise,  usurpee  ou  conc^d^e.  Yoil^  le  signe  particulier  et  le  principal 
caractfere  historique  du  moyen-4ge.  Or,  en  1 789,  les  demiers  ves- 
tiges de  cet  ancien  ordre  de  cboses  n'avaient  en  g^n^ral  qu'une 
existence  apparente  et  quasi-nominale.  C/est  la  un  fait  indubitable, 
et  dont  nos  ^coles  politiques  les  plus  contradictoires  sent  bien  pr6s 
de  convenir.  En  France,  la  fiodalit6  commence  avecles  demiers 
karolingiens,  marche  a  sa  mine  sous  Louis  XI,  et  finit  sous  les 
coups  de  Richelieu.  Durant  cette  longue  p^riode,  bon  nombre  de 
families  qui  jouissaient  dans  nos  contr^es  d'une  grande  existence 
seigneuriale>  se  trouvaient  ^teintes  en  1 789.  Leurs  noms,  qui  sent 
plus  anciens  que  beaucoup  d'autres,  se  retrouvent  a  tout  instant 
dans  les  anciens  titres  publics  ou  priv^s,  dans  les  grandes  chartes 
de  Fezensac,  d'Armagnac,  de  Fezensaguet,  de  Lomagne,  etc.,  etc. 
Exemples :  les  Marestaing,  les  Viviers,  les  Cabirac,  les  Roquelaure 
et  vingt  autres.  J'aurais  souhaitd  que  M.  de  Bastard  en  edt  dressd 
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la  liste  a  part  poor  completer  son  travail.  Peut-^tre  aussi  aurait-il 
6i6  bon  d'^tablir  une  distiDclion  (purement  historique)  eDtre  les 
families  arriv^es  k  la  noblesse  en  verta  d'un  indult  royal,  a 
r^poqae  de  Textreme  d^adence  de  Tinstitution,  et  celles  qui 
jouissaient  d^ja  des  prerogatives  f^odalesqaand  elles  constiluaient 
un  droit  utile  et  positif. 

En  general,  les  noms  transcrits  par  M.  de  Bastard  sont  Merits 
correctement,  et  quand  il  entreprend  d'en  rectifier  Torthographe 
dans  les  documents  officiels,  il  y  r^ussil  presque  toujoars.  Je 
prendrai  n^anmoins  la  liberty  de  lui  adresser  quelques  courtes 
observations.  Les  d'Arcamont  s'appellent  du  Chic  etnoneie  Chie. 
Gillet  de  La  Caze,  deux  1  et  non  pas  une;  entre  les  deux  faQons 
d'^crire,  c'est  la  premiere  qu'il  faut  adopter.  Certains  ouvrages 
portent  Lacaze  en  un  seul  mot,  mais  c'est  une  erreur,  d^montr^e 
par  les  minutes  des  greffes  des  parlements  de  Bordeaux  et  de 
Navarre,  et  par  Tavant-propos  de  la  Couiume  de  Guienne,  §  3, 
public  en  1768.  On  me  pardonnera  cette  insistance,  car  elle 
m'intdresse  tant  soit  peu,  quoique  d'une  manifere  indirecte.  La 
notice  sur  les  La  Roche  (Fontenilles)  est  exacte;  mais  j'aurais 
Youlu  que  Tauteur  ajoutdt  qu'ils  6taient  seigneurs  du  Cast^ra- 
Lectourois,  ainsi  qu'il  r^sulte  d'un  aveu  et  dtoombrement  pr^sent^ 
aux  commissaires  du  roi  vers  1 784.  Quand  ilparle  des  Grossolles- 
Flamarens,  M.  de  Bastard  me  semble  s'avancer  un  peu  loin,  sor 
la  foi  de  quelques  gdn^alogistes,  et  j'aurais  beaucoup  donnd  pour 
lui  voir  refaire  k  nouveau  un  travail  qui  sera  peut-6tre  entrepris 
plus  tard. 

Je  pourrais  encore  ajouter  trois  ou  quatre  observations  aussi 
peu  importantes  que  celles  que  je  viens  de  presenter.  A  coup 
stir,  elles  n'infirmeraient  en  rien  la  valeur  g^n^rale  et  la  solidity 
du  travail  deM.de  Bastard  d'Estang.  Sauf  quelques  erreursfaci- 
les  k  rectifier,  le  tableau  qu'il  nous  pr^sente,  d'apr^s  les  documents 
officiels,  me  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  jug6  k  propos  de  faire  re- 
vivre  dans  son  entier  notre  petit  pays  d'Armagnac  ea1789.  La 
chose  etait  facile,  pourtant.  11  ne  s'agissait  pour  lui  que  de  pro- 
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longer  un  peu  ses  recherches  aux  Archives,  et  d'aQgmenter  sa 
brochure  de  cinquante  ou  soixante  pages.  Voici  la  noblesse  d'Ar- 
magnac;  mais  oti  sont  le  clerg6  et  le  Tiers-Etat?  N'ont-ils  pas  fini, 
pr^cis^ment  k  lamdme  ^poque,  comme  Etats  politiqaes  distincts? 
J'aurais  voulu  trouver  ici,  comme  pour  les  gentilshommes,  les 
proc^s-verbaux  de  leurs  assemblies  particuli^res  et  les  cahiers  de 
leurs  doldances.  Quand  Thistoire  commence  a  secouer  ses  pr^jug^s 
politiques  pour  faire  k  la  noblesse  sa  part  legitime  et  r^elle  dans 
la  creation  de  notre  nationality,  elle  a  le  devoir  de  montrer  a  ses 
c6t^s  les  grands  corps  qui  s'y  d^vouferent  avec  elle.  Si  les  grands 
feudataires  et  leurs  hommes  ont  ddfendu  notre  sol  et  mis  TAnglais 
hors  de  France,  les  communes  ont  fondg   la  libert^^  TEgUse  a 
donn^  la  r^gle  religieuse  et  morale,  et  conserve  les  monuments 
et  les  traditions  de  la  soci6t6  romaine.  SousFautoritd  toujours  crois- 
sante  de  Fancienne  monarchie,  ces  trois  ordres  ont  travaill6  pen- 
dant mille  ans  a  nous  faire  ce  que  nous  sommes.  Tons  ceux  qui 
dtaient  a  la  peine  ont  le  droit  d'etre  a  Thonneur,  et  nous  aimons 
a  saluer  leurs  images  dans  les  monuments  de  notre  histoire  g^n^ 
rale,  comme  dans  les  humbles  chroniques  de  nos  provinces. 

Jean-Francois  BLAD£. 
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MELANGES 


TBIPTTQDE 

DE     MONSEIGNE3UR     DELAMARE 

Monsieur  le  Vigairb  general, 

Dans  le  but  de  mieux  appr^cier  le  triptyque  de  Gimont,  nous 
avoDS  dA  ^tudier  plasieurs  monumeDts  de  la  mSine  esp^ce;  et 
la  riche  collection  que  Ton  en  rencontre  au  mus^e  Campana(l) 
^tait  pour  nous  une  bonne  fortune.  Nous  avons  pris  beaucoup  de 
notes.  Mais  le  nombre  si  ym6  des  groupes  a  comparer  soit  a 
Paris,  soit  en  province,  dtait  pour  nous  un  danger  de  confusion 
contre  lequel  nous  n'^tions  pas  assez  en  garde.  Aussi,  avons-noas 
commis  une  erreur  que  nous  venous  ^6parer  en  donnant  a  dos 
lecteurs  une  description  plus  d^taill^e  et  surtout  plus  exacte  da 
triptyque  de  Mgr  Delamare,  archevdque  d'Auch. 

Nous  avons  A6}k  dit  que  ce  charmant  petit  bijou  est  d'ivoire, 
enti^rement  uni  et  sans  decorations  sur  ses  faces  ext^rieures. 
II  a,  quand  on  le  ferme,  la  forme  d'un  pignon  sur^lev^,  dont  les 
rampants  sont  enrichis  de  crosses  v^g^tales.  Sa  hauteur  de  la  base 
au  sommet  mesure  20  centimetres;  sa  largeur  en  a  de  8  a  9. 

Ouvert,  notre  triptyque  pr^sente  a  Tobservateur  six  seines 
dispos^es  dans  un  dgal  nombre  de  compartiments  sur  deux  zones 
horizontales. 

(1)  Paris,  an  palais  de  i'Exposilion  universelle. 
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Au  centre  de  la  zone  inWrieure,  la  Vierge  Marie,  qu'un  ange 
vientcouronner  duhaatdes  cieux,  se  tientdeboutportant  k  sa  main 
droite  la  fleur  de  la  tige  symbolique  de  Jess6  (1).  Sor  son  bras 
gauche  est  Fenfant  J^sus  qui  b6nit  avec  un  doux  sourire  sa  mbve 
de  la  main  droite,  tandis  que  dans  la  gauche  il  balance  la  sphere 
du  monde. 

A  c6td  de  la  reine  du  Ciel  sont  deux  c^rof^raires,  nu-pieds,  en 
tunique  et  manteau.  lis  se  tiennent  deboutcomme  laYierge.  Gelui 
qui  est  a  sa  droite  porte  le  chandelier  d^garni  de  son  0ambeau. 
Le  chandelier  manque  lui-mSme  au  second,  dont  les  deux  mains 
ont  6t6  emport^es  par  un  accident  survenu  a  ce  personnage. 

La  tdte  de  TEnfant-Dieu  ne  porte  aucune  trace  de  nimbe,  tandis 
qu  une  ligne  en  couleur  fan6e  s'arrondit  autour  de  la  t6te  de 
Marie  et  de  ses  deux  acolytes. 

Ce  petit  groupe  est  sculpts  comme  tons  les  autres,  en  renfon- 
cement  et  haut-relief ,  sous  une  arcade  d'ogive  trilobee  k  moulures 
toriques.  Des  deux  c6t6s,  les  courbes  retombent  sur  chapi- 
teau  om6  de  feuilles  droites  et  sans  crochets,  couronnant  de  sim- 
ples colonnettes  dont  la  base  est  a  peine  accus^e  au-dessus  de  son 
petit  socle.  A  Fextrados  de  Fogiye  sont  a  droite  et  a  gauche 
deux  anges  encenseurs. 

A  la  gauche  de  Tobservateur  et  sur  la  mSme  zone  horizontale 
se  voient  les  trois  Mages,  Caspar,  Melchior  et  Balthasar,  comme 
les  appelaient  nos  anciennes  l^gendes  (2).  Ce  dernier  a  fl^chi  le 
genou,  tenant  sa  couronne  de  roi  Parse  abaiss^e  de  la  main  gau- 
che et  pr^entant  de  la  droite  une  grande  pi^ce  d'or  en  offirande  k 
^Enfan^Dieu.  Les  deux  autres  sont  encore  debout,  couronne  en 

(1)  IsAi'B,  c.  XI,  V.  1.  Et  egredietQF  virga  de  radice  Jesse,  et  flos  de  radice  ejus 
ascendet. 

(2)  €  Gaspar  fert  myrrham,  thus    Melchior,  Balthasar  anram.   » 

D'autres  traditions  portent  que  chaque  Mage  offrit  au  divin  Enfant  les  trois  subs- 
tances nomm^es  ici;  en  sorte  que  dans  I'inlention  de  chacun,  les  dons  r^pondaient  a 
la  triple  dignity  du  Messie.  lis  loi  offraient  I'encens  de  lapriere,  parce  qu'il  ^tait 
Dieu;  Tor,  parce  qu'il  6tait  le  Christ  roi,  et  la  myrrhe,  symbole  des  bonnes  oeuvres 
comme  au^R^dempteur  du  monde. 

Sendque  raconte  que  d'autres  Mages  ^taient  aussi  allds,  longtemps  auparavant, 
offrir  des  presents  au  tombeau  de  Platon,  parce  qu'ils  le  regardaient  comme  un^tre 
surhumain. 
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t6te  :  Caspar  a  la  face  imberbe  nous  moDtre  le  vase  clos  de  la 
myrrhe,  qu'il  apporte  des  bouches  de  I'Euphrate,  et  Melchior 
symbolisaDt  le  sacerdoce  des  races  s^mitiqaes  a  prepare  TeDcens 
que  les  deux  anges  thuriWraires  brMent  en  Thonneur  da  fils  de 
Dieu  dans  le  premier  encadrement. 

Une  ogive  trilob^e,  mais  a  pointes  plus  aigues,  couronne  aussi 
cette  scene.  Les  courbes  toriques  qui  la  forment  retombent  sur 
des  amorces,  feuillag6es  corome  ci-dessus,  sans  chapiteaux  ni 
colonnes  quelconques.  A  Textrados,  deux  petits  fleurons  en  relief 
se  d^tachent  sur  le  fond  des  tympans  triangulaires. 

Du  c6te  oppose,  les  dispositions  de  la  niche  en  renfoncement  sont 
en  tout  semblables.  Le  groupe  en  relief  reproduit  la  touchante 
scene  du  saint  vieillard  Simeon.  Marie,  cette  foissans  couronne, 
est  s^par^e  de  Simeon  par  une  sorte  de  credence  mobile  et  drapee. 
Elle  pr^sente  a  Tauguste  vieillard  TEnfant-Dieu  qui  etend  le  bras 
gauche  autour  de  son  cou.  Unecassure  malencontreuse  a  faitdis- 
paraitre  une  partie  du  bras  droit  de  J^sus.  Les  trois  tStes  sont  sans 
nimbe.  Lachaussure  de  Marie,  dans  cette  scfene,  est  comme  dans 
lapr^c^dente  en  pointe  sensible  maisnon  recourb6e. 

Cette  premiere  zone  est  s6par6e  des  trois  groupes  sup^riears 
par  une  comiche  en  trois  sections.  Celle  du  centre  est  orn^e  de 
fleurons  sculpt^s  en  relief.  Au-dessus  est  representee  la  scene  do 
Jugement  g^n^ral.  J^sus-Christ  la  domine  au  centre  d'une  ogive 
trilob^e  comme  les  autres,  mais  dont  la  pointe  est  k  peine  sensible. 
Plus  haut  est  en  amortissement  un  pignon  aigu,  encadre  d'une 
moulure  saillante^  au  centre  de  laquelle  ^tait  coU^  un  ornemeot 
qui  manque,  et  qui  reproduisait,  selon  toute  apparence,  TEloile 
que  Fun  des  trois  Mages  semble  indiquer  a  son  voisin,  en  ^leyant 
dans  cette  direction  I'index  par  trop  exager6  de  sa  main  droite. 

Sur  les  deux  cdt^s  du  souverain  juge  sont  deux  personnages  en 
tunique  et  manteau  comme  les  deux  acolytes  de  la  Yierge  Marie. 
Celui  qui  est  a  la  droite  de  J^sus-Christ  porte  la  lance  et  les  trois 
clous  du  Calvaire.  Colui  de  la  gauche  tient  de  ses  deux  mains  la 
croix  que  le  R^dempteur  doit  faire  briller  a  la  face  des  humainsau 
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grand  jour  des  assises  suprSmes.  Soas  les  pieds  da  souverain  juge 
assis,  s'arrondit  aneformed'ogivetrilobeequi  encadrela  sc^nedela 
Resurrection  g^n^rale.  L'angede  T Apocalypse,  auxailes  6ploy6es, 
tient  de  ses  deux  mains  une  sorle  d'olifant  dans  lequel  il  souffle 
avec  vigueur.  C'estla  trompette  dont  le  son  6clatant  doit  reveille  r 
les  morls.  Les  couvercles  des  tombeaux  sont  lev^s,  et  ceux  qu'ils 
couvraient  dans  la  poussifere  apparaissent  ressuscit^s,  conomde 
pour  se  presenter  au  tribunal  du  Juge  qui  les  attend.  A  cet  instant, 
deux  personnages  sont  tomb^s  a  genoux,  les  mains  jointes  et  d'un 
air  suppliant.  A  la  droite  de  J^sus,  c'est  la  Reine  du  Ciel,  couronne 
en  tdte;  a  la  gauche,  saint  Joseph  unit  ses  supplications  a  celles  de 
Marie.  J^sus  incline  avec  douceur  sa  tSte  k  droite  du  c6te  de  sa 
mere.  Ses  pieds  nus,  ses  mains  levies  et  ouvertes,  son  c6td  droit 
a  d^couvert  montrent  les  plaies  par  lesquelles  le  divin  R^demp- 
teur  a  vers^  son  sang  pour  sauver  les  humains  et  les  prdmunir 
contre  les  rigueurs  de  la  sentence  supreme. 

A  droite  et  k  gauche,  deux  autres  groupes  en  relief,  comply- 
tent  la  sc^ne  du  Jugement  dernier.  Les  formes  architecturales 
n'affectent  que  la  moitid  d'une  ogive  trilobde  sans  colonnes  ni  con- 
soles. Saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  ici  la  personnification  des 
douze  Apotres  qui  doivent  juger  les  douzo  tribus  d'Israel.  lis  sont 
nu-pieds  et  portent  a  leur  main  gauche  le  livre  de  la  sainte  doc- 
trine qu'ilsontpropagde  dans  tout  TUnivers.  Leur  t6te  pr^senteles 
traces  du  nimbe  dont  nous  avons  d^ja  parl6.  Le  chef  du  college 
apostolique  est  reconnaissable  a  son  attribut  personnel,  la  eld, 
symbole  de  la  souveraine  autorit^  qu'il  a  regue  de  J6sus-Christ  et 
qu'il  a  diiexercer  sur  la  terre  comme  dans  les  cieux. 

En  avant  du  prince  des  ap6tres,  un  personnage,  couronne  en 
tdte  et  figure  rayonnante  de  bonheur,  porte  en  ses  deux  mains  un 
idicule  clos  et  que  la  croix  couronne.  G'est  la  personnification 
all^gorique  de  FEglise,  dont  Pierre  fut  le  fondement  et  le  premier 
chef  visible  dans  ce  monde.  Reine  desormais  et  pour  toujours 
triomphante  dans  les  cieux,  elle  se  pr^sente  avec  confiance  au 
tribunal  du  Souverain  juge. 
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Du  c6t^  oppose,  une  autre  reine,  couronne  dMaillante  et  figure 
coDSterD^e,  s'dloigae  p^niblement  aprfes  la  seuteuce.  Cast  la  Syna- 
gogue. Son  ^tendard  flotte  encore,  mais  la  hampe  est  bris^  sur 
divers  points  a  samain  gauche.  De  sa  droite  s'^chappent  et  torn- 
bent  les  tables  de  Fancienne  loi,  et  sur  son  front  est  descenda 
le  bandeau  fatal  qui  lui  voile  les  yeux.  Devant  elle  est  ce  disciple 
de  Gamaliel  qui,  dans  la  ferveur  de  son  fanatisme,  trafna  les 
premiers  Chretiens  au  tribunal  de  la  Synagogue.  Renversd  de  son 
cheval  sur  le  chemin  de  Damas,  Saul  a  6t6  transforme  en  vase 
d'dlection;  il  est  devenu  ap6tre;  saint  Paul  tient  de  sa  main  gauche 
TEpitre  doctrinale  qu'il  avait  adress^e  k  ceux  de  sa  nation  qu'a 
perdus  Tobstination  de  la  Synagogue.  11  a  scell^  de  son  sang  Too- 
seignement  de  la  loi  nouvelle.  D'ap6tre,  il  est  devenu  martyr,  et 
il  pr^sente  d'un  air  triomphant  au  souverain  juge  le  glaive  qui  loi 
trancha  la  tdte. 

Telles  sont,  en  r^alit^,  les  scenes  du  triptyque  dont  nous  avions 
voulu  d'abord  et  comme  en  passant  donner  une  id^e  succiocte. 
Malgr^  quelques  degradations  bien  regrettables,  les  groupes  sont 
assez  complets  pour  qu'il  nous  soit  facile  de  les  determiner  en 
toute  assurance.  En  general,  les  personnages  sont  drapes  a?ec 
une  entente  parfaite  de  la  ligne,  des  formes  et  des  contours.  Uoe 
grande  naivete  les  caracterise.  Peut-dtre  est-elle  excessive  dans 
Failure  un  peu  forc^e  que  Tartiste  a  donn^e  a  Marie  dans  la  pre- 
miere sc5ne.  L'Enfant-Jesus  a  ses  membres  complfetement  voiles 
d'unelongue  tunique.  line  rappelle  rien  de  ce  deshabille  que  loi 
donne  la  Renaissance  et  qui  repugne  a  toutes  les  traditions  de 
recoie  des  Catacombes  et  du  vrai  moyen-4ge. 

Le  dessin  est  loin,  sans  doute,  d'etre  toujours  correct  et  dans 
les  justes  proportions  que  commando  la  nature  :  mais  les  tetes  sont 
traitees  avec  une  deiicatesse  exquise,  et  toujours  dans  Texpres- 
sion,  le  caractere[et  le  sentiment  vrai  du  rdle  que  Tartiste  assigne 
k  chaque  personnage. 

Quant  k  la  date  de  son  oeuvre,  s'ilnous  etait  permis  d'emetlre 
une  opinion,  nous  dirions  volontiers  qu'elle  remonte  a  la  transi- 
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tioD,  et  qa'elle  appartient  ^la  deuxi^me  p^riode  do  Togive,  c-est- 
a-dire  a  la  fin  du  xiii''  si&cle  ou  aux  premieres  ann^es  da  xiv«. 

Voas  connaissez  a  merveille  ce  d^licieux  triptyque,  Monsieur 
le  Yicaire  g^n^ral;  voas  le  retrouverez,  j'aime  a  le  croire,  dans 
cette  description.  Aussi  bien,  je  dois  le  dire,  si  quid  baniy 
tuum  est;  je  ne  sois  qu'un  ^lier  : 

Tu  se'  lo  mio  maestro,  etc.  (1) 

Et  j'ai  tSiChij  surtoat  ici,  de  mettre  a  profit  les  lemons  et  les 
enseignements  da  maitre. 

Daignez  agrtor, 

Monsieur  le  Yicaire  g^n^ral^ 

I'expression  de  mon  profond  respect. 

L'AbW  A.  ESTINGOY. 
Gimont,  14aoi!it1862. 


De  ouelques  r^cits  des  EoriTains  de  rantiquit^,  relatifs  4  THis- 
toire  des  Aquitains  antMeurement  4  T^poque  gallo-romaine. 

L'histoire  ne  nous  ofire  que  bien  peu  de  lumi^res  sur  Torigine  des 
Aquitains  et  sur  T^tablissement  de  ce  peuple  dans  les  Gaules. 

Les^6crivains  de  Tantiquit^  les  nomment  Dorienses,  Dorii  (21);  dans 
des  si^cles  bien  moins  61oign6s,  les  Aquitains  se  pr^tendirent,  au  rap- 
port de  saint  J6r6me,  Doriens,  c'est-i-dire  Grecs  d'origine,  tromp6s 
parlaressemblancedu  nom  de  Dorienses  avec  celui  de  Dores,  que 
portaient  les  habitants  de  la  Doride.  Mais  une  autre  opinion  mieux 
6tablie  les  faitvenir  de  Ph6nicie.  Selon  Timagfene,  cit6  par  Ammien- 
Marcellin  (3),  Tancien  Hercule  (le  Tyrien,  le  Ph6nicien),  conduisit 

(1)  Danti,  canto  i,  85. 

(2)  HiBRON.,  prmf.f  lib.  ii,  in  episl,  ad  Galat. 

(3)  Amm.  Margbll.)  {t6.  XV,  cap.  9. 
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dans  les  Gaules  une  colonic  qu*il  6tablit  sur  les  c6tes  de  I'Oc^an.  Cetle 
coloniepartitde  Dor  ou  Dora,  ville  situte  entre  C6sar6e  de  Palestine  et 
Tyr,  vers  Tan  1500  avant  notre  ^re. 

Cependant,  I'auteur  de  la  Dissertation  sur  les  Basques  (4)  fait  venir 
les  mots  Doriemes,  Dorii,  de  Doriiber,  signifiant  des  Iberes,  des  gens 
venus  par  mer  des  contr6es  61oign6es.  C'est-^-dire  ce  mMe  peuple 
qui  a  laiss6  chez  les  Aquitains  tant  de  traces  de  sa  langue,  qu'on  veut 
retrouver  dans  celle  des  Basques  de  nos  jours,  et  de  son  s^jour  attests 
par  plusieurs  appellations  de  lieux  qui  y  sont  encore  conservtes,  on 
que  rhistoire  et  la  g6ogr^phie  nous  signalent.  Nous  ne  rappellerons 
ici  que  celle  d'Eiimfcerm  ou  A*Eliberre  (Ili-Berrt),  la  premiere  connne 
qu'ait  port6  la  ville  d'Auch,  quoique  le  nom  de  Ville-Nouvellb,  par 
lequel  on  la  traduit,  en  semble  indiquer  une  autre  plus  ancienne  (2), 
donn^  ^  la  m^me  locality. 

D'apr^s  Philon  de  Biblos,  Ic  chef  des  fugitifs  signal6s  dans  le  rfeil 
de  Timag6ne6taitun  Melcar  ou  roi,  dont  les  Egyptiens  firent  un  Jfo- 
ceris  et  les  Celtes  un  Macusan,  qui  figure  dans  la  nombreuse  liste  des 
Hercules  sous  le  nom  i'Mercuk-Mamsan,  comme  Tattestent  plusienrs 
m^dailles  de  Tempereur  Postume,  et  cette  inscription  votive  trouifc 
dans  rile  de  Walch6ren  (3)  : 

HERCVLI 

MACVSANO 

M.  PRIMH.  VIS 

TERTIVS 
V.  S.  L.  M.  (4) 

Cette  tradition  antique,  qui  enseignait  que  les  Ph^niciens  ou  Pdas- 
ges,  peuples  que  Ton  croit  avoir  form6  des  6tablissements  sur  toutes 
les  c6tes  maritimes  des  Gaules  et  deTEspagne,  avaient  eu  des  relations 
avec  les  Armoricains  de  TAquitaine,  et  qu'ils  avaient  envoy6  chez  eux 
une  colonie  (5),  se  trouve  consignee  dans  Antonius  Dioginhs,  pofele 

(1)  M.deLaBasUe.p.i^b. 

(3)  C'est  la  traduction  de  MM.  Gaillanme  de  Humboldt  ot  Boadard;  cqiendant, 
ce  dernier  propose  encore  one  autre  racine  ibdro-basque  aux  mots  dont  se  compose 
le  nom  ib^rien  de  la  ville  d'Auch  :  ce  seraient  les  mots  il-ibar  (ville  de  la  yall^), 
denomination  qui  conviendrait  a  la  position  primitive  de  la  citd  des  Auseii. 

(3)  D.  Martin,  Hist,  des  Gaules,  t.  i. 

(4)  Gruter  a  rapport6  inexactement  cette  inscription  et  a  lu  MARCVSANO  (The- 
saur.  inscription.  MLXX—  4).  Les  sigles  de  la  5*  ligne  doivent  6tre  ainsi  remplis: 
Votum  Solvit  Luhens  Merito. 

(5)  Cette  colonie  ^tait  ^labile  vers  I'embouchure  de  I'Adour,  dans  la  contr^e  que 
baigno  la  mer  des  Basques.  {Note  de  Vauteur). 

Nous  d^sirerions  que  notre  drudit  collaborateur  voulAt  bien  r^unir  ct  nous  livrer 
les  preuves  de  co  fait  inluressanl.  {Note  dc  la  direction). 
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grec  qui  florissait  vers  le  temps  d* Alexandre,  et  Tun  des  plus  anciens 
auteurs  qui  aient  parl6  des  Aquitains.  Photius  nous  a  conserve  Tana- 
lyse  de  Touvrage  dans  lequel  Diog6n6s  fait  mention  de  ces  peuples.  En 
voici  le  titre  latin  :  IncredibUium  de  Thtde  inmda  libri  quatuor  et 
viginti.  Le  po6te  y  faisait  le  r6cit  des  aventures  d'une  certaine  Dercil^ 
de  Tyr,  qui,  forc6e  avec  trois  autres  Ph6niciens  h  fuir  sa  patrie, 
parcourt  avec  eux  les  mers,  et  cherche  un  asile  de  nation  en  nation. 
A  la  suite  d'une  longue  navigation,  etapr^s  avoir  d^j^  visits  un  grand 
nombre  de  peuples  plus  ou  moins  connus,  nos  aventuriers  arrivent 
Chez  les  Celtes.  Ces  barbares,  que  Photius  qualifie  de  «  gentem  im- 
manem  et  stolidam,  »  les  re^oivent  fort  mal.  Quand  ils  sont  parvenus 
sur  le  territoire  des  Aquitai/ns,  la  sc6ne  change.  Les  navigateurs  de 
Diog^h  sont  accueillis  favorablement  dans  cette  contr6e;  ils  y  regoi- 
vent  de  grands  honneurs;  Tun  d'eux,  nomm6  Aslro&us,  fr^re  de  Der- 
cilis,  est  surtout  distingu6  des  habitants  du  pays,  parce  qu'il  a  le 
talent  de  marquer  les  phases  de  la'lune  en  ouvrant  et  en  fermant  les 
yeux  d'une  certaine  mani^re.  Au  moyen  de  ses  connaissances  astrono- 
miques,  il  termine  un  diflf6rend  entre  deux  rois  ou  plutdt  deux  chefs 
qui,  i  des  6poques  indiqu6es  par  les  variations  de  la  lune,  devaient 
tour  k  tour  exercer  Tautorit^  supreme  dans  la  contrte.  Ce  service 
acquiert  k  Astrc&as  la  plus  grande  favour  aupr^s  des  Aquitains  (1). 

Si  ce  r6cit,  ou  si  Ton  veut  cette  fiction  du  po6te  grec,  ne  nous 
foumit  pas  de  grandes  lumi6res  sur  les  Aquitains,  il  nous  apprend 
au  moins  deux  choses  :  1°  que  les  Ph^niciens  avaient  eu  des  commu- 
nications avec  eux  (2);  2°  qu41s  ^taient  plus  avanc6s  que  leurs  voi- 
sins,  les  Celtes,  et  plusieurs  autres  peuples  barbares  chez  qui  DercUSs 
et  ses  compagnons  abordent  dans  le  cours  de  leur  navigation,  et  qui 
ne  les  traitent  pas  mieux  que  les  Celtes. 

On  voit,  au  reste,  que  Diog^n^s  a  expos6  dans  son  livre  les  con- 
naissances que  ses  compatriotes  tenaient  des  relations  6trang6res  et 
particuli^rement  des  Ph6niciens  leurs  maitres.  II  cite,  i  Tappui  de 
ses  assertions,  Timag^ne,  auteur  grec  plus  ancien  que  lui,  et  qui 
avait  eu  6galement  connaissance  des  colonies  ph^niciennes  des  Gaules. 

Anunien-Marcellin  (3),  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,   s'appuie 


(1)  Phot.,  BitWol.,  p.  358. 

(2)  La  fiction  d'Antonius  Diogdnh  dous  indiqoe  bien  clairement,  dit  Tauteur  de 
I'onvrage  d^i&  cit^  sar  les  Basques,  qae  les  Tyrieos  avaient  d^j4  dans  le  pays  des 
Aquitains  nne  colonie  gouvern^e  par  des  magistrats  auxquels  Tautoritd  ^tait  confine 
pom  un  temps  liroite,  que  ces  peuples  avaient  une  ann^e  lunaire  et  un  reglement 
d'apr^s  ses  revolutions  dans  T administration  des  affaiies  eiviles. 

(3)  Amii.-Marcbll.,  XV— 9. 
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de  la  m^me  autorit6.  Les  habitants  des  Gaules,  nous  dit-il  6gale- 
ment,  ^talent,  les  uns  Indig^tes,  les  autres  Dorienses.  Les  Dmides 
ont  conserve  le  souvenir  de  ce  melange;  ils  reconnaissent  une  partie 
des  Gaulois  et,  par  suite  des  Aquitains  pour  Indig^tes  :  ils  ensei- 
gnent  que  les  autres  sont  venus  des  lies  lointaines  dans  ce  pays, 
sans  doute,  pour  y  prendre  possession,  en  ce  qui  nous  concerne  plus 
particuli^rement,  de  ces  rivages  armoricains  de  TAquitaine.  Cette 
province,  selon  Pline  TAncien  (1),  avait  port6  ant6rieurement  h  ce 
nom,  qui  est  tout  latin,  et  vient  6videmment  d'Aqua,  motiv6  par 
Tabondance  des  eaux  min^rales  et  thermales  de  la  region,  celoi 
i'Armorique  (21)  qui  a  la  m^me  signification  en  langue  celtiqne. 
Plus  tard,  et  jusqu'^  nos  jours,  la  seule  Bretagne  a  conserve  le  nwn 
d'Armorique  donn6  par  les  anciens  et  particuli^rement  par  les  Celt^ 
^  tout  le  littoral  des  cOtes  de  la  Bretagne,  de  la  Saintonge,  de  la  Gui^ne 
et  dela  Gascogne,  et,  en  g6n6ral,  k  tons  les  peuples  voisins  de  rOc&n. 

Le  baron  CHAUDRUC  DE  CRAZANNES, 

Correspondant  de  I'lnstitm,  Membro  da  Comity  des 
travaax  historiqiies  et  des  Soci^l^  sayantes,  los- 
pecteur  des  monaments. 


Une  Querelle  de  Prieianoe  au  Sto^ehal  de  Leetoore 
en  1603. 

Apr6s  avoir  r6sum6  le  plaidoyer  d'Amaud  de  Bordenave  pour  les 
notables  d'Oloron  contre  les  avocats  de  la  m^me  ville,  qui  pr6tendaienl 
avoir  droit  de  pr6s6ance  sur  leurs  concitoyens,  j*ai  cit6  (voy.  plus 
haut,  p.  253,  note  1),  une  querelle  analogue  survenue  entre  les  avo- 
cats eux-m^mes  au  si6ge  de  Lectoure,  et  j'ai  promis  de  ftiire  connaitre 
le  plaidoyer  qui  d^cida  la  question,  en  y  joignant  quelqiies  notes  pks 
ou  moins  affirentes  A  cette  matiere.  Je  tiens  aujourd'hui  une  parlie 
seulement  de  ma  promesse,  en  donnant  le  plaidoyer  de  Jacques  de 
Puymisson;  quant  k  mes  notes  sur  les  m(eurs  judiciaires  au  Parle- 
ment  de  Toulouse  et  k  la  S6n6chauss6e  d*Armagnac,  elles  m'ont  paru 
assez  considerables  pour  foumir  la  matiere  d'un  travail  plus  6tendu 
sur  ce  sujet  int6ressant.  Je  ne  I'aborderai  pourtant  qu'^  d6faut  de  tout 

(1)  Pliii.,  Hist,  nat,,  lib.  nr. 

(3)  Armorica,  Arcmorica,  —  maritime. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  371  - 

autre  6crivain  plus  rompu  que  moi  k  ces  6tudes  sp6ciales,  et  auquel  je 
suis  pr6t  k  fournir  lous  les  renseignements  que  j'ai  sous  la  main. 

Je  devrais  peut-6tre  faire  connaitre  ici  Jacques  de  Puymisson,  dont 
j'ai  d6j^  cit6  les  plaidoyers,  imprimis  pour  la  premiere  fois  i  Toulouse 
en  4612.  Je  lui  laisse  k  lui-mtoe  le  soin  dese  presenter.  II  nous  ap- 
prend  dans  son6pitre  d6dicatoire  «i  Mgr  de  Verdun,  chevalier,  con- 
seiller  du  roi...,  ci-devant  premier  president  de  Tolose,  et  cejourd'hui 
premier  president  deParis»,  que  les  plaidoyers  qu'il  donne  au  public, 
k  Texception  de  deux,  ont  M  prononc^s  pendant  les  huit  ann^es  que 
son  patron  a  6t6  premier  pr6sident  k  Toulouse.  « II  m'en  reste  encore  de 
vingtans,  durant  lesquels  j*ai  s6journ6  en  ce  barreau,  y  6tant  venu  fort 
jeune  et  y  ayant  trouv6  des  hommes  excellents  qui  m'y  arr6taient  k  leur 
exemple.»  II  n'est  pas  trop  61oign6  de  preparer  la  publication  de  tout 
son  recueil.Mais  il  craint  aussi  la  critique.  «I1  y  en  aura  peut-^trequi 
s'6bahiront  de  voir  tant  d'appellations  comme  d'abus  et  de  matiferes 
eccl6siastiques;  mais  c'est  notre  style  et  la  faQon  de  ce  palais.  Nous 
n'avons  que  bien  peu  d'autres  causes  capables  d'omement  ou  de  dis- 
cours  qui  se  traitent  en  Taudience;  tout  le  demeurant  s*appointe  au 
conseil  et  se  vide  par  rapport. » 

Les  mati^res  eccl^siastiques  dominent  en  effet  dans  le  Recueil  de 
Puymisson.  Indiquons  quelques  causes  qui  peuvent  k  divers  titres  in- 
t6resser  nos  lecteurs,  et  profitons  de  cette  occasion  pour  recommander 
k  tons  les  amateurs  d'histoire  locale  les  bouquins  de  ce  genre,  oA  ils 
trouveront  presque  toujoursdes  renseignements  aussi  pr6cieux  qu'inat- 
tendus. 

Le  8  juin  1598,  Puymisson  gagne  la  cause  de  Jean  de  La  Barri^re, 
sup6rieur  des  Feuillants,  contre  les  syndics  eccl6siastiques  de  Rieux, 
Lombezet  Toulouse,  qui  pr6tendaient  faire  saisir  les  fruits  de  Tab- 
baye,  exempt6e  des  d6cimes  par  lettres  d'Henri  III,  confirmtes  par 
Henri  IV. 

Le  I**"  juillet  1610,  il  plaide  pour  Tarchevftque  d'Auch  contre  Tabb* 
commendataire  de  Simorre,  qui  avait  fait  pr^cher  un  franciscain  dans 
son  6glise  sans  Tapprobation  de  Tautorit^  dioc^aine.  II  y  aura  lieu 
de  revenir  plus  tard  sur  cette  affaire. 

Le  26  juin  1605,  il  defend  les  religieuses  de  Villemur,  assignees 
contre  les  consuls  de  Castel-Sarrazin,  appelants  comme  d'abus,  de  la 
procedure  de  TSv^ue  de  Montauban  au  sujet  de  Thdpital  Saint-Louis. 

Plus  tard  (8«  plaidoyer),  il  plaide  avec  succ^s  pour  T^v^que  de 
Lombez,  qui  refusait  de  recevoir  comme  chanoine  th^ologal,  pour 
d6faut  d'dge,  un  eccl6siastique  de  vingt-deux  ans.  Ce  jeune  homme, 


Digitized  by  LjOOQiC 


—  37-2  — 

qui  avait  fait  de  belles  Etudes  h  Bordeaux  et  en  Sorbonne,  et  qui  avail 
pr6ch6  avec  6clat,  rtclamait  ce  b6n6fice  en  vertu  d'une  resignation  en 
cour  de  Rome  faite  en  sa  favour  par  I'ancien  titulaire. 

Mais  venons  au  seul  plaidoyer  qui  concerne  les  avocats  de  Lecloure 
dans  le  recueil  de  Puymisson.  «I1  se  pout  tout  aussi  peu  faire,  dit-il 
lui-m^me  en  fagon  de  preface,  que  les  hommes  vivent  ensemble  sans 
difif6rend,  comme  qu41s  soient  sans  jalousie  ou  sans  ambition.  Et,  ce 
qui  est  plus  6trange,  ces  passions  ne  se  reconnoissenl  pas  settlement  en 
ceux  qui  habitent  les  puissantes  cit6s  ou  les  palais  des  rois  et  des 
Princes,  ou  qui  se  nourrissent  aux  guerres,  ains  bien  encore  parmi 
ceux  qui  s^joument  6s  manoirs  champ^tres  ou  dans  Tenclos  des 
moindres  villes  qui  sembleroient  en  devoir  6tre  du  tout  exempts. 
Nous  en  avons  ici  un  t^moignage  certain;  car,  au  sujet  de  cette  cause, 
leParlement  fut  occup6  h  juger  le  rang  des  avocats  d'un  si6ge  de  s6- 
n6chauss6e,  qui  vouloient  pr6c6der  un  avocat  en  cour  souveraine  d'un 
autre  ressort  venant  pour  pratiquer  en  ce  si6ge-li,  combien  qu'il  eut 
exerc6  la  postulation  de  plus  longtemps  qu'eux;  mais  ils  se  fond^rent 
sur  ce  qu'ils  ^toient  plus  anciens  au  si^ge  que  lui,  estimant  que  ia 
quality  qu*il  avoit  d'avocat  en  Parlement  ne  lui  donnoit  aucun  avan- 
tage  par-dessus  eux  en  ce  lieu  1^,  vu  m6me  qu*il  ne  T^toit  pas  au 
Parlement  de  Tolose.» 

On  comprend  la  cause  du  litige  survenu  ^  Lectoure.  EUe  6tait  dans 
rind6pendance  absolue  des  Cours  souveraines  entre  elles,et  dess6n6- 
chauss^s  par  rapport  aux  Parlements  dont  elles  ne  ressortissaientpas. 
Aucun  texte  juridique,  aucun  code  de  pr6s6ance  ne  suppl6ait  h  I'ab- 
sence  d*une  hi6rarchie  proprement  dite.  Tout  6tait  laiss6  h  Tappr^cia- 
tion  morale,  que  les  passions  troublent  si  ais6ment.  Les  avocats  de 
Lectoure  n'auraient  pas  song6  sansdoutei  disputer  le  pas  i  un  avocat 
du  Parlement  de  Toulouse.  Mais  maitre  Jacques  de  La  Tour  arrivait 
de  Bordeaux.  N6  aux  environs  de  Lectoure,  il  avait  6tudi6  aux  meil- 
lev/res  University  du  royaumet  avait  pris  ses  degr6s,  s'6tait  fait  rece- 
voir  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux  et  y  avait  exerc6  quelques  an- 
n6es.  Des  affaires  de  famille  Tayant  forc6  hse  retirer  chez  lui,  il  vinl 
k  Lectoure  et  d6clara  son  projet  de  pratiquer  au  si^ge  de  la  s6n6chaas- 
s^.  <  Mais  comme  il  y  a  ordinairement  de  Tenvie  en  ces  petites  villes, 
dit  Puymisson,  les  avocats  ne  manqu^rent  pas  de  le  regarder  de  mau- 
vaisoeitet  lui  contest6rent  son  rang,  pr6tendant  qu'il  n'en  pouvoit 
avoir  que  du  jour  de  sa  reception  au  s6n6chal.» 

La  Tour  ne  se  rendit  pas;  il  intenta  proems  k  ses  confreres  de  Lec- 
toure, mais  Taflfaire  souffrit  tant  de  longueurs  par  le  crMit  de  ces  der- 
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ttiers  que  deux  ans  entiers  8*6coul6rent  sans  que  Taffaire  Mt  appelte. 
Le  pauvre  avocat  dut  recourir  au  Parlement,  en  reclamation  de  d^i  de 
justice.  Des  lettres  de  Toulouse  lui  donnferent  enfln  le  droit  de  fairc 
plaider  sa  cause  en  Parlement,  le  12  juin  1603. 

Apr^  avoir  int^ress^  directement  dans  la  question  tous  les  avocats 
de  la  cour,  Puymisson  fait  remarquer  que  les  plus  savants  parfois 
quittent  le  Parlement  pour  aller  servir  le  public  aux  si6ges  interieurs. 
«Ainsi,  Ulysse  se  oontentade  son  Ithaque,  que  Julian  (epis^.  1)ap- 
pelle  petite  et  pen  agrfeable,  fiUpa-^  xai  Tjoax«i«v;  et  Mercurialis  (Lib.  1 
dearie  gynmast.),  n'a  pas  omis  de  remarquer  que  Vitruve,  dont  les 
livres  sontsifameuxetqui  futsi  capable  en  Tarchitecture,  ne  travailla 
qu*aux  petits  b^timents  et  ne  se  soucia  pas  des  grands  ouvrages  qu'on 
fit  de  son  temps;  et  si  ne  diron»-nous  pas  cela,  que  sa  reputation  ait 
ete  moindre  que  celle  de  Stasicrate,  qui  ne  voulait  mettre  la  main  qu*& 
des  entreprises  dignes  d'un empire  ou  d'un  royaume...»  Je  supprime 
ici  deux  bonnes  lignes  de  grec.  Avais-je  tort  de  vanter  ces  jours-ci  la 
moderation  relative  d'Arnaudde  Bordenave  en  fait  de  citations?, 

«...  J'accorderai  bien,  poursuit  Torateur,  que  les  avocats  des  sen6- 
chauss6es  ne  sont  gufere  moins  utiles  en  la  justice  que  ceux  des  Parle- 
ments.  lis  sont  les  premiers  juges  des  affaires  et  instruisent  les  pre- 
mieres causes.  Mais  si  faut-il  toutefois  qu41s  cedent  et  reconnoissent 
etre  moins  qu'eux,  soit  qu'on  regarde  la  splendeur  des  lieux  od  ils 
parlent,  les  personnes  qui  les  ecoutent,  la  dignite  qu'ils  apportent  en 
leurs  charges,  ou  reminent  savoir,  le  conseil  et  Texperience  dont  ils 
excellent  par-dessus  eux...»  Ici,  un  peu  d'histoire  romaine,  un  vers 
de  Juvenal  et  une  sentence  de  Tacite. 

«  Et  cela  a  plus  de  raison  alors  qu'il  s'agit  de  senechaussees  dont  les 
sieges  sont  etablis  es  petites  villes  comme  celle-ci;  car  les  avocats  sont 
toujours  moins  honores.  Gr&i^is  (mdada  si  apvd  mumcipales  oratores 
garriamuSy  dans  Sidonius  (lib.  rv,  ep.  m);  et  Ciceron,  etc.,  Ho- 
race, etc... 

»  Bref,  tout  ainsi  qu'on  disoit  jadis  que  la  lyre  d'Amphion  etoit  re- 
veree  et  renommee  k  cause  de  lui  et  du  respect  qu'on  lui  rendoit,  il 
est  dememe  raisonnable  que  les  avocats  qui  servent  les  Parlements  et 
qui  sont  comme  la  parole  et  la  langue  de  leurs  justices  se  ressentent  de 
leurs  honneurs. 

»  Et  combienque  ce  soit  ici  un  avocat  d'autre  ressort,  si  est-il  vrai 

toujours  qu'il  a  ete  re^u  en  une  cour  souveraine,  voire  en  Tune  des 

plus  ceiebres  du  royaume...»  L'orateur  essaie  de  montrer  que  tous  les 

Parlements  du  roi  n'en  font  qu'un,  comme  toutes  les  mers  n'en  font 

Tomb  III.  27 
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qu'une.  II  avoue  qu'il  n'y  a  pas  d*autorit6  decisive,  si  ce  n'est  pour  les 
sieges  demMeressort;  mais  il  soutientque  la  raison  est  la  m^medans 
lecasactuel. 

La  cour  ordonna,  conforin6ment  k  ces  conclusions,  que  La  Tour  au- 
rait  pr6s6ance  sur  Barri^re  et  les  autres  avocats  de  la  s6n6chaussfe  de 
Lectoure,  eu  6gard  au  jour  de  sa  reception  au  Parlement  de  Bordeaux. 

LioNCB  COUTURE. 


SUR 

LA  MORT  DE  MADAME   THORE 

MAITRE  ES  JEUX  FLORAUX. 

l-uc    ^    rAcad^mie    des    Jeiix   Floraiax, 
dans  la  ahnee  pobliqiie  do  V  f^Trier  486). 

Et  tumulo  superaddite  carmen 
ViRG.  Eclog,  5. 

Pleurez,  Muses,  pleurezl...  votre  soeur,  votreamie, 
Que  vos  chastes  lauriers  paraient  avec  orgueil, 
La  voili  tristement  descendue  au  cercueil, 
Du  sommeil  de  la  tombe  k  jamais  endormie!.... 

Elusa,  oouvre-toi  du  cr^pe  des  douleurs ! 

Ton  enceinte  a  perdu  le  plus  doux  de  ses  charmes; 

Ta  G61ise  a  roul6  des  sanglots  et  des  larmes, 

Et  ton  ciel  s'est  voil6  d'un  nuage  de  pleurs. 

Celle  qui  te  cbanta,  dont  la  lyre  fid61e 

A  rev^tu  ton  nom  d'une  gloire  nouvelle; 

Dont  la  pieuse  voix,  modulant  ses  concerts, 

Dora  tes  souvenirs  de  T^clat  de  beaux  vers; 

Cette  t^le  si  noble  et  de  fleurs  couronn6e, 

A  peine  k  son  midi  la  mort  I'a  moissonnfe  : 

L'impitoyable  mort  dont  les  fatales  mains 

Se  font  un  jeu  cruel  du  malheur  des  humains  \ 
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0  rigoureux  destin !  ainsi  le  sort  barbare 
Des  largesses  du  ciel  nous  ravit  la  plus  rare, 
Immolant  au  hasard  la  gr&ce,  les  vertos, 
La  beauts,  les  talents Lfontine  n'est  plus.... ! 

M61e  aussi  tes  regrets  k  ceux  de  sa  patrie, 
Isaure,  toi  qui  perds  une  616ve  ch6rie, 
Que  rei^urent  tes  bras  comme  un  de  tes  enfants, 
Lorsque  tu  couronnais  ses  essais  triomphants. 
De  ses  jeunes  talents  que  ta  voix  fit  6clore, 
Ton  regard  satisfait  a  vu  poindre  Taurore. 
Sous  ton  aile  teconde,  o4  Ton  aime  k  r^ver, 
Tu  la  vis  dans  tes  jeux  grandir  et  s'^lever; 
Tes  plus  brillantes  fleurs  devinrent  sa  conqu^te, 
Et  tu  la  fis  asseoir  au  fauteuil  du  po^te ! 

Et  moi  qui,  souriant  k  la  naissante  fleur , 
~    De  ses  premiers  parfums  respirai  la  douceur; 
Qui  pris  la  jeune  Muse  incertaine,  novice, 
Et  lui  tendis  la  main  pour  entrer  dans  la  lice; 
Qui  rajBTermis  ses  pas,  faisant  k  son  ardeur 
Briller  un  avenir  qui  n'^tait  pas  trompeur; 
Heureux  quand  je  pouvais,  dans  nos  grands  jours  de  fdte, 
Proclamer  un  succ6s  dont  j'6tais  le  proph6te  (1) ! 
J*ai  dont  v^cu  pour  voir,  au  dtolin  de  mes  jours, 
S*6teindre  cette  6toile  au  milieu  de  son  cours  I.... 

Pleure,  6poux  malheureux !  pleurez,  filles  ch6ries, 
Du  lait  de  sa  sagesse  avec  amour  nourries  I 
Vous  ne  les  verrez  plus  ces  yeux  purs  et  si  doux ! 
Mais  je  crois  voir  son  ombre  errer  autour  de  vous. 

C6dant  k  Tamour  le  plus  tendre, 
Du  s6jour  des  61us  je  crois  la  voir  descendre, 
Sur  vos  fronts  gracieux  les  yeux  toujours  ouverts, 
Et  r6pandant  sur  vous  ses  tr6sors  les  plus  chers. 
Venez !  nous  confondrons  nos  soupirs  et  nos  larmes; 
Ensemble  k  la  pleurer  nous  trouverons  des  charmes. 
Je  vous  suis  k  la  tombe  oA  ses  restes  aim^s, 
Ses  restes  pr6cieux  reposent  enferm6s. 

(1)  En  1889, 1'antear,  en  I'absence  de  M .  de  Panat,  secretaire  perpdtael  de  TA- 
cad^mie,  fut  charge  dn  Rapport  da  concoars 
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L^,  noQs  raconterons  ses  yertus  et  sa  gloire; 
Tout  ce  qui  fait  ch6rir  son  nom  et  sa  m6moire; 
Li,  nous  d6poserons,  symbole  de  regrets, 

Une  couronne  de  cyprts; 

Une  couronne  d'immortelles, 
Symbole  de  Tesprit  qui  lui  prtta  ses  ailes; 
Et  moi  je  redirai  ses  vers  les  plus  touchants; 
Je  ferai  r6p6ter  k  Y&cho  de  ces  rives 

La  douleur  des  Muses  plaintives, 

Et  peut-6tre  mes  demiers  chants! 

Florbntin  DUCOS, 
Tun  des  quarante  Mtintenears  des  Jeux  Plonni. 
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BULLETIN  B1BLI06RAPHIQUE. 


FOI  BT  RAI90N, 

Par  M .  C.  Biermann,  ancien  Mve  do  I'Ecole  PolytechDiqne,  iog^nidor  des  ponu  el 
chanss^et.  Paris,  Sarlit.  In-13  de  xii-247  p.  Prix  :  1  fr.  35.  •—  YingtHjinq  ar- 
chevdqaes  oa  ^Tdqaes  ont  ddji  honors  cet  oovrage  de  lenr  apprdlMUlon.  En  Tenle  4 
Anebfila  librairie  eatboUqae  de  £.  Falidres. 

On  a  vu  souvent  des  titres  heureusement  choisis  assurer,  k  eux 
seuls,  la  fortune  d'un  llvre;  mais,  dans  Touvrage  de  M.  Biermann,  le 
contenu  du  livre  r^pond  parfaitement  k  son  attrayante  Etiquette.  On 
ne  saurait,  en  elffet,  aborder  en  moins  de  pages  et  r^soudre  d'une  ma- 
ni^re  plus  lucide  de  plus  hautes  questions. 

L'humanit6  a  un  ^al  besoin  de  foi  et  de  raison;  mais  il  est  rare 
que,  suivant  les  temps,  elle  n*incline  pas  un  pen  trop  vers  celle-ci  ou 
vers  celle-ljt.  Dans  des  dges  d'ignorance,  une  foi  naive,  produit  spon- 
tan6  de  Timagination,  et  sur  laquelle  la  raison  n*exerce  k  pen  pr6s 
aucun  contrdle,  engendre  in^vitablement  la  crMulitd.  En  des  temps 
plus  felair^s,  c'est,  au  contraire,  une  raison  trop  fi^re  qui  enl^ve  aux 
phinomines  de  la  nature  physique  et  k  ceux  plus  int^ressants  encore 
de  la  nature  morale  leur  vie  mysl6rieuse,  et  par  consequent  leurs  plus 
doux  enchantements.  II  est  trte  rare  qu'^  la  mMe  6poque  on  voie  se 
reproduire  Tune  et  Tautre  erreur.  Cela  s'est  vu  cependant  de  nos 
jours.  Certains  penseurs,  entrant  les  principes  de  la  religion  chr6- 
tienne,  et  m^connaissant  le  pr^cepte  du  Maitre  des  Gentils,  qui  re- 
commandait  aux  fiddles  de  son  temps  de  n*avoir  jamais  qu'une  obdis- 
sance  raisonnable,  rationabile  obsequium  v^trum,  n'ont  pas  craint 
d*affirmer  que  les  dMuctions  de  notre  raison  individuelle  ne  peuvent 
jamais  engendrer  la  certitude,  qui,  dans  ce  systdme,  ne  nous  viendrait 
jamais  que  du  dehors.  Ce  fut  Tune  des  premieres  et  des  plus  graves 
erreurs  du  grand  ^rivain  aux  teintes  sombres  qu'on  appela  longtemps 
avec  respect  Yabbi  de  LamemiaiSy  jusqu'^  ce  que  de  prodigieux  et  la- 
mentables  hearts,  dont  le  seul  souvenir  arrache  des  gdmissements  k 


Digitized  by 


Google 


-  378  - 

notre  coeur,  Teussent  fait  appeler  Lamevmais  tout  court,  et  pr6cipil^ 
de  chute  en  chute  dans  Terreur  diam6tralement  opposte. 

Cette  autre  erreur  est,  du  reste,  de  beaucoup  la  plus  r^pandue.  C'est 
celle  qui  pretend  bannir  la  foi  de  ce  monde  pour  n'y  laisser  r^gner 
que  la  raison,  ce  qui  ^quivaut  t  dire,  puisque  la  raison  est  Tapanage 
distinctif  de  Thomme,  que  cette  faculty  de  notre  ^e  est,  en  rtolit^, 
la  seule  divinity  que  nous  devious  adorer. 

Cette  erreur  monstrueuse  a  6t6  appelte  Rationalisme,  non  pas,  &  coup 
sAr,  qu'elle  soit  moins  d^raisonnable  que  Tautre,  mais  parce  que  les 
hommes  qui  la  professent  s'abreuvent  &  la  coupe  de  leur  raison  trou- 
blAe  jusqu'au  point  de  s'y  enivrer,  et  de  perdre  d6sonnais  la  saveur  de 
tout  ce  qui  est  immat6riel  et  saint,  pour  ne  plus  goilter  que  ce  qui  est 
materiel  et  grossier;  car  le  Rationalisme,  qui  ne  voit  rien  au-dessus  de 
Thomme,  conclut  n6cessairement  et  en  droite  llgne,  quoique  ses  par- 
tisans essaient  de  s'en  d^fendre,  k  la  satisfaction  des  sens,  et  par  suite 
au  matirialisme  le  plus  abject. 

Ici,  comme  toujours,  la  v6rit6  se  trouve  entreles  extremes. 

L'homme  qui  pretend  avec  la  foi  se  passer  de  la  raison,  comme 
celui  qui  avec  la  raison  soutient  n'avoir  nul  besoin  de  la  foi,  nous  pa- 
raissent  ressembler  Tun  et  Vautre  k  un  insens6  qui  dirait :  «  Je  n*ai 
»  nul  besoin  de  deux  yeux  pour  me  conduire;  et  puisqu'un  seul  me 
>  suffit  je  vais  pocher  Tautre.* 

La  Foi  et  la  Raison  sont,  en  effet,  deux  lumiferes  6galement  pr^cieu- 
ses,  puisqu'elles  partem  du  mtoe  foyer,  qui  n'est  autre  que  la  divinity 
elle-m^me.  La  diflf6rence  qui  existe  entre  elles  ne  git  que  dans  lemode 
de  communication.  La  Raison,  comme  tons  les  dons  purement  naturels, 
nous  vientdu  Cr6ateur  d'une  mani6re  tout  k  fait  directe  et  sans  nulle 
entremise  d'autrui :  c'est,  comme  le  dit  admirablement  Tapdtre  saint 
Jean,  la  Iwmiire  intiriewre  qui  idaire  tout  homme  tenant  en  ce 
nwnde.  La  Foi,  au  contraire,  nous  vient  du  dehors,  fides  ex  auditu, 
quoique  Dieu  sans  doute  puisse  nous  la  communiquer  aussi  d'une 
manifere  immediate,  comme  il  le  fit  k  saint  Paul  sur  le  chemin  de 
Damas;  mais  cela  n'est  pas  dans  le  plan  ordinaire  de  la  Providence. 

Ces  deux  lumi6res,  Tune  qui  se  r6pand  du  dedans  au  dehors,  Tau- 
tre  qui  du  dehors  p6n6tre  au  dedans,  ne  sont  pas,  au  fond,  d'une  na- 
ture diflf^rente.  Loin  de  se  contrarier,  elles  se  prfttent  un  mutuel  6claL 
L'une  appelle  Tautre,  comme  T^pouse  appelle  T^poux;  et,  semblables  aux 
deux  61ectricit6s  qui,  sous  des  nomsdiflf6rents,  cachent  une  nature  iden- 
tique,  elles  tendent  avec  une  force  incroyable^  seconfondreet&s*unir, 
toutes  les  fois  que  Terreur  ou  le  p^chc  ne  les  isole  pas  Tune  de  Taulre. 
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C'est  cette  harmonie  parfaite  de  la  Raison  et  de  la  Foi  que  M.  Bier- 
mann  prouve  de  la  mani^re  la  plus  frappante  dans  son  excellent  livre, 
aussi  riche  en  substance  qu'il  est  bref  dans  la  forme.  Pour  mentrer,  en 
effet,  cette  union  admirable  dans  tout  son  jour,  il  n'a  eu  besoinque  de 
r^ter  quelques  sophismes  absurdes  dont  se  paie  malbeureusement 
un  trop  grand  nombre  d'hommes  16gers,  insouciants  deleur  avenir. 

LeRationaliste  nie  le  mystire,  comme  choquant  le  bon  sens,  quand 
la  raison  cependantnous  montre  elle-m^me  le  myst^re  partout.  II  yoit 
dans  le  mirade  quelque  chose  qui  lui  parait  indigne  de  la  divinity, 
tandis  que  le  miracle  n'est  de  la  part  de  Dieu  qu'une  nouvelle  marque 
d'amour,  qui  jaillit  naturellement  de  Textr^me  mis^ricorde  unie  k 
I'infinie  puissance.  Le  Rationaliste  voudrait  tout  concenlrer  et  ^puiser 
son  6tre  personnel  dans  les  quelques  jours  que  nous  passons  ici-bas; 
mais  la  saine  raison  lui  montre,  au  contraire,  tons  les  dtres  pensants 
comme  autant  d'h^ritiers  distincts  des  lots  diff^rents  r^serv6s  au  m6- 
rite  et  au  d^m^rite  dans  ViterniU,  II  voudrait  enfin  se  conduire  par 
ses  seules  lumi6res  et  ses  seules  forces;  mais  ses  chutes  continuelles 
Tavertissent,  h61as !  k  tout  instant,  qu'il  a  besoin  d'un  secowrs  sv/r- 
natu/rd  pour  se  soutenir,  et  que  sans  ce  secours  il  n*est  aucun  homme 
qui  ne  soit  dans  le  cas  du  po6te  s'6criant  avec  douleur :  «  J*approuve 
le  bien,  et  je  fais  le  mal. »  Video  mdiora  proboque,  deteriora  sequor. 
Or,  ce  secours  surnaturel  que  Tdme  appelle  k  grands  cris,  liglise  ccUhch 
liqut  pent  seule  le  lui  fournir. 

Telles  sent  les  grandes  et  importantes  v6rit^s  dont  la  demonstration 
remplit  tout  Touvrage  de  M.  Biermann,  et  cette  demonstration  s'y 
trouve  habituellement  pr6sent6e  sous  la  forme  la  plus  saisissante  en 
m^me  temps  que  la  plus  simple.  M.  Biermann  a  ainsi  execute  dans 
un  tout  petit  cadre,  et  en  tr^s  bonne  prose,  ce  que  Racine  le  fils  avait 
essay6  de  faire  en  vers  dans  son  Po^me  de  la  Rdigion,  ou  il  disait  d^s 
le  debut : 

La  raison  dans  mes  vers  conduit  rhomme  h  la  foi. 

La  liberte  est  pour  Thomme  un  don  infiniment  pr^cieux,  mais  aussi 
infiniment  redoutable,  puisqu*il  lui  permet  de  fermer  a  la  v^rite  morale 
la  plus  evidente  toutes  les  avenues  de  son  &me.  II  est  des  infortun^s, 
heias !  qui  se  condamnent  de  parti  pris  k  ce  degr6  effrayant  d'incr6du- 
lite.  Les  livres  les  mieux  raisonn^s  ne  sauraient  toucher  ceshommes~l& 
parce  qull  serait  beaucoup  plus  malais6  de  les  leur  faire  lire  que  de 
faire  boire  un  verre  d*eau  k  un  malheureux  atteint  de  la  rage,  fleureu- 
sement,  le  nombre  de  ces  impies  r^solus  k  lout  braver  est  fort  rare.  La 
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plupart  des  hommes  qui  viyent  dans  le  p6ch6  n'y  restent  que  parce 
que  le  p^h6  m^me  a  produit  dans  leur  intelligence  des  ombres  qu'ane 
lumi^re  venue  du  dehors  peut  seule  chasser.  Cest  k  ces  hommes  que 
Touvrage  dc  M.  Biermann  peut  faire  un  bien  immense  en  dissipant 
leurs  preventions  et  en  r6solvant  leurs  doutes.  A  plus  forte  raison  d6- 
sirerions-nous  qu'il  tomb^t  fr6quemment  entre  les  mains  d'une  classe 
d'hommes  encore  plus  digne  d'int6r6t;  nous  voulons  parler  de  ceux  qui 
ne  sont  dans  Terreur  que  parce  que  la  vraie  doctrine  ne  leur  a  jamais 
6t6  enseign^e.  Nous  souhaiterions  |en  particulier  que  le  livre  de 
M.  Biermann  devint  comme  le  mde  mecum  de  tons  les  6Wves  decette 
illustre  I^ole  Polytechnique,  dont  il  a  6t6  lui-m^me  un  des  61feves  les 
plus  distingu6s,  et  a  laquelle  aucune  autre  ^cole,  pas  plus  dans  les 
temps  passes  que  dans  le  temps  present,  ne  pourrait  6tre  comparie,  si 
elle  avait  form6  autant  de  saints  qu'elle  a  produit  de  h6ros  sur  nos 
champs  de  bataille  et  de  savants  du  premier  ordre  dans  toutes  les  bran- 
ches des  sciences  math^matiques. 

A.  RODllkRE, 
professeor  a  la  Faculty  de  droit  de  Toulouse. 


EXTKAIT  DES  ESSAIS  HISTORIQUESET  CRITIQUES  D* A RGENTON  SUR  L'AGENAIS, 

par  Joseph  Labrnnie,  Ire  dissertation -^ les Nitiobriges —  publi^epar  M.  Ad.  Magen, 
secretaire- adjoint  de  la  Soci^t^  d'agricnltore,  sciences  et  arts  d'Agen.  —  Asen, 
Noubel,  1856,  in-8o  de  76  p. 

LBS  LIVRES  UTURGIQUES  DE  L'liGUSB  D'aOEN  CONSIDMrI^S  COMME 
MONUMENTS  HISTORIQUES, 

%•  dissertation  de  J.  Labrunie,  pnbli^e  et  annot^e  par  le  mdme.  —  Ibid.,  id.  1861, 

in-8o  de  80  p. 

Pourquoi  Argenton  m*apparaissait-il,  avant  la  lecture  de  ces  deux 
dissertations,  comme  une  esptee  de  b^te  noire  qui  n'avait  port6  que  le 
ravage  dans  le  domaine  de  Thistoire  eccl^siastique  d*Agen?  C'esl  que 
je  le  connaissais  trop  pen.  Convaincu,  comme  je  le  suis  encore,  de 
Topportunit^  et  de  la  justice  ginirak  de  la  r6action  qui  s'est  op6rfe 
contre  ses  opinions,  et  dont  M.  rabb6  Barr^re  est  devenu  le  principal 
interpr^te,  je  ne  faisais  pas  assez  la  part  du  milieu  ou  se  d^veloppa 
Tesprit  critique  de  Thistorien  agenais,  et  j'ignorais  ses  mirites  solides 
d'^rudition,  de  travail  et  de  sagacity.  Ce  n*est  pas  qu*il  soit  encore 
facile  de  les  appr6cier  directement.  Le  possesseur  actuel  des  manuscrits 
d' Argenton  nc  veut  pas  consentir,  parait-il,  a  leur  publication.  Per- 
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suad^,  je  le  r6p6te,  de  l'exag6ration,  de  Tinjustice  m^me  de  beaucoup 
d'assertions  6mises  par  le  critique  dans  sa  guerre  acharnte  contre  les 
id^  de  ses  pr^d^cesseurs,  je  n'en  suis  pas  moins  k  me  demander 
rint6r6t  qu*on  pretend  manager  par  ces  cachotteries  aumoins  bien 
6tranges.  Qu'on  veuille  done  songer  que  les  critiques  excessives  de 
rhistorien  agenais  ne  seront  appr6ci6es  h  leur  Juste  valeur  qu'aprfts  une 
publication  consciencieuse;  que  jusque-l&  elles  nuiront  d*autant  plus 
k  la  bonne  cause  que  le  myst^re  dont  on  les  enveloppe  en  exag^era 
dSmesur&aient  Timportance  r6elle. 

Argenton  fut  avant  tout  un  prfitre  savant  et  pieux.  N6  k  Agen,  le 
6  f^vrier  1723,  d'un  chirurgienestim6,  il  6tudia  au  college  de  la  ville, 
dirig6  encore  par  les  j6suites,  et  devint,  dte  son  entree  dans  Titat 
eccWsiastique,  secretaire  de  r^v^hi,  place  envi6e  qu*il  remplit  avec 
honneur  jusqu'en  1767,  pendant  plus  de  vingt  ans.  Les  archives  et  la 
biblioth^ue  de  r6v6ch6  I'aid^rent  k  divelopper  son  goAt  pour  les 
Etudes  historiques;  et  la  critique  rigide  qui  avait  triomph^  depuis  un 
siftcle  de  toutes  les  resistances  de  la  tradition  locale,  I'entralna  dans 
une  guerre  parfois  syst6matique  contre  le  bon  Labenazie  qui  avait 
donne  aux  opinions  courantes  sur  les  origines  eccl6siastiques  d'Agen 
leur  forme  definitive.  Argenton  mourut  chanoine  de  Saint-Caprais,  k 
I'ftge  d'un  pen  plus  de  57  ans,  le  Ujuin  1780.  II  s'^tait  donn6  entiftre- 
ment  k  Dieu,  dit  son  biographe,  dans  les  six  ou  sept  demiftres  ann^es 
de  sa  vie.  II  laissait  un  Propre  d'Agen,  soigneusement  r6dig6  pour  Atre 
joint  au  br6viaire  parisien  adopts  dans  le  diocese  (on  ne  dit  pas  ce 
qu'il  est  devenu),  et  des  manuscrits  pouvant  former  trois  ou  quatre 
volumes  in-i®.  lis  contiennent  principalement :  1<>  des  dissertations; 
V  des  m^moires  chronologiques  et  critiques  pour  Thistoire  de  F^glise 
d'Agen;  3©  des  preuves  historiques;  4o  des  m^moires  pour  la  vie  dei 
saints  et  des  savants  agenais. 

Un  ami  d*Argenton,  I'abbe  Joseph  Labrunie,  ne  k  Agen  en  1733, 
professeur  au  college  de  cette  ville  en  1767,  cure  de  Monbran  en  1769, 
consacra  les  loisirs  que  lui  fit  la  Revolution  fran^aise  k  resumer  les 
travaux  de  son  maitre,  dont  les  longs  developpements  auraient  rebute, 
k  cette  epoque  surtout,  toutes  les  classes  de  lecteurs.  Ce  sont  ces  extraits, 
rediges  avec  beaucoup  de  nettete  et  d'intelligence,  que  la  Societe 
d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  (a  resolu  de  publier  peu  k  pen 
dans  son  recueil  annuel,  oil  ont  paru  les  deux  publications  dont  j'ai  k 
rendre  compte. 

Je  ne  resumerai  pas  la  premiere  dissertation  sur  les  Nitiobriges : 
elle  est  trop  remplie  de  recherches  ct  de  fails.  Argenton  s*est  enquis 
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avec  une  soUicitude  minutieuse,  rare  de  son  temps,  des  limites  de 
leur  territoire :  il  reconnait  lears  frontiires  bien  stabiles  da  c6\jb  des 
dioceses  d'Auch  et  de  Lectoore;  mais  il  s'^are  ^Tidemment  en  les 
fixant  de  Tautre  c6t6  k  I'Ayeyron,  qui  ayait  les  Cadwd  sur  ses  deux 
rives.  Suivent  des  recherches  patientes  sur  la  position  et  Tdtendoe 
d'Agen  a  toutes  les  6poques;  sur  ses  monuments  et  ses  inscriptions 
antiques;  sur  les  autres  villes  des  Nitiobriges  :  Villeneuve,  fond6  par 
Alphonse,  fr^re  de  saint  Louis;  Le  Mas,  qui  lui  parait  le  VdloMm 
de  la  16gende  de  saint  Vincent.  Quant  k  Elusio,  patrie  de  Sulpice 
S^y^re,  il  la  place  entre  Toulouse  et  Carcassonne,  et  ne  yeut  pas  que 
ce  soit  Lauzun  (Lot-et-Garonne);  il  enl^ve  ^alement  k  TAgenais 
rhonneur  d'ayoir  yu  naitre  les  flls  de  Louis  le  D^bonnaire,  et  place 
leur  berceau  k  Casseil  en  Bazadais,  et  non  k  Casseneuil,  sur  le  Lot.  On 
sait  que  M.  Tabb^  Barr6re  a  soutenu  yigoureusement  sur  ces  deui 
points  d'histoirelath$seoppos6e.  L'intelligent  Miteur  des  dissertations 
de  Labrunie  donne  gain  de  cause  k  M.  Barr^re  sur  la  question  de  la 
patrie  de  Sulpice  S^y^re;  mais  il  sentient,  dans  un  appendice  d£yelopp6 
(p.  62-75),  Topiniond'Argenton  sur  la  patrie  des  enfants  de  Louis  le 
D^bonnaire. 

Le  but  principal  de  la  setonde  dissertation  est  de  montrer  que  T^pis- 
copat  de  saint  Caprais  et  d'autres  faits  accepts  comme  traditionnels 
n*ont  m  introduits  que  fort  tard  dans  la  liturgie  agenaise.  Argenton 
semble  prouyer  assez  bien  que  la  reaction  des  Propres  a  6t6  de  plus 
en  plus  abandonnte  au  jugement  personnel  d'6criyains  trop  pea 
s^y^res.  Mais  ses  conclusions  trop  radicales  d^passent  la  port6e  de  son 
argumentation.  N*entrons  point  dans  ces  questions  d^licates  qui 
demanderaient  trop  de  temps  et  d*espace.  II  sera  plus  utile  de  donner 
ici,  soit  d'aprfes  Argenton  et  son  abr6yiateur,  soit  surtout  d'aprte  les 
notes  et  les  sayants  appendices  (pp.  33-78)  de  M.  Ad.  Magen,  une  bis- 
toire  sommaire  de  la  liturgie  agenaise. 

Les  actes  des  martyrs  se  lisaient  primitiyement  pendant  la  lituj^ie. 
A  ce  titre,  on  pent  regarder  comme  les  plus  anciens  monuments  litur- 
giques  de  T^glise  agenaise  les  actes  de  saint  Caprais  et  ceux  de  saint 
Vincent,  r6dig&  au  yi«  siMe.  P6pin  essaya  de  substituer  les  livres  re- 
mains, que  le  Pape  lui  ayait  enyoy^s,  k  ceux  qui  appartenaient  en 
propre  aux  6glises  de  France;  ce  qui  ne  r^ussit  qw'k  demi.  Charlema- 
gne leur  imposadu  moins  le  chant  gr^orien.  Eicius,  enyoy6  k  Agen 
pour  cet  effet,  y  remplit  les  fonctions  de  chantre  et  y  forma  des  61&yes. 
On  a  consery^  son  6pitaphe.  On  ajouta  depuis  dans  le  rit  romano-galli- 
can  des  proses  ou  s^uences.  On  y  ins^ra  m^me  des  planhs  ou  com- 
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plaintesen  langue  vulgaire :  cellede  saint  Etienne,  one  des  plus  con- 
nues,  copito  par  Labrunie  dans  un  processionnal  manuscrit  de  T^- 
glise d'Agen,  fat  poblite  tr6s  incorrectement par  Saint-Amans,  et  beau- 
coup  mieux  par  Raynouard,  dont  M.  Ad.  Magen  reproduit  le  texte 
l^ftrement  modifi^. 

Les  plus  anciens  monuments  manuscrits  de  la  liturgie  agenaise 
dtaient:  4<»  un  livre  de  chant  etun  Martyrologe,  port^s  sur  le  catalogue 
de  la  bibliothdque  de  la  coU^giale  en  4622,  mais  perdus  depuis  et  in- 
connus  d'ailleurs;  2<»  le  Martyrologe  qui,  dans  Tusage,  avait  remplac6 
le  prdcddent,  et  qui  paratt  avoir  6t/k  fait  au  xm®  sitele.  Saint  Caprais 
n'y  avait  que  le  titre  de  martyr.  Saint  Antoine  deLyarolesy  manqoait. 
Les  saints  Prime  et  F61icien  avaient  6t6ajout6s  en  marge  par  une  main 
itrang^re.  II  parait  que  ce  Martyrologe  a  disparu  dans  la  Revolution; 
30  le  Br^viaire  correspondant,  dont  on  se  servait  encore  ^Saint-Caprais 
^  la  On  du  xvi«  sitele,  a  disparu  avant  le  Martyrologe,  mais  depuis 
4622,  et  n*a  pu  6tre  consults  par  Argenton;  4«  le  Br^viaire  de  la  cath^ 
drale,  moins  ancien  que  le  precedent,  en  deux  volumes  in-folio.  Ar- 
genton apu  voir  le  second  volume  qui  renfermait  heureusement  tons 
les  saints  agenais.  L'^criture  d^notait  le  milieu  duxv«si6cle.  —  Je  ne 
parle  pas  des  livres  de  chant  manuscrits,  post^rieurs  aux  premiers 
livres  liturgiques  imprimis. 

Abordons  ces  derniers.  C'est  d'abord  le  Br6viaire  dont  la  redaction  fut 
confite  a  Vincent  de  Bilhon,  dit  Bilhonis,  chanoine  des  deux  6glises,  et 
fils  d'unnoiaire  d'Agen.  II  combina  les  l^gendes  des  deux  br^viaires 
manuscrits  cit^s  plus  haut,  en  les  abr^geant  un  peu^  et  en  y  ajoutant 
souvent,  quoiqu'il  lui  arrive  aussi  de  les  tronquer.  Ce  br6viairene  put 
paraitre  qu'en  4525,  Lemovicis,  apvd  Clauditmi  Guamier.  —  M.  Ad. 
Magen  ajoute  ici:  justa  (sic)  GaUiam  Christ.,  etc.;  6videmment  il  a 
Dublin  qu'il  avait  promis  une  exacte  transcription,  et  il  copie  une  des- 
cription 6trang6re.  —  Je  ne  donnerai  pas  apr6s  le  docte  secr6taire- 
perp^tuel  de  la  Society  d'Agen  la  description  bibliographiquede  ce  rare 
volume;  mais  il  faut  bien  que  je  fasse  remarquer  le  nom  de  Timprimeur. 
C'est  Claude  Gamier,  qui  travaille  ^  Limoges,  le  m^me  que  nous 
trouvons  quelques  ann^  apr^s  k  Bazas,  et  plus  tard  k  Auch,  toujours 
pour  imprimer  des  br6viaires.  Je  crois  qu'on  pent  en  conclure  que 
Gamier  fut  un  de  ces  typographes  voyageurs,  tels  que  Timprimerie  du 
xvi^*  siMe,  et  plus  sp^cialement  rimprimerie  liturgique,  nous  en  fait 
connaitre  un  bon  nombre.  II  n'y  auraitplus  &  s'6tonner  d6s  lors  que  la 
typographie  auscitainene  )ui  doive  que  le  br6viaire  de  4533  (Voyez, 
plus  haul,  rint^ressanl  travail  de  M.  Pr.  Lafforgue,  p.  263),  el  il 
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faudrait  se  demander  seulement  si  la  trace  de  Gamier  est  perdue  a 
partir  de  cette  derni^re  date. 

Vincent  Bilhonis  publia  aussi  un  Missel :  Missale  ad  usum  indiU 
agenensis  ecclesie,  mdmt/ria  cdebenrimi  viri  Vmcmtii  Bilhonis  predicU 
ecdesie  canonid.,,.  Eta  la  derni^re  page :  Impresmm  est..,  Tdose 
characteribmpidcherrimis  opera  solertissimi  impressoris  Jacobi  Colo- 
mies. . .  Amw  Dommi  MDXXXI  idibus  nooembris.  Tons  les  saints  agenais 
s'y  trouvent,  sanf  sainte  Alberte,  dont  la  Kte  sec616bre  le  11  mfiurs. 

Bilhonis  avait  aussi  compos6  un  Martyrologe,  mais  qui  resta  manos- 
crit.  Ses  livres,  du  reste,  furent  adopt^s  uniform6ment  dans  tout  ie 
diocese  od  r^gnait  avant  lui  un  yrai  chaos  liturgique. 

lis  durent  c6der  la  place  an  rit  remain  r6form6  par  saint  Pie  V,  en 
vertu  d'un  d6cret  du  Ctoncile  de  Bordeaux  de  1582.  L'Eglise  d'Ag^ 
rentrait  dans  les  conditions  de  celles  que  ce  Pape  avait  voolu  attein- 
dre,  quoi  qu'en  dise  Labrunie  qui  n'a  aucunement  6tudi6  la  question, 
k  en  juger  par  lamani^re  tout  k  fait  inexacte  dont  il  I'expose  (p.  23). 
La  liturgie  agenaise  n'offlre  plus  de  particulier  que  les  Propres  des 
saints.  L'6v^ue  Jean  Frigose  fit  composer  le  premier  qui  parut,  en 
1584,  k  Bordeaux,  chez  Simon  Millanges.  II  a  ^t6  cit^  par  Lab6nazie; 
mais  on  ne  le  trouvait  plus  du  temps  d'Argenton,  et  M.  Magen  a  foit 
inutilement  toutes  sortes  de  recherches  pour  en  d6couvrir  un  seul 
exemplaire.  II  y  en  a  eu  deux  autres,  I'un  rMig6  par  Roussel,  sous 
r^piscopat  de  Claude  Joly,  en  1660,  Tautre  par  Jabr6s,  sous  Hubert, 
en. 1727. 

Nous  ne  flnirons  pas  sans  remercier  M.  Ad.  Magen  d'avoir  public 
dans  le  troisi^me  appendice  de  cette  dissertation  (p.  40-62),  les  16gen- 
des  des  saints  agenais,  d'apr^s  Bilhonis  et  les  deux  demiers  Propres. 
Nous  regrettons  seulement  que  ses  textes  laissent  beaucoup  a  d^irer 
au  point  de  rue  de  la  correction.  L'ensemble  du  travail  d*annotatioB 
qu'il  a  joint  k  la  redaction  de  Labrunie  r6v61e  une  Erudition  de  bon 
aloi,  et  le  vrai  goAt  des  recherches  historiques.  On  y  a  relev6  quel- 
ques  erreurs;  mais  les  remarques  litiles  et  les  critiques  judideuses 
y  abondent.  Sur  plusieurs  points,  nous  n'oserions  decider  entre 
Thonorable  secretaire  perp^tuel  et  ses  adversaires;  mais  nous  d^la- 
pons  qu'il  n'a  fait  que  se  rendre  justice  en  affirmant,  dans  I'avant- 
propos  de  sa  premifere  brochure,  qu'il  ne  les  combattait  jamais 
qu*  «  &  armes  courtoises.  » 

L^ONCE  COUTURE. 
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BBlletiD  MiHMire  des  derniires  Poblicatiois. 

ACTES  de  rAcad^mie  imp6riale  des  sciences,  belles-lettres  el  arts  de 
Bordeaux.  3«  s6rie.  213«  ann6e,  1861.  In-S®  de  675  p.  Bordeaux, 
impr.  Gounouilhou. 

BALECH-LAGARDE.  —  L'Ermite  de  Beausoleil.  Coup  d^oeil  sur  le 
dSpartement  de  Tarn-et-Garonne.  In-1 2  de  1 1 8  p.  et  grav.  Toumai, 
impr.  et  libr.  Casterman;  Paris,  Lethielleux. 

—  £a  Ville  des  neiges.  Coup  d'ceil  sur  les  Hautes-Pyr6ii6es.  In-42  de 
120  p.  et  grav.  Toumai  et  Paris,  ut  suprd, 

BARBOT  (Th6oph.  de),  un  des  quarante  Mainteneurs.  —  Eloge  de 
M.  le  vicomte  de  Panat,  prononc^  en  stance  publique  de  TAca- 
d6mie  des  jeux  floraux,  le  6  avril  1862.  28  p.  in-8o.  Toulouse, 
impr.  Douladoure. 

Nous  avoas  d^ja  not^  (voyez  plus  baut,  p,  103, [art.  Lapasse)  an  antre  ^loge  de 
notre^regreUable  compatriote, 

BASTIAT  (FrM6ric).  —  (Euvres  completes,  mises  en  ordre,  revues 
et  annot6es  d*apr^s  les  manuscrits  de  Tauteur,  par  M.  Paillotet, 
et  pr6c6d6es  d'une  notice  biographique,  par  M.  R.  de  Fontenay. 
2®  6dit.  Tome  i.  Correspondance.  Melanges.  In-8«  et  in-18  j6sus, 
de'Lii  et  512  p.  Paris,  Guillaumin.  (5  fr.  et  3  fr.  50.) 

CeUe  coUeetion,  qui  formera  six  ^olomes^  fait  partie  do  la  Biblioth^que  des  sciences 
morales  et  politiqiies  publi^e  k  la  m6me  librairie.  Frdd^ric  Bastiat,  le  plus  honndte 
et  U  plas  briUant  Interprite  des  doctrines  lib^rales  mod^r^es  en  ^conomie  poUtique, 
dtait  n^  k  Bayonne. 

BOUT  AN  ET  n' ALMEIDA.  —  Problfemes  de  physique.  69  p.  in-8«. 
Corbeil,  impr.  Cr^t6.  Paris,  Dunod. 

CcNnpl^nient  utile  du  cours  dl^entaire  de  physique  des  m6mes  professeors  que 
nous  avons  d^j^  cit^  avec  dloge  (p.  101). 

CISNAC-MONCAUT.  —  Histoire  de  Tamour  dans  Tantiquit*.  In-18 
j6sus  de  396  p.  Paris,  Amyot.  (3  fr.  50.) 

Collection  Amyot.  —  £st-ce  que  M.  C^nac-Moncant,  passant  du  grave  au  doux 
et  des  Etats  pyr^n^ens  k  I'antiquit^  ^rotique,  envie  les  lauriers  de  M.  Capefigue, 
qui  fnit  sneezer  k  ses  Diplomates  les  Reines  de  la  main  gauche  ?  Esperons  qu'U  n'en 
est  rien,  et  que  nous  n'avons  affaire  qu'4  une  de  ces  diversions  sans  consequence,  assez 
fr^uentes  dans  la  carridre  litt^raire  de  rauteui  de  Fortun-P^da  et  des  Voyages 
archMogiqu^. 

CHAMBRELBNT  (J.),  ing^nieur  des  ponts  et  ehausstes.  —  Assainis* 
sement  et  mise  en  valeur  des  landes  de  Gascogne.  29  p.  in-S®. 
Bordeaux,  impr.  Gounouilhou. 
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CONGR^S  archtologique  de  France.  28«  session.  Stances  g^nfeales 
tenues  k  Reims,  k  Laigle,  k  Dives  et  k  Bordeaux,  en  4864,  par  la 
soci^t^  franoaise  d'archtologie  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques.  Tome  xxv.  In-8o  de  lvi  et  443  p.  Caen,  impr. 
et  libr.  Hardel;  Paris,  Derache. 

CONGRESS  scientiflque  de  France.  28«  session  tenue  k  Bordeanx  en 
septembre  4864.  Tome  i,  4'*  partie.  In-8o  de  xl  et  479  p.  Bor- 
deaux, impr.  et  libr.  Degr6teau;  Paris,  Derache. 

Nous  renouvelons  ici  la  promesse  que  nous  avons  ftite  plus  hant  fp.  'i^Q,  art.  Cas- 
telnau-d'Essenaolt)  de  rendre  compte  des  actes  da  congrds  de  Bordeaox,  dont  qsel- 
qiies  points  nous  int^ressent  trds  directemeot. 

COURCELLES  (Chev.  de),  ancien  magistrat.— 66n6alogie  de  la  mai- 
son  de  Lup6,  extraite  du  tome  iv  de  i'Histoire  g^n^alogique  et 
h^raldique  des  pairs  de  France,  des  grands  dignitaires  de  la  coo- 
ronne,  des  principales  families  nobles  du  royaume,  etc.,  56  p. 
in-4o.  Toulouse^  impr.  Savy  et  v*  Sens. 

DELFAU-LACROK,  ing^nieur  civil.  —  Etudes  des  voies  ferrtes  du 
midi  et  du  sud-ouest  de  la  France.  48  p.  grand  in-8o  k  i  col.  et 
carte.  Montauban,  impr.  Foresti6  neveu. 

Extrait  do  Courtier  de  ^am-€^-6aronne  des  14-80  no?embre  1861,  lB-99  man, 
et  17  avril  1862. 

DION,  etc.  —  R^ponses  de  M.  Tabb^  Dion  et  de  M.  Tabb^  Pergot  k 
r^rit  de  M.  Dessales,  archiviste  de  la  Dordogne,  ayant  pour 
titre  :  Etablissement  du  christianisme  en  P6rigord.  Edit6es  par 
M.  A.  Pergot,  cur6  de  Terrasson.  23  p.  in-8o.  P6rigueux,  Len- 
teigne  et  Bonnet. 

M.  I'abb^  Pergot,  dont  nous  avons  dijk  signal^  one  Vie  de  saint  Front  (sopri,  p.  104}, 
defend  Topinion  qo'il  avait  sontenue  dans  cet  ouvrage  sor  la  mission  de  I'apdtre  de 
P^igoeux  dds  le  premier  si^le.  —  Voyez  plus  bas  I'art.  Ravenei. 

DUBOSC  DE  PESQUIDOUX  (L6once).  —  La  comMie  philosophique. 
56  p.  grand  in-8o.  Paris,  V.  Palm6. 

CeUe  ^tode  extraite  de  la  Reyoe  du  monde  catholique  est  one  eritiqae  famili^  et 
plaisante  des  principaux  systdmes  religieox  des  libres  penseurs  contemporains. 
Ridendo  dicere  verum  quid  vetat  ? 

—  Le  Christ,  roi  temporel.  46  p.  in-S®.  Paris,  V.  Palm6. 

Cette  brochure  ^tablit  on  point  de  christologie  assez  oobli^  de  nos  joors.  Mais  il 
faudrait  plus  d'une  explication  delicate  pour  appliquer  k  I'ordre  pratique  ce  point 
d'bistoire  et  de  doctrine;  et  ceUe  t&cbe  est  k  peine  abord^  dans  le  present  opuscule, 
Eloquent  tdmoignage  du  zdle  religieux  deM.de  Pesqnidoux. 

DUFOUR  (d'Astafifort),  j6suite.  —  Vie  de  Paul-Jean-Granger,  de  la 
Compagnie  de  J^sus,  mort  k  S6  ans  au  collie  de  Brugelette. 
8«  6dit.  Grand  in-48,  de  223  p.  Paris.  Ad.  Le  C16re. 
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PIANCETTE  D'AGOS  (Louis  de).  —  Notice  sur  Notre-Dame  du  Nestfts 
h  Nouillan  de  Montoussd,  dans  la  yall6e  de  la  Neste,  ancien  dio- 
cese de  Comminges.  83  p.  in-48.  Riom,  impr.  Leboyer.  Cler- 
mont-Ferrand, libr.  cath. 

FRANCISQUE-MICHEL.  —  Les  Ecossais  en  France  et  les  Franoaisen 
Ecosse.  2  vol.  in-8«  de  vn  et  4407  p.,  avec  406  blasons  et  gravu- 
res.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou.  Londres,  libr.  Triibher. 

Le  nouyel  ouvrage  dn  savant  professear  k  la  faculty  des  leUres  de  Bordeaux,  cor- 
respondant  de  rinstitut,  est  desHn^t  dit  nn  des  grands  jonrnanx  de  Paris,  d  faire  ' 
eonnaiire  le  r6le  important  que  not  ancient  allih  ont  jou4  chef  nout  d  touttt  let 

Sques.  Ce  Hvre^  tupMeurement  imprimi  d  Bordeaux,  et  omi  det  hlatont  des 
\illet  tcoto-francaues,  a  iti  acquis  en  entier  par  l*une  de  ees  puiuantes  mai^ 
sans  de  la  cxt4,  qui  stmhlent  ioouloir  prendre  sur  nos  marchis  la  place  que  I'in'- 
dustrie  priv^e  a  depuis  long  temps  abandonn4e  au  gouvemement. 

GALIN  (P.),  instituteur  k  Yicole  des  sourds^-muets  de  Bordeaux.  — 
Exposition  d'une  nouvelle  mithode  pour  Tenseignement  de  la 
musique.  3<»  Mition,  conforme  &  la  premiere  et  augments  d'un 
appendice.  In-8°  de  xi  et  304  p.  Paris,  impr.  Tinterlin;  Em.  Chev6 
(Rue  des  Marais  St-Germain,  48). 

C'est  I'oQTrage  capital  de  Pierre  Galin,  n^  k  Samatan  en  1786,  et  Texposition  la 
plus  antoris^e  d'un  systdme  d'enseignement  musical  qui  est  loin  d'avoir  encore 
triompb^  des  objections  qn'on  loi  oppose.  La  m^thode  de  P.  Galin  continue  pourtant 
a  se  propager^  gr&ce  aux  efforts  de  MM.  Airn^  Paris  et  Emile  Chevd. 

GIMET  (Francois).  Luchon  en  poche,  noureau  guide  de  T^tranger. 
Renseignements  de  toute  nature  sur  les  hotels,  les  bains,  les  pro- 
menades, les  courses  et  les  tarifs.  In-48  de  403  p.  Toulouse, 
Gimet. 

6RANIER  DE  CASSAGNAC  (A.),  d6put6  au  Corps  ligislatif.  —  His- 
toire  des  Girondins  et  des  massacres  de  septembre  d'apr^s  les 
documents  offlciels  et  inMits.  Sl«  ^t.  8  vol.  in-48  jteus,  ensemble 
de  vm  et  4454  p.  Paris,  Dentu,  7  fr.  (et  A.  Delahays,  4  fr.) 

Ce  livre  eurieux  et  neuf  a  excite,  comme  on  sait,  plus  d'une  r^amation.  La  plus 
eonsid^rable  est  celle  de  M.  J.  Gnadet,  neveu  du  girondin  de  ce  nom,  dont  nous 
avons  annoncd  plus  haut  (p.  103)  Tquvrage,  vraie  eontre-partie  de  eehii  de  notre  spi- 
rituel  compatriote;  Tun  et  I'autre  serontconsultds  avec  int^rdt,  mais  avec  reserve,  par 
les  lecteurs  prudents. 

JOANNE  (Ad.).  —  De  Bordeaux  k  Toulouse,  k  Cette  et  ft  Perpignan. 
Itin6raire  historique  et  descriptif,  contenant  une  carte  des  che- 
mins  de  fer  du  Midi,  un  plan  de  Toulouse  et  32  vues  dessin^es 
d'aprfe  nature,  par  Th6rond.  2«  6dit.  In-48  j6sus  de  xn  et  374  p. 
Paris,  Hachette.  (3  fr.) 
Fait  partie  de  la  collection  des  Guides-Joanne. 
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JUBINAL  (Achille),  d6put6  au  Corps  16gislatif.  —  Les  Hautes-Pyrt- 
n6es,  impressions  de  voyage.  4«  Mit.  hxS^  de  iv  et  224  p.  Bagn6- 
res-de-Bigorre,  impr.  Plassot.  Paris,  Poulet-Malassis.  (2  fr.  50  c.) 

M.  Didron,  le  c^l^re  libraire  archdologoe,  vient  de  mettre  en  Tenle,  dumtaean- 
teur,  la  Tapisserie  de  Bayeux,  3e  ^dition^  24  pi.  gravies  sur  cuivre,  dont  one  colo- 
rize, formant  ud  fac-simile  de  la  hauteur  de  I'origioal.  Les  aotres,  r^mtes  aa  lien, 
forment  ensemble  une  gravure  de  76  pieds  de  longueur.  (En  noir,  70  fr.;  colons 
entidrement,  290  fr.).  —  On  trouve  encore  cbez  le  mime  ^iteur  les  trois  magnifiques 
publications  illustrZes  de  M.  A.  Jubinal  :  Les  anciennes  tapitseries  de  France, 
2  vol.  in-fol.;  VArmeria  real  de  Madrid,  3  vol.  in-fol.;  la  Danse  desmorts  de  la 
Chaiie-Dieu,  in-4o. 

LACOUR  (Pierre)  ct  Jules  DELPIT.  —  Catalogue  des  tableaux,  sta- 
tues, etc.,  du  muste  de  Bordeaux.  Nouv.  6dit.  revue  et  augmentfc 
des  acquisitions  toites  jusqu'a  ce  jour,  par  Octave  Gu6.  Petit  in-8*> 
de  284  p.  Bordeaux,  impr.  Gounouilhou.  (1  fr.) 

LAVERGNE  (Victor).  —  M.  David  du  Gers.  7  p.  in-8«.  Auch,  imiM*. 
Foix. 

Gette  substantieile  notice,  exU'aite  de  la  Revue  d'Aquitaine,  ne  se  rapporte  gadre 
qu'anx  travaux  d'arboricuUure  de  M  David. 

LAVIGERIE  (Mgr).— Histoire  Sainte.  5«  Mit.  In-18  de  275  p.  Paris, 
Ruffet.  (1  fr.  20.) 

Ce  livre  dldmentaire  de  notre  illustre  compatriote  (Mgr  Lavigerie  est  de  Bayonne] 
fait  partie  du  Cours  d'histoire  et  de  g^ograpbie  qu'il  a  public  avec  la  collaboralioB 
de  M.  P.  Clausolles.  11  vient  de  parattre  du  m6me  auteur  un  ouvrage  plus  important 
sur  le  ^ns^nisme;  nous  en  donnerons,  la  procfaaine  fois,  le  titre  exact  que  nous  ne 
retrouvons  pas  en  ce  moment. 

NOGUlSS  (A.-F.),  professeur  de  sciences  physiques  et  natarelles.  — 
D6p6ts  jurassiques  du  Languedoc  pyr6n6o-m6diterranten  ccHupa- 
r&3  &  ceux  des  bassins  du  Rhdne  et  de  Paris.  39  p.  in-8o.  LyoD, 
impr.  Barret. 

Extrait  des  Annales  de  la  Soci^t^  imp^riale  d'agriculture,  etc.,  de  Lyon. 

PIC  (Ulysse).  —  Lltalie  sans  Rome.  Discours  de  Jean  des  Sp61ugues, 

membre  du  conseil  municipal  deRoquebrune,  k  MM.  les  membres 

du  S6natet  du  Corps  16gislatif.  16  p.  in-8«.  Paris,  Pick. 

On  retrouve  dans  le  langage  cavalier  du  pr^tendu  conseiller  munidpal  la  venM 
bien  connue  du  joumaliste  lectourois,  qui  est  devenn  rddacteur  en  cbef  du  Messager, 
Mais  il  nous  est  interdit  de  toucher  au  sujet  d«  cet  ^it,  oii  nous  aurioos  aatiit  i 
reprendre  qu*a  louer. 

Pour  tout  le  BuUetin  sommaire  : 
LiONCE  COUTURE. 
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PUYCASQUIER.  (i) 


Histoire  locale. 

M.  le  comte  R.  de  Toulouse-Lautrec  vient  de  publier  un  travail 
plein  d'interet  sur  les  antiquit^s  et  usages  de  ma  paroisse.  Get  6crit, 
que  j'appellerai  volontiers  un  chapitre  de  YHistoire  arch^ologique 
de  la  Gascogne  a  vol  d'oiseau,  r^vele,  dans  son  auteur,  une  Eru- 
dition rare,  une  plume  exerc6e,  une  connaissance  approfondie  de 
la  symbolique  chr6tienne,  mais,  par  dessus  tout,  un  fervent  ca- 
tholique.  Aussi  est-if  arriv6  que  I'apparition  de  Fillustre  comte  au 
milieu  des  solennit^s  si  pieuses  de  Notre-Dame  de  Gaillan  (2),  le 
lendemain  de  la  Pentecdte,  a^eu  quelque  chose  du  prestige  deces 
deuces  et  consolantes  visions  que  le  ciel  manage  parfois,  dans  les 
Ktes  de  la  Vierge,  autour  de  sa  statue  miraculeuse.  Du  reste,  le 
nom  deM.  deLautrec  est  acquis  k  Fhistoire  de  la  Gascogne  depuis 
bien  longtemps.  Sans  parler  d'une  alliance  assez  recente,  et  dont 
le  pays  s'honore  a  juste  titre,  le  docte  comte  ne  doit  pas  ignorer 
ce  qui  suit : 

a  Le  troisifeme  Janvier  an  dessus  (1 621 )  a  est6  baptiz6  noble 
«>  Francois  de  Percin,  fils  k  noble  Francois  de  Percin  et  noble 
»  damoyselle  Louyse  de  Lautrec.  Parrin  noble  Jean  de  Lautrec 
»  seigneur  d'Honiax  et  marrine  noble  damoyselle  de  Monlezun 
»  sign6s  (3).» 

(1)  Voir  le  Bulletin  Monumental  lS6ly  no  8,  etle  Bulletin  du  comity  d'histoire  et 
d'archMogie  de  la  province  eccl^siaslique  d'Auch,  lome  in,   l^e  llvraison,  p.  56. 

(2)  Chapelle  de  devotion  oil  la  Sle-Vierge  esl  sp^cialement  invoquie  depuis  des 
si^cles,  sous  le  litre  de  Notre-Dame  de  Pitid  et  des  Miracles.  Un  grand  nombre  de 
paroisses  de  la  contr^e  y  viennenl  en  p^lerinage,  sous  la  conduile  de  leurs  pasteurs, 
\e  lendemain  de  la  Pentecdte.  La  matinee  de  ce  jour  est  une  veritable  f^te  pour  le 
pays. 

(3)  Extrail  des  registres  de  bapt^me  de  I'^glise  paroissiale  de  Puycasquier. 

Tomb.  III.  —  5«  Livr.  —  Septembre  et  octobre.  28 
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La  Gascogae  a  done  bien  quelque  droit  k  revendiquer  M.  le 
comte  de  Toulouse  comme  une  de  ses  cheres  et  pr^cieuses  illus- 
trations. Qu'il  ecrive  sur  Puycasquier,  sur  St-Sauvy  (1),  sur 
n'importe  quelle  autre  localite  du  pays,  rien  de  plus  naturel,  rien 
de  plus  heureux.  dependant,  d'Auch  a  Caen,  la  distance  est 
grande,  C'est  plusieurs  fois  le  diametre  de  notre  bonne  et  chfere 
Gascogne.  Si  M.  de  Lautrec  ne  se  trouvait  en  cause  et  sll 
n'^taitpas  vrai  de  dire,  que  les  sa)?ants  sont  partout  chez  eux,  je 
serais  tent6  d'en  vouloir  a  M.  de  Caumont,  qui,  par  la  vertu  (Je 
son  s^duisant  monopole,  d^payse  ainsi  nos  hommes  et  nos  choses. 
Mais  ce  serait  6tre  injuste.  Que  M.  de  Lautrec  derive  daDS  le 
Bulletin  Monumental  pour  toute  la  France,  pour  toute  FEurope, 
pour  tout  le  monde,  cela  lui  va  a  merveille.  Moipourtant,  Gascon, 
je  veux  lui  dire  que,  lorsqu'il  devra  traiter  de  la  Gascogne,  il  nous 
fasse  Fhonneur  de  se  souvenir  que  nous  avons,  dans  le  BuUetin 
arch^ologique  qui  se  publie  entre  TOc&in,  la  Garonne  et  les  Py- 
renees, des  pages  toujours  ouvertes  a  ses  articles  si  savants  el  si 
bien  faits. 

M.  le  comte  de  Toulouse  a  trouv^  le  portail  de  notre  ^glise 
paroissiale  dans  un  Mcheux  6tat  de  degradation,  mais  conservant 
des  traces  d'une  grande  elegance.  Les  sculptures  qui  Fencadrent 
auraient  dft,  ce  semble,  dit-il,  6lre  a  Fabri  de  toute  deterioration 
notable,  protegees  comnne  elles  sont  par  laballe(2). 

Le  docte  membre  de  la  Soci6U  frangaise  d'Arch^dogie  me  per- 
mettra  de  lui  dire  que  bien  des  iieaux  sont  passes  sur  Puycasquier, 
en  ylaissant  des  empreintes  profondes  de  leurs  ravages.  D'abord, 
tons  ceux  que  Fheresie  mene  ^sa  suite,  et  puis  d'autres  encore. 

Le  protestantisme  etant  venu  battre  en  breche  ses  remparts  y 
trouva  une  resistance  longue  etacharnee,  chez  des  habitants  dont 
la  devotion  a  la  Sainte  Vierge  fut  toujours  le  caractfere  distinctif. 
Neanmoins,  patronnee  par  de  hautes  et  puissantes  influences,  la 

(1)  M.  de  Lautrec  vient  de  publier,  dans  le  Bulletin  Monumental^  une  ^tude  sur 
les  antiquit^s  eccl^iastiques  de  St-Sanvy. 

(2)  Une  immense  halie  faisant  office  d'auvent,  mais  ayant  servi  autrefois  k  I'^ta- 
lage  d'un  commerce  ires  d^velopp^,  est  adoss^c  k  I'^glise. 
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R^forme  entra  bientdt  trio-Tiphaate  dans  Puycasquier,  et  y  acquit 
droit  de  cit^,  au  point  d'y  b&tir  ud  temple. 

«  II  y  avait  autrefois  dans  cette  ville,  dit  dom  Brugelle,  un 
»  temple  de  huguenots^  duquel  M.  Etienne  Daignan  da  Sendat  (1 ), 
»  vicaire  de  M.  rarchevdque,  procura  la  demolition  environ  vers 
»  la  moitie  du  siecle  dernier.  » 

Notre  chroniqueur  commet  ici  une  erreur  de  date.Comme  on  va 
le  voir,  il  faut  reculer  cette  demolition  presque  d  un  demi-si^cle. 

L'intervention  de  Tabbe  Daignan,  en  cette  circonstance,  eat  sans 
aucun  doute  pour  mobile  une  sainte  ardeur  a  r^tablir  Torlhodoiie 
dans  un  diocese  qu'il  administrait  en  collaboration  avec  Tarche- 
veque.  Mais  Puycasquier  lui  elait  cher  k  d*autres  titres;  car  je  lis 
dans  une  matrice  cadaslrale  qui  n'est  pas  de  ce  siecle  : 

«M.  Daignan  du  Sendat  tient  dans  la  jurisdiction  de  Puycas- 
»  quier  chateau,  offices  et  edifices,  granges,  ^curies,  pigeonniers, 
»  cours,  p&tus,  jardin,  garenne,  tuilerie,  une  m^tairie  appel^e  la 
»  Pousterle  et  Tautre  de  St-Pe,  appelee  le  chateau  deSt-Pe,  avec 
»  ses  pdtus,  sols,  jardins,  terres  et  pr^s,  etc.»  (2) 

Le  pieux  abbe  avait  eu  Irop  souvent  le  coBur  navr6  d'amertume 
lorsque,  venant  parfois  se  deiasser  a  la  campagne  de  ses  travaux 
d  administration  dioc6saine,  il  longeait  les  murailles  du  temple  pour 
se  rendre  du  ch&teau  de  St-P6  k  T^glise  paroissiale,  ou  I'appelait 
Taccomplissement  de  ses  devoirs  de  prelre !  11  devait  ^pier  depuis 
loogtemps  le  moment  ou  il  lui  serait  donne  de  voir  renverser  cet 
edifice,  comme  aussi  usait-il  de  son  influence  pour  en  h&ter  la 
mine.  Ses  voeux  s'accomplirent  enfin,  et  ses  efiforts  furent  cou- 
ronnes  d'un  plein  succes.  En  effet,  dans  un  Livre  de  Raison  ecrit 


(1)  C'6tait  I'onclo  de  I'abb^  Louis  Daignan  du  Senda(,  qui  plus  tard  fut  vicaire 
^^D^ral  sous  quatre  de  nos  pr^lats,  ct  qui  a  si  bien  m^ritd  de  notre  histoire  pro- 
vinciate. 

(2)  La  lerre  de  S1-P6  apparlenait  peut-^lre  encore,  en  1692,  a  la  famille  Depelit; 
roais  des  relalions  tres  ^Iroiles  de  parents  et  d'inlimit^  y  appelaient  souvenl  I'abb^ 
Daignan,  ainsi  que  Tatteste  la  tradition  locale. 

Le  chateau  de  St-Pd  est  devcnu  plus  lard  la  propri^t^  d'une  honorable  famille 
qui  a  doon(i  au  dioc6sc  phisieurs  prdlros  de  m^rile,  cntre  aulres  un  vicaire  g^n^ral 
de  Mgr  de  Latour-Dupin,  et  un  cur^  de  La  Sauvetat,  dont  toute  la  vie  saccrdotalc 
s'eroploya  afairo  le  bien  dans  cette  paroisse 


Digitized  by 


Google 


—  392  — 
de  la  main  d'un  ecclesiastiqae  (1),  et  ou  se  trouvent  m6les  a  one 
infinite  de  details  d'exploitation  et  de  manage,  quelqaes  ^Tenements 
int^ressant  la  locality,  je  lis : 

« Demolition  du  temple  de  Payer  (Puycasquier.) 

»  Lesixifeme  de  juillet  1692,  le  temple  (2)de  Payer  a  est6  de- 
»  moly,  M.  Arquier  de  Mauleon,  jage  de  Mauvezin,  en  ayant  61^ 
»  le  commissaire,  par  arrest  da  parlement  de  The  (Toalouse).» 

Puycasqaier,  etabli  en  baslide  r^guliere  au  haat  de  la  coilioe, 
fut  ^videmment  dotd  d'une  6glise  ogivale,  congae  dans  de  nobles 
et  elegantes  proportions.  Car  enfin,  nos  ancStres  des  xuv  et  xiv* 
Slides. ne  commettaient  pas  de  hors-d'oeuvre,  en  pareil  cas;  etie 
clocher,  qui  a  vu  s'amonceler  k  ses  pieds  bien  des  mines,  et  qui 
n^moins  a  surv^cu  a  tons  nos  desastres,  t^moigne  qu'il  dutcoa- 
ronner  primitivement  une  net  digne  de  lai.  II  existe  au  chevet  de 
r^glise,  ext^rieurement,  une  fenStre  abaie  g6min6e,  dontle  me- 
neaus'^panouitavec  elegance,  a  la  hauteur  du  tympan,  en  rosaces 
et  autres  arcatures  du  commencement  duxiv«sifecle.  Nagufere  en- 
core j'apercevais,  ^gar^e  dans  la  rue,  a  deux  pas  de  T^lise,  une 
cl6  de  voftte  portant  naissance  de  quatre  nervures.  Une  pierre  en 
tout  semblable  sert  de  soubassement  a  uh  pilier  de  bois  gauche- 
mentagenc^  danslacharpente  dela  tribune. 

Tout  cela  nous  dit  que  si  la  foi  et  les  arts  se  glorifient  r6cipro- 
quement,  ce  fut  aussi  toujours  le  propre  de  Ferreurd'asseoir  son 
rfegne  sur  des  mines,  aprfes  avoir  disperse  les  pierres  du  sanctaaire 
aux  quatre  coins  des  places  publiques. 

Mais  ce  n'esl  encore  \k  qn'une  partie  des  malheurs  de  notre 


L'h^r^Jsie  avail  respects  le  clocher,  disons-nous.  Cette  tour,  qui 
avec  son  ^l^gante  fl^che,  domine  le  pays,  a  grande  distance,  a 
joui  de  tout  temps  d'une  popularite  proverbiale  (3).  Pour  celte 

(1)  Jean  Dacass^  de  Pnycasqoier,  vicaire  de  Touitods. 

(2)  t'emplacemenl  qu'il  occupail  a  ^t^  ali^ne  depuis  peu  par  la  commuDc,  et  on 
y  a  b^ti  quelqnej  maisons  qui  sont  appol^es  le  Quarlier  du  Temple,  Get  Edifice 
^tait  situd  sur  la  grande  rue,  du  cole  du  midi,  presque  a  lexlrciDilo  ouost  de  U 
ville. 

(3)  Picasqud,  p^lifo  bilo  gran  clouquc^. 
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raison  oa  pear  d'autres,  le  vandalisme  du  xvi«  si^ele  n'osa  pas  en 
detacher  ane  pierre.  Mais  les  agents  atmospMriques  s'en  r^r- 
vaient  de  d^sastreoses  secoasses.  L'aoD^e  mdme  de  la  demolition 
du  temple,  je  ne  sais  quels  g6nies  de  mauvsus  augure  y  firept  des- 
cendre  les  fureurs  de  la  foudre.  On  aurait  dit  que  Tesprit  du  mal 
se  sentant  d^poss^der  peu  &  peu  (1 )  du  domaine  que  Th^rdsie  lui 
avait  fait  dans  nos  murs,  usait  de  repr^sailles,  en  s'attaquant  au 
temple  veritable,  dans  ce  qui  lui  restaitde  sa  beauts  primitive,  Je 
transcris : 

«  Sera  memoyre  que  le  seizi^me  de  f^urier,  ann^e  1 6925  la 
^  fouldre  est  tomb^e  sur  le  cloche  de  Puyer  vers  Theure  de  deux 
»  aprez  midy,  et  en  a  emport^  six  pans  ou  environ  de  la  poiote 
»  dud.  cloch6  y  a  coupd  un  des  quatre  loups  de  pierre  qui  estqint 
»  attaiches  a  la  gallerie  dud.  cloche  pour  en  ietter  leau,  a  coupe 
»  en  diuers  endroitz  lesarceaux  de  lentr^e  de  leglise  et  prinoipale- 
»  ment  celluy  de  la  main  gauche,  le  toict,  et  le  plancher  de  lad. 
»  esglise;  y  ayant  six  ans  que  la  fouldre  tomba  aussy  sur  led.  do- 
»  ch6  le  iour  de  St-Roch,  et  commensa  den  enporter  la  pointe 
»  dud.  cloche  auec  une  grande  croix  qu'il  y  avoit  enchass^e  dans 
»  une  grande  pierre,  et  fit  diuers  fracas  dans  led.  cloche  et  sa- 
«  cristie  qui  est  a  I^tr^e  de  lad.  esglise,  a  main  gauche;  ensuitte 
»  led.  iour  seiziesme  de  f6urier  il  y  tomba  grande  quantity  de 
« gresle  (2).» 


(1)  Les  registres  de  la  paroisse,  pour  I'ann^e  1685,  portent  un  supplement  intitule  : 
Eitai  des  nouueaux  conuertis  de  la  paroisse  de  Puycasquier  et  de  celle  d4  Maravat. 
Je  copie  le  dernier  des  actes  d'al^uration  qu'il  contient  : 

«  Nous  soussign^  pr^tre  et  curd  de  la  \ille  de  Puyer  au  diocdse  d'Anch  certifions 
u  a  ceux  qu'il  appartiendra  que  cejourd'hui  demoiselle  Rachel  Despatx,  veuve  de 
>  feu  M.  de  Louxaut,  et  Judith  Louxaut,  sa  fille  ^gde  d'environ  vingt  ans,  %t  Tho- 
»  mas  Louxaut,  son  fils,  &gd  d'environ  treize  ou  quatorze  ans,  out  fait  leur  abjuration 
»  de  la  R.  P.  R  (religion  prdtendue  rdformde)  en  nos  mains,  et  leur  avons  donnd 
»  I'absolution  en  vertu  de  notre  commission  et  pouvoirs  a  nous  donnds  par  M.  Tabbd 
»  de  Soupets,  pr6v6l  et  vicaire  gdndral  du  dioc6se  d'Auch,  dans  I'dgUse  de  St-An- 
»  thonin  annexe  Dauignax,  et  ladile  demoiselle  de  Louxaut  et  ses  enfants  ont  pro- 
»  mis  de  vivre  et  mourir  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  les- 
»  quelies  abjurations  nous  avons  roQues  en  presence  de  M.  David  C^ldries  et  de 
»  M.  Jean  Mongd,  marchand,  du  lieu  de  Sembr^s  Fait  au  lieu  de  St-Anlhonin,  le 
»  12  novembre  1685. 

>  DUCASSfi,  curd.  * 

(9)  Livrc  do  raison  de  Joan  Ducasse,  pr^trc. 
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G'est  de  cette  maoifere  que  rhistoire  locale,  qui  aboude  ici  en 
docntnents,Dous  rend  compte  des  degradations  de  r^liseparoissiale. 
Malheureusement,  depuis  ces  evdnefflents  d^plorables,  les  ressour- 
ces  de  la  municipality  sont  toujpurs  resttos  infiniment  au-dessoos 
de  ses  besoins. 

C'est  aussi  un  malheur  pour  nous  que  la  Conservation  officidk 
des  monuments  n'ait  pas,  S  ddfaut  de  nos  m^rites,  connu  da  moins 
nos  d^sastres.  Combien  de  paroisses  plus  heureuses  que  Puycas- 
quier  ont  vu  et  voient  chaque  jour  se  relever  et  s'embeliir  de 
nobles  et  de  saintes  ruines,  par  son  intervention  r^paratrice  !  Puis- 
sent  aussi  notre  tour  et  sa  fl&che,  qui  constituent  un  monument 
unique  pour  toute  la  contrde,  et  ob  les  grandes  operations  gtode- 
siques  trouvent  un  point  important  de  rep^re,  avoir  le  bonheur 
enfin  d'etre  connues  par  elle. 

Mais  ne  desesp^rons  pas  :  nous  savons  que  les  magistrats  pre- 
poses  anjourdliui  aux  interdts  de  la  commune  sont  animus  des 
plus  louables  intentions,  et  qu'ils  eiaborent  avec  intelligence,  poids 
et  mesure,  des  projets  quirendront  aux  edifices  paroissiaux  leur 
primitive  splendeur. 

J'ai  voulu  dire  kM.de  Lautrec  Torigine  des  degradations  qu'ila 
constatees  dans  mon  eglise  parois^ale.  II  mepermettra  maintenant 
de  n'etre  pasd'accord  avec  lui  sur  lamaniere  d'envisager  les  ques- 
tions d'^e  et  d'iconograpbi'e  de  nos  fonts  baptismaux. 

n 

Baptist^re. 

Age.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  attribue  la  cuve  baptismale 
de  Puycasquier  a  un  artiste  du  xir  sifecle.  Elle  appartient  plutot, 
selon  moi,  i  cette  periode  de  Tart  Chretien  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler  ere  romane  primitive^  et  qui  se  limite  par  le  commence- 
ment du  v«  siede  et  la  fin  du  x«.  Je  la  croirais  meme  d'une  date 
assez  rapprochee  du  debut  de  cette  periode.  Voici  succinctement 
ce  qui  fixe  ma  conviction. 
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Pour  quiconque  a  ^tudid  Tart  chr^tieD  dans  son  developpement 
successif,  il  est  incoDtestable  que,  durant  Tere  romane  primitive, 
la  faune  arlistique  s'^loigne  peu  de  )a  faune  natoreile.  En  g^- 
o^rai,  les  formes  animates  et  v^^tales  conservent,  a  peu  de  chose 
prte,  la  silhouette  typique  que  le  Crtoteur  fixa  dans  chaque  esp^. 
La  loi  me  parait  invariable,  sauf  quelques  hearts  qu'jl  faut  aUi:i- 
baer  ^  la  manie  de  Tinnovation  inn6e  chez  certains  hommes.  L'art 
paien,  gardant  ses  allures  primitives,  n'avait  fait  que  spiritualiser 
ses  formes  en  passant  au  service  du  christianisme.  Peu  a  peu,  i\ 
est  vrai,  la  main  du  peintre  et  du  sculpteur  devenait  plus  incer- 
taine,  les  contours  et  les  traits  qu'elle  tra^ait  phis  ind^cis.  Mais  a 
la  fin  du  ix«  sifecle,  on  pent  encore  deviner  parfaitement  si  elle  a 
voulu  faire  un  lion,  un  archer,  un  cygne,  un  rameau  d'olivier, 
des  palmes^  etc. 

Dks  la  premiere  moitid  du  x'  si^le,  )a  SQulpture  chr^tienoe  se 
remet  en  progr^s  Evident  pour  le  fini  des  details;  mais,  d'un  autre 
c6t6,  elle  se  d^barrasse  des  formes  anatomiques  conune  d^une 
entrave  qui  la  gdne.  Outrepassant  les  types  foumis  par  la  nature, 
elle  invente  des  contours  fantastiques,  elle  associe  des  membreg 
disparates,  elle  cr6e  des  monstruositto,  et  rien  ne  peut  oneux 
donner  une  id^e  de  Textravagance  de  ses  6carts  que  ces  vers  si 
connns  du  po^te  latin  : 

Humane  capiti,  cervicem  pictor  equinam 
Jungere  si  velit,  et  varias  inducere  plumas 
Undiqu6  coUatis  membris,  ut  turpiter  atrmn 
Desinat  in  plscem  mulier  ^fonnosa  supern6, 
Spectatum  admissi  risum  teneatis  amici? 

non 

Serpentes  avibus  geminentur,  tigribus  agni. 

Si  notre  baptist^re  ^tait  du  xir  siecle,  comme  le  pense  M.  de 
Lautrec,  la  funeste  influence  que  je  signale  s'y  ferait  plus  ou 
moins  sentir.  II  n'en  est  rien.  Tout  nous  y  dit  au  contraire  que 
nous  sommes  encore  bien  loin  du  temps  oil  saint  Bernard  fletris- 
sait  avec  indignation  dans  la  sculpture  et  la  peinture  conlempo- 
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raine  les  monstres  grotesques  y  ks  quadrupedes  a  queue  de  ser- 
pentj  etc.  Sauf  meilleur  avis,  je  crois  deYoir  rapporter  noire 
oeUvre  d'art  chr^tieD  k  una  ^poque  de  beaucoup  aDt^rieore. 

M.  de  Caumont  a  pa  parfaitemeDt  dire,  saDS  que  eela  tire  a 
consequence,  que,  dans  le  courant  du  xip  si^cle,  on  a  coal6  des 
fonts  en  bronze  et  en  plonib(l);  mais  je  ne  puis  adopter  Fap- 
pr6ciation  du  R.  P.  Bach  qui,  au  dire  de  M.  de  Lautrec,  recon- 
natt  exclusivement,  dans  les  motifs  que  pr^sente  k  son  ext^riear 
la  cuve  baptismate,  des  caract^res  du  xm  si&cle.  On  vient  de  le 
voir,  c'est  pr^cis^ment  la  forme  bien  arrdt^e  de  ces  motifs  et  ieor 
agencement,  qui  fixent  mon  opinion  contradictoirement  a  celle  de 
M.  de  Toulouse  et  du  R.  P.  Bach. 

Iconographie.  —  Toutes  les  fois  qu'une  vieiUe  production  pias- 
tique  s'ofre  k  nous  avec  des  caracteres  myst^rieux,  disons-ooos 
k  nous-mSmes  :  celui  qui  fa^onna  cet  objet  visait  a  un  but;  cet 
ensemble  ou  ce  detail  correspondait  a  une  id6e  arrdt^e  qui  visait 
en  lui  :  quelle  est-elle? 

M.  de  Toulouse-Lautrec  s'est  aussi  pos^  cette  question  avant 
d'^tudier  les  motifs  qui  d^corent  ext6rieurement  la  cuve  bapttsmale 
de  Puycasquier.  Le  docte  comte  a  r^pondu  : 

«  L'oiseau  serait  un  pelican ,   emblfeme  de  Notre  Seigoeor 

>  Jteus-Christ,  produisant  des  fruits  de  gr&ce  et  de  salut,  repr^ot^ 

>  par  le  fruit  et  le  rinceau  qui  Taccompagneut.  » 

Ici  nous  voguons  en  plain  spiritualisme;  et  il  le  faut  bien, 
puisqull  s'agit  de  la'  cuve  sainte  oix  les  &mes  sont  r6g6n6r6es 
dans  les  ondes  de  la  gr&ce.  Mais  Toiseau  est-il  un  p^licaD?  J'ai 
de  la  peine  a  le  croire;  je  ne  le  crois  pas.  De  tout  temps,  cet 
oiseau  a  6t6  figure,  sur  les  monuments  d'art  chr^tien,  dans  une 
autre  attitude.  Invariablement,  vous  le  voyez  becquetant  son 
flanc,  et  faisant  rejaillir  sur  ses  petits  un  sang  qui  les  vivifie. 

Od  son  bee  perce  son  cost6 
Tant  qu'il  en  a  del  sane  ost6 

(1)  Voir  le  trftVail  de  M.  de  Laulrec. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  397  — 

Del  saac  qui  de  iloc  est  fors 
Ram6ne  il  la  vie  as  cors 
De  ses  pucins,  n'en  doutez  mie« 
Et  en  tel  sane  les  vivifie. 

Que  dans  Taction  baptismale  il  y  ait  vivification  op^r^e  par  la 
vertu  du  sang  duR^dempteur,  je  suis  loin  de  le  contester;  mais, 
ce  que  je  conteste,  c'est  Tidentit^  de  Tembleme.  Je  dirai  plus 
loin  toute  ma  pens^e. 

«  Attaque  par  le  sagitlaire,  esprit  du  inal>  il  est  d^rendu  par 
>  le  lion,  la  force,  V^nergique  volont^  d6  garder  la  bonne  doc- 
•  trine.  » 

Au  point  de  vue  de  la  hi^ratique  chr^tienne,  cette  assertion 
de  M.  de  Lautree  oe  manque  pas  de  justesse.  L'antagonisme,  la 
lutte  du  bon  et  du  mauvais  principe  est  bien  le  fond  de  la  ques- 
tion, dans  le  sujet  iconographique  qui  nous  oocupe.  M.  le  comte 
a  done  dit  vrai :  cependant,  il  n'a  pas  tout  dit.  InteUigenii  pauca  : 
c'est  bien  pour  M.  de  Toulouse.  Mais,  pour  nous,  il  faut  plus 
de  lomiere.  Je  reprendrai  done  en  sous-oeuvre  I'asseriion  de 
M.  de  Lautree,  et  je  dirai  : 

Le  lion,  e'est  bien  J^sus-Christ  qui,  malgr6  ses  blessures,  ou 
plut6t  par  Teffet  m6me  de  ses  blessures,  triompbe  et  r^gne,  ecce 
vicit  Leo  detribuJuda.  Plus  ses  plaies  sont  profondes  et  r^pan- 
dent  le  sang,  plus  son  empire  s'^tend  au  loin  et  p^n&tre  les 
dmes.  Le  poete  du  bon  vieux  temps  a  traduit  en  bouts  rim6s 
cette  mSme  pens6e  avec  une  rare  bonhomie.  Avait-il  sous  les 
yeux  notre  cuve  baptismale?  Non,  sans  aucun  doute;  on  le  dirait 
cependant. 

Quant  Deu,  notre  soverain  p6re, 

Qui  est  esperital  16on, 

Vint  pur  nostre  salvation; 

Quant  cist  16ons  fut  en  croiz  mis 

Par  les  Gieus  (4)  ses  ennemis 

Qui  le  jug^rentod  grant  tort, 

L'umanit^  i  soffri  morl 

(I)  LesJuifs. 

Tomb  111.  29 
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Quant  I'esperit  del  cors  rendi  : 

En  la  seinte  croiz  s'endormi, 

Si  que  la  d^itS  veilla. 

Allrement  ne  Tentendezj^ 

Si  vus  volez  resurdre  h  vie; 

Car  la  d6it6  ne  pout  (1)  mie 

Estre  baillte  (2)  ne  sentue  (3), 

Ne  escopie  (4),  ne  batue; 

L'umanit6  pot  Ten  (5)  bl6cier 

Sans  la  d6it^  empeirer  (6) 

Sil  vus  mustrera  par  semblance 

Que  n'en  devez  aveir  dotance  : 

Trenchez  un  arbre  halt  et  grant. 

Quant  li  soleils  serra  raiant  (7) 

En  I'osch^e  (8)  del  primer  colpel  (9) 

Verrez  le  rai  del  soleil  bel 

Et  cum  plus  creisez  (10)  Tosche  avant, 

Et  li  soleil  par  tut  s'espant. 

Vus  ne  poez  (11)  le  rei  (12),  Krir, 

Blescer,  ne  prendre,  ne  tenir; 

Trestut  I'arbre  poez  trencher 

Sains  (13)  le  soleil  point  empeirer. 

Altresi  fu  de  Ihu  Crist  : 

L'umanit^  qu'il  pur  nus  prist 

Que  pur  Tamor  de  nus  vesti, 

Peine  et  travail  et  mort  senti, 

La  d^it^  ne  senti  rien. 

Issi  cr6ez,  si  ferez  ben. 

Le  dessin  public   par  M.  de   Lautrec  n'accuse  pas  un  de- 
tail qu'il  ne  faut  point  negliger  cependant :  c'est  que  le  lion  a  6t6 

(1)  Peut. 

(2)  MeD^e  k  volont^. 

(3)  Fustig^e. 
(A)  CoDspu^e. 

(5)  L'on  peut. 

(6)  D^t^riorer. 

(7)  Rayonnant. 

(8)  L'entaiile. 

(9)  Coup. 

(10)  Aggrandirez. 

(11)  Pourrex. 
(13)  RayoD« 
(13)  Sans. 
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d^ja  atteint  d'ane  fl&che  qui  perce  son  cou  de  part  bd  part,  et  dont 
OD  apercoit  tres  distinctemeDt  le  dard,  au-dessus  des  6paules  du 
quadrupfede.  Ce  premier  coup,  loin  de  Tatterrer,  n'aura  d'autre 
eflfet  que  de  le  rendre  plus  invincible  encore.  Transfiwus 
sed  non  mortuuSy  dit  une  vieille  devise  h^raldique.  Ici  il  faut 
rencWrir  et  dire  :  Transfiams  sed  inde  semper  redivivus. 

Le  sagittaire  est  bien  Tesprit  du  mal,  se  transformant  parfois 
en  ange  de  luniifere.  C'est  la  Tinterpr^tation  de  M.  de  Lautrec; 
c'est  aussi  la  mienne. 

Reste  une  difficult^.  Le  point  le  plus  ardu  de  I'^tude  ico- 
nographique  du  baptistere  est,  sans  contredit,  la  determination 
sp^ifique  de  Toiseau  qui,  en  arri&re  du  lion,  parait  becqueter 
dans  un  fruit.  Partons  de  ce  principe  :  T&me  chr^tienne,  purifi(§e 
par  les  eaux  du  baptSme,  doit  n^cessairement  avoir  ici  son  symbo- 
lisme>  11  est  evident  qu'il  ne  faut  le  chercher  ni  dans  le  sagit- 
taire, ni  dans  lelion.  Forc^ment,  cette  ime,  c'est  Toiseau.  Or, 
le  contour  des  formes,  sauf  quelque  detail  de  minime  impor- 
tance, nous  ram6ne  k  lafamille  des  palmipedes,  et,  parmi  ceux- 
ci,  Tespfece  dont  Tidentit^  me  parait  au  moins  trfes  probable,  est 
le  cygne.  Ici,  du  resle,  les  analogies  abondent  autour  du  volatile 
niveis  argenteus  alts  :  la  vertu  purifiante  de  Teau  comme  ele- 
ment naturel,  son  action  myst^rieuse,  mais  r^elle,  sur  F&me  du 
neophyte  qu'elle  lave  de  la  tache  du  p^chg,  en  tant  qu'elle  op^re 
comme  element  sumaturalis6  par  Tinstitution  divine;  la  blancheur 
si  pure  du  plumage  chez  le  cygne,  la  robe  sans  tache  de  Tinno- 
cence  baptismale,  etc.  Loin  de  nous  Thypo these!  Nous  sommes 
vraiment  au  milieu  des  r^alit^s.  Cest  un  cygne. 

R^sumons.  Les  trois  Elements  du  combat  chr^tien  se  trouvent 
done  ici :  T^me  assaillie,  pour  ainsi  dire,  au  sortir  du  bain  de  la 
regeneration,  le  chasseur  infernal  marchant  sur  elle,  et  le  celeste 
defenseur  s'interposant  et  la  sauvant  par  ses  blessures  et  par  sa 
puissance  (1). 

(1)  Ce  symbolUme  n'^tait  pas  noafeaa  pour  I'^poque  romane.  Voir  le  psauine 
90  o<i  le  roi-proph^te  repr^sente  presque  k  chaque  verset  la  mdme  pensde. 
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Chose  digoe  de  remarque  et  qui  complete  moa  iaterpr^tatioo, 
le  lion  reside  et  se  meut  dans  une  region  sap^rieure;  ses  piedsse 
posent  dans  une  sphere  bien  au-dessus  de  celle  ou  se  traine,  poor 
ainsidire,  Tarcher.  Cette  haute  region,  ces  arbres,  ces  rinceaux, 
a  travers  lesquels  le  lion  de  Juda  fond  sur  le  g^nie  du  mal,  nous 
font  ressouvenir  qu'il  habite  et  qu'il  r^gne  au  sein  des  collines 
6ternelles  inter  Paradisi  amcena  virentia.  Tout  prfes  de  la,  Tame, 
n6e  et  r^g^n^r^e  pour  ce  paradis,  en  atteint  d^ja  la  hauteur  par 
ses  aspirations  et  ses  elans ;  elle  en  godte  d^ja,  par  anticipatioD, 
les  d^lices.  Sous  Tenveloppe  qui  la  symbolise,  elle  semble  m^me, 
se  d^tachant  d^ja  de  la  terre,  prendre  son  essor  vers  le  celeste 
lib^rateur. 

11  paraitra  a  certaines  personnes  que  je  suis  entr^  dans  de  trop 
minutieux  details  sur  la  partie  iconographique.  Je  les  prie  de  cod- 
sid^rer  que  les  oeuvres  d'art  du  yu^  si&cle,  ou  des  siecles  voisios, 
sont  infiniment  rares,  surtout  dans  nos  contrees,  et  que  lorsqu'oQ 
debris  quelconque  des  productions  artistiques  de  ces  6poquesloiD- 
taines  tombe  entre  les  maind  d'un  arch^ologue,  c'est  pour  lui  on 
devoir  de  le  faire  connaitre  sous  tons  ses  aspects.  Ce  n'est  qa'eD 
de  pareilles  Etudes  qu*il  deviendra  possible  de  reconstituer  aoaly- 
tiquement  les  principes  qui  regissaient  les  arts  dans  rantiqoili 
chr^tienne,  dont  nous  ne  ressaisissons  encore  le  g^nie  que  d'one 
mani&re  irbs  imparfaite. 

On  dira  aussi  qu'en  exposant  et  en  motivant,  comme  je  Tai  fait, 
mon  opinion  sur  la  question  iconographique,  j'ai  manoeuvre  daos 
le  vague,  donnant  libre  cours  a  mon  imagination.  Peut-Stre  coD: 
testera-t-on  que  le  ciseleur,  en  fagonnant  son  moule,  ait  eu  unbut 
fixe,  un  desseinavou^.  A  cela,  je  r^pondrai  que,  la  plupart  do 
temps,  nous  sommes  injustes  en  jugeant  les  sifecles  passes,  surtout 
en  iconographie,  mais  bien  plus  encore  en  matiere  de  symbolisme. 
On  ignore,  ou  plutdt  onne  se  souvient  pas  que,  d^ja,  dans  des 
temps  bien  eloign^s  de  nous,  les  lois  hiSratiques  de  Tart  chr^tien 
formaient  comme  un  corps  de  droit,  corptis  juris.  De  nos  jours,  od 
a  formula  ce  que  nous  appelons  le  code  h^aldique.  Eh  bien!  il 
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est  av^re  par  les  ^rits  des  P6res  de  I'Eglise  qu'il  existait  aussi 
autrefois  ud  code  symbolique. « Je  coDoais  les  lois  des  allegories, 
»  dit  saint  Basile;  ce  n'est  pas  moi  qui  les  ai  inventees;  elles  in'oot 
9  (dt6  transmises  par  d'autres  qui,  avant  moi,  les  avaieot  profon- 
•  dement  m^dit^es,  novi  leges  aUegoriarum^  etsi  d  me  non  in- 
>  venkiSy  ab  aliis  tamen  elaboratas  teneo.  »  Hexam.  Horn.  ix. 


Edg.  ROUS,  Cure. 


Puycasqaier,  le  &  mai  1862. 
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Hisloire  liUeraire  de  la  Gascof  ne. 


PIERRE  DE  LA  BASTIDE  DU  TAUZIA. 


Le  traducteor  d'Aroaatd  d'Andilly. 

C'est  un  nom  bien  oabli6  que  je  viens  d'inscrire  au  haul  de 
celte  page.  Tout  le  monde  ici  coDnait  Tantique  et  pieux  pelerinage 
de  Nolre-Dame  de  Belharram;  presque  personne  n'a  oui  parler  du 
poele  qui  consacra  ses  chants  a  ce  sancluaire  b6ni.  Voila  pres  de 
vingt  ans  que  I'aimable  et  savant  chroniqueur  de  Betharram, 
M.  TabbS  Menjoulet,  aujourd'hui  archiprfilre  d'Oloron,  qui  le 
premier  nous  rev^ia  Texistence  du  vieux  recueil  de  vers  latins  que 
nous  voudrions  parcourir  avec  nos  lecleurs,  s'exprimait  en  ces 
termes  :  «  Le  nom  et  Thistoire  de  Bastide  (1 )  sont  tomb^s  dans 
Toubli,  et  nous n'esp^rons pas  les  fairerevivre(2)...*  line  m'ap- 
partient  pas  d'avoir  plus  d'ambition.  Encore  moins  s'agit-il  de  re- 
faire  Tinteressante  esquisse  trac^e  par  M.  Menjoulet.  Mais  il  avait 
k  se  pr^occuper  de  la  devote  chapelle  plus  directement  que  de  son 
poete,  et  c'est  pr^cisement  celui-ci  queje  voudrais  ^tudier.  Son 

(I)  M.  Menjoulet  appelle  notre  po6te  Pierre  de  Bastide,  Dans  ses  Perils,  celoi-ci 
est  dtfsignd  par  ces  mois :  Petrus  Bastidceits  Tausianus,  ou  mdme  Petrus  Tausianus 
BasHdaus,  J'ai  sous  les  yeux  un  exemplaire  des  Poematia  varia  (1667),  qui  porle 
^crit  sur  le  dos  par  une  main  probablement  contemporaine  :  la  bastide  du  tausia. 
Nous  verrons  plus  bas  Tilon  du  Tillet  appeler  notre  poele  Pierre  de  La  Bastide. 
J'ai  cm  devoir  suivre  ces  deux  autoritds  sans  rien  pr^juger  pourtant.  H.  Menjoulet  a 
sans  doute  copi^  Teuton  (Hist,  de  lafondation...  de  B^tharram.  Tarbes,  1788.  In  13. 
Preface)  et  le  Manuel  du  Libraire  ^rit  comme  lui.  Peut-dtre  notre  auteur  lui-m^mtt 
adopta-t-il  successivement  ou  simulian^ment  les  deux  ICQons;  tl  y  a  plus  dun 
exemple  de  ce  genre. 

(2;  Chronique  de  Notre-Dame-du-Calvaire  de  Bdtharram...,  par  M.  Tabb^J.-BI. 
Menjoulet  (Pau,  E.  Vignancour,  1843.  In-12),  page  137. 
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cadre,  rigoureosement  tracd,  n'admettait  Di  les  recherches  biblio- 
graphiqaes,  ni  les  aDalyses  patientes  et  loDgaement  ddvelopp^es; 
ettout  cela  est  de  mise  dans  les  pages  da  Bulletin.  EdSq,  s'adres- 
sant  surtout  aox  pieux  pelerins,  ilnepouvait,  de  sod  propre  aveu, 
se  permettre  des  citations  iatioes  et  des  remarques  de  pure  litt^- 
ratore,  qae  DOtre  public  grave  et  studieux  ne  mluterdira  pas. 

Pierre  de  LaBastide  naquit  au  Taasia(l),  dansledioetoed'Auch, 
k  la  fin  du  xYi^sibcle  ou  dans  les  premises  ann^es  du  xvii''.  Je  ne 
sais  absolument  rien  de  lui  jusqu'a  sa  premiere  manifeslation  litter 
raire,  qui  est  dp  faunae  1650.  II  Stait,  a  cette  ^poque,  prStre 
de  la  congregation  de  B^tbarram.  Comment  ^tait-^il  pass^  du  dio- 
cese d'Auch   k  celui  de  Lescar?  Peut-6tre  par  Garaison.  Cet^e 
sainte  maison,  aitu^e  dans  TarcMdioc^se,  fut  la  m^re  de  celle  de 
B^tharram.  C'est  de  Garaison  qu'un  pieux  pr^tre  de  Meaux,    Hu- 
bert Charpentier,  attirg  dans  nos  contr^es  par  le  vSn^rable  Leo- 
nard de  Trapes,  alia  porter  a  B^tharram  lesprit  de  la  vie  r^gu- 
li^re  (2).  Toutefois,  notre  compatriote  n'6tait  pas  encore  dans 
cette  communautd  en  1632,  quand  les  statuts  de  la  congregation 
recurent  leur  forme  definitive.  II  dut  y  venir  sous  la  superiority  de 
David  Bequel,   successeur  de  Charpentier.  Ce  dernier  avait  de 
bonne  heure  quitte  Betharram  pour  aller  fonder  a  Paris,  dans  le 
meme  esprit,  la  solitude  et  le  calvaire  du  Mopt-Yaierien.  B^quel 
mourut  en  1650,  et  ses  prdtres  choisirent  pour  le  remplacer  le 
plusdigne  d'entre  eux,  I'abbe  Tristan  de  Lupe  du  Garrane,  intime 
ami  de  La  Bastide,  et  qui  sans  doute  appartenait  comme  lu:  au 
diocese  d'Auch,  dont  il  fut  vicaire  general. 
C'est  cette  annee-1^  m^me  que  parut  pour  la  premiere  fois,  k 

(1)  M.  Menjoulet  (Chron.  de  Beth  ,  p.  136)  dit  c  aa  lieu  de  Tauzian  »  C'est  peul- 
^tre  Tauzia  pr^s  Valence.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tausia  ovt  Le  Tauxia  doit  dtre  le  nom 
d'an  domaine  des  La  Bastide,  paisqoe  notre  auleur  place  au  moios  uoe  fois  ce  nom 
avant  son  nom  patronyroique,  ee  qa'il  n'aurait  pu  faire  d'un  simple  nom  de  lieu.  Le 
nom  de  Tauzia  n'esi  pas  rare  dans  nos  contr^es:  il  vent  dire  en  gascon  hois  de 
TA.UZINS(8ortedeeh6nes;. 

(2)  Pour  ces  fails  et  pour  tous  les  details  historiques  relaiifs  a  Bdtharram  qui  vien- 
drom  plus  has,  voir  Mknjoulet,  Chronique  de  Bdtharramt  passim.  —  Nous  ne 
saurions  assez  reeommander  cct  excellent  guide. 
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Paris,  le  poeme  de  la  vie  de  J^sus-Cbrist,  d'Arnauld  d'AndiUy, 
tradait  en  vers  latiDS  par  Pierre  de  La  Bastide  (1 ).  Le  travail  de 
DOtre  compatriote  avail  6t6  probablement  eovoyd  aa  po6te  fran- 
gais  qui  Tapprouva  pleinemeDt  et  qui  en  eocouragea  sans  doote  la 
publication.  11  Vest  pas  difficile  d'expiiqner  comment  ce  po^me^ 
aujourd'hui  bien  oobli6,  avait  fix^  Tattention  et  occupy  lee  loisirs 
de  La  Bastide. 

Amauld  d'Andilly  maniait  ia  prose  et  les  vers  fran^ais  a?ec  au- 
tant  d'habilet^,  de  correction  et  d'agrdment  que  pas  un  ecrivaiQ 
de  son  ^poqoe.  Mais  il  vint  pr^cisement  a  une  dpoque  4b  transi- 
tion et  de  preparation  litt^raires,  et,  comme  po^te  da  oaoins,  il 
finit  par  6tre  oubli^  dans  le  plein  triomphe  de  r^cole  sobre  et  ex* 
qoise  de  Doileau  et  de  Racine.  Pourtant  les  meilleurs  cntiqaes 
continuerent  a  reconnaitre  la  Idgitimit^  de  ses  longs  soccds.  L'au- 
teur  d'Athalie  Ini  rendit,  par  mainte  reminiscence,  plus  d'uo  pre^ 
cieux  hommage  (2),  et  Tun  des  maitres  de  la  forioe  lyrique  en 
francais,  J.-B.  Rousseau,  Tout  toujonrs  en  estime  tr^s  particu- 
Ufere(3). 

A  sa  premiere  apparition,  en  1 634  (4),  le  po&me  de  la  Vie  de 
J^susOhrist  futnn  evenement  dans  leslettres.  Les  personnes  gra- 
ves ne  pouvaient  gu^re  jusqu'alors  prendre  la  po^sie  francaise  aa 
s6rieux,  et  les  dmes  cbretiennes  de  cette  h^roique  generation  en 
avaient horreur.  Quels etaient  alors,  en  effet,  les  cbefsd'oenvrc de 
notre  Parnasse?  Cetaient,  outre  les  ceuvres  sei^ueUes  de  la 


(1)  Chex  la  veuve  de  lean  Camusat,  1650.  M.  J.-Ch.  Bruoet  (Manuel  du  Libr., 
5*  ddit.  originale,  art.  Amauld  d'Andilly),  a  qui  je  dois  cette  indication,  ne  precise 
pas  le  format  de  cette  premiere  Edition. 

(3)  Je  ne  citerai  que  trois  vers  d'une  stance  de  la  Vie  de  J^sas-Cbrist.  Le  pocte 
s'adresse  4  saint  Pierre  qui  a  reni^  son  mattre  : 

Mais  Toiseau  de  I'aurore,  d  divine  merveille ! 
Par  ses  chants  redoubles  en  saluant  le  jour, 
Reveille  dans  ton  cceur  ton  tanguissant  amour,  etc 

Voici  maintenant  I'admirable  d^but  de  Thymne  Alet  diei  nuntiuSy  traduit^  par  Jeao 
Racine : 

L'oiseau  vigilant  nous  r^eille 
Et  ses  chants  redoubles  semblent  chassor  la  nuit : 
J^sus  se^fait  entendre  a  Vkme  qui  sommeille»  etc. 

(3)  TiTON  DU  TiLLBT.  Description  du  Pamasse  francois  (1727,  in-14).  p.  lU. 
{4)PariSy  chex  Jean  Camusal.  la-4«,  {J.-Ch.  Brunei^  Man.  du  Libr.,  he.  eii.) 


Digitized  by  VjOOQiC 


-  405  - 
Pl^iade,  deja  on  peu  oubli^es,  les  poesies  amoureoses  de  Despor- 
tes,  les  debauches  de  Saint- Amand,  les  pages  fldtriesdeTh^ophile. 
Quehiues  odes  splendides,  quelques  essais  de  po^sie  chrdtienne 
avaieot  ,A6jk  paru;  mats  rien  a'avait  fait  sur  ie  gros  du  pablic 
la  m^iiie  impression  que  ce  po^me  lyriqae  sur  an  aussi  grand  su- 
jet  que  la  vie  da  Christ,  signd  d'un  nom  si  iUostre. 

Arnaald  d'Andilly  (1 588-1674)  6tait  le  flis  aiu6  de  cet  Antoine 
Arnauld  qui  plaida,  sous  Henri  lY,  pour  TUniversit^  contre  les 
J^suitas,  et  qui  eut  pour  vingti^me  et  dernier  enfant  un  autre  An- 
toine  Arnauld  :  celui  qui  fat  si  longtemps  Toracle  du  jans^nisme , 
etqoe  toot  ie  grand  sitole  appela  le  grand  Arnaald.  D*AndiUy, 
que  Ton  a  impliqud  a  tort  ou  k  raison  dans  la  conjuration  de 
Bourg-Fontaine,  appartient  a  la  premiere  generation  du  jans^nisme. 
Mais,  de  quelque  c6te  que  je  Tenyisage,  je  ne  puis  lui  trouver 
les  caracteres  rades  et  farouchesde  sa  secte.  11  n'aborde  gu&re  la 
pcd^mique.  11  c^lbbre  en  vers  dl^gaots  et  nombreux  la  sainte  Vierge 
et  les  pr^gatiTes  de  saint  Pierre.  II  traduit  en  belle  et  large 
prose,  avec  plus  d'^loquence  que  de  rigueur,  Josfephe,  les  confes- 
sions de  saint  Augustin,  saint  Jean  Climaque,  les  P^esdu  desert, 
sainte  Tb^rfese,  tout  ce  que  les  lettres  chr^liennes  ont  de  [dus 
grand  et  de  plus  doux.  11  se  repose  de  ces  ^difiants  travaux  eu 
eullivant  a  Port-Royal  des  champs  des  espaliers  dont  Anne  d'Au^ 
triche,  la  belle  et  pieuse  reine,  avait  toujours  les  primeurs.  11 
exerce  sur  )es  dames  cbrdtiennes  d  alors  une  autorit^  toote  pater- 
Aelle;  c'est  lui  quireprochea  la  marquise  de  Sevignd  son  idolitrie 
pour  sa  fille  et  qui  la  traite  de  joUe  pa^enne.  II  est  vrai  que  cette 
direction  kuque  donna  lieu  a  quelque  reprocbe,  mais  ce  ne  fat 
pas  du  tout  un  reprocbe  d'excessive  au6terit6(1). 

Ou*on  juge  de  Teffet  produit  dans  le  public  par  un  poeme  de 
cet  homme  c^lebre,  qui  se  pr^sentaitainsi  dans  sa  preface : 


(I  Sur  Ainauld  d'Andilly,  voyez  surtout  Tonvrage  de  M.  Varin,  la  VMt^sur  les 
Arnauld,  2  voK  iii-8o.  —  C'est  TaUomant  des  R^aux  qui  a  donn^  eours  aux  m^i- 
sauces  sur  d'Aodilly,  et  conte  comoieot  i|  s'dlail  acquis  ie  sobriquet  de  Baiseur 
d'dmes. 
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Le  langage  magniUque  et  figure  de  la  po6sie,  ayanl  sans  doate 
quelque  majesty  proportionn6e  k  r^minence  des  actions  h^roiques, 
c'est  une  heureuse  rencontre  de  ce  que  plusieurs  excellents  esprils 
quittent  maintenant  pour  un  sujet  si  noble,  les  illusions  de  ramour 
profane.  II  est  raisonnable  quMls  c^l^brent  les  louanges  des  conqu6- 
rants  et  des  plus  grands  personnages  de  leur  si^le.  Mais  il  seroit  a 
d6sirer  que  ceux  qui  ont  tant  de  soin  de  rendre  ce  qu'ils  doivent  am 
crtotures  eussent  la  mdme  passion  de  s'acquitter  de  ce  qu*ils  doivent 
au  Cr6ateur.  Etant  si  fertiles  en  conceptions  pour  louer  les  vertus  li- 
mittes  des  homraes,  appr6hendent-ils  d'etre  st6riles  en  parlant  de  la 
puissance  infinie  de  Dieu?  Et  les  Muses  qui,  durant  qu'elles  ^toienl 
payennes,  chantoient  avec  tant  d'art  et  de  graces  la  fausse  gloire  de 
leurs  Dieux,  perdront-elles,  en  devenant  chrdtiennes,  ces  oroements 
et  cette  pompe  si  convenaMes  h  T^ternelle  Majesty  que  nous  adorons?.. 

Ces  raisons  m'ayant  fait  connoitre  que  les  charmes  de  la  po6sie  pen- 
vent  6tre  rendus  utiles  en  les  employ  ant  k  des  choses  sainles,  j'ai 
cru  qu'on  ne  me  bl^meroit  pas  si  je  m^lois  ma  voix,  bien  que  tr^ 
faible,  avec  ceux  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu.  Et  entre  divers 
sujets  qui  s'ofifroient  k  moi,  j*ai  pris  celui  de  la  Vie  de  Wsus-Christ, 
comme  le  plus  capable  d'arr^ter  les  esprits  des  chr6tiens,  en  leur  met- 
tant  devant  les  yeux  ce  tableau  des  actions  miraculeuses  qu*il  a  faites 
pour  notre  saint. 

Le  succes  fut  consid6rable.  Jusqu'en  1685,  il  so  iBt  de  la  Vie 
de  J^sus-Christ  quatorze  Editions,  sans  compter  celles  qu'accom- 
pagnaient  des  traductions  latinos,  ni  peat-dtre  celle  qui  se  troove 
au  premier  volume  des  oeuvres  diverses  d'Arnauid  d'Andilly,  en 
trois  in-folio  encore  recherch^s  des  amateurs  de  la  litt^ature  do 
grand  sifecle(l).  Mais  la  qoatorzidme  Edition  de  1685(2),  quej'ai 
sous  les  yeux,  fut  la  demi^re.  Ce  reste  de  subtilitd  chr^tienne^ 
d'enflure  espagnole  qui  se  glisse  parfois  dans  les  strophes  du  po6(e 
de  Port-Royal,  malgr^  la  justesse  presque  constanto  de  se§  pens6es 
et  la  puretd  d6jk  exquise  de  son  style,  suffisait  d6s  lors  pour  le 
rel^guer  parmi  les  surann^s. 

En  1650,  c'^tait  encore  le  piein  midi  de  ses  succ&s.  Rien 

(1)  Paris,  chex  Pierre  le  Petit,  1675. 

(2)  CEuvres  chresliennes  de  monsieur  Arnanld  d'Andilly.  Qualorziomo  edition,  i 
Paris,  chex  Pierre  le  Petit,,,  m.dc.lxxxy.  tQ-12,  de  4  ff.  et  109  pages,  saes  les 
tables,  approbations,  etc. 
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d'^tonnantqu'il  ait  captive  alors  radtniration  d*un  humble  mission- 
naire  occupy  de  plus  graves  travaux,  mais  qui  poss^dait  a  un  haut 
degre  le  sens  de  la  po^sie.  11  y  a  encore  une  autre  raison  de  ce  rap- 
prochement trfes  innocent  entre  Port-Royal  et  B^tharram.  Hubert 
Charpentier,  dfes  son  arriv6e  a  Paris,  en  i  633,  devint  Tobjet  des 
plus  flatteuses  avances  de  la  part  des  solitaires,  gouvern^s  d^ja  par 
un  prStre  de  Bayonne,  le  trop  fameux  abb^  de  Saint-Cyran.  Le 
fondateur  de  B^tharram  ne  rdsista  pas  assez  a  Finfluence  de  cet 
homme  ardent  et  austere  qui  ne  paraissait  poursuivre  que  la 
m^me  oeuvre  de  restauration  chr^tienne  et  eccWsiastique.  Port- 
Royal  et  le  Mont  Valerien  v6curent  en  bonne  intelligence.  Char- 
pentier reparut  quelques  jours  a  B^tharram  en  1637,  et  Tann^e 
m6me  de  sa  mort  (1 650),  il  travaillait  a  unir  ses  deux  Tondations. 
C'est  plus  qu'il  n'en  faut  pour  expliquer  comment  les  poesies  chr^- 
tiennes  de  d'Andilly,  si  bien  regues  dans  toute  la  France,  trouverent 
k  Betharram  un  accueil  encore  plus  affectueux  et  comme  frater- 
nel.  Qu'on  n'en  conclue  rien  contre  Torlhodoxie  de  Charpentier.  II 
s'occupa  toujours  beaucoup  plus  de  bonnes  oeuvres  que  de  contro- 
yerses  dogmatiques,  et  il  mourut,  dans  la  paix  de  Dieu  et  de 
TEglise,  trois  ans  avant  que  VAugustinus  eut6t6  condamnfi  parle 
Sainl-Siege.  Quant  a  La  Bastide  et  aux  autres  chapelains  de  Be- 
tharram, jamais  leur  foi  n'a  donng  lieu  au  moindresoupgon. 

Quelques  citations  prouveront  que  La  Bastide  m^ritait  Tappro- 
bation  flatteuse  qu'il  re^ut  de  son  auleur  et  du  public.  Arnauld 
d'Andilly  dut  reconnailre  chez  notre  compatriote  cetle  fidelity  large 
et  facile  qui  s'attache  moins  aux  mots  qu  a  Tid^e,  et  qui  donne  a 
une  traduction  tout  le  charme  d'un  original.  —  Voici  la  premiere 
strophe  du  poeme : 

Je  chante  les  travaux  du  Sauveur  de  la  terre- 
Qui  descendil  du  ciel  pour  dompter  les  enfers, 
Qui  se  rendit  caplif  pour  nous  tirer  des  fers, 
Et  nous  donna  la  paix  en  se  faisant  la  guerre; 
De  la  mort  en  mourant  il  mil  re'mpire  k  bas, 
11  conquit  ruuivers  par  de  sanglanls  combats, 
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Et  choisit  en  la  croix  le  champ  de  sa  victoire. 

L'in visible  soleil  fut  visible  k  nos  yeux, 

Et  pour  nous  couronner  des  rayons  de  sa  gloire, 

Un  Dieu  s'^tanl  fait  homme,  il  fit  les  homoies  dieux. 

La  Bastide  traduit : 

Victrices  Christ!  palmas  durosque  labores 
Prosequor,  augusta  ccsli  qui  missus  ab  arce 
Infemas  acies  totumque  attrivit  Avernum; 
Qui  libertatem  vinclis  servilibus  emit; 
Indixitque  sibi  bellum,  quo  foedera  pads 
Hostibus  infensis  et  vita  et  sanguine  sanxil; 
Qui  potuit  mortis  moriens  evertere  legnum 
Et  crucis  imperio  terrae  fraenare  lyrannum; 
Factus  homo,  facit  ipse  Deos,  radiisque  coronat 
Delectos  proceres  ccdi  quibus  annuit  arcem. 

Ijd  rapprochement  un  peu  i^echerchi  de  la  (erre,  du  del  el  des 
enfers  dans  les  deux  premiers  vers  frauQais,  les  antitheses  redou- 
bl^es  dans  les  trois  vers  suivants  ressortent  avec  moins  de  relief 
dans  la  traduction  latine,  qui  n'est  pas  plus  mauvaisepour  cela;  le 
cliquetis  didoes  et  de  mots  qui  termine  la  strophe  de  d'Andiliy  en 
pointe  subtile  et  ^blouissante  se  concentre  fort  beureusement  dans 
cet  habile  h6mistiche  de  Tavant-dernier  vers  latin  :  Factus  horn 
facit  ipse  DeoSy  en  laissant  la  fin  de  la  periode  a  un  d^veloppe- 
ment  d'une  noble  simplicity. 

Voici  maintenant  deux  strophes  ou  Ton  trouvera,  au  lieu  de  la 
precision  un  peu  travail  I6e  de  la  pr^c^dente,  une  belle  et  harmo- 
niease  ampleur,  qui  manque  presque  toujours  a  nofre  po^sie 
classique.  11  s'agit  de  la  vie  cach^e  du  Sauveur  depuis  douze  ans 
jusqu'a  trente : 

Comme  on  voit  un  grand  fleuve  en  partant  de  sa  source 
Rouler  dans  un  lit  d'or  ses  longs  Hots  argent^s, 
Et  trouvant  des  canaux  sous  la  terre  vout6s, 
Disparoitre  a  nos  yeux  au  milieu  de  sa  course; 
Puis  6galer  Torgueil  d*un  rapide  torrent 
Lorsque  de  eel  abime  il  sort  en  murmurant, 
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Ecume  &  gros  bouillons,  sc  r^pand  dans  la  plaine, 
Et  par  un  nouveau  cours  grossi  de  cent  ruisseaux 
Va  porter  dans  la  mer,  d'une  fuite  soudaine, 
Le  tribut  6temel  que  lui  doivent  ses  eaux : 

Ainsi  de  J6sus-Christ  la  grande  renomra^e, 
Qui  faisoit  6clater  les  prodiges  divers 
Dont  sa  divine  enfance  6tonna  Tunivers, 
Dans  un  profond  oubli  &'6tait  oomme  abim^e. 
Mais  quand  ce  Dieu  morlel  par  de  secrets  dolours 
De  six  lustres  entiers  eut  acUev6  le  cours, 
II  vint  recommencer  son  illustre  carri6re, 
Et  plein  de  charit6,  par  un  nouvel  efifort, 
R6  pandit  h  grands  Hots  la  gr&ce  et  la  lumi^re 
Jusqu'au  jour  qu'jl  paya  le  tribut  h  la  mort  (4). 


Non  secus  ac  fluvius  celsis  de  montibus  ortus 
Explicat  aurato  vitreas  in  margine  lyropbas, 
Et  perit  ante  oculos  subito,  si  forte  pec  antrum 
Influat  et  terram  subeat;  cum  murmure  rursus 
Fortius  erumpit  magno  molimine,  et  arva 
Permeat,  et  rapido  secum  rotat  omnia  fluctu, 
Immodicis  tumefactus  aquis,  munimine  nuUo 
Sistitur,  aggeribus  nullis  compescitur,  at  mox 
Per  silvas  camposque  ruit  spumantibus  undis, 
Donee  in  oceanum  reserat  vectigal  aquarum. 

Sic  Deus  humanae  tectus  velamine  camis 
Hospitio  clausus  modico  cum  matre  latebat, 
Et  pueri  virtus  nondum  pervaserat  orbem, 
Virtutis  monumenta' puer  licet  ampla  dedisset  : 
Sex  tamen  exactis  vitae  cum  virgine  lustris, 
Omnia  ccelesti  virtutum  f(mte  rigavit, 
Prodiit,  et  mundo  mysteria  clausa  recludit: 
Ore  fluunt  liquidis  permisti  fontibus  ignes, 
Et  coeli  dotes  rapido  violentior  amne 
Fudit,  et  setbeream  vel  ad  ultima  funera  lucem. 

Avouons  ici  que  Tavantage  n'est  pas  du  tout  du  cdte  du  traduc- 

(1)  Stances  xix  ct  xx. 
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teur;  son  style  pur  et  ais^  n'a  pas  assez  d'ampleur  pour  suivre  la 
marcbe  majestueuse  de  son  module;  on  reroarque  quelque  solution 
de  continuity  dans  le  tissu  po^tique  de  ces  deux  longues  pjriodes. 
Presque  toujours,  pourtant,  il  unit  k  un  latin  de  bon  aloi,  et  k  one 
facture  trfes  habile  du  maitre  heroique,  une  rare  facilite  k  renfermer 
la  pens^e  dans  le  cadre  qu'il  s'impose. 

On  a  compris  que  les  strophes  mQiti6  lyriques,  moitie  narratives 
du  poete  frangais  saisissent  successivement  chacun  des  principaax 
faitsde  TEvangile.  IPy  a,  ce  me  semble,  un  heureux  eflfet  pitto- 
resque  dans  la  description  du  desert  ob  J^sus-Christ  fut  transports 
par  le  diabte : 

Entre  mille  rochers  et  mille  precipices, 

Un  desert  eiTroyable  et  recul6  du  bruit 

Egale  son  horreur  k  Thorreur  de  la  nuit, 

Et  du  reste  du  monde  ignore  les  d6lices. 

Son  aride  sablon  demande  en  vain  des  eaux; 

Ses  champs  sans  laboureurs  et  ses  pr^s  sans  troupeaux 

Sont  couverts  en  tout  temps  de  funestes  ombrages...  (1). 


Algentes  inter  scopulos  et  iniqua  ferarum 
Lustra,  per  exesas  praerupta  cacumina  cautes 
Horror  ubi  nocturnus  inest,  deserta  patebant 
Invia  senta  situ,  nullis  habitata  colonis  : 
Et  segetes  campis  desunt,  et  gramina  pratis; 
Non  liquidi  fontes;  nullus  perlabitur  amnis; 
Eripiunt  illic  tenebrae  caelumque  diemque 
Vel  cum  sol  medio  radios emittit  ab  axe... 

J'aime  encore  ces  vers  sur  la  Madeleine : 

II  [J6sus]  ne  peut  refuser  ton  service  et  tes  voeux 
Qui  font  en  ondes  d'or  Hotter  tes  beaux  cheveux 
Pour  essuyer  ses  pieds  arros6s  de  tes  larmes. 
Par  tes  profonds  soupirs  son  cceur  se  sent  touch6; 
Ton  extreme  douleur  lui  fait  quitter  les  armes, 
Et  ton  extreme  amour  ojiblier  ton  p6ch6  (2). 


(1)  stance  XXIII. 

(2)  Stance  xxxv. 
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Mixtus  amore  dolor  flammas  accendit  amoris, 
Hinc  effusa  comas  pedibus  mille  oscula  iigis, 
Quosque  rigas  fletu,  siccas  tergisque  capillis. 
Hinc  amor,  inde  dolor  profusos  vincit  odores, 
Eripit  arma  dolor,  crimen  purgatur  amore. 

lei  les  concetti  sent  peat-^tre  plus  sailiants  dan^a  version  que 
dans  le  texte;  mais  que  le  vers  tombe  bien !  et  qu'il  enl6ve  i^g^re- 
aient  la  pensee !  La  Bastide  ne  traduit  pas  a  proprement  parler,  ii 
dcoute  le  mattre  et  module  apr^s  lui  une  variation  sur  le  mdme  air. 
Mais  les  connaisseurs,  s'il  y  en  a  encore,  h^siteront  peut-6tre 
quelquefois  entre  les  deux  concurrents. 

Je  citerai  encore,  mais  sans  reflexion,  deux  strophes  choisies 
parmi  les  plus  belles  du  po^tefrangais:  la  premiere  sur  la  mort 
de  J^sus-Christ : 

Voici  du  roi  des  rois  les  tristes  fun6railles : 

L'air  se  remplit  de  cris  el  de  g6missements; 

La  terre  de  frayeur  souffre  des  tremblements 

Qui  d^chirent  ses  flancs  et  montrent  ses  entrailles. 

Un  jour  m616  de  nuit  par  des  rayons  affreux 

Perce  des  monuments  le  voile  t6n6breux, 

Et  r6veille  les  morts  dans  leurs  demeures  sombres. 

lis  se  troublent  de  voir  la  lumi^re  des  cieux, 

Et  marchant  k  pas  lents,  leurs  corps  tels  que  des  ombres 

Etonnent  des  vivants  et  Tespritet  les  yeux  (^). 


Principis  augusti  celebratur  funus  acerbum: 
Aera  mortales  moestis  clamoribus  implent, 
Et  tellus  concussa  fremit :  turbata  fatiscunt 
Mota  locis  elementa  suis :  lux  aurea  cessit : 
Mixtus  nocle  dies  atra  caligine  sordet. 
Mors  attrita  videt  turmatim  exire  suorum 
Corpora  de  tumulis,urbis  per  compita  ferri. 
Complentur  clamore  domus,  gemitusque  silentum 
Auditi  turbant  animos :  portenta  loquuntur : 
Spectra  reos  nocturna  suis  terroribus  urgent. 

(1)  S(aD<*e  Lx. 
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Faible !  —  Voici  maiatenaDt  I'asceDsion  du  Christ : 

Ap6tres  qui  pourlui  souffrirez  tant  de  peines, 
Et  loi  qui  vis  former  dans  ton  sein  glorieux 
Ce  divin  pelican  dont  le  coeur  g6n6reux 
Versa  pour  ses  petits  tout  le  sang  de  ses  veines; 
En  vain  par  vos  regards  vous  le  suivez  aux  cieox, 
Un  nuage  blatant  le  d6robe  a  vos  yeux, 
Et  tous  les  ch^rubins  le  couvrent  de  leurs  ailes. 
IWja  dessous  ses  pieds  il  voit  le  firmament, 
El  le  vaste  infini  des  plages  ^ternelles  (!) 
Relentit  d'all6gresse  k  son  av6nement  (^). 


Te  fidi  comites  oculis  comitantur  euntem; 
Tu  quoque,  virgo  parens,  immoto  lumine  perstas. 
Jam  satis  est,  abiit,  ccelo  que  invectus  aperto 
Progreditur  septus  fulgentis  tegmine  nubis. 
C(jdicol(B  currum  cingunt,  Christumque  sequuntur 
Conrertim :  ille  volans  orbes  transcendit  olympi, 
Sub  pedibusque  videt  radiantia  sidera  cmli 
Stellarumque  globos :  alarum  tegmine  vultus 
Ardentes  velant  serapbi  regemque  salutant, 
Dum  resonat  festo  ccelorum  regia  plausu  (2). 

A  la  suite  du  pofeme  sur  la  vie  de  J^susGhrist,  compost  de 
quatre-vingt-dix-neuf  dixains,  d'Andilly  place  une  priere  dans  le 
mdme  rhythme  pour  la  d^livrance  des  lieux  saints.  Cette  piece  est 
tout  k  fait  digne,  par  le  sojet  comme  par  la  forme  solenneHe  et 
majestueuse,  de  Tdge  b^roique  qui  la  vit  naitre  et  auquel  devait 
succ^der  une  g^n^ration  tout  k  fait  6trang&re  k  de  telles  pens^, 
la  gdn^ration  qui  dcouta  avec  Edification  le  pieux  abbi  Fleury 
traiter  les  croisades  d'erreur  funeste  d'un  &ge  d'igoorance.  Lisons, 
de  cette  priere,  la  neuvi^me  et  derni^re  strophe : 


(1)  Stance  lxxxvi. 

(9)  J'ai  sooli^nd  dans  cette  tirade  d'ailleurs  assez  r^nssie,  comme  dans  quelque 
citation  pr6c6denle,  des  repetitions  reprdhensibles.  La  Bastide  est  fort  sujet ice  tk- 
fant,  indice  d'one  facility  qui  so  neglige. 
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D'un  seul  de  tes  regards  nos  troupes  anim6es 
De  nos  divisions  ^teindront  le  flambeau. 
Nous  irons  d^livrer  ton  auguste  tombeau 
Et  couronner  nos  fronts  de  palmes  idum^es. 
D'hommes  eC  de  vaisseaux  nous  couvrirons  la  mer; 
Et  ta  croix,  au  milieu  de  la  flamme  et  du  fer 
Domptera  pour  jamais  le  superbe  Bosphore. 
Tonne  du  haut  du  ciel;  montreque  tu  le  veux; 
•  Hftte-toi  de  donner  le  secours  que  j' implore 
Et  dessus  tes  autels  j'accomplirai  mes  voeux. 


Tu,  bone  dux,  placido  pugnantes  respice  vultu. 
Nostrorura  clades  et  bella  domestica  cessent. 
In  libertatem  mox  assertura  sepulcrum 
Gens  tua,  Christe,  tuum,  palmas  defringet  Idumae. 
'  Crux  tua  fulgebit  victrix  ferrum  inter  et  ignes. 
Cyclades  et  Sporades,  fauces  et  littus  Abydi 
Bosphorus  et  Pontus  totumque  Propontidos  aequor, 
Thrax  insane,  tuo  perfusa  cruore  madebunt. 
Da  signum  tonitru :  votis  urgentibus  ultro 
Annue,  Christe,  tuas  ut  vota  ferantur  ad  aras. 

Je  suis  port^  a  croire  que  le  volume  public  par  La  Bastide  en 
1650,  et  que  je  n'ai  jamais  rencontre,  contenait  Ai]k  avec  la  Via 
du  Christ  et  la  Prifere  pour  la  d^livrance  de  la  Terre  Sainte,  one 
ode  d*Amaokl  d'Andilly  sur  la  solitude.  On  avail  eu  la  solitude 
chant^e  par  deux  rdveurs  profanes,  par  deox  boh^es  mal  fam^s, 
Thtophile  et  Saint-Amand.  On  ne  vit  pas  avec  moins  de  charme 
la  solitude  cdl^br^e  d'un  ton  plus  calme  et  plus  grave  par  un  soli- 
taire chrdtien.  Au  risque  de  lasser  a  force  de  citations  les  lecteurs 
presses  (qui  apres  tout  ont  la  ressource  de  passer  devant),  j'eo 
transcrirai  one  strophe  prise  au  hasard,  avec  la  traduction  en  dis- 
tiques  de  notre  compatriote : 

En  ce  s6jour  dont  les  dfelices 
N'ont  que  des  objets  innocents, 
Je  n'ai  point  k  garder  mes  sens    ' 
Des  charmes  p6rilleux  des  vices. 
Tomb  lU.  30 
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Le  murmure  si  doux  du  cristal  des  ruisseaux, 
Le  son  harmopieux  du  concert  des  oiseaux, 
Et  de  r^mail  des  fleurs  la  vivante  peinture  (^), 
Sont  des  voix  et  des  traits  briliants  de  tons  c6t6s, 

Qui  de  i'auteur  de  la  nature 
C616brent  les  grandeurs  et  montrent  les  beautfe. 


0  nemora  1  o  patriae  frondosa  cacumina  silvae, 

In  quibus  et  purum  lumen  et  alma  quies ! 
Non  hie  soliicitant  sensus  oblata  maligne 

Spectra  renidenlis  semina  nequitiae. 
Hie  prata,  hie  campos  argentea  lympha  pererral; 

Hie  melos  argutum  plurima  fundit  avis. 
Hie  flores  vivis  pictura  coloribus  omat, 

Et  recreat  sensus  candor  odorque  meos. 
Hie  tellus  insons  grata  perfusa  decore 

Praedicat  auctoris  grandia  facta  sui. 

C'est  tOQJours  la  m^me  liberie,  la  mSme  abondance  facile.  La 
Bastide  r6gai*dait-il,  en  ecrivant  ces  distiques  si  bien  venus,  la 
strophe  frangaise  qu'il  imitait?  Ses  yeux  ne  se  portaient-ils  pas 
plul6t  sur  les  ombrages  et  les  eaux  de  B^tharram,  sa  patrie  d'adop- 
tion  —  0  patricB  silvce  —  qu'il  devait  chanter  plus  tard  ayec  tant 
d'amour? 

Les  vers  latins  de  Pierre  de  La  Bastide^  dans  ce  temps  qui  ne 
ressemble  gafere  au  n6tre»  firent  tr^s  bien  leur  chemin  par  le 
monde.  II  en  fallut  donner,  quatorze  ans  apr^s,  une  nooTelle  ^- 
tion,  qui  parut  chez  Pierre  le  Petit,  6diteur  ordinaire  d'Arnauld 
d'Andilly  (2).  Efle  renfermait,  de  plus  que  la  pr^c6dente,  le  plus 
gros  oQvrage  po6tique  du  mdme  auteur,  traduit  encoro  en  ?ers 
latins.  C'^taient  les  Stances  sur  diDerses  vMtis  chr^fennes-^  In 
varia  dogmaUi  Christiana  versus  decastici  (^c) — :  deux  mille  cinq 
cent  quatre-vingts  vers  distribu6s  en  dizains  pareiis  a  ceux  de  la 

(1)  On  se  rappeUe  involonuurement  le  vers  de  Racme : 

II  donne  aux  fleurs  leur  aimable  peinture. 
{%)  1664.  In-12.  (Manuel  du  lihraire,  loc.  cit.) 
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Vie  de  Jesus-Christ.  Un  pr^lat  renomm^,  un  peu  poele  loi-mfime, 
je  crois,  Philippe  Cosp^an,  6v6qae  de  Lizieux  et  ancien  6v6que 
d'Aire,  les  approuvait  en  1642  avec  des  formules  admiratives  qui 
furent  remarqu^es  : 

Ce  livre....  est,  h  mon  avis,  un  chef-d'ceuvre aussi  bien  de  pi6t6  que 
depo6sie,  tant  s'en  fautqu'iisoit  enaucune  fagon  contraire  aux  bonnes 
moeurs  ou  i  notre  sainte  religion  :  le  Saint-Esprit,  qui  a  rendu  plu- 
sieurs  fois  ses  oracles  en  vers,  ayant,  selon  mon  sentiment,  inspire  k 
I'auteur  le  dessein  et  la  conduite  de  son  ouvrage.  Je  m'assure  que  les 
effets  le  feront  connaltre  a  tons  ceux  qui  le  liront  avec  le  mftme  esprit. 

Od  ne  s'etonnera  pas  que  Pierre  de  La  Bastide  ait  jug^  ce  nou- 
Yel  outrage  de  son  auteur  favori  tout  a  fait  digne  d'occuper  ses 
loisirs  po6tiques.  II  ne  s'y  prit  pourtant  pas  trop  tdt.  Cast  en  1 651 
qo'il  le  traduisit,  comme  il  nous  Tapprend  dans  une  note  plac6e  k 
la  fin,  et  qui  indique  le  jour  ou  il  commeuQa  et  celui  ou  il  termina 
son  travail.  Ce  furent  deux  fetes  de  la  sainle  Vierge,  circonstance 
bien  ch^re  a  son  coeur  pieux;  2  juillet,  Visitation,  et  9  aoAt,  Sainte- 
Marie  des  Neiges.  Un  bon  mois;  c'est  encore  aller  trfes  vite  —  trop 
vite  —  en  besogne,  pour  un  homme  occup6  de  bien  d'autres  choses 
sans  doute  que  de  vers  latins. 

Si  c'^tait  ToBuvre  originale  d'Arnauld  d'Andilly  que  j'avais  i  6tu- 
dier,  je  me  porterais  de  pr^f^rence  sur  les  dizains  du  Lui^e,  du 
Fard,  des  Romans,  de  la  Retraite,  de  TAmiti^,  des  Duels,  de  la 
fausse  Galanterie...  Mais  comme  il  ne  s'agitquede  mettre  au  jour 
les  proc6d6s,  les  m^rites  et  les  defauts  de  son  traducteur,  je  prends 
un  peu  au  hasard  trois  stances  de  ton  tres  different  parmi  les 
mieux  r^ussies  du  po6te  frangais : 

DE  LA  MORT  DES  H](CHANTS  (1)- 

Comme  au  plus  beau  des  mois,  dans  un  jour  sans  Buage 
On  voit  un  tourbillon  s'61ever  dans  les  airs. 
Qui,  suivi  coup  sur  coup  de  foudres  et  d*6clairs, 
Renverse  les  moissons  par  un  soudain  onige  : 

(1)  Stances  sur  diverses  v<3rit^s.  Si.  C. 
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AJosi,  quand  les  mechants  $oat  le  plus  enchants, 
Par  le  calme  si  doux  de  leurs  prosp6rit6s, 
La  foudre  de  la  mort  vient  ^eraser  leur  t^te  : 
lis  passent  tout  d'un  coup  des  plaisirs  dans  les  fers, 
Et  tombent  par  Teffort  d'une  double  temp^te 
De  U  Quit  du  cercueil  dans  la  nuit  diss  enfers. 

MORS  IMPIORUM  PESSIMA. 

Scepe  serenato  dum  lumine  candidus  aer 
Splendet,  acerba  salit  subito  cum  fulgure  nubes; 
Murmura  rauca  fremunt,  crebris  micat  igaibas  »tber, 
Fulmina  dissiliunt,  coelum  tonat  omne  fragore; 
Assumit  segetes  permixtus  grandine  nimbus. 
Sic  quoque  cum  moUi  circumfluit  undique  luxu 
Impius,  atteritur  pallentis  fulmine  mortis, 
MoUiaque  seternis  mutat  solatia  vinclis. 
^inc  tampestatis  geminato  fulmine  raptus 
£  tumuli  tenebris  tenebrosum  fertur  in  orcum. 


D£  L'AHOUR  conjugal  (4). 

D'un  coeur  avec  un  coeur  faire  un  heureux  ^change, 
Des  sentiments  d'autrui  recevoir  tons  les  siens, 
Trouver  sa  liberty  dans  de  sacr6s  liens, 
Trouver  dans  son  devoir  des  plaisirs  sans  melange; 
PossMer  en  conmiun  les  plus  doux  des  tr^sors; 
Etre  d'un  seul  esprit  anim^  dans  deux  corps; 
En  ses  chastes  d^sirs  n'avoir  point  de  limites; 
Nourrir  la  belle  ardeur  d'un  feu  toujours  6gal, 
Et  voir  dans  ses  enfants  revivre  ses  m^rites : 
C'est  le  rare  bonheur  de  I'amour  conjugal. 

CONJUeUM  INTMBRATUS  AMOR. 

Ck)r  mutare  suum  cum  conjuge;  tradere  sensus 
Cum  pietate  suos;  alieno  vivere  ritu; 
Libertate  frui  vinctum  [et]  laudare  catenas; 
Inter  delicias  puram  sine  murmure  vitam 

(1)  Stance  clxxxii. 
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Ducere;  divitiis  communi  sorte  potiri; 
Unam  corporibus  mentem  servire  duobus; 
Immensum  sine  fine  bonum  commune  precari; 
iEquales  semper  flammas  in  corde  fovere; 
In  sobole  et  merita  et  famam  nutrire  parentum  : 
Hie  et  conjugii  est  et  casti  frnctus  aiAoris. 

LBS  INJUSTiCSS  DS  LA  FORTUNE  NB  SAUBAIBNT  NUIRB  AU  SA»  (4) 

Ne  consid^re  pas  comme  une  toe  commune 

Ce  sage  dont  Tesprit  par  sa  haute  vertu 

Dans  les  plus  grands  malheurs  n'est  jamais  abattu, 

Et  voit  avec  m6pris  Torgueil  de  la  fortune  : 

Si  rabaissant  ses  vobux  h  des  d^sirs  mortels, 

II  etit  k  cette  idole  61ev6  des  autels, 

Tu  le  verrois  tenir  un  grand  rang  dans  le  monde. 

Plains  plutot  ie  public  que  de  plaindre  son  sort : 

II  vit  loin  des  ^cueils  dans  une  paix  profonde, 

Et  dedans  son  naufrage  il  a  trouv^  le  port. 

NAHVA  SAPIENTIS  BFFIG1BS(T?) 

Splendida  tota  micat  clari  sapientis  imago; 
Inter  communes  aiiimas  et  sordida  vulgi 
Pectora,  coelesti  radiorum  lumine  fulget, 
Fortunaeque  vices,  fastumque  et  munera  ridet. 
Quod  si  fortunae  lactanti  thura  dedisset, 
Sublimis  celsa  regni  in  statione  sederet ! 
Te  decet  adversam  regnorum  plangere  sortem 
Non  hominem,  quern  tuta  quies  in  culmine  montis 
Collocat,  unde  maris  scopulos  fluctusque  minantes 
Despicit,  optatamque  subit  vel  naufragus  oram. 

Dans  ce  combat  deux  cent  cinqaante-buit  fois  recommence, 
Dotre  po^te  faiblit  parfois;  la  mesure  est  sou?ent  un  peu  trop 
large  pour  sa  phrase.  A-t-il  m^me  toujours  senti  toutes  los  d^li- 
catesses  de  son  texte,  par  exemple  dans  le  dizain  de  Tamour  con- 
jugal? Peut-dtre  que  non;  du  moins  Texpression,  trop  peu  cherch^e 
sans  doute,  I'a  mal  servi. 

(1)  Stinec  Gcx. 
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J'ai  d6ji  dit  que  je  n'avais  pas  eu  eotre  les  mains  la  premiere 
6ditioD  des  traductions  de  La  Bastide.  La  seconde,  qui  reofermait 
de  plus  les  Stances  sur  diverses  verites,  m'a  ^galemeut  echapp^. 
Elles  sont  Tuoe  et  Tautre  plus  rares,  au  moios  dans  nos  cootr^, 
que  r^ditioD  posthume  doon^e  eu  1 667  par  Tabbd  de  Lupe  da 
Garrand.  Daus  ce  volume  d'apparence  trfes  peu  ^l^gante  (1 ),  les 
ponies  origioales  de  Bastide  tienueDt  le  premier  rang,  quoiqa'elles 
ne  prennent  gu^re  que  le  sixi^me  de  Tespace.  Les  traductioDS  sont 
reproduites  k  la  suite  et  d6ditos  a  d'Andilly  lui-mdme  par  one  6pitre 
latine  de  TMteur  qui  exprime  avec  bien  de  T^nergie  Tadmiration 
des  deux  amis  pour  le  poete : 

Si  c*est  une  Joi  de  Taraiti^,  lui  dil  rabb6  de  Lup6,  de  r^unir  plu- 
sieurs  ^mes  en  une  seule,  et  de  faire  que  de  vrais  amis  s'accordent  k 
Youloir  et  k  ne  vouloir  pas  les  m^mes  choses,  je  puis  bien  ajouter 
qu'elle  leur  donne  les  m^mes  admirations,  et  qu*elle  fait  accorder  les 
esprits  aussi  bien  que  les  volont^s.  En  eSet,  dans  ce  beau  po^me  sur 
la  Vie  de  J6sus-Christ  et  dans  vos  autres  ouvrages  si  accomplis,  j'ai 
toujours  admir6  vivement  ce  qui  faisait  Tobjet  de  la  vive  admiration  de 
mon  intime  ami  Pierre  de  La  Bastide  :  Tabondance  de  la  diction.  Tin- 
comparable  harmonie  du  vers,  la  nettet6  de  la  pens^,  les  traits  qui 
portent  la  pi6t6  dans  I'toe  du  lecteur,  el  une  telle  abondance  de  riches 
omements  et  de  beaut^s  naives,  que  les  muses  chr^tiennes,  j'ose  Fas- 
surer,  n*ont  jamais  parl6  ou  6crit  en  francais  avec  plus  de  verve  el 
d*6l6gance.  Plein  d'enthousiasme  pour  vos  Merits,  il  ne  voulait  pas  que 
la  renomm^e  en  filt  born6e  aux  fronti^res  de  la  France;  mais  il  les  ira- 
duisil  en  vers  latins  pour  que  les  strangers  mtoes  pussent  lesconnai- 
tre,  pour  qu*en  ce  volume,  si  mince  pourlant,  ils  jugeassenl  de  la 
grandeur  de  votre  g6nie,  comme  on  leconnaissait  Apelle  k  un  simple 
trait,  Hercule  h  Tempreinte  de  son  pied;  pour  qu'ils  apprissent  enfln 
jusqu'oA  va  la  puissance  de  notre  langue  dans  les  sujets  sacr6s.  Les 
m^mes  motifs  m'ont  engage  k  publier  encore  ces  traductions  en  y 
ajoutant  quelques  pieux  essais  de  Pierre  de  La  Bastide;  il  me  semble 

(1)  Yiri  cUrissimi  D.  Arnaldi  d*Andil1y.  Poematia  varia  gallica.  Latinis  versibas 
reddita.  A  Petro  Bastidaeo  Tausiaoo  sacerdote...  Cnjas  et  alia  quoque  opera  sinfuJan 
stadio  collegit  et  adjunxit.  I.  T.  de  Lnp^  du  Garran6  saperior  Congregationis  Calva- 
rise  apod  Beibaram,  etc.  A  Tolose^  chex  la  veuve  d'Amaud  ColonUeji.  m.  dc.  ijlvii. 
In-13  do  8  ff.^  336  et  144  pages,  plus  on  feuillel  d'errata.  Sans  approbation  ni  privi- 
Idge.  Les  poesies  origioales  de  I'auteor  finissent  p.  72.  Les  Stances  sur  les  vHiles  vonl 
de  la  page  73  a  la  page  335.  Le  De  vita  Chrislij  etc.,  a  une pagioation  a  part. 
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que  je  m'acquitte  par  U  d'un  devoir  d'aniiti6  en  recueillant  les  reli- 
ques  d'un  auteur  qui  me  fut  si  cher,  et  que  je  vous  rends  hommage 
en  communiquant  encore  au  monde  chr6tien,  comme  un  tr6sor  pr0- 
cieux,  des  ouvrages  qui  vous  appartiennent.  Adieu  done;  et  veuillez 
ne  pas  dMaigner  cet  hommage,  vous  qui  autrefois  avez  approuv6  si 
vivement  le  travail  de  votre  traducteur. 

L'^dition  donn^epar  M.  de  Lup6  des  podsies  traduites  par  La 
Bastide  eat  done  la  troisi&me.  C'est  beaucoup;  c'est  peut-dtre  l6  nee 
plus  vltrik  de  la  vogae  pour  on  travail  de  ce  genre.  Dans  cette  oir- 
riere  si  rarement  glorieose,  aucun  avaotage  ne  nianque  k  notrei 
compatriote,  pas  mSme  celoi  de  rivaox  6clips^s.  11  en  eat  at» 
moins  deux,  le  languedocien  Montaigu  et  le  proven^al  Varadier; 
tons  les  deux  bien  au-dessous  de  lui,  s'il  est  pernds  d'en  juger  par 
le  succ^s,  a  d6faut  de  leurs  livres  qa'il  ne  m'a  pas  M  domi^  de 
consolter.  lis  n'ont  eu  Fan  et  Tautre  qo'une  dditioD,  et  n'ont  jamais 
obtenu  les  m^es  ^loges  que  La  Bastide.  An  xvin«  si^cle,  un  bomme 
fort  instruit,  qui  poussa  jusqu'a  une  sorte  d'idolitrie  le  culte*  de 
notre  po^sie,  Titon  du  Titlet,  s'exprimait  de  la  sorte  sur  Amauld 
d'Andilly  et  ses  traducteurs  dans  sa  DescripHoHj  imprim^e  en 
1727,  du  Pamasse  frangois  eooicuie  en  bronze^  que  les  curieux 
peuvent  encore  examiner  dans  une  salle  de  la  bibliothfeque  imp^ 
riale  : 

R(»ERT  Arnauld  D'ANuaLY,  siBUR  DE  PoMPONE On  remarque 

dans  son  po^me  sur  la  Vie  de  J^sus-Christ  la  majesty  du  style,  la  gra- 
vity des  pens6es,  la  beauts  de  I'expression,  la  puret6  du  discours  et  les 
agr^ments  dont  il  aorn6  un  sujet  si  noble  et  si  s^rieux.  Pierre  de  La 
Bastide  a  traduit  ce  po^me  en  vers  latins  avec  une  exactitude  et  une 
fidttit^  tr6s  heureuses.  Gaspard  de  Varadier,  archidiacre  d'Arles,a 
donn6  une  seconde  traduction  latine  de  ce  po^me  en  1682  (1). 

N'est-il  pas  clair  que  Bastide  est  cit6  \k  pour  son  talent,  et  Va- 
radier pour  sa  position  sociale  et  pour  la  date  r^cente  de  son 
livre  ?  Cet  ecclesiastique,  natif  de  Saint-Andeol  et  docteur  en 

(1)  Pages  112-114.  —  11  faut  lire  1680,  a  moins  que  le  litre  n'ait  ^i&  change  dans 
certains  exeroplaires  du  livre  de  Varadier  (Voir  la  note  soivante). 
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th^ologie,  atait  d^ja  pubH^  an  aatre  volttme  de  vers  latins,  com- 
pose de  traductions  et  d'oeuvres  originales,  qui  excita  qoelque  in- 
i6v6ij  moins  peut-Slre  par  son  m^rite  r^el  que  par  ie  malheur  da 
poete  qui  ^tait  devenu  aveugle.  Pere  aveugle,  disait-il,  j'aorais 
mieux  fait  de  cacher  mes  produits. 

Versus  enim  coeco  patre  tegendus  erat  (1). 

Quant  a  Taatre  traducteur  du  poeme  sur  la  Vie  du  Clirist,  Jean 
MontaigU)  il  n'est  connu  que  par  le  titre  de  son  livre,  et  n'a  jamais 
joui  d'one  B9tori6t6  queloonque.  Peut-^e  ignorait-il  TeiisteBce 
du  travail  de  Bastide,  hautement  approuv6  par  d'Andilly,  qoand  il 
pvblia  le  sien  a  Toaloose,  en  4664  (2). 

Mais  c'est  trop  parler  de  La  Bastide  traducteur.  Le  pieox  so- 
litaire voulut  un  jour  voler  de  ses  propres  ailes;  il  cbanta  bob 
sans  suec^s  sabien-aim^^  residence  de  B^tharram.  Tdtodierai  Ih6d- 
t6t  cette  partie  origmale  de  ses  oauvres  avec  plus  d'int^rdt  peot- 
Mre  et  moins  d'ennui,  pour  mes  lecteurs  comme  pour  aioi. 

L*0N€E  COUTURE. 


(1)  11  y  avail  aossi  dans  oe  volume  des  vers  sar  la  perfldie  des  femmes.  YoyeK  le 
Journal  des  Sfavans  du  39  d^.  1681  qui  annoDce  le  Carmen  de  CkrisU),  tndoit 
d'Arn.  d' Andilly;  Aries,  in-8o.— Voici  le  titre  exact  donnd  par  le  Manuel  du  Librain 
iuH  funra) :  Do  vitaChritti  carmen  c  gallico  D.  Araaldi  Andilii  latine  reddHdai  • 
Gaspard.  de  Varadier.  Arelate,  Mesnier,  1680,  in-4o.  (CaUlogae  de  La  Valiere,  par 
Ifyon,  12818 ) 

{%)  Chez  Boflc,  in-12.  {Manuel  du  Libr.) 


Digitized  by 


Google 


—  42^  — 


LETTRES 

D*UN    PRfiTRE   DU    DIOCESE    D'AUCH 
MlMtoMuilre  Ai^««l«ll4«e  em  €«r^. 


Nous  commengoDs  aujourd'hui  la  publication  de  ces  lettres 
si  int^ressantes,  que  plusieurs  de  nos  aboim^s  r^clamaieut  de- 
puis  longtemps. 

Si  quelques  lecteurs  oe  comprenaieDt  pas  la  relation  de  ces 
pages  avec  notre  cadre  historique,  nous  les  renverrions 
aux  actes  imprimis  de  Tun  des  synodes  pr^sidSs  k  Auch  par 
Mgr  de  Salinis,  de  v^ndrable  memoire.  lis  y  trouveraient,  sous 
le  titre  d'Actes  de  TEglise  d'Auch,  un  excellent  programme  dliis- 
toire  diocdsaine;  et  dans  ce  canevas,  sur  lequel  nous  reviendrons 
plus  tard,  une  juste  place  est  rdserv^e  aux  travaux  des  pr6tres 
originaires  du  diocese  dans  les  Missions  ^trang6res. 

Plusieurs  de  nos  compatriotes  accomplissent  cette  oeuvre  apos- 
toliqne  depuis  longues  ann^s,  et,  bien  qu'ils  aient  conserve  trop 
pea  de  relations  dans  leur  pays,  nous  esp^rons  leur  donner 
place  t6t  ou  tard  dans  les  pages  du  Bulletin.  Le  plus  jeune  ou- 
vrira  la  marche.  Que  M.  Alfred  Landre,  aujourd'hui  cur6  d'Es- 
tang,  regoive  nos  remerctments  pour  Textrdme  complaisance 
ayec  laquelle  il  a  mis  k  notre  disposition  la  correspondance  de 
son  frfere,  en  nous  laissant  le  soin  de  Textraire  ou  de  la  r^umer 
a  notre  gr6.  Tout  bien  pes6,  nous  croyons  n'avoir  rien  de 
mieux  a  faire  que  de  nous  efifacer  aussi  constamment  que  possi- 
ble pour  laisser  parler  le  missionnaire.  Rien  ne  saurait  remplacer 
dignement  cette  parole  a  la  fois  si  simple,  si  6mue  et  si  color6e. 

HoviS  ne  dirons  m^me  rien  de  la  personne  du  jeune  prStre. 
Tomb  III.  31 
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Peu  de  DOS  lecteurs  ignorent  son  nom  et  sod  mdrite.  Tons  ap- 
precieroot  ici  les  belles  qaalit^s  de  son  esprit  brillant  et  facile, 
et  les  tresors  mille  fois  plus  precieux  ^  de  son  coeor  ou  les  viYes 
afifections  de  la  famille  et  de  Tamitid  se  sont  transfigarees,  saos 
rien  perdrede  leur  force,  sous  le  zMe  ardent  deFapdtre. 


I 
VOCATION   ET    DISPART. 

FRAGXENTS  DE  LETTRES. 
Paris,  S^minaire  des  Missions  dinngdres,  le  4  octobre  1857. 

MoN  CHER  Ami, 

C*est  aujourd*hui  le  jour  anniversaire  de  mon  entrte  au  S6minaire 
des  Missions  6trang6res.  II  y  a  un  an  que  nous  nous  sommes  dit  le 
dernier  adieu,  un  an  que  j'ai  embrass6  pour  la  demi^re  fois  sur  la 
terre  notre  bien-aim6e  famille,  un  an  que  j'ai  quitt6  ma  cMre 
paroisse,  un  an  que  je  vis  d*esp6rances.  J*attendais  le  relour  de 
Mgr  Guillemin  pour  t'annoncer  quelque  chose  de  positif  au  sujet  de 
ma  destination.  II  est  venu  me  voir  dans  ma  chambre,  m'a  longoe- 
ment  parl6  d'Auch  ou  il  a  regu  1 ,000  fr.  d*aumdnes  pour  sa  mis- 
sion  II  a  bien  regrett6  de  ne  pas  te  voir,  et  s'il  avait  pens6  que 

j'eusse  encore  ma  famille,  il  se  serait  fait  un  plaisir  d'aller  passer 
une  journte  avec  elle.  J'ai  eu  avec  Sa  Grandeur  un  entretien  secret 
relativement  t  mon  depart.  Si  les  projets  en  vue  se  r^alisent,  notre 
voyage  se  pr^sente  sous  les  plus  heureux  auspices.  Nous  nous  em- 
barquerions  k  Marseille,  et  nous  prendrions  la  voie  de  TEgypte  et  de 
tamer  Rouge.... 

Ce  projet  ne  se  rtolisa  pas.  Le  P.  Landre>  malgrd  son  atta- 
chement  pour  Mgr  Guillemin,  n'^tait  pas  destine  par  la  divine 
Providence  a  seconder  les  travaux  de  cet  ap6tre.  II  sut,  dans  les 
premiers  mois  de  1 858,  que  la  Cor^e  serait  le  champ  arrosd  ^e 
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ses  sueurs.  Nous  ne  reprodairoDS  pas  ses  lettres  da  s^oiinaire 
frangais,  ou  les  sentiments  da  fils^  da  frere,  da  prStre  ^clatent 
toujours  avec  la  mSme  ^nergie.  Void  quelqoes  lignes  prises  au 
hasard  : 

J'ai  recu  une  lettre  de  maman  et  de  C Ella  est  pleine  de  larmes. 

On  y  parle  beaucoup  de  ce  mois  d6  juillet  si  plein  de  souvenirs  de 
famille.  Pauvre  m^re !  Son  ange  compte  ses  larmes;  un  jour  elles 
seront  r6compens6es  au  centuple.  11  ne  faudrait  cependant  pas  trop 
les  bercer  dans  Tesp^rance  que  je  reviendrai  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  comme  elles  me  le  disent,  car  il  est  h  peu  pr6s  sur  qu'il  n'en 
sera  pas  ainsi.  II  ne  faut  pas  non  plus  leur  dire  que  je  ne  reviendrai 
jamais;  je  n*en  sais  rien  :  Dieu  seul  conduit  et  ramSne  le  mission- 
naire. 

NoQs  nous  batons  d'arriver  au  moment  solennel. 

Paris,  le  19  mars  1858. 

Pendant  que  tu  voyayes  avec  notre  excellent  ami  S sur  la  route 

bien  connue  d'Eauze  h  Montreal,  mon  cceur  est  avec  toi,  mon  cher 
Alfred.  Remplace-moi  dans  cette  Kte  de  famille,  au  milieu  de  nos 
amis,  dans  notre  ville  natale..^  J'aurais  encore  une  autre  gr^  ^ 
te  demander,  mais  je  crains  d*6prouver  un  refus.  Nous  quittons 
Paris  dimanche  24,  k  huit  ou  neuf  heures  du  soir.  Mardi  23,  nous 
irons  faire  un  petit  p^lerinage  k  Notre-Dame  de  Verdelais.  J'esp^re 
avoir  le  bonheur  d*y  oiBfrir  le  Saint  Sacrifice  pour  ma  famille  et  mes 
nombreux  amis.  Voici  done  la  demande  dont  je  te  parlais  tout  k 
I'heure.  II  me  semble  que  pour  nous  6pargner  de  nouvelles  douleurs, 
a  Toccasion  d'une  separation  si  p6nible,  il  vaudrait  mieux  pour  toi 
ne  pas  venir  ^  Bordeaux.  N6anmoins,  pour  ne  pas  te  contrarier  en 
pareille  circonstance,  j'ai  obtenu  de  mes  directeurs,  contrairement  h 
tout  usage  roQU,  d'aller  k  Verdelais.  C'est  li,  au  pied  de  noire  ai- 
mable  M6re,  que  nou6  nous  dirons  le  dernier  adieu.  Mais,  je  fen 
conjure,  nedispas  un  mot  de  cette  entrevue  k  notre  famille.  Mon 
pauvre  coeur  sera  assez  navr6  en  pensant  qu'^  quelques  lieues  de 
moi  se  trouvent  d'autres  coeurs  que  j'aime  plus  que  moi-mtoe  et  que 
je  quitte  pour  toujours.  II  n'a  pas  besoin  d'une  nouvelle  6preuve.  Je 
suis  rain6  en  Age  seulement  des  trois  missionnaires  qui  s'embarquent 
avec  moi.  lis  sent  joyeux,  parce  qu'ils  sont  heureux;  je  suis  heureux 
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et  je  suis  triste.  le  ne  me  comprends  pas;  ou  plut6t,  si,  je  me  com- 
prends.  Je  sens  qu'il  y  a  en  moi  deux  coeurs  :  celui  du  frtre,  de 
rami,  du  fils,  —  et  celui-li  ressemble  i  une  mer  d'amertume;  —  Tau- 
tre  est  celui  du  Chretien,  du  pr^tre  et  du  missionnaire,  et  celoi-Ui  est 
un  oc6an  de  joie  et  de  d^lices A  mardi  prochain. 

Nous  regrettons  de  no  pas  avoir  actuellement  sous  la  main  les 
details  de  la  deroifere  entrevue  du  P.  Landre  avec  son  frfere  et 
M.  Tabbd  S.  Le  commeDcemeDt  de  la  premiere  lettre  datto  de 
HoDg-Kong  (voyez  plus  bos) ,  comble  on  peu  imparfaitemeoti^Ue 
lacune.  Les  trois  amis  rest^rent  quelques  joars  eosemMe.  On 
pourra  juger,  par  les  premieres  lignes  de  la  lettre  suifante,  tout 
ce  qo'il  y  eut  d'^moavant  dans  la  separation. 

A  Bord  do  Suecis,  le  13  avril  1858 


MoN  CHER  Alfred, 

II  faut  que  la  seoousse  que  men  pauvre  ccBur  a  ressentie  all  ^t^ 
bien  forte,  puisqu'il  en  est  encore  tout  6mu.  Ce  demiar  embrasse- 
ment,  cet  adieu,  ce  rendez-vous  au  ciel,  ces  mots  entrecoup^  me 
revie^nent  souvent  ^lapensde  et  me  plongent  dans  un  pass^plein 
de  chers  souvenirs....  Nous  avons  s6joum6  huit  jours  A  Pauillac  et 
neuf^Tentr^  du  golfe  de  Gascogne.  Les  vents  sout  tr^s  variables 
dans  ces  parages,  et  la  sortie  de  la  Gironde  a'est  pas  sans  danger. 
Mais  nous  avons  affaire  k  un  capitaine  prudent  et  experiments.  Je 
puis  ajouter  qu'il  aime  les  prStres,  et  surtout  les  quatre  missionnaires 
qui  se  trouvent  k  son  bord.  Sa  femme,  personne  trSs  pieuse,  est  avec 
lui  depuis  quinze  jours;  eUe  doit  nous  quitter  demain.  Le  saint  jour 
de  Piques,  un  de  nous  a  dit  la  messe  k  bord;  et  notre  bon  capitaine, 
emu  jusqu'aux  larmes  de  cette  cSremonie,  a  transcrit  pour  sa  femme 
quelques-unes  de  ses  impressions.  II  a  eu  k  bonte  de  me  donner  une 
copie  de  ce  morceau.  Si  je  ne  jouais  un  rdle  un  peu  trop  actif  dans 
cette  narration,  je  Taurais  envoyte  au  Cowrrier  du  Gen.  La  voici : 

«  Dimanche  dernier,  jour  de  Pdques,  me  trouvant  sur  le  navire  le 
Succh,  du  port  de  Bordeaux,  j'ai  ete  t6moin  d'une  cer&monie6mou- 
vante  et  dont  je  ne  perdrai  jamais  le  souvenir. 
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»  D6s  le  point  du  jour,  le  navire  se  pr6parait  a  cette  solennit^  et 
prenait  un  air  de  tete.  Dans  la  chambre,  plusieurs  personnes  6taient 
occupies  k  disposer  un  gracieux  autel  orn6  des  deux  embl6mes  de  la 
Reine  des  cieux  et  destine  i  recevoir  le  Roi  des  rois.  A  Theure  indi- 
qu6e,  les  mats  6taient  pavois^s,  et  chacun  venait  prendre  place  pour 
la  c^r^monie. 

»  Autour  de  i'autel  se  groupaient  quatre  missionnaires  passagers 
sur  ce  navire.  Ces  Messieurs  sorit  des  P^res  du  S6minaire  des  Mis- 
sions 6trang6res  qui  vont  en  Chine  et  en  Cor6e.  Leurs  noms  sont : 
MM.  Eliacin  Landre,  de  Montreal  (Gers);  Mabilant,  de  Nantes; 
Joanno  et  Camard,  de  Sainl-Brieuc.  (Ici  le  capitaine  s'en  donne  a 
Goeur-joie.)  Qu'ils  6taient  beaux  k  voir  ces  jeunes  hommes,  soldats  du 
Christ,  rayonnants  d6j4  de  la  foi  des  martyrs,  s'oubliant  eux-m^mes 
k  cette  heure  pour  61ever  au  ciel  leurs  voeux  en  faveur  de  ceux  qui 
doivent  les  conduire  aux  lieux  oii  ils  vont  conqu^rir  la  gloire  immor- 
telle. Plus  loin,  de  chaque  c6t6  de  Tautel,  <^taient  venus  se  placer 
un  ^  un,  en  habits  de  f^le,  le  capitaine,  les  ofQciers  et  T^quipage; 
puis,  dans  un  tout  petit  coin,  une  pieuse  femme  (c*6tait  T^pouse  du 
capitaine),  et  sa  domestique,  6taient  agenouiU6es.  La  pauvre  femme 
priait  avec  son  ame,  6touflfant  ses  sanglots,  afln  de  ne  pas  troubler  le 
recueillement  g6n6ral.  Bien  sflr,  Dieu,  touch6  de  ses  ferventes  pri^ 
res,  a  da  lui  dire  :  Esp6re!...  Enfin,  admirable  d'expression,  6tait 
aussi  agenouill6  un  mMecin  chinois,  6galement  passager,  qui,  comme 
tous  les  autres,  saisi  de  respect  et  imitant  le  signe  v6n6r6  des*chr6- 
tiens,  semblait  supplier  les  bons  missionnaires  de  lui  apprendre  k 
craindre  et  a  aimer  Dieu. 

»  Sous  le  charme  deces  impressions,  j*assistai  au  saint  Sacrifice. 
L'un  des  P6res,  M.  Landre,  c616brait,  et  les  autres  par  de  pieux  can- 
tiques  ravissaient  les  ftmes  des  matelots,  qui  r6p6taient  en  choeur  le 
refrain  des  chants  k  Marie.  Jamais,  je  I'atteste,  harmonie  ne  me 
parut  plus  suave. 

»  Mais  quelle  ne  fut  pas  mon  admiration,  lorsque  je  vis  approcher 
de  Tautel,  pr^s  des  deux  femmes,  un  jeune  matelot  qui,  lui  aussi, 
pensant  k  Dieu  et  ^  sa  mftre,  voulait  participer  au  banquet  des  anges, 
en  compagnie  des  bons  P^res  qui  la  veille  avaient  lrouv6  un  ins- 
tant pour  le  b^nir. 

»  La  messe  terming,  chacun  essuyait  une  larme  et  se  retirait  pai- 
siblement,  tandis  que  moi,  contemplant  missionnaires  et  marins  avcc 
bonheur,  je  me  suis  6cri^  plein  d*esp6rance  :  Adieu,  mes  amis  I  m 
revoir  !  —  C.  M.» 
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Nous  disons  tous  les  jours  la  sainte  Messe  dans  la  belle  chambre 
que  tu  as  vue.  Le  capitaine  nous  a  fait  construire  un  petit  autel.  Dans 
deux  ou  trois  jours,  il  se  propose  de  me  donner  en  seul  la  grande 
chambre  pour  trois,  afin  que  nous  puissions  plus  facilement  nous 
r6unir  et  faire  en  commun  quelques  exercices  de^i6t6. 

Cette  sympathie  du  capitaine  nous  aidera  beaucoup  k  faire  du  bien 
k  r^quipage.  Nous  avons  un  paien,  trois  protestants  et  un  ath6e  dans 
la  rigueur  de  Texpression.  Tu  vols,  mon  cher  Alfred,  que  nous  com- 
mencons  ici  notre  apostolat.  Prie  bien  pour  ces  pauvres  dmes.  Ecris- 
moi  k  Singapour , 

Adieu,  cher  Alfred,  adieu  jusqu'au  ciel. 

Ton  fr6re  qui  te  baigne  de  ses  larmes, 

E.  Landre,  m,  apost. 

On  a  vu  que  la  digne  femme  du  capitaine  commandant  le  Succes 
^tait  a  la  veille  de  quitter  le  bord  quand  la  lettre  pr6c^eote  fat 
6crite.  EUe  voalut  s'en  charger,  et  renlree  a  Bordeaux,  elle  eut 
Tattention  d'^crire  elle-mdme  a  la  famille  du  missionnaire  confie  a 
la  garde  de  son  mari.  Nous  ne  croyons  pas  dtre  trop  indiscreteo 
publiant  un  fragment  de  sa  lettre : 

Bordeaux,  15  avril  1858. 

Monsieur, 

Hier,  U  avril,  j'ai  laiss6  en  mer  lenavire  le  Saccis  que  mon  mari 
commande.  J'ai  recueilli  les  demiers  adieux,  les  larmes  de  tous;  etau 
milieu  de  ma  solitaire  tristesse,  je  trouve  du  plaisir  k  vous  envoyer 
moi-m6me  la  lettre  que  m'a  remise,  au  moment  du  depart,  le  bon  et 
pieux  missionnaire,  votre  cher  fr^re.  J'ai  eu  le  bonheur  de  passer 
quinze  jours  sur  le  navire  avec  ces  bons  anges.  lis  m'ont  rendue  plus 
r^sign^e  et  plus  courageuse.  J'emporte  d'eux  un  souvenir  durable  el 
fraternel;  nous  6tions  Ik  vraiment  en  famille.  Mon  mari  est  d6ja  habi- 
tue k  les  aimer  de  tout  son  ca3ur;  et  j'ose  vous  assurer,  Monsieur,  que 
la  travers6e  sera  douce  pour  votre  bien-aim6  fr^re.  Vous  direz  celaa 
votre  pauvre  m^re,  vous  lui  ferez  du  bien.  J'ai  fait  la  promesse  au 
P6re  Landie  que  si  I'ann^e  prochainc  je  vais  encore  soigner  ma  sanl6 
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a  Caateretz,  je  ne  manquerai  pas  de  lui  faire  une  visite  pour  parler 

de  ce  fils  qui  Faime  tant 

Commemoi,  vous  alleztous  les  jours  suivre  le  SuccisAe  vos  pri^res; 
parfois  priez  aussi  pour  le  capitaine,  et,  en  ^change,  veuillez  bien 
agr^r,  Monsieur,  pour  vous  et  les  v6tres,  mes  ycbux  les  plus  sinc^res. 

C.  M 

II 

DE  FRAIfCE  A  SINOAPOUR. 

Singapoore,  le  30  juiUet  1858. 
FRiRE  BIEN-AIM^, 

Apr^s  la  messe  d'actions  de  gr^U^  pour  Theureuse  traverse  que 
nous  avons  faite  sous  la  matemelle  protection  de  TEtoile  de  la  mer, 
n*6tait-il  pas  juste  que  ma  premiere  pens6e  Mt  pour  toi,  et  que  ma 
premiere  lettre,  6crite  de  ces  regions  lointaines,  s'adressdt  ft  mon 
fr^reet  ftma  famille?  Comme  je  ne  suis  que  pour  quelques  jours  ft 
Singapoore,  je  m*abstiendrai  de  te  parler  de  notre  voyage  ft  travers 
rOc6an  qui  a  6t6  tr^s  pacifique  pour  nous.  Ne  sois  done  pas  surpris  si 
cette  lettre  ne  renferme  aucun  detail  sur  notre  entree  en  mer  et  sur 
la  maladie  d'usage  en  cette  occasion.  Je  ne  te  dirai  rien  non  plus  des 
tropiques,  ni  de  T^quateur,  parce  que,  moins  heureux  qu'un  des  pas- 
sagers,  je  n'ai  pu  les  voir  tr^s  distinctement.  Le  fait  est  assez  plaisant 
pour  n'^tre  pas  pass6  sous  silence.  Je  ferai  en  sorte  de  ne  pas  Toublier 
dans  ma  longue  lettre  de  Hong-Kong. 

Nous  passftmes  le  cap  de  Bonne-Esp6rance  le  jour  du  Sacr6-Coeur  de 
J6sus.  Le  Banc  des  Aiguilles,  oii  viennent  se  joindre  TOc^an  Indien  et 
rOc6an  atlantique,  fut  moins  piquant  que  de  coutume.  La  mer  6tait 
magnifique  ce  jour-lft;  cet  61^ment  terrible,  qui  a  flx6  sur  ce  point  son 
champ  de  bataille  habituel,  parut  vouloir  c616brer  avec  nous  la  ftte 
de  notre  commun  Seigneur  et  maitre.  En  v6rit6,  J6sus  et  Marie  con- 
duisent  les  missionnaires.  Dieu  n'a  pas  permis  la  temp^te  qui  d^sole 
et  qui  tue,  mais  seulement  quelques  vents  violents  et  des  grains  tr6s 
serrfe  qui,  en  grossissant  la  mer  et  en  donnant  une  id6e  des  dangers 
de  rOcian,  vous  moi^trent  que  le  meilleur  navire  est  celui  que  protege 
la  Divine  Providence*. 
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Nous  avoiis  renconlr6  plusieurs  navires  dans  notre  Iravers^e;  mais 
ceux  qui  se  rendaient  en  Europe  passaient  tons  loin  de  nous;,et  loa- 
jours,  il  m'a  616  impossible  d'envoyer  une  lettre  pour  la  fete  de  maman. 
J'aurais  voulu  6tre  repr6sent6  dans  ma  famille  en  ce  lieau  jour  par 
une  bien  longue  6pitre;  mais  Dieu  ne  Ta  pas  youIu,  que  sa  ydont^ 
soitfaite!  Du  moins,  mon  coeur  a  pass*  la  journ6e  avec  ceux  qu'il  aime 
tant,  surtout  avec  cette  bonne  m6re  qui  me  pardonne  si  g6n6reusement 
toutes  les  larmes  que  ma  vocation  lui  fait  verser.  Les  quatre  mission- 
naires  ofifrirent  pour  elle  leur  chapelet  et  le  saint  sacrifice.  Les  larmes 
de  leurs  m6res,  au  jour  de  leur  depart,  donnaient  k  mes  confreres  la 
mesure  de  la  douleuf  de  la  Mienne.  Dieu  soil  mille  fois  b6ni  de  nous 
avoir  donn6  cette  ineffable  consolation,  qu*6loign6s  de  cinq  mille 
lieues  nous  Mmes  r6unis  au  m6me  banquet  divin  ou  Ton  puise  Tamour 
et  le  courage ! 

Ce  fut  encore  le  jour  de  sainte  Marguerite  que  nous  entries  dans 
le  d6troit  de  la  Sonde,  et  que  nouspasstoes  de  ce  vaste  Oc6an,  ou  nous 
voguions  depuis  trois  mois,  h  la  mer  de  Java.  II  me  serait  difficile  de 
te  dire  la  joie  que  Ton  6prouve  en  d6couvrant  la  terre  apr6s  ravoir 
perdue  de  vue  depuis  si  longtemps;  plus  difficile  encore  de  t'exprimer 
rimpression  p6nible  et  tout  h  fait  inattendue  que  fit  sur  moi  la  vue  de 
quelques Javanais  qui  vinrent, months  sur  une  barque faited'un  tronc 
d'arbre,  offrir  k  notre  bon  capitaine  les  fruits  de  leur  pays,  des  bana- 
nes,  des  ananas,  des  cocos,  etc.  Ce  teint  cuivr6,  ces  traits  qui  se  rap- 
prochent  de  ceux  du  singe,  et  qui  laissent  si  pen  d'expression  h  la 
figure  humaine,  cette  nudit6  presque  complete,  ce  langage  qui  ne  se 
compose  que  de  monosyllabes  6nonc6s  avec  des  cris  percants,  et  par- 
dessus  toutes  ces  mis6res  le  malheur  de  rinfid61it6  :  tout  cela  serre  le 
coeur  du  missionnaire  condamn6  h  ne  voir  qu*en  passant  ces  pauvres 
creatures  auxquelles  il  voudrait  faire  du  bien.  Ce  peuple  infortun6  est 
sous  la  puissance  holiandaise  qui  ne  permet  pas  au  catholicisme  de 
p6n6trer  dans  ses  possessions.  Les  ministres  protestants  demeurent  i 
Batavia,  le  port  le  plus  considerable  de  File.  lis  montrent  peu  de  z61e, 
surtout  quand  il  s*agit  de  braver  les  privations  et  les  souffrances. 
/  L*arbre  sterile  du  protestantisme  est  impuissant  k  6tendre  ses  ra- 

meaux;  puisse-t-il  n'6tre  bientOt  plus  qu*un  tronc  dess6ch6 !  Que  Dieu 
est  bon  d'avoir  voulu  me  faire  naitre  au  sein  de  son  Eglise,  me  donner 
une  vocation  si  belle,  et  me  conduire,  malgr6  toutes  mes  resistances  a 
sa  grAce,  chez  les  peuples  que  je  dois  6vang61iser  et  mener  au  Ciel ! 
Malheureit\  les  hommes  qui  ne  le  connaissent  pas,  ct  bien  m6chanls 
ceux  qui  au  lieu  de  I'aimer  roffensent  et  Touiragent ! 
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Le  Detroit  de  la  Sonde  est  k  200  lieaes  de  Singapour.  Nous  avons 
eu  encore  k  traverser  le  d6troit  qui  s6pare  la  mer  de  Java  de  celte 
de  Chine;  et  ce  dernier  est  tr6s  dangereux,  &  cause  des  rochers  sous* 
marins  dont  il  est  sem6.  On  n'y  passe  que  de  jour  et  avec  une  extreme 
vigilance.  Un  homme  est  toujours  en  observation  au  baut  du  m^t,pdur 
signaler  les  changements  de  la  mer.  Deux  sondeurs  s'assurent  k  ehaqw 
minute  de  la  profondeur  da  d^troit.  Le  capitaine  ne  quiUe  pas  un 
instant  la  dunette,  d'oA  il  donne  sesordres  et  indique  au  timonier  la 
direction  i  donner  au  navire.  Le  plus  grand  s6rieux  rigne  dans  r6qui- 
page;  on  se  sent  au  milieu  des  ^eils.  Le  d^troit  ft*ancbi,  nous  voil& 
dans  la  mer  de  Chine. 

Au  bout  de  deux  jours,  nous  aper^dmes  Singapoore.  On  bissa  le 
drapeau  de  la  France,  et  tons  les  navires  fran^is  qui  se  trouvaient 
dans  la  rade  arbor^rent  le  pavilion  national.  Rien  dans  la  traverste  - 
n'est  solennel  comme  Tentr^e  en  rade  et  le  mouillage.  Tons  les  passa- 
gers  sont  sur  le  pont;  le  capitaine  prend  seul  le  commandement.  A 
mesure  que  le  navire  avance  dans  la  rade,  on  fait  plier  les  voiles  une 
a  une;  puis,'  apr^s  un  moment  de  silence,  le  capitaine,  donnant  k  sa 
Toix  toute  son  6tendue,  crie  :  Mouillez !  AussiUM  Tancre  est  jet^,  et  le 
navire  demeure  immobile.  Moment  d'inefTable  satisfaction  1  Monsieur 
le  capitaine  s'est  tourn6  vers  nous  :  «  Que  Dieu  et  la  bonne  Vierge, 
a-t-il  dit,  soient  b6nis  pour  Theureuse  traverste  qui  nous  a  6t6  accor- 
ds !  »  Nous  avons  rfpondu  avec  Teffusion  que  tu  peux  penser.  Quel- 
ques  minutes  apr^,  trois  Malais  emportaient  les  quatre  missionnaires 
a  Singapoore  dans  leur  16g6re  nacelle.  Nous  primes  un  omnibus  sur 
le  rivage,  et  k  buit  heures  du  soir  nous  descendions  k  la  procure. 

Nous  trouvtoes  dans  cette  maison  si  d^sir^e  un  accueil  tout  fraler- 
nel.  Le  bon  P6re  Ozouf,  tout  jeune  missionnaire,  nagu6re  secretaire 
de  Mgr  T^v^ue  de  Coutances,  est  pour  nous  d'une  affabilit6  qui  nous 
rend  les  joies  de  la  famille.  II  se  h^ta  de  me  remettre  ton  aimable 
lettre  dont  la  lecture  me  fit  oublier  les  fatigues  d'une  longue  traversie. 
J'attends  de  toi  le  mtoe  bienfait  k  Hong-Kong. 

Depuis  notre  arriv6e,  nous  avons  vu  quatre  anciens  missionnaires. 
M.  Beurel,  charg6  des  Anglais,  des  Malais  et  des  Portugais,  et  le 
P.  Issaly,  qui  ne  s'occupe  que  des  Chinois,  demeurent  dans  la  villo 
m^me  de  Singapoor.  Les  deux  autres,  M.  Maistre  et  M.  Paris,  sont 
dans  rint^rieur  de  Tile,  au  milieu  des  tigres  fort  nombreux  dans  leur 
Chretien  16.  Nous  avons  rendu  sa  visiteau  P.  Maistre  mardi  dernier; 
demain,  nous  allons  chez  le  P.  Paris.  lis  demeurent  Tun  et  Tautre  k 
9  milles  de  Singapoor,  comme  de  Condom  k  Montreal.  Ces  bons  mis- 
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sionnaires  sonl  log^s  en  vrais  disciples  du  Fils  de  rHomme,  qui  n'avait 
oA  reposer  sa  t^te.  Le  P.  Maislre  nous  ofifril  quelques  amandes  d'Eu- 
rope  qu'il  gardait  avec  soin  au  fond  d'une  cantine,  avec  quelques 
prunes  confites.  Je  sais  que  le  P.  Paris  nous  reserve  un  verre  de  bi6re. 
Ce  bon  missionnaire,  qui  s*6puise  k  desservir  deux  chr6tient6s,  n'a 
pour  boisson  que  Teau  d'une  source  voisine  de  sa  cabane.  Les  jours 
de  tete,  nous  disait-il  avec  une  joyeuse  simplicity,  je  prends  un  demi- 
verre  de  bi^re,  et  puis  je  dis  Deo  gratias,  L'^lise  de  la  chr6tient4  du 
P.  Maistre  est  belle  en  comparaison  des  cabanes  qui  Tentourent;  on 
yoit  bien  que  c'est  lamaisonde  Dieu.  A  Tentr^du  sanctuaire  repose 
,  le  corps  du  bon  P.  Mauduit,  mort  cette  ann6e  le  jeudi  saint.  II  arait 
fondd  la  mission  et  b^ti  ce  sanctuaire.  Le  bon  pasteur^  mort  de  fatigue 
h  la  poursuite  de  la  brebis  infid^le,  repose  en  paix  maintenant  au  mi- 
lieu de  son  bercail.  La  mort  n'a  pas  s6par6  le  p6re  des  enfants,  et  tons 
les  jours  de  f6te  on  voit  sa  nombreuse  famille,  r6unie  autour  de  son 
tombeau,  prior  pour  le  missionnaire  qui  le  premier  lui  a  enseign^  la 
route  qui  m^ne  au  Ciel. 

Hier,  j'allai  au  Guccis  divec  le  bon  P.  Ozouf.  Nous  engageSmes  M.  le 
capitaine  k  notre  frugal  repas.  Le  diner  fut  tout  chinois.  Ce  n'est  pas 
tr^s  exquis.  L'indispensable  plat  de  riz  assaisonn^  d'une  sauce  tr^ 
piquante  n*y  manqua  pas.  Chez  nous,  on  pr6pare  le  riz  avec  du  lait  et 
du  Sucre;  ici,  c*est  du  piment  tr6s  fort  qui  en  fait  Tunique  condiment. 
Je  commence  un  peu  k  me  faire  k  cette  nourriture,  qui  m'est  agrteble 
parce  qu'elle  est  k  peu  prfes  celle  du  peuple  que  je  vais  6vang61iser 

II  est  onze  heures  et  demie  du  soir,  et  je  veux  terminer  ma  lettre 
avantmon  coucher  parce  que  je  d6sire  qu'elle  parte  par  cette  malle.  Je 
n'aurai  plus  le  temps  d'6crire  de  Singapoor.  En  arrivant  k  Hong-Kong, 
je  t*6crirai  plus  longuement.  Mes  parents  auront  aussi  une  lettre.  Mes 
yeux  commencent  k  se  fermfir;  mais  mon  coeur,  qui  est  loin  de  s'en- 
dormir,  m'emp^chera  bien  de  terminer  avant  de  me  rappeler  au  sou* 
venir  des  personnes  qui  me  sont  chores. 

Suit  une  page  de  salutations. 

Adieu,  Cher  Alfred,  puisse  ma  lettre  te  dire  un  peu  Tafifection  frater- 
nelle  qui  anime  le  cceur  de 
Ton  fr6re  et  ami  k  jamais  dans  les  SS.  CC.  de  J^sus  et  de  Marie. 

E.  Landre, 
missionnaire  ap.  en  Corte. 
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J.  M.  J.—Hong-KoDg,  le  25  septembre  1858. 


Mon  Cher  p6re  et  ma  ch6re  m6re, 

II  y  a  longtemps  que  vous  attendez  une  lettre  de  voire  missionnaire; 
il  y  a  longtemps  que  lui-m6me  d6sire  vous  6crire.  A  la  fin  d'un  si  long 
voyage,  rendons  graces  &  Dieu  et  k  la  Bonne  M^re  que  vous  avez  in* 
voqufe  si  souvent  durant  notre  voyage.  Le  r6cit  d'une  traverste  n'int^ 
resse  gu6re  qu'avec  deux  ou  trois  temp^tes  et  un  bon  naufrage,  aprte 
lequel  les  passagersont  pu  sesauver  k  grand'peine  sur  uneplanche  ou 
sur  un  d6bris  du  grand  m^t.  Pour  vous,  chers  parents,  vous  aimerez 
bien  autant  les  details  d'une  travers6e  qui  a  ilk  constamment  prot^to 
par  la  bonne  Providence.  C'est  pour  vous  que  j*6cris,  et  je  prends  avec 
vous  le  style  6pistolaire  que  vous  me  connaissez.  Car,  comme  je  pr6- 
sume  que  la  course  va  6tre  tongue,  je  vous  demande  la  permission  de 
me  mettre  un  peu  k  Taise. 

Si  je  ne  craignais  d'etre  moqu6  par  Charles  ou  Alfred,  qui  m'accuse- 
raient  de  commencer  oft  ow,  je  ne  passerais  pas  sous  silence  le  tou- 
chant  adieu  fait  k  mes  soixante-dix  amis  du  s^minaire  des  Missions 
Etrang^res^  Paris.  Que  leur  baiser  d'adieu  fut  Eloquent  pour  moi!  Ces 
bons  confreres,  qui  ne  soupirent  qu'apr^s  Tapostolat,  ne  voulant  quit- 
ter que  leplus  tard  possible  ceux  qui  les  pr^cMaient  dans  la  carri^re, 
nous  accompagn^rent  jusqu'^  la  gare  d'0rl6ans.  Lk,  nous  renouvel&mes 
nos  adieux,  nous  nous  denudes  rendez-vous  au  ciel.  Puis,  le  sifflet 
se  fit  entendre,  et  nous  filmes  s^par^s  pour  toujours.  S^par^s,  oh !  non. 
Notre  coBur  est  1^  ou  est  notre  trfeor,  et  notre  tr^sor  est  J6sus,  et  Jfeus 
est  partout,  en  France  comme  en  Cor6e 

Arrive  k  Bordeaux,  je  descendis  de  mon  wagon  pour  me  jeter  dans 

les  bras  de  mon  fr^re  et  du  cher  abb6  S que  je  n'avais  pas  vu  de- 

puis  mon  depart  d*Eauze.  Je  vous  laisse  k  penser  ce  qu'6prouva  mon 
coeur  en  ce  moment.  Vous  savez  le  reste  de  notre  s6jour  k  Bordeaux. 

Alfred  et  le  bon  S vous  ont  racont6  au  long  notre  visile  au  P. 

Alexis,  au  navire  qui  4evait  me  transporter  k  ma  mission,  k  la  Char- 
treuse, etc.  Le  25,  jour  de  TAnnonciation,  nous  fimes  le  p61erinage  de 
Verdelais,  pour  nous  mettre  sous  la  protection  de  Marie,  6toile  de  la 
mer.  Ce  fut  1^,  au  pied  de  la  montagne  v6n6r6e  que  couronne  la  croix 
du  Sauveur,  que  j*embrassai  mon  fr^re  pour  la  demi6re  fois.  Nos 
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yeux  Iaiss6rent6chapper  quelques  larmes.  Comme  fr^re,  Alfred  aurait 
voulu  me  retenir,  me  ramener  au  foyer  de  la  famille;  comme  prfitre,  il 
semblait  me  dire  :  Va,  cber  ami,  va  dans  ta  lointaine  et  bien  aim^e 
mission;  mon  coeiir,  mes  voeux  et  mes  pri6res  t'y  accompagnenl. 
L*abb6  S.,  cet  ami  de  vieille  date,  m^la  une  larme  k  celle  des  deux 
fr^res.  Avant  de  quitter  Bordeaux,  nous  visitdmes  la  pieuse  Madame 
Rousseille,  dont  le  fils  est  missionnaire  et  procureur  &  Hong-Kong. 
Celte  bonne  m6re,  en  apprenant  que  nous  alliens  Toir  son  fils,  se  pril 
h  pleurer  et  nous  dit :  Mon  fils  n'aurait  pas  dd  nous  quitter;  comment 
un  enfant  peut-il  abandonner  sa  m6re  ?  Cependant,  ajouta-t-elle,  Dieu 
Vappelait  depuis  longtemps,  et  on  doit  ob^ir  ^  Dieu  plut6t  qu'^  sa 
,  famille. 

Le  30  mars,  nous  quitt^mes  ta  rade  de  Bordeaux pournous  rendre  k 
Pauillac,  oft  nous  attendait  le  Succh.  Nous  descendimes  chez  M.  Ber- 
noH,  qui  a  deux  fils  pr^tres,  dont  un  missionnaire  apostolique  dans  la 
difficile  mission  de  Canton.  La  pieuse  m^re  de  cet  apOlre  nous  tint  k 
peu  pr^sle  m^me  langage  que  Mme  Rousseille.  En  entendant  ces  deux 
pauYres  m^res,  il  me  semblait  entendre  encore,  cb^re  maman,  ta  voix 
si  6mue,  tes  plaintes  douloureuses,  et  aussi  tes  paroles  si  pleines  de 
rfeignation  i  la  volont6  de  Dieu. 

Le  43  atril,  nous  tentdmes,  mais  en  vain,  'de  nous  mettre  en  mer. 
Les  vents  6tant  contraires,  nous  laissimes  une  ancre  a  Tentrte  du 
golfe,  et  tandis  que  le  Suech  revenait  sur  ses  pas  pour  mouiller 
dans  le  lit  de  la  Gironde,  nous  descendimes  pr^sdela  tour  de  Cor- 
douan,  et  nous  all^mes  visiter  Royan  avec  le  capitaine.  Le  lendemain, 
Uavril,  nous  levtoes  Tancre  pour  ne  plus  la  jeter  qu'i  Singapow. 
Apr^s  deux  heures  de  navigation,  nous  entrions  dans  le  Golfe  de  Gas- 
cogne,  si  tristementfameux  par  son  exactitude  k  exigerde  toutpassager 
qui  le  visite  pour  la  premiere  fois  le  m^me  f&cbeux  tribut.  Comme  le 
plus  &g6,  je  dus  donner  Texemple  de  Tob^issance  en  r6glant  mes 
comptes  avec  la  mer.  Je  payai  de  bonne  grAce  et  largement.  Mes  con- 
freres, tons  trois  Bretons,  durs  de  t^te  et  de  poitrine,  r6sist6renl  opi- 
nidtr^ment  au  roulis  et  au  tangage.  Si  je  n'avais  dans  ma  famille  et 
dans  mon  auditoire  deux  docteurs  en  m6decine,  je  ne  r6sisterais  pas  k 
Toccasion  de  d^crire  le  mal  de  mer,  Tayant  eu  assez  longtemps  pour 
en  parler  d'exp^rience.  Mais  je  commettrais  peut-^tre  autant  de  bar- 
barismes  que  j'^crirais  de  mots.  Ne  parlous  pas  maladie  devant  la 
science,  et  laissons  \k  le  mal  de  mer,  qui,  par  bonheur,  est  moins  dan- 
gereux  que  p^nible. 

Le  15,  les  cdtes  de  la  France  avaient  disparu.  Nous6tions  au  milieu 
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del'Oc^an.  L'aspect  de  la  mer  fait  sur  T^me  une  impression  aussi  im- 
possible &  rendre  qu'^oublier.  Devant  cette  immensity,  &  la  vue  de  ces 
flots  pareils  ^  des  montagnes,  de  ces  vagues  puissantes  qui  se  jouent  du 
plus  lourd  b^timent  et  se  le  passentTune  k  Tautre  avecun  sourd  mur- 
mure,  malheur  h  celui  qui  n'adore  pas  la  main  qui  creusa  les  abimes 
et  qui  commande  encore  k  la  mer  et  aux  temp^tes ! 

Le  S4  avril,  nous  d^couyrimes  Mad^re.  Le  lendemain,  jour  de  saint 
Marc,  nous  nous  trouvions  en  face  des  Canaries.  EUes  pr^sentent  de 
loin  des  plaines  cultivtos  h^risstos  de  montagnes,  doBt  les  edne^  me 
rappel^rent  notre  Picdu  Midi.  Le  29,  nous  pass&mes  sous  le  Tropique 
du  Cancer.  Si  vous  voulez,  cbers  parents,  faisons  icr  une  petite  halte, 
il  est  bien  temps;  examinons  ce  qui  se  passe  h  Tentrte  de  la  zone 
torride. 

Vers  midi,  le  capitaine  et  le  second  moBtent  sur  la  danette,  et  fixant 
leurs  longues-Yues  sur  le  ciel,  ils  se  demandent  mutuelleiiient  assez 
haut  pour  que  nous  puissions  les  entencb^  s'Us  le  wieni  bim,  Je  le  dis- 
tiBgue  tr^s  bieB,  disait  Tun.  II  commenced  parai^,  reprenait  Tautre. 
II  B'tm  fallait  pas  tant  pov  piquer  notre  curiosity.  Nous  demattdons 
ce  qv'on  regarde.  —  Le  tropiquel  —  lugez  de  Mtre  ^tonnement.  On 
nous  avait  trop  bien  appris  que  le  tropique  est  une  ligne  imaginaire 
parall61e  k  T^quateur  dont  elle  est  61oign6e  de  SI5  degr^s,  pour  nous 
faire  abandonner  16g^rement  nos  id^  arr^t^es.  A  peine  la  lunette 
futrelle  librequ'un  de  nous,  gascon  d'origine,  braque  Toeil  sur  ce  tro- 
pique de  nouvelle  ertetion.  Il«  yoit,  en  effet,  une  ligne  qui  parais^ 
sait  parall^le  k  T^uateur.  Mais  en  tournant  peu  k  peu  la  lunette,  cette 
ligne  devient  oblique,  puis  perpendiculaire.  Et  d'en  faire  la  remarque 
tout  haut.  N'en  ditesrien,  se  hate  de  nous  souffler  k  Toreille  le  capitaine 
un  peu  interdit,  ceci  n'est  pas  pour  vous,  c'est  pour  M***.  En  eflfet,  le 
spirituel  parisien  qu'il  nous  d^signait  6tait  au  combte  de  Tadmiration. 
Quelques  instants  apr6s,  il  ^crivait  sur  son  carnet,  en  voyageur  lettrt 
et  observateur  qu*il  est :  «  29  avril  4858,  k  midi.  J*ai  vu  k  bord  du 
Su^ch  tr*8  distinctement  le  Tropique  du  Cancer.  »  Que  de  sourires 
^hang6s  en  entendant  cette  lecture!  Le  capitaine  n'^tait  pas  m^ntent 
de  son  jeu.  Vousn'attendez  pas  que  je  Texplique.  Si  vous  avez  d6j& 
pens6  qu*on  avait  tendu  un  petit  cordon  noir  contre  le  verre  de  la  lu- 
nette, vous  avez  devin6  juste.  Au  passage  de  T^quateur,  lamtoie  setoe 
eut  lieu.  Seulement  le  fil  noir  avait  ^Vb  remplao6  par  du  fil  rouge.  La 
ligne  6quinoxiaIe  apparut  tout  en  feu,'  et  il  fut  terit  sur  le  m6me  car- 
net  :  «  13  mai  1858,  j*ai  vu  trte  distinctement  T^uateur.  »  Nous  pas- 
skmes  sous  le  Tropique  du  Capricome  vers  10  beures  du  soir.  Le  capi- 
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taine  avertit  qu'il  n'6tait  pas  visible  la  nuit.  Mais  vers  rheure  indi- 
qu6e,  le  savant  voyageur  s*approche  de  moi  et  me  dit  tout  doucement : 
Monsieur  Landre,  je  sens  le  tropique.  —  Vous  plaisantezl  croyez-voos. 

Monsieur  lecapi taine,  qu*on  puisse  sen tir  le  tropique?  —  Mais cer- 

tainement.  —  Et  nous  fSlicitdmes  notre  spirituel  interlocuteur  de  la 
d6licatesse  de  ses  sensations.  Au  reste,  ses  impressions  seront  proba- 
blement  racont^  un  jour  dans  une  relation  qu'il  se  propose  de  pa- 
blierft  son  retour  en  France,  et  qui  sera  riche,  comme  vous  voyez,  en 
observations  tout  k  fait  neuves. 

Le  n  mai,  vers  neuf  heures  du  soir,  pendant  que  nous  causions 
avec  le  capitaine  dans  le  carr6  du  navire,  Thomme  en  vigie  k  Tavant 
pour  pr6venir  toute  rencontre  ttcheuse,  cria  k  deux  reprises  et  pres- 
que  au  m^me  instant :  «  Un  navire  droit  devant  nous !  il  est  tout  prte!» 
Le  capitaine,  en  un  clind'ceil,  est  sur  la  dunette  k  donner  ses  ordres. 
Mais  en  nous  quittant,  il  laissa  tomber  ces  trois  mots :  Nous  ponvons 
p6rir.  Nous  nous  mimes  en  pri^re,  et  YAve  maris  steUah  peine  termi- 
ni, le  capitaine  revenait  en  disant :  Nous  sommes  sauv^;  mais  trois 
ou  quatre  minutes  de  retard  auraient  perdu  Tun  des  deux  navires,  et 
peut-dtre  tous  les  deux.  En  effet,  nous  filions  huit  noeuds;  et  le  na- 
vire qui  venait  vers  nous,  ayant  le  vent  poor  lui,  en  fllait  au  moins 
neuf.  C'est  ainsi  que  demi^rement,  k  Singapour,  un  navire  anglais  a 
ooul6  un  b&timent  de  Marseille.  Le  navire  a  p^ri;  les  passagers  seals 
ont  6t6  sauv^s,  non  pas  par  les  Anglais  (car  le  capitaine  du  vaisseaa 
britannique  ne  s'est  pas  arr6t6  pour  ^porter  secours  aux  naufrag^), 
mais  par  un  autre  navire  qui  a  pu  recueillir  touVl'^uipage  k  son  bord. 
Ces  rencontres  en  mer  sont  terribles,  surtout  pendant  des  nuits  obs- 
cures et  sous  des  vents  violents;  c*6tait  notre  cas.  Encore  un  Sawoentz- 
wm  k  la  bonne  Viergel . 

Nous  louvoyftmes  assez  longtemps  avant  de  trouver  les  vents  qui  de- 
vaient  nous  accompagner  au  sud  de  TAfrique.  Nous  d6rivtoes  vers  les 
cOtes  du  Brfeil  dont  nous  n'^tions  plus  ^loign^s  que  de  deux  joum6^. 
lAy  nous  rencontrdmes  une  bonne  brise  qui  nous  poussa  vers  le  Cap. 
Le  44  juin,  jour  du  Sacr6-CcEur  de  J6sus,  nous  6tions  sur  le  Banc  des 
Aiguilles.  La  mer  est  d'ordinaire  agitto  dans  ces  parages;  ce  jour-U 
elle  fut  assez  calme,  et  sauf  quelques  coups  de  roulis  nous  aurions  pa 
nous  croire  dans  TOc^an  pacifique. 

Apr^sdix-neuf  jours  de  marche  dans  TOc^an  indien,  toujours  soos 
la  m^me  latitude,  nous  d6couvrimes  les  iles  de  Saint-Paul  et  d* Ams- 
terdam. Deuxrochersst6riles  perdusdans  rOc6an  et  quinefournissent 
pas  m6me  une  eau  potable  au  voyageur  qui  veut  les  visiter.  D'Amster- 
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dam,  nous  remonUmes  vers  le  Nord  laissant  rOc6an  k  notre  droite, 
et  nous  r^servant  d*aller  visiter  une  ile  de  cette  partie  du  monde 
apr^  notre  s^jour  de  Singapour.  Inutile  de  vous  dire  que  sur  toutes 
ces  mers  nous  avons  vu,  pris  et  mang^  une  foule  de  poissons  et 
oiseaux.  Nous  en  avons  apergu  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les 
dimensions,  depuis  le  magnifique  albatros,  blanc  et  majestueux  com- 
me  le  cygne,  jusqu*au  gracieux  et  cb6tif  alcyon;  et  depuis  la  baleine, 
le  requin  et  le  souffleur  gigantesque,  jusqu'aux^  petits  poissons  volants 
qui  venaient  tomber  sur  notre  dunette  et  de  Ik  sur  notre  table. 

Le  49,  jour  de  saint  Vincent  de  Paul,  vers  le  soir,  nous  d6couvri- 
mes  les  premieres  lies  du  d^troit  de  la  Sonde.  Le  lendemain,  nous 
nous  trouvions.entre  une  foule  dalles  couvertesd'arbres  touffus  et  tou- 
jours  verdoyants,  06  le  voyageur,  apr6s  ses  longs  ennuis  sur  TOcten, 
trouve  enfin  des  viandes  d61icates  et  les  fruits  les  plus  exquis  de 
rOc^anie.  Dans  ma  lettre  de  Singapour,  j'ai  ddj&  fait  part  k  Alfred  de 
Timpression  que  produisit  sur  moi  la  vue  des  Javanais  qui  vinrent  k 
bord  pour  nous  porter  leurs  fruits  et  leurs  volailles.  Nous  voultlmes 
nous  assurer  s'il  n'y  en  avait  aucun  parmi  eux  qui  eti  le  bonhenr 
d'etre  Chretien  :  nous  fimes  le  signe  de  la  croix;  mais  ils  tentirent 
en  vain  de  nous  imiter;  on  voyait  facilement  que  leurs  mains  essayaient 
pour  la  premiere  fois  de  faire  le  signe  auguste  de  notre  Redemption. 
Nous  aurions  voulu  demeurer  avec  eux,  les  instruire  et  les  conduire 
au  ciel;  mais  le  navire  avanoait  toujours,  et  nous,  nous  devious  nous 
rendre  dans  une  autre  mission  ou  peut-^tre  de  nombreux  infid^les, 
dans  les  desseins  de  la  divine  Providence,  nous  attendent  depuis 
longtemps.  Yous  savez  par  ma  derni^re  lettre  le  reste  de  la  traverste 
jusqu'i  Singapoor,  notre  entr6e  dans  cette  belle  rade,  la  solennit6  du 
mouillage,  le  benedicarmis  Dommo  du  capitaine  et  le  deo  gratias  des 
missionnaires,  notre  arriv^e  nocturne  k  la  procure,  le  fratemel  aaueil 
du  bon  p^re  Ozouf,  et  notre  visite  k  Bouquettima  06  vient  de  mourir 
notre  v6n6r6  M.  Mauduit.  Alfred  vous  aura  racont^  la  reception  apos- 
tolique  que  nous  fit  le  bon  P6re  Maistre  en  nous  offrant  tout  ce  qu41 
avait  de  plus  rare;  et  vous  n'avez  oubli6  ni  les  quelques  prunes  con- 
fites,  ni  la  douzaine  d*amandes  de  France  soigneusement  conserves 
pour  les  circonstances  extraordinaires. 

Le  lendemain  du  depart  de  ma  lettre,  nous  alUmes  k  S^ringoun, 
dans  la  chr6tient6  du  P.  Paris.  M.  le  procureur  nous  remit  un  panier 
rempli  de  pain  et  de  fruits;  il  s'y  trouvait  aussi  deux  petits  poulets 
rOtis,  en  oompagnie  de  deux  bouteilles  de  vin  de  Bordeaux,  qui  nous 
avaient  6te  donn^es  avec  quelques  autres  par  la  bonne  famille  Clavid- 
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res,  loFs  de  notre  passage  k  Bordeaux.  Le  boa  missionnaire  qui  nous 
attendait  avec  un  peu  de  riz  et  sa  petite  bouteille  de  bi^re,  dont  i^ 
n'use  qu'aux  grands  jours,  fut  bien  iUmni  de  yoirparaitre  sur  sa  table 
oes  deux  fiacons  de  la  m^re-patrie. 

Apr^  un  festin  splendide,  le  P.  Paris  nous  proposa  d'aller  visiter 
ses  Chretiens,  presque  tous  chinois  d'origine.  Le  soleil  ^tait  brftlant, 
et  Tun  de  nous  fut  bi^tot  oblige  de  rebroi^ser  diemin  pour  ne  pas 
succomber  sous  une  chaleur  si  aceablaste.  L^  autres  contiftudreEt 
leur  route.  Nous  traversdmes  un  petit  bras  de  mer  et  nous  sous  trou- 
T&mes  dans  une  6paisse  for^t  ot  vivent  plusieurs  families  chinoises. 
Nous  visitdmes  d'abord  une  cabane,  oA  gisait  un  respectable  Yieil- 
lard  qui  venait  de  recevoir  les  demiers  sacrements,  et  qui  attendait, 
le  sourire  sur  les  Idvres  et  4a  joie  au  coeur,  que  Tbeure  du  depart  edt 
8onn6.  Quatre  Chretiens  entouraient  son  lit,  admirant  comme  nous 
eombien  estdouee  la  mortdu  juste.  La  petite  case,  construite  avec  des 
bambotts  et  oouverte  de  feutUes  d'arbres,  avait  abrit6  le  matin  mMe 
le  Drvin  Maitre,  qui  itait  venu  visiter  son  ami  malade  et  lui  doniier 
le  oourage  n^cessaire  pour  combattre  vaillamment  jusqu'^  la  fin. 

Nous  visitames  plusieurs  autres  families  dans  les  fordts  voisines. 
Partout  on  nous  offrait  k  fumer  et  k  manger.  La  banane,  le  riz  et  le 
coco  sont  les  troismets  invariables.  Ces  bons  Chretiens  se  monU*ent  de 
v6ritables  enfants  pour  leur  p^re  spirituel.  lis  nous  pr^sentaient  leurs 
nombreuses  families  et  nous  demandaient  des  mMailles  et  des  croix. 
Nous  touchions  ^  la  fin  de  notre  toumto  apostolique,  lorsque  le  guide 
nous  dit:  P6res,  si  vous  voulez,  nous  irons  voir  encore  cette  famille, 
l&-bas,  au  coin  du  bois ;  11  y  a  une  magnifique  plantation  de  poivre  et 
nousy  verrons  plusieurs  Chretiens.  Nous  batons  lepas,  et  bientdt 
nous  nous  trouvons  dans  une  demeure  rustique  assez  semblable  k  Ten- 
droit  oi  le  potier  cuit  ses  vases.  Nous  nous  assimes  sur  un  banc,  et  buit 
jeunes  gens  b&tis  comme  des  Hercules  vinrent  nous  saluer  et  nous  bai- 
ser  les  mains.  lis  nous  montr^rent  Tendroit  de  la  cabane  le  plus  con- 
venable,  celui  oA  autrefois  on  plagait  la  tablette  superstitieuse  des  an- 
cfttres.  Aujourd'hui  une  lampe  toujours  allumte  y  ^claire  Timage  de 
Marie  Immaculte,  pour  laquelle  ces  bons  fiddles  ont  une  dfevotion  tr6s 
particuli^re.  Ces  braves  jeunes  gens  priv6s.de  leur  m^re  de  la  tm*e 
ont  vou6  une  tendresse  toute  filiale  k  leur  M^  du  Ciel.  Aprte  que 
nous  etlmes  fait  notre  pri^re  k  la  Madone,  ils  all^nt  cueillir  une 
douzaine  de  magnifiques  cocos  qu'ils  ouvrirent  et  prfeent^rent  aux 
Pftres.  Puis  ils  voulurent  absolument  qu'un  de  nous  fum^t  dans  une 
de  leurs  pipes  le  tabac  chinois.  Un  Pi^re  breton  se  d^voua  pour  lesau- 
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tres.  Nous  leur  distributes  k  notre  tour  des  luMailles  qu'ils  all6rent 
porter  ausitot  aux  pieds  de  la  sainte  Vierge,  comme  pour  les  soumet- 
tre  k  sa  benediction  maternelle.  Le  soleil  commenoait  k  disparaitre  k 
rhorizon,  et  nous  diimes  nous  retirer  i  Seringoun  06  nous  attendait 
notre  conducteur.  Avantnotre  separation,  le  P.  Paris  deboucha  un  au- 
tre petit  flacon  de  bi^re ;  et  les  missionnaires  se  salu^rent  pour  ne  plus 
se  revoir  qu*au  Ciel. 

Dansces  deux  visites,  nous  Muxes  toujours  accompagnes  par  des  pos- 
tilions d'un  genre  toutparticulier.  Ce  sont  des  hommes  presque  noirs, 
grands  et  maigres,  aux  cheveux  bruns,  rares  et  longs,  n*ayant  d'au- 
tres  vetements  qu'un  pagne  rouie  autour  des  reins  et  qui  se  diploic 
par  devant  jusqu'aux  genoux.  Ces  courriers  sont  inseparables  deleurs 
chevaux.  Le  meilleur  ami  du  cipaye,  G*est  son  dieval;  il  coucbe  c6te  k 
c^teavec  lui,  le  pause  des  son  reveil,  lesuit  partoutdans  lajoumee,  et 
partage  avec  lui  son  frugal  repas  du  soir.  Dans  les  courses,  le  cipaye 
se  tient  k  la  tete  du  cheval,  lui  donne  Texemple  de  la  vitesse  et  rare- 
ment  se  laisser  trainer  par  lui.  II  a  ses  galons,  conune  nos  postilions 
de  France,  mais  d'un  genre  different.  Son  Qiieval  est  convert  de  cica- 
trices superstitieuses,  et  lui-meme  se  tatoue.  II  a  sur  le  front  un  dis- 
que  de  chaux  de  la  grosseur  d'une  piece  de  vingt  sols,  qui  se  trouye 
enclave  entre  deux  ou  trois  demi-cercles  faits  de  la  meme  matiere  et 
descendant  quelquefois  jusque  sur  les  epaules.  Je  n'essaierai  pas  de 
vous  dire  quelle  penible  impression  on  eprouve  k  la  vue  de  ces  pau* 
vres  animaux  tout  sanglants,  et  de  ces  malbeureux  infideies  devoneg 
k  des  superstitions  aussi  cruelles  pour  les  corps  que  funesles  aux 
^es. 

Singapour,  port  anglais,  est  un  espece  de  bazar  oi  se  meient  toutes 
les  races  et  tons  les  cultes.  On  y  voit  le  blanc  europeen,  le  noir  indien, 
le  cuivre  malais,  le  malabare  brun  fonce,  le  chinois  indefinissable 
avec  sa  longue  queue;  sans  parler  de  mille  nuances  intermediaires. 
Les  Malais  sont  musulmans,  les  Indiens  bouddhistes,  les  Chinois  sui- 
vent  la  doctrine  de  Confucius  et  de  Meng-Tseu,  les  Anglais  sont  pro- 
testants.Il  y  aquelques  Portugaisetquelques  Frangais  catholiques.  Le 
P.  Issaly  s'occupe  beaucoup  des  Chinois;  ila  le  bonheur  d'en  recevoir 
tons  les  jours  un  certain  nombre  dans  le  sein  de  TEglise  catholique. 
II  est  plus  difficile  de  convertir  les  Malais,  qui  sont  tres  fanatiques 
et  tuent  quiconque  des  leurs  abandonne  le  Coran.  Un  Malais 
s'etant  converti  k  Singapoor  vint  dire  au  Pere  apres  son  bapteme  : 
Pere,  maintenant  que  je  suis  Chretien,  je  vais  laisser  croitre  mes 

beveux  et  me  retirer  parmi  les  Chinois  dans  Tinterieur  des  terres; 
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autrement  je  n'^chappcrais  pas  au  poignard  de  mes  fibres.  U  changea, 
en  effet,  de  nom  et  de  patrie  et  se  retira  dans  quelqu'une  des  iles  en- 
vironnantes.  Je  ne  sais  quelles  pri^res  ces  Malais  adressent  k  leur 
dieu,  mais  ils  font  beaucoup  de  vacarme  dans  leurs  assemblies.  Pen- 
dant que  j'6tais  k  Singapoor,  ils  se  l*6unissaient  trois  fois  par  semaine 
dans  une  esp^ce  de  grange  k  Tentrie  de  la  nuit.  L^,  an  milieu  des 
t^n^bres,  s'61^yait  bientOt  un  bruit  infernal.  Je  suis  pass6  deux  fois 
k  pen  de  distance,  non  sans  ressentir  une  sorte  de  terreur  dont  je  ne 
pouvais  me  rendre  maitre.  Vers  les  dix  beures  du  soir,  ils  sortaient 
de  cet  anire,  et  faisaient  une  toumte  nocturne  dans  laqueUe  les  uns 
hurlaient,  les  autres  aboyaient,  celui-ci  imitait  Ykae,  celui-l&  le  tau- 
reau;  au  milieu  de  ces  cris  discordants  dominait  un  bruit  strident 
assez  semblable  k  celui  qu'on  produit  dails  le  midi  de  France  en 
frappant  sur  une  po^le  ou  sur  une  marmite,quand  on  fait  &quelqu'un 
les  honneurs  du  charivari. 

Nous  avons  visits  une  pagode  chinoise  avec  lebon  H.  Ozouf.  L'or  et 
Targent  y  brillent  de  toutes  parts.  Les  sculptures  d'un  travail  d^licat 
y  sont  prodigutes.  Les  autels,  omds  avec  luxe  et  fort  nombreux,  pr6- 
sentent  tons  en  renfoncement  trois  niches  plac^  Tune  sur  Fautre. 
Devant  chacune  d'elles  se  trouvent  deux  diables  aux  longues  comes  et 
aux  mains  armies  de  foudres  pour  d^fendre  Timpuissante  divinity  qui 
y  si6ge  sur  un  trdne  prfecieux.  Une  de  ces  statues  m*a  surtout  frapp6. 
C*est  une  femme  k  la  figure  modeste  (la  seule  qui  ait  cette  quality), 
tenant  un  enfant  entre  ses  bras.  Nous  la  remarqji&mes  tons;  si  elle  eti 
6t6  plac6e  dans  une  6glise^  nous  n'aurions  pas  h^it6&  la  prendre  pour 
une  image  de  la  Tr^s  Sainte  Vierge.  Inutile  de  dire  que  dans  cette 
visite  de  pure  curiosity,  nous  n'avons  pas  eu  k  honorer  ni  m6me  k 
saluer  le  d6mon.  Je  m'aper^us  m^me  que  les  Chinois  chargfe  de  nous 
montrer  la  pagode  n'^taient  gu6re  plus  respectueux  que  nous.  De  retour 
k  la  procure,  je  demandai  k  M.  Maistre,  qui  connait  k  fond  le  chinois 
et  qui  a  plusieurs  fois  visits  cette  pagode,  s'il  avait  remarqu6  la  statue 
en  question.  II  me  comprit  bien  vite,  et  me  dit  que  les  Chinois  Tin- 
voquaient  sous  le  titre  de  grande  M^re  du  Ciel.  Ge  fait  est  bien 
remarquable;  ne  prouverait-il  pas  qu'il  fut  un  temps  04  la  Chine  hono- 
rait  la  vierge  Marie  ? 

Un  jour  que  nous  allien^  chez  M.  Lagors,  consul  frangais  k  Singa- 
pour,  je  vis  sur  la  route  une  jonch6ede  papier  jaune  paillet^  d'ai^nt. 
Je  demandai  au  P6re  Procureur  ce  que  cela  signifiait.  «  On  vient  de 
faire  un  enterrement  chinois,  me  r6pondit-il;  et  ces  feuilles  de  papier 
sont  des  objets  de  superstition.  Les  Chinois  honorent  le  diable  paroe 
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qu'ils  le  craignent;  k  la  mort  de  Tun  d'eux^  ils  font  tous  leurs  efforts 
pour  que  le  diable  ne  songe  pas  d  le  tourmenter.  Le  meilleur  moyen 
est  de  Tenterrer  dans  un  lieu  inconnu  de  I'esprit  malin.  Pour  arriveri 
ce  but,  ils  s^ment  de  papier  argents  la  route  que  doit  suivre  le  cadavre; 
at  tandis  que  le  diable  s*amuse  h  ramasser  cet  argent,  le  d^funt  est 
enterr6,  sans  que  Tennemi  s'en  aperQoive.  litHlessus,  les  Chinois  s'en 
retoument  en  paix,  en  se  felicitant  du  bien  qu'ils  ont  fait  &  leur  cher 
d6funt.  » 

Vous  savez  le  culte  des  Chinois  pour  les  anc6tres.  Chaque  maison, 
cbaque  boutique,  chaque  barque  (et  il  y  en  a  des  millions  ^  Singapour 
at  h  Hong-Kong)  a  une  place  r6serv6e  dans  la  partie  la  plus  convenable, 
'  pour  la  tablette  superstitieuse  devant  laquelle  une  lampe  est  sans  cesse 
allumto.  Combien  de  fois,  en  voyant  ce  triste  spectacle,  n'ai-je  pas 
song6  A  ces  pauvres  6glises  de  France,  06  des  fidWes  indiff^rents  re- 
fusent  d'entretenir  la  petite  lampe  qui  doit  veiller  pour  eux  devant  le 
sanctuaire  oil  le  yrai  Dieu  reside! 

Le  depart  de  la  malle  m'oblige  h  renvoyer  de  nombreux  details  ^  ma 
prochaine  lettre 


Le  flls  qui  pense  toujours  k  vous, 
E.  Landre,  miss,  apost. 
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MlfiLANGES. 

LES  VrnUUX  PEINTS  DB  M.   J.   VILUET  A   L'^USE  SAmi-GBRTAIS 
DE  LECTOURE;. 


J'avais  d6j^  l6moign6  ici  m6me  quelque  envie  de  parler  des  vitraui 
pos^s  h  la  cathMrale  de  Lectoure  par  M.  Joseph  Yilliet.  II  edt  mieux 
valu  laisser  ce  soin  h  un  critique  dou6  desqualit^s  et  des  connaissances 
requises  pour  Tappr^ciation  raisonnto  d'une  ceuvre  dart.  Mais  ce  n'est 
pas  cette  appreciation  que  j*annonce,  et  je  voudrais  montrer  plut^t  que 
juger.  Si  pourtant,  k  travers  mes  simples  explications,  il  se  glisse  des 
critiques  de  d6tail  ou  d*ensemble  (ce  qui  arrivera  sans  aucun  doute), 
on  voudra  bien  les  prendre  pour  ce  qu'elles  sont :  des  impressions 
toutes  personnelles  d'un  profane  qui  n*a  pas  la  moindre  pretention 
esthetique,  qui  opine  sans  decider,  et  qui  soumet  tr^s  volontiers  ses 
conclusions  au  contrOle  d'un  connaisseur  plus  habile,  et  surtout  k 
Tarret  sans  appel  du  plus  habile  connaisseur,  qui  est  tout  le  monde« 

Les  hautes  fen^tres  du  chevetder6gliseSaint-Gervais  nepr^sentant 
aucune  division,  il  a  fallu  partager  par  deux  meneaux  depierre,  en  trois 
compartiments,  chacune  des  trois  bales  destinies  k  recevoir  les  6maux 
de  M.  Yilliet.  Ces  compartiments  se  terminent,  ^lanaissance  de  Ti^iye 
principale,  en  pointe  ogivale  trilob6e.  A  Textrados,  un  syst6me 
assez  simple  de  nervures  forme  divers  cadres  secondaires  dont  le 
plus  important  couronne,  k  rextr^mite  sup^rieure,  Tensemble  de  ces 
d^coupures.  Sur  chacun  des  neuf  grands  panneaux,  M.  Yilliet  a  place 
une  figure  en  pied;  dans  les  trois  tableaux  sup^rieurs  s'encadre  une 
figure  en  buste. 

Le  Pere  Eternel  domine  de  cette  place  la  verri^re  centrale.  L'Ancien 
des  jours  est  coiffe  d'une  tiare  dePontife;  il  l^ve  sa  main  droitebenis- 
sante,  tandis  que  sa  gauche  porte  le  globe  du  monde.  Sa  pose  solen- 
nelle  et  le  caractire  auguste  de  sa  tete  de  vieillard  traduisent  bien 
rimmobile  etemite,  symbolisee  par  Talpha  et  rom6ga  qui  se  lisent  k 
droite  et  k  gauche. 

Au-dessous,  la  Yierge  Marie  si6ge  dans  le  compartiment  du  milieu; 
dans  les  deux  tableaux  voisins,  saint  Gervais  et  saint  Protais  s'age- 


Google 


Digitized  by  V^jOOQ 


—  441  — 

nouillentdevant  la  Reine  des  martyrs.  Ce  n'estpas  la  premiere  fois 
que  les  deux  diacres  de  Milan,  patrons  de  notre  cath6drale,  sont  grou- 
p6s  par  Tart  chr6tien  avec  la  trte'sainte  Vierge,  patronne  de  Tancien 
chapitre  de  Lectoure.  On  peut  voir  ce  groupe  repr6sent6  dans  un 
tableau  de  grande  dimension,  mais  d'une  execution  m6diocre,  qui 
erne  encore  une  des  chapelles  de  Saint-Gervais. 

Les  deux  diacres  sont  drapes  de  dalmatiques  flottantes,  dont  la  teinte 
pdle  (verte  pour  Tun,  blanche  pour  Tautre),  est  relev^e  parle  jeu  des 
ombres,  par  des  bandes  de  pourpre,  et  surtout  par  le  rouge  fonc6  des 
draperies,  sur  lesquelles  sed^tachent  les  trois  figures  de  cette  verri^re. 
La  vierge  Marie  est  envelopp6e  d'un  manteau  bleu,  dont  les  demiers 
plis  d^robent  enti^rement  ses  pieds  k  Toeil  de  Tobservateur,  conform*- 
ment  h  la  pratique  traditionnelle  de  Tart  chr6tien  du  moyen  ftge.  II  y 
a  une  grande  expression  de  mis6ricorde  dans  sa  t^te  pench6e  et  dans 
ses  yeux  baiss6s  vers  TEnfant-J^sus.  Celui-ci  (qu*on  a  eu  grand  tort, 
ce  me  semble,  de  critiquer),  avec  sa  t^te  naive  et  radieuse  et  sa  main 
droite  lev6e  pour  b^nir,  est  tr6s  16g^remcnt,  tr^s  harmonieusement 
pos6e  sur  le  giron  et  entre  les  bras  de  sa  M^re. 

Le  tapis  qui  couvre  les  degrSs  du  trOne  de  Marie  est  d'un  dessin 
g6om6trique  o4  se  croisent  des  lignes  de  tons  divers.  La  vari6t6  et  le 
fouillis  des  details  6clatent  partout;  mais  si  Teffet  en  est  souvent  heu- 
reux,  surtout  dans  des  verri6res  de  moindre  dimension  (voyez  les 
vitraux  du  m6me  artiste  au  pensionnat  des  soeurs  de  Nevers,  k  Lec- 
toure), M.  Villiet  ne  ferait-il  pas  bien,  dans  des  tableaux  plac6s  si 
loin  de  Vobservateur,  de  moins  multiplier  les  broderies  et  d'accorder 
plus  de  place  aux  tons  francs  qui  reposent  et  charment  le  regard? 

Les  deux  verri^res  lat^rales  sont  consacr6es :  celle  de  gauche  h  TAn- 
cien  Testament,  celle  de  droite  au  Nouveau.  EUes  sont  le  compl6ment 
d*une  double  s6rie  parall61e  souvent  trait^e  par  Tart  chr6tien.  Nous 
avons  ainsi  la  t^te  cPune  double  galerie  historique  dont  les  premiers 
membres  devront  bien  arriver  k  leur  tour.  Le  z^le  du  dignearchiprfitre 
de  Saint-Gervais,  et  le  g6n6reux  6cho  qu'il  a  d^jk  trouv6  plus  d*une 
fois  dans  les  coeurs  et  dans  les  bourses  de  ses  paroissiens  nous  ordon- 
nent  d'esp6rer  cet  ach^vement,  si  desirable  m^me  pour  assurer  k 
FoDuvre  actuelleltoute  su  valeur. 

Dans  la  verri6re  de  gauche  se  pr6sente  d'abord  Isaie,  t^te  chauve, 
visage  maigre  et  p&le,  expression  asc6tique;  sa  chape  ramen^e  en  plis 
nombreux  vers  la  ceinture  ne  laisse  voir  que  les  manches  et  le  bord 
inferieur  de  sa  tunique  rouge.  Sa  main  gauche  retient  k  la  hauteur 
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de  la  poitrine  un  phylact^re  d6ploy6,  dont  sa  main  droite  semble  in- 
diquer  vers  le  bas  la  l^gende  propJi6tique  :  Parvuius  ncUus  est  nobis. 
«  Un  petit  enfant  nous  est  n6 !  »  Cette  figure  est  bien  con^ue  et  bien 
ex6cut6e;  mais  les  traits  trop  ind^cis  et  le  -ton  uniforme  de  la  tto  ne 
produisent  gu^re,  malheurensement,  k  nne  pareille  distance,  qn'^e 
image  confuse. 

Au  milieu  de  cette  verrifere,  David  si*ge  sur  un  trdne  dont  les  degrfe 
se  d^robent  sous  les  plis  trainants  de  son  manteau  pourpre  et  or,  ourl6 
d*azur.  Sa  t^te  de  vigoureux  vieillard  se  dessine  admirabtement  sous 
le  diad^me,  d'oii  s'^chappe  sa  chevelure  longue  et  blanche  comme  sa 
barbe.  Ses  deux  mains  errent  sur  les  cordes  d'un  cinnor  h^braique 
qui  pose  sur  ses  genoux.  La  grand  caract^re  de  la  t^te,  la  majesty  de  la 
pose,  Tampleur  et  la  richesse  orientalesdes  draperies  semblent  assurer 
a  cette  figure  le  premier  rang  entre  toutes  celles  de  Toeuvre  actuelle  de 
M.  Villiet. 

Plac6  immMiatement  apr^s  David,  Daniel  contraste  aveclui  par  sa 
t6te  jeune,  immobile  et  vue  de  face,  par  sa  pose  un  pen  raide,  par  la 
froide  correction  de  sa  chevelure  k  bandeaux  et  de  son  manteau  rouge 
sans  ampleur.  II  semble  surtout  que  le  bras  droit  est  tendu  avec  trop 
de  raideur;  on  dirait  la  corde  de  Varc-de-cercle  flterit  par  son  phy- 
lact6re,oii  se  lisent  les  premiers  mots  de  la  proph6tie  des  septante-deux 
semaines.  Si  David  est  la  plus  belle  figure  des  nouveaux  vitraux,  Da- 
niel est  peuWtre  la  moins  heureuse. 

Ck)mme  Ton  voit,  cette  verri^re  forme  le  sommet,  pour  ainsi  dire,  de 
la  pyramide  proph6tique  qui  s'61eva  dans  les  sidcles  de  Tancienne  Loi 
pour  se  couronner,  dans  la  plenitude  des  temps,  des  glorieux  mystftres 
de  la  Loi  nouvelle.  C'est  David,  anc^tre,  type  vivant  et  hiraut  du 
Messie  attendu  depuis  Adam;  c'est  Isaie,  qui  raconte  d'avance  le 
mystfere  de  sa  naissance  temporelle;  c'est  Daniel,  qui  en  determine 
r^poque  precise.  Les  deux  autres  grands  proph^tes,  Ez6chiel  et  J6- 
r^mie,  ont  un  r6le  moins  important  dans  T^nomie  divine  de  la  pr^ 
paration  6vang61ique.  Toutefois,  ce  dernier  a  trouv6  place  dans  le 
tableau  sup6rieur  qui  couronne  le  tympan  de  la  verri6re.  II  est  com- 
pl^tement  envelopp*  dans  un  ample  manteau  6carlate  k  capuchon.  Sa 
face  amaigrie,  ses  yeux  6teints,  sa  longue  barbe  blanche,  ses  mains 
rapproch^  et  serr6es  centre  sa  poitrine  tradiiisent  ^loquemment  la 
douleur  la  plus  profonde. 

Tournons-nous  enfin  vers'Ja  verri^re  de  droite.  Le  Christ  docteur  y 
si6ge  entre  ses  deux  grands  ap6tres  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Ses 
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pieds  nus  pr^ntent  les  stigmates  des  clous  de  la  Passion;  sa  main 
main  droite  est  b6nissante;  la  gauche,  appuyto  sur  le  genou,  soutient 
un  livre.  La  t^te  Feproduit  le  type  traditionnel  qui  a  traverse  le  moyen 
ftge  pour  devenir,  dans  la  C&ne  de  Ltonard  de  Vinci,  le  point  culmi- 
nant de  la  peinture  chr^tienne.  Ici,  le  calme  solennel  de  la  physio- 
nomie  et  la  profondeur  du  regard  suffisent  k  captiver  TcbU  peu  attir6 
par  le  manteau  bleu  et  par  la  tunique  k  teinte  douteuse  du  Sauveur. 

Le  manteau  rouge  de  saint  Pierre  a  plus  d'^clat.  La  cl6  qu'il  tient 
dans  sa  main  droite  levte  annonce  sa  mission  souvaraine,  dont  la 
source  est  Indiqute  par  son  regard  toum6  vers  le  ciel.  II  y  a  dans  sa 
tdte  relevde  et  dans  toute  sa  personne  une  noble  expression  de  pri^re. 

Saint  Paul  pose  la  main  gauche  sur  le  pommeau  d*un  long  glaive, 
instrument  de  son  supplice  et  symbole  de  la  Parole  divine  dont  il  fut 
rap6tre  par  excellence.  Sa  tunique  rouge  se  laisse  ^  peine  entrevoir 
hors  du  manteau  vert-p&le,  om6de  broderies,  qui  se  plie  et  se  replie 
trte  heureusement  autour  de  son  corps. 

Les  deux  ap6tres,  dans  leur  physionomie  diverse,  ont  uneexpressicm 
de  vie  etd*action  contrastant  k  merveille  avec  Timmobilit^  hiiratique 
des  deux  figures  de  proph^tes  qui  leur  correspondent  dans  la  verriAre 
de  gauche. 

Au-dessus,  lajeune  Eglise,  en  couronnede  reine,  en  long  manteau 
de  pourpre,  s'avance  vers  I'^ternit^,  la  main  droite  appuyto  sur  une 
croix  &  longue  hampe. 

Dans  Tensemble,  tout  ce  travail  se  recommande  par  la  correction  du 
dessin,  par  Tagencement  facile  et  harmonieux  des  figures,  par  la  fid6- 
lit^  aux  bonnes  traditions  de  Tart  chr^tien,  par  une  parfaite  entente 
des  conditions  architecturales  du  cadre.  Je  ne  croispasdu  tout,  malgri 
les  appreciations  diverses  qui  circulent,  que  les  6maux  manquent 
d*6clat.  Mais  la  plupart  des  critiques  dirig^es  centre  Teffet  g^niral  de 
ces  grands  tableaux  se  rapportent,  ce  semble,  k  deux  causes  r^elles, 
dont  une  au  moins  ne  change  en  aucune  fagon  la  conscience  de  Tartiste. 

La  premiere  seule  est  de  son  fait.  J*ai  d6j^  signal^  dans  le  dessin  des 
d^licatesses  et  des  fioritures  qui  n'ont  gu&re  de  place  ^  de  telles  hau- 
teurs. II  y  a  de  plus,  ce  me  semble,  dans  le  choix  mMe  et  la  disposi- 
tion des  6maux,  une  predilection  pour  les  demi-teintes,  pour  la  multi- 
plicity excessive  des  tons  el  des  nuances,  qui  nuit  aux  grands  eflfets. 
Yoyez  dans  une  deschapelles  du  chevet,  la  belle  verri^re  de  saint  Clair, 
par  M.  Thibaud :  le  rouge  vif,  le  vert  tendre,  le  bleu  turquin  occupent 
la  plus  grande  partie  de  ce  cadre  splendide,  et  ces  larges  surfaces  du 
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ton  le  plus  franc  atlirent  et  caplivent  le  regard.  II y  a  sans doate dans 
les  vitraux  deM.  Villietdes  couleurs  d'un  aussi  bel  effet;  mais  n'y  a-t-il 
pasaussi  trop  de  nuances  absorbtes  parTombre,  et  dedraperies  donton 
serait  fort  emp^h6  de  narmner  la  couleur?  Ce  qui  fait  en  ce  genre  la 
plus  t&cheuse  impression,  c'est  peutr^tre  cette  suite  unifonne  de  dais 
qui  s*616vent  au-dessus  des  neuf  grandes  figures.  Cette  longue  bande 
blanchitre,  fort  proprement  d6chiquetie,  se  raccorde  architecUmiqw^ 
\nmt  aux  meneaux  de  pierre;  mais  elle  fatigue  Voeil  et  ne  s'harmonie 
pittoresquement  avec  rien  du  tout. 

L'autre  cause  de  ce  d6sappointement  du  regard  (qui  est  un  fait), 
c'est  que  les  nouveaux  vitraux  reQoivent  la  lumi^re  du  dedans,  des 
fen^tres  voisines,  ayec  une  funeste  abondance.  Ce  qui  enchante,  ce 
qui  6merveille  dans  la  verri6re  de  saint  Clair,  dont  je  parlais  tout  k 
Theure,  c'est  (ind^pendamment  de  son  tr6s  haut  m6rite)  son  isolement 
dans  un  cadre  presque  t6n6breux,  sous  une  voAte  pen  61ev6e,  entre 
deux  murs  lat^raux  tout  voisins,  au  fond  d'une  retraite  qui  ne  recoit 
du  cdt6  de  la  nef  qu'un  modeste  demi-jour.  Lh  haut,  c'est  directement  le 
contraire.  Doutez-vous  de  ce  que  je  dis,  difficiles  amateurs  lectourois? 
Faites  commander  sans  tarder  k  M.  Villiet  des  vitraux  peints  pour  les 
autres  hautes  fen^tres.  Quand  ils  seront  pos^s,  quand  leurs  6maux 
briseront  les  rayons  lumineux  qui  se  croisent  sous  la  voile,  vous 
saurez  me  dire  s'il  ne  parait  pas  plus  de  precision  dans  les  lignes, 
plus  de  relief  dans  le  models,  plus  d'harmonie  dans  la  succession  des 
teintes,  plus  d'Mat  dans  la  couleur  des  trois  verriferes  orientales. 

LA)NCE  COUTURE. 


LES  BEAUX-ARTS  A   L  EXPOSITION  DE  CONDOM. 


J'ai  racont6  dans  une  autre  revue  les  principaux  incidents  de  la  f6te 
agricole,  industrielle  et  artistique  de  Condom,  des  3  et  4  septembre. 
On  me  permettra  de  reproduire  ici  les  principaux  traits  de  ce  compte 
rendu,  en  n^gligeant  tout  ce  qui  se  rapporle  exclusivement  &  Fagri- 
culture. 

«  D^  la  veille,  les  principals  rues,  les  ponts,  les  bateaux,  les  Edi- 
fices publics  6taient  pavois6s  de  drapeaux  et  de  banderolles  flottantes. 

»  A  neuf  heures  du  soir,    le  programme  de  la  f^te  fut  proclamE 
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dans  tous  les  quartiers  avec  un  appareil  digne  d'un  si6cle  d'enchante- 
ments  etde  po6sie.  Quatre  chevaux  trainant  un  char  d6cor6  des  cou- 
leurs  nationales  et  conduits  par  deux  postilions  en  riche  uniforme, 
partirent  de  la  mairie.  Une  soixantaine  de  jeunes  gens  Taccompa- 
gnaient,  portant  cbacun  un  drapeau  qui  les  enyeloppait  presque  dans 
ses  plis,  et  une  torche  toorme  dont  la  flamme  Mairait  cette  marche 
triomphale.  Impossible  de  rendre  Teflfet  magique  de  ces  feux  brillant 
dans  la  nuit,  et  tour  &  tour  sillonnant  les  rues,  traversant  les  ombres 
des  promenades,  se  refldtant  dans  les  eaux  de  la  Bai'se.  Le  cortege 
fantastique  s'arrdtait  dans  chaque  quartier,  et  du  haut  du  char  oA  il 
trtoait,  un  hdraut  k  voix  sonore  d^bitait  en  patois  le  programme  de  la 
ftte.  Heureuse  et  patriotique  inspiration !  II  fallait  un  triomphe  h  la 
langue  de  nos  p^res,  qai  est  rest6e  celle  des  hommes  des  champs,  au 
milieu  des  triomphes  de  nos  progrte  les  plus  stirs.  II  fallait  qu'au 
d6but  d'une  de  ces  f6tes  toutes  modemes  le  culte  des  aieux  Mt  consacr6 
par  un  hommage  k  leur  vieil  idiome  qui  tombe  en  ruines  de  toutes 
parts,  mais  dont  les  debris  nous  sont  toujours  chers 

»  Le  jeudi,  k  une  heure,  une  reunion  nombreuse,  quoique  choisie, 
remplissait  la  cour  de  I'Ecole  des  Fr^res,  o4  devaient  concourir  les 
orphtons  et  les  soci6t6s  philharmoniques.  La  musique  de  Condom  a 
salu6  I'auditoire  par  deux  grands  morceaux  tr6s  heureusement  exicu- 
tfe.  L'orph6on  de  la  m6me  ville  a  obtenu  des  applaudissements  aussi 
vifs  et  aussi  bien  m^rit^s;  et  ni  le  public  ni  le  jury  ne  lui  auraient  re- 
fuse une  des  plus  riches  recompenses,  s'il  n'avait  tenu  k  honneur  de 
se  mettre  hors  concours  pour  c6der  aux  strangers  tous  les  avantages. 
L'orphton  d'Auch,  si  habilement  dirig^  par  M.  Lebel,  est  rest6  comme 
puissance,  comme  expression,  comme  precision,  k  la  hauteur  de  sa 
renommte  d^s  longtemps  stabile.  Les  autres  soci^t^s  chorales  ^talent 
encore  novices  et  ne  pr6tendaient  pas  se  mesurer  avec  celle-li.  L'or- 
phton  de  Fleurance,  qui  compte,  si  je  ne  me  trompe,  deux  ou  trois 
mois  d'existence,  est  admirable  d^j^  de  justesse  dans  Tintonation,  et 
de  sentiment  dans  Texpression  des  nuances  les  plus  dSlicates ;  n'etit 
616  quelque  trace  d*inexp6rience  dans  Fex^cution  du  second  morceau, 
tout  le  monde  aurait  cru  avoir  affaire  k  une  soci6t6  adulte  et  forte  de 
son  pass6.  Avec  moins  de  d61icatesse  et  d*intelligence  musicale,  Tor- 
ph6on  d'Aignan  a  bravement  emport*  deux  morceaux  un  peu  trop 
forts  avec  un  entrain  qui  ne  Ta  pas  trop  mal  servi.  Enfin,  T^cole 
Saint-Louis-de-Gonzague,  de  Vic-Fezensac,  a  excit6  les  plus  vivos 
sympathies;  tous  ces   petits  enfants,  tr6s  bien  dresses  d'apr^s  la 
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m^lhode  Galin  (E.  Chevd),  out  racbetd  par  la  prtoision  ce  qui  leiir 
manque  comme  puissance  pbonique  et  comme  expresskm. 

tL'^l^ment  adolescent  a  pu  6tre  aussi  pour  quelque  chose  dans  le  sue- 
ctede  lamusique  instrumentale  do  Montreal,  dont  la  composition  est 
loin  d'toe  compl^tement  satisfaisante ;  mais  elle  compte  d^  qudques 
bons  instrumentistes,  et  comme  elle  est  k  son  d^mt,  elle  pent  devenir 
excellente. 
• \ 

»  L'exposition  industrielle  avait  un  cadre  splendide  dans  cesdoi- 
tres  condomois  si  longtemps  ensevelis  et  oubli^s,  que  M.  Pdraldi  a  eo 
la  bonne  penste  et  Tbeureuse  fortune  de  rendre  ^  la  lumiJo^  et  aux 
arts.  Les  produits,  tr6$  nombreux  dkjh,  de  notre  industrie  indigtee 
6taient  disposes  dans  ce  local  avec  une  intelligence  parfaite;  sur 
leur  valeur  respective,  je  ne  puis  que  renvoyer  au  rapport  d'un 
torivain  sympathique  k  tous  les  hommes  telair^s  du  pays,  M.  E. 
Ducom,  le  diarmant  auteur  des.NowoeUes  gascofmes.  Mais  je  ne  quit- 
terai  pas  Tenceinte  des  cloitres  sans  saluer  les  magnifiques  verri^res 
qui  en  ont  fait  pendant  deux  jours  le  plus bel  orn^nent.  AH.  Fabbi 
Goussard  la  gloire  d'avoir  dot6  sa  patrie  de  cette  industrie  pr^euse, 
et  surtout  d'avoir  conserve  fid&lement  dans  ses  ateliers  les  s^Ttees 
traditions,  ne  sacrifiant  jamais  h  une  production  h&tive  et  lacile  les 
procMte  lents  et  dispendieux  de  Tart  yrai.  Sauf  quelqnes  d^auts  de 
dessin  et  la  couleur  inalbeureuse  de  la  t6te,  son  Bon  Pasteur  est 
magnifique  d'^clat  et  de  mouvement.  Son  yitrail  h  compartiments, 
repr6sentant  plusieurs  traits  de  la  vie  de  sainte  Jeanne,  est  d*une 
gr^cede  dessin,  d'une  fraicbeur  de  coloris,  d'une  simplicity  de  onn- 
position  au-dessus  de  tous  les  61oges.— Je  ne  reprocherai  k  MM.  Sotta 
et  Raynon  que  de  s*6tre  mis  volontairement  bors  de  concours.  L&ar 
exposition  a  ^t^vivement  admirto.  Ce  n'estpasun  minoehonneor 
pour  eux  de  s'6tre  dlev^s  h  la  hauteur  d'une  concurrence  s^iense, 
en  presence  d'un  producteur  du  premier  m6rite,  au  bout  de  quelqnes 
ann^s,  et  dans  une  petite  ville. 

»  Les  beaux-arts  proprement  dits  avaient  leur  place  k  TlUtel-de- 
Ville,  dont  le  Musto  a  ktA  si  heureusement  inaugur^  par  rinitiative 
dumairedivou^  qui  a  taut  fait  pour  Ck)ndom.  Un  petit  nombre  d'ar- 
tistes  avaient  envoys  leurs  oauvres.  On  a  fort  admir6  des  ani- 
maux  de  M.  Sancet,  des  chasses  de  M.  Lassalle-Bordes,  des  copies, 
d'apr^s  les  grands  maitres,  de  M;  Sotta;  et  puis  aussi  des  portraits  au 
crayon  de  M.  Lacoste,  professeur  de  dessin  &  Eauze,  d'une  finesse  et 
d'une  toergie  incomparables.  La  curiosity  6tait  plus  vivement  excite 
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encore  par  les  chefs-d'oeuvre  anciens  que  leurs  beureux  possesseurs 
livraient  pour-deux  jours  aux  regards  de  tous :  de  tr6s  bons  Flamands 
de  M.  de  Riviere,  on  CarracbedeM.  de  Gadighan,  la  Descente  de  Croix 
de  Raphael,  expose  par  M.Brun,  et  quipourraitbiendtre  en  effet  une 
reduction  ex^cut^e  surbois  parle  maitre  lul-mdme  de  la  toile  quej'ad* 
mirais,  il  y  a  an  an,  au  palais  Borgh^se;  enfin,  les  Bergers  d'Arcadie, 
du  Poussln,  pr6sent^  comme  on  original  par  M.  Tabb^  Ansas,  et  qui 
paraissent  vraiment  porter  le  cachet  de  Tartiste  h  un  aussi  bant  degr6 
que  rexemplaire*donts*enorgueillit  le  Mus^e  du  Louvre.  Parmi  les  au<- 
tres  objets  d*art,  pour  lesquete  je  suis  beureux  de  renvoyer  au  rapport 
deM.de  Grennier,  je  signalerai  seulement  le  Br^viaire  enlumin^, 
si  patiemment  ex^cut^  par  M.  d'Agos  pour  les  religieux  de  Tah- 
baye  de  Saint-Bertrand  de  Comminges,  d'aprfe  un  module  du  xvi«  si^ 
cle,  et  que  Mme  Plieux  fait  loter  pour  ce  monast&re  de  f(mdation  assez 
rdcente.  Amateurs  d'art,  prenez  des  billets*-  4  franc !  —etfaites  une 
bonne  oeuvre  en  courantla  chance  de  vous  faire  un  superbe  cadeau  (4).» 

II  est  bon  dejoindre  ici,  comme  un  pr^cieux  inventaire  de  quelques- 
unes  des  richesses  artistiques  de  notre  pays,  la  liste  des  principaux 
objets  d'art  qui  ont  figure  k  Texposition. 

Tableaax  exposSs  par  lewrs  autewrs.  —  De  M.  de  Lassalle  Bordes  : 
Une  chasse.  Un  paysage.  Fleurs  et  fruits/Vase  de  fleurs.  Effet  d'orage 
dans  les  Pyr6n6es.  Vase  de  dalhias  et  de  fruits.  Site  des  Pyr6n6es. 
Chien  ^pagneul,  rapporteur.  Chevreuil  et  faisan.  Trophte  de  chasse. 
Renard  k  raffAt.  Corbeille  de  fruits. 

De  M.  Louis  Sancet :  Une  meute.  Vue  d*Auch,  paysage.  Perdrix 
blanche,  nature  morte.  Gr^be  castagneux.  Martin-p^cheur. 

De  M.  Sotta,  professeur  de  dessin  h  Condom  :  Diverses  copies  de 
Poussin,  Murillo,  le  Dominiquin,  Goet  et  Greuze.  Une  t6te  d'itude. 
Des  Ruines. 

De  M.  Michel  Poussin  :  L'Ange  gardien. 

Apr6s  ces  quatre  peintres  exposants,  plai^ns  un  dessinateur  d'un 
rare  m6rite,  M.  Lacoste,  professeur  de  dessin  ^  Eauze :  Huit  portraits, 
crayon  et  pastel.  Et  deux  sculpteurs  distingu^s :  M.  Lebel,  mMaillons- 
portraits  en  pl^tre.  M^  Zeppenfeld :  griset  et  grisette,  bustes  id. 

Tableaux  comfosant  le  nrnsie  de  Condom.  —  Monluc,  portrait  en 
pied,  copie  de  Scheffer,  par  Mme  Thore.  Bossuet,  copie  du  portrait  de 
Rigaud,  par  Lequeutre.  M.^de  Salvandy,  d*apr6s  Delaroche.  LePrieur 

(1)  On  peut  s'adresser  poor  les  demanUes  de  billets  li  Mme  Plieux,  a  Condom 
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de  Polignac,  parM.  de  Lassalle-Bordes.  Antoine  Bonnamy,  du  mtoe. 
Le  g6n6ral  de  Larrochedu  Bouscat,  du  m^me.  L*6v^e  Raymond  dc 
Galard,  par  le  m^ine.  Le  colonel  de  Latournerie,  du  mtoe.  Bernard 
dti  Bouzet-Roqu6pine,  du  m^me.  L*historien  Scipion  Dupleix,  de  M. 
Sotta.  Le  comte  Jaubert,  anonyme.  Le  P.  Gaichies,  beau  portrait  do 
dernier  si6cle.  L'^v^que  de  Grossoles-Flamarens,  parMarzocchi.  —A 
ces  portraits  des  illustres  de  Condom,  le  Mus6e  r6unit  quelques  toiles 
de  divers  genres;  La  Fraternit6,  de  Chazal,  donn6e  par  M.  de  Momy. 
Poussin  dans  la  campagne  de  Rome,  paysage  de  Boisselier.  L' Adora- 
tion des  Mages  de  Tourneux.  Mirabeau,  par  Thomire. 

Tableaux  envoyis  par  levrspropriitaires.  —  A.  M.  Maury.  Louis  XIV 
(Largilli6re?)  Madame  de  Main  tenon  (id.)  Jupiter  et  Junon  (Lebrun?) 
Plusieurs  portraits  anonymes.  La  Visitation.  Fleurs.  Fruits. 

A  M.  Goussard.  Les  Trois  Ages,  auteur  inconnu. 

AM.  Estradfere  jeune.  Le  couronnement  d*6pines  (Ecole  italienne). 

A  M.  Boyer.  Paysage  attribu6  k  Ruysdael.  Esquisse  d'un  peintre 
inconnu.  Apr6s  la  chasse  (genre  Wateau). 

A  M.  le  comte  de  Larroque.  Cheval  arabe,  par  Lalalsse.  Jument 
avec  sa  pouliche,  du  m^me. 

A  M.  Galibert.  L'Amour  ramen6  par  la  fld61it6,  de  Malet.  Halte  de 
chasse,  de  Sweebach.  Taureau  de  Brascassat.  Promenade  en  bateau,  de 
Dessame.  La  Recompense,  de  Boilly. 

A  M.  deRivifere.  Vaches,  paysage  de  Van-Strie.  Lizards  et  fleurs,  de 
Morcellis  Otto.  M^me  sujet,  du  m^me.  T^te  d*enfant,  de  Lawrence. 
Chasse,  paysage  de  Breughel.  Le  Bourgmestre,  de  Van-Ecker.  Une 
madone,  du  xv«  si^cle. 

A  M.  de  Cadignan.  La  Descente  de  Croix,  d*Annibal  Carrache. 

Est-ce  un  original  ?  —  Ce  chef-d'ceuvre  est  Tun  des  omements  de 
la  principale  salle  du  Mus6e  de  peinture  de  Naples,  et,  sauf  quelques 
toiles  du  Dominiquin  et  la  Galerie  du  palais  Fam^,  le  supreme  effort 
de  TEcole  de  Bologne.  Tout  le  monde  connait  par  la  gravure  ce  tableau 
oA  Ton  admire  toutes  les  nuances  de  la  douleur :  la  d6faillance  dans  la 
sainteVierge,  la  desolation  dans  la  Madeleine,  la  stupeur  danslafemme 
dg6e  qui  est  au  centre  du  tableau,  et  Taffliction  encore  attentive  aux 
peines  du  prochain  dans  celle  qui  soutient  Marie. 

A  M.  Brun,d'Auch.  Lamise  au  tombeau  de  Raphael. 

C*est  un  panneau  de  bois  qui  n*a  gu^re  en  grandeur  que  le  tiers  du 
tableau  connu,  d6pos6  k  la  seconde  chambre  du  Mus6e  de  peinture  du 
palais  Borgh^se,  k  Rome.  Cette  belle  composition  est  peut-^tre  le  pre- 
mier tableau  d*histoire  ex6cut6  par  le  divin  jeune  homme  qui  s'y  affirme 
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d6j&  toutentier.  On  remarquera  la  Vierge  qui  occupe  le  centre  du  ta- 
bleau, at  dont  le  type  et  le  costume  se  retrouvent  presque  exactement 
dans  la  Vierge  au  voile,  Tun  des  joyauxdu  muste  du  Louvre.  II  parait 
que  des  juges  comp^tents  ont  reconnu  dans  le  pr^cieux  panneau  de 
M.  Brun  le  pinceau  de  Raphael  lui-m6me. 

A  M.  Tabb^  Ansas,  du  dioc^  de  Montauban.  Les  bergers  d' Area- 
die,  de  Nicolas  Poussin. 

Encore  un  chef-d'oeuvre  connu  de  tous,  moins  par  Texemplaire  qui 
orne  la  galerie  du  Louvre  que  par  la  gravure.  M.  Ansas  maintient 
Tauthenticitd  de  son  tableau  qui  a  les  mdmes  dimensions  que  celui  de 
Paris.  Nul  n*a  mieux  parl6  de  cette  toile  c616bre  que  M.  Cousin,  Du 
vrai,  du  beauet  dubien,  lei^nXI. 

Emava,  mrnicUvre  ei  orf&Drerie. —  A  M.  Tabbi  Can^to.  Six  beaux 
dmaux  avec  leur  cadre:  saint  Jean  T^vang^liste,  saint  Mathieu,  sainte 
Th^r^se,  saint  Roch,  sainte  Marie-Madeleine.  Croix  bysantine  g6mi- 
n6e,  argent  dor6,  avec  cabochons,  I'^tui  gravd  et  6maill6. 

Aumustode  Condom.  Trois6maux :  SaintrrJoseph  etTEnfant-Jteus, 
mise  an  tombeau,  saint  Thomas.  Belle  lampe  romaine  en  bronze. 

A  Mile  de  Raquine.  Deux  portraits  mMaillonsen  cire,  ipoque  Louis 
XVI. 

A  M.  Goussard.  Trois  albums  chinois;  Uvre  d'beures  enlumin^  du 
xvi«  si^e. 

A  M.  Galibert.  Deux  belles  miniatures  de  Charlier. 

A  M.  Lacroix.  Sainte  famille,  6mail.  Portrait  miniature  sur  ivoire. 

A  M.  Laboub^.  Vases  ^trusques.  Coffrets  en  argent,  filigrane,  du 
dix-septi^me  si^cle.  L' Amour  jouant  du  chalumeau,  miniature.  MMail- 
lon-6caiIle  avec  snjets  incrust^s  en  argent.  Portrait  antique,  m^daillon 
en  marbre.  Statuaire  en  ivoire,  ouvrage  espagnol  duxvi*  sitele. 

A  M.  de  S6rie.  Ssunte  Jeanne,  ^ail  de  Jean  Landin.  Statuette  bis^ 
cuit  de  S6vres. 

A  Mme  de  S^rie,  Christ  en  poirier  d'environ  40  centimetres,  avec 
son  cadre  sculpts. 

A  M.  Louis  Dubarry.  Christ  en  ivoire  d'un  fin  travail. 

A  M.  Vabbe  Ansas.  Beau  Christ  en  ivoire,  de  49  centimetres,  avec 
con  cadre  sculpt6. 

A  M.  Albert  Soubd6s.  Portrait  de  Loiris  XIV,  bel  6mail  de  Petitot. 
Chandeliers  Louis  XV,  chiens  et  fleurs,  porcelaine  de  Sevres.  Statuette 
en  vieux  saxe  repr6sentant  un  fleuve  couch6,  appuy6  sur  une  urne. 
Le  diien  et  la  tortue,  bronze  de  Jacquemart.  Divinit^s  6gyptiennes, 
terre  cuite  6maill6e.  Vases  6trusques. 
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Nousomettons^  fauted'espace,  bon  nombre  de  cariosit£s  artisUques 
de  MM.  Graves,  Bug.  Dubarry,  Pelisson,  Maury,  Plieux,  etc.  Noas 
tenons  h  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  les  passages  da  rapport  de 
M.  E.  Ducom  quise  rapportent  &  rindustrie  artistique,  et  le  rappcwrt 
entier  de  M.  de  Grennier  (4)* 

L.  C. 


Extftait  du  Rapport  de  la  Commission.-^  Section  de  f  Industrie. 


M.  Froemer,  organiste  &  Condom,  avait  expos6  dans  une  des  sall^ 
r^servtes  aux  beaux-arts  un  piano-duo  remarquable  k  la  fois  par  le 
m^canisme  de  raccouplement  de  rharmonium  et  du  piano,  et  par  one 
nouvelle  ettr6s  inginieuse  m^thode  de  la  prolongation  des  sons. 

Les  verridres  de  M.  Goussard  ont  dyidemment  one  valeur  ar- 
tistique, mais  c'est  moins  sur  cette  raleur  artistique  que  sur  la 
cviaiiion  d'une  nouvelle  Industrie  dans  la  ville  de  Condom  que 
la  c(mimissi(m  s'est  fondle  pour  ddcemer  h  M.  Goussard,  one  de  ses 
meilleures  r^n;ipenses.  Quant  k  MM.  Sotta  et  Raynon,  qui  n'ont 
pas  voulu  concourir,  oa  pent  dire  hardiment  qu'en  suivant  la  voie 
ouverte  par  M.  Goussard,  ils  lui  font  une  rude  et  loyale  concarrenee, 
telle  qu'on  la  pent  attendre  d'artistes  pleins  de  talent. 

Dans  le  cloltre  si  heureusement  readu  k  Tart  par  radministratio& 
condomoise,  des  restaurations  intelligentes  ont  6td  {Hratiqu^es  dans  la 
chapelle  Sainte-Catherine.  Une  mention  honorable  sp^ciale  nous  paralt 
£tre  due  k  M.  Larrieu,  peintre  de  cette  ville,  qui  leur  a  prdti  son  o(hi- 
cours. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  rapport  sans  adresser  des  remerciments 


(1)  La  eommission  de  i'Eiposition  indostriene  et  artistique  ^tait  compose  < 
U  salt : 

President :  M.  de  P^raldi,  maire  de  Condom. 

Secretaires  :  MM.  de  Grenoier,  rdsidant  k  Paris,  pour  les  beaosrarts;  et  Docob, 
aTOcat,  de  Panjas,  pour  Tindustrie. 

Menbres:  MM.  Tabbd  Gaadto,  vicaire  gto^rai:  GeDtil,  arehiteetedo  d^rteneot; 
Louis  Sancet,  k  Auch;rabbdL^nce  Couture;  Albert  Descamps,  de  Lectoure;Galibert. 
ad  ch&teau  de  Bosc;  Vignola,  k  Lombez;  Cdnae-Moncaut,  membre  du  conseil  gini- 
ral;  L^nce  Dubosc-Pesquidoux,  an  Hon^;  Bm.  Duran,  Cerboney-Dnbarry;  A  U>ert 
Soubdds,  Lasserre,  Lacroix,  Lavergne,  marquis  de  Cugnac,  Ester.  Cugno,  de  Coo- 
dom;  Peiisflon.  notaire  k  La  Romien. 
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aux  industriels  strangers  qui  ont  bien  voulu  ajouter  &  T^clat  de  notr^ 
fete  en  apportant  las  produits  de  leur  Industrie.  La  vcrrerie  de 
M.  Lieuz^re  de  Bordeaux,  expos6e  k  c6t6  de  celles  de  MM.  Goussard, 
Sotta  et  Raynon,  a  excit6  de  vives  admirations  dans  le  public  qui  se 
pressait  dans  le  cloltre,  et  des  61oges  m6rit6s  parmi  les  artistes  comp6^ 
tents. 


E.    DUCOM. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION. 

Sectiou  des  Arts. 


Monsieur  ls  Mairb, 

Conform^ment  aux  instructions  que  vous  lui  avez  foumies,  la  com- 
mission n'a  pas  eu  i  d6cemer  des  recompenses  honorifiques  aux  ex- 
posants  de  la  section  des  beaux-arts.  Le  nombre  des  personnes  qui  ont 
envoy6  leurs  propres  ouvrages  i  Texposition  6tait  trop  restreint  pour 
qu'il  fat  possible  d'^tablir  une  classification  et  des  categories.  Le  con- 
cours  devait  d'ailleurs  rester  enti6rement  agricole  et  industriel.  La 
commission  se  borne  done  h  presenter  le  r^sultat  sommaire  de  ses  im- 
pressions pendant  sa  visite  dans  les  salles  consacr^es  h  la  peinture,  ^ 
la  sculpture  et  aux  oeuvres  d'art. 

Elle  a  eprouy6  d*abord  un  sentiment  de  regret,  en  reconnaissant 
Vimpossibilite  oA  elle  se  trouvait  d'accorder  un  61oge,  ou  m^me  un 
remerdment  ^  Tun  de  ses  membres,  peintre  auscitain,  qui  a  pourtant 
foumi  six  num^ros  au  catalogue.  Les  suffrages  du  public  le  dMom- 
mageront  de  notre  silence. 

La  m^me  reserve,  heureusement,  ne  nous  est  pas  impost  h  regard 
de  M.  de  Lassalle-Bordes,  dont  les  onze  toiles,  paysages,  animaux,  na- 
tures mortes,  fleurs  et  fruits,  se  recommandent  par  une  6tude  s6v6re 
de  la  nature  et  des  brillantes  qualit6s  de  coloris. 

M,  Lacoste,  professeur  au  college  d'Eauze,  a  expose  huit  portraits 
au  crayon  et  pastel,  d*une  execution  tr6s  fine  et  tr6s  ferme  h  la  fois. 
Dessiner  ainsi^  c'est  peindre. 
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C'est  en  ^tudiant  les  grands  peintres  que  M.  Sotia,  professeur  an 
College  et  k  r6cole  municipale  de  Condom,  se  d^lasse^de  ses  utiles  tra- 
vaux.  Poussin,  Rigaud,  Dominiquin,  Murillo,  Greuze,  tels  sont  les 
maitres  k  qui  M.  Sotta  demande  des  conseils  et  des  modules.  Certes, 
un  artiste  mediocre  ne  saurait  pas  aussi  bien  choisir. 

Dans  la  sculpture,  la  commission  n'avait  k  examiner  que  les  oeuvres 
de  deux  exposants :  MM.  Zeppenfeld  et  Lebel,  d'Auch.  L'auteur  des 
belles  statues  en  pierre  de  la  chapelle  de  Fondelin  a  envoys,  comme 
carte  de  visite,  de  petits  bustes  qui,  sous  le  titre  de  Griset  et  GrisetU, 
repr^sentent  dans  sa  puret6  gracieuse  le  type  id6alis6  de  la  jeunesse 
du  pays.  On  retrouve  dans  ses  simples  6tudes  le  talent  s^rieux  et  61eT6 
de  M.  Zeppenfeld. 

Les  quatorze  portraits-mMaillonsde  M.  Lebel  sont  p^tillants  de  Tie, 
et  Ton  devine  la  ressemblance  rien  qu'i  voir  le  cachet  de  personnalit6 
empreint  sur  chaque  profil.  M.  Lebela  unvif  sentiment  de  la  nature, 
une  touche  spirituelle  et  facile,  et  avec  cela  beaucoup  d*616gance  dans 
Tajustement.  Que  faut^il  de  plus  pour  faire  un  bon  portraitiste? 

Tels  sont,  Monsieur  lemaire,  parmi  lesouvrages  pr6sent6s  parleors 
auteurs,  ceux  que  la  commission  a  distingu^s  d'une  mani^re  sp^ale. 
Mais  les  salles  de  rH6tel-de-Ville  renferment  plusieurs  autres  objets 
dignes  de  remarque.  La  commission  manquerait  k  son  devoir  si  elle 
n'adressait  pas  des  remerciments  auxheureux  possesseurs  de  tantde 
belles  oBuvres,  qui  ont  consenti  k  s'en  dessaisir  un  instant  pour  rehaus- 
ser  r6clat  de  Texposition  des  beaux-arts.  Le  premier  de  ceux  k  qui 
nous  6prouvons  le  besoin  d*exprimer  notre  gratitude,  c*est  vous,  Mon- 
sieur le  Maire,  vous,  le  cr6ateur  du  mus6e  de  Condom,  o4  plusieurs 
toiles  de  m^rite,  anciennes  ou  modernes,  ont  attir^  et  retenu  nos  re- 
gards. Nous  ne  pouvons  pas  oublier  que  c'est  k  Tinfatigable  et  patrio- 
tique  initiative  de  son  premier  magistrat  que  la  ville  de  Condom  estre- 
devable  de  sa  galerie  de  peinture.  Cette  fondation  ne  sera  pas  un  des 
moindres  titresdeM.  P6raldi  k  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

La  commission  a  le  regret  de  ne  pouvoir  parler  en  d6tail  du  beau 
tableau  du  Poussin,  expose  par  M.  Tabb^  Ansas,  des  Vaches  de  Van- 
Strie,  et  du  Bowrgueme$t/re  de  Van-Ecker,  envoy6s  avec  cinq  autres  toi- 
les de  grand  m^rite  par  M.  H.  de  Riviere,  du  panneau  appartenant^ 
M.  Brun,  la  Mise  au  Tombeau  de  Raphael,  du  Taureau  de  Brascassat 
et  des  autres  tableaux  extraits  du  cabinet  de  M.  Galibert,  de  la  Dts- 
cmte  de  Croix  d'Annibal  Carrache,  pr6sentte  par  M.  le  comte  de  Ca- 
dignan,  de  Y Adoration  des  Mages  par  Lefranc,  pr6t6par  Mme  la  mar- 
quise de  Cugnac,  et  des  Chemux  de  Lalaisse,  propri6t6  de  M.  le  comte 
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de  Larroque.  Ces  tableaux,  dela  plus  grande  valeur,  ne  d6pareraient 
aucune  collection. 

La  commission  doit  des  remerciments  k  leurs  propri^taires  ainsi  qu'^ 
MM.  Estrad6re,  Boyer  et  Maury,  possesseurs  de  toiles  d*un  m6rite 
moindre,  mais  qui  ont  su  ntonmoins  se  faire  remarquer. 

M.  I'abb^  Ansas  a  expose  un  Christ  en  ivoire  de  la  plus  grande 
beaatd.  Mme  de  S6rie  et  M.  Dubarry,  deux  Christ  en  ivoire  et  en  poi- 
rier  d*une  tr^s  habile  execution. 

Ces  ouvrages  servent  de  transition  pour  arriver  k  Texposition  des 
objets  d'arts.  Cette  collection  aurait  pu  6tre  beaucoup  plus  considerable 
s'il  avait  et6  permis  de  mettre  ^  contribution  les  riches  cabinets  de 
plusieurs  autres  amateurs,  mais  pourtant,  telle  qu'elle  est,  Texhibi- 
tion  ne  manque  pasd'importance:  la  belle  lantemechinoisedeM.  P6- 
raldi,  les  agates,  les  porcelaines  chinoises,  les  ivoires  sculpt6s  de 
M.  F.  Graves,  les  albums  chinois  de  M.  Goussard  et  son  beau  livre  d'heu- 
res  du  xvi«  si6cle,  les  6maux  et  la  croix  bysantine  g6min6e  de  M.  Can6to, 
vicaire  general,  lesmMailles  de  MM.  P61isson  etTarrieux,  les  tapisse- 
ries  d'Aubusson  de  M.  Estrad6re,  le  jeu  d*6checs  et  la  montre  6maill6e 
de  M.  le  capitaine  Dubarry,  le  manuscrit  expos6  par  les  religieux 
de  Saint-Bernard  de  Comminges,  les  tables,  secretaires  et  coflfrets  de 
MM.  Plieux,  Laboub6e  et  Lagutfere,  les  meubles,  cassette  et  glace  de 
M.  Vabbe  Monie,  les  objets  d*antiquit6  apport6s  par  M.  Maury  et  bien 
d*autres  que  les  bornes  de  ce  travail  nous  obligent  d'omettre,  consti- 
tuent un  ensemble  curieux  et  rare  et  qui  excite  d'autant  plus  Fint^r^t 
que  c'est  1&,  chacun  le  salt,  un  simple  ^chantillon  des  richesses  que  la 
circonscription  poss6de.  A  la  premiere  occasion  (et  puisse-t-elle  etre 
'  prochaine),  r^mulation  fera  des  meiTeilles,  et  vous  serez  heureux  sans 
doute,  M.  le  maire,  de  n*avoir  plus  k  recommander  encore  k  la 
commission  des  beaux-arts  de  borner  ses  encouragements  k  la  distri- 
bution de  quelques  eioges. 

ie  secretaire, 
Ds  Grenibr. 


Les  deplacementsqu'amene  le  temps  des  vacancesne  nous  ont  pas  per- 
mis de  r^unir  les  notes  n^ceesaires  pour  Tarticle  n^crologique  de  M. 
Chaudruc  de  Crazannes.  II  ne  paraitra  done  que  dans  notre  prochaine 
Kvraison. 

Tomb  IH.  33 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 

HISTOIRE  DE  LA  VILLE  D£  BORDEAUX, 

Par  dom  Devienne.  —  (2  vol.  in-4».  Bordeaiix,Lacase,  186d.) 


L'histoire  de  Bordeaux  de  Dom  Devienne  est  loin  d'etre  le  modtte 
des  chroniques  de  ce  genre.  Comme  critique,  Tauteur  estdemeur*  bien 
au  dessous  d'Elie  Vinet,  de  Venuti,  et  surtout  de  TabW  Baureia; 
comme  narrateur,  il  n'a  pu  faire  oublier  de  Lurbe.  EleY6  h  la  forte 
6cole  des  b6n6dictins  de  Saint-Maur,  il  n*a  gu6re  pris  de  ses  maitres 
que  leurs  d6fauts.  Vous  chercheriez  vainement  ici  ces  immenses  et  pa- 
tientes  recherches,  cette  fermet^  de  vues  qui  seront&  jamais  Thonnenr 
de  r^rudition  franoaise.  Point  de  proportion  ni  de  relief.  Les  faits 
juxta-posfe  se  succ^dent  dans  Tordre  chronologique,  et  racont6s  dans 
le  style  clair  et  plat  de  la  fin  du  xvm*  si6cle.  Malgr6  ces  d^fauts,  Dom 
Devienne  n'a  pas  6t6  remplac*,  et  il  est  k  craindre  qu'il  ne  le  soit  pas 
de  sit6t.  Parmi  les  chroniqueurs  d'une  6poque  plus  r^cente,  plusieurs 
ont  sum6riter,  a  divers  degr^s,  Testime  publique;  exemples,  MM.  Ver- 
neilh-Puiraseau,  Am6d6e  Thierry,  Jouannet,  Guilh6,  Bemadau,  etc., 
etc.  Mais  les  travaux  de  ces  derniers  consistent  principalement  en 
monographies,  en  Etudes  de  details,  ou  Thistorien  d6finitif  de  I'an- 
cienne  capitale  de  la  Guienne  trouvera  de  pr^cieux  renseignements. 
Je  ne  crois  pas  n^anmoins  que  les  circonstances  soient  bien  propices 
pour  entreprendre  une  oeuvre  pareille.  II  faut  d'abord  poss6der  le 
catalogue  exact  et  complet  des  documents  indigenes  et  strangers,  et 
nous  sommes  encore  ^  connaitre  la  liste  des  titres  perdus  dans  le 
recent  incendie  de  ThOtel-de-ville  de  Bordeaux.  Poui;  la  p^riode  anglo- 
normande  surtout,  les  recherches  pr^liminaires  sont  6nonnes,  et  la 
France  attendra  peut-^tre  encore  longtemps  Tinventaire  g^n^ral  de 
tons  les  documents  consumes  en  Angleterre.  Cela  fait  que  les 
hommes  sp^ciaux  et  les  plus  comp^tents  se  bornent  a  des  travaux 
fragmentaires,  ou  m^me  h  la  simple  publication  des  anciens  titres.  S'jJ 
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y  avaiteu  mieuxientrepren(lre,mon  savant  ami,  M.  Jules  Delpit,  n'en 
aorait  certainement  laiss6  le  soin  k  personne.  Les  Archives  historiques 
de  la  Gironde,  qu'il  dirige  avec  autant  de  science  quede  d6sint6resse- 
ment,  sont  assortment  Tentreprise  la  plus  sage  et  la  mieux  appropri^e 
aux  besoins  de  la  province.  C'est  1^  le  pr^liminaire  indispensable 
de  toute  veritable  hisloire  de  Bordeaux  et  de  son  lerritoire. 

Par  tous  ces  motife,  il  est  k  croire  que  Touvrage  de  Dom  Devienne 

sera  recherch*  longtemps  encore.  II  y  a  un  mois,  ces  juifs  de  bouqui- 

nistes  bordelais  m'ont  demands  quinze  et  vingt  francs  de  la  premiere 

partie,  la  seule  qui  eAt  paru  jusqu'alors.  Je  n'ai  pas  Tintention  de 

presenter  ici  Tanalyse,  m6me  rapide,  de  ce  travail  connu  de  beaucoup 

de  nos  lecteurs.  Je  me  borne  k  dire  qu'il  comprend  toute  Thistoire 

civile,  depuis  les  origines  jusqu'^  Louis  XIY.  Le  tome  second,  conte- 

nant  Fhistoire  religieuse  et  celle  de  diverses  corporations  et  ^tablisse- 

ments  publics  de  la  ville,  6tait  demeur6  in6dit.  Dom  Devienne  I'avait 

offert  aux  jurats,  mais  ceux-ci  avaient  refuse  de  voter  les  fonds  n^ces- 

saires  pour  son  impression.  Ce  refus  6tait  d'autant  plus  regrettable 

que  lemanuscrit  contient,  sur  Tancien  diocese  de  Bordeaux,  des  rensei- 

gnements  que  Ton  ne  trouve  ni  dans  le  GaUiu  Christiana,  ni  dans  le 

livre  de  Lopez  sur  la  primatiale  de  Saint^Andr^,  ni  dans  les  mono- 

graphies  consacr6es  par  MM.  Jouannet,  Tabb^  Cirotde  la  Ville,  etc., 

k  diverses  fondations  religieuses. 

Aujourd'hui,  cette  lacune  est  combl6e,  et  le  travail  complet  de  Dom 
Devienne  pent  6tre  acquis  pour  le  prix  modique  de  vingt-cinq  francs. 
Un  libraire  bordelais,  s^rieusement  d6vou6  aux  inl6r6ts  historiques 
de  son  pays,  M.  Lacaze,  a  fait  Tacquisition  du  manuscrit  etl'a  public 
en  le  faisant  pr6c6der  de  la  r^impression  de  la  premiere  partie.  Dans 
cette  nouvelleMition,setrouvent  aussi  compris  divers  essais  de  Tabb^ 
Dutemps  sur  le  diocese  de  Bordeaux  et  divers  sujets  d'histoire  locale, 
et  vmgt-huit  notes,  dissertations  ou  pieces  originales  qui  ajoutent  sin- 
guli^rement  k  Tint^r^t  de  la  publication.  Je  n'ai  pas  le  temps  d*exami- 
ner  maintenant,  au  point  de  yue  de  Thisloire  de  la  Gascogne,  la 
valeur  et  Timportance  de  cet  ouvrage.  Peut-6tre  y  reviendrai-je  plus 
tard.  Aujourd'hui,  je  me  borne  k  signaler  dans  ce  recueil,  qui  ne  s'est 
jamais  mis  aux  gages  de  la  speculation,  le  d^vouement  d'un  6diteur 
qui  vient  d'offrir  au  public,  pour  une  somme  assez  faible,  un  livre 
utile  et  ex6cut6  dans  d*excellentes  conditions  mat^rielles. 

J.-F.  BLADi. 
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liTUDE  SUR  LA  GR^TION  D'UN  PORT  A  CAPBRST(»<, 

Par  M.  i'abb^  E.  Payol.—  Bayonne,  impr.  de  veave  Lamaigndre,   1863.>-  In-8« 

de  83  p.  et  carte. 


Ceux  qui  me  connaissent  riraient  bien  si  je  m'avisais  de  juger  en 
maltre  ce  beau  travail  qui  traite  &  fond  une  grande  question  ^conomi- 
que  et  technique,  et  06  la  forme  la  plus  littiraire  n'6te  rien  k  la  solidity 
de  la  science.  Jene  Tai  abord6  qu*avecle  merveilleux  respect  que  m'ins- 
pire  tout  ce  qui  touche  aux  sciences  exactes.  Mais  je  n*ai  pu  en  parcourir 
trois  pages  sans  pressentir  que  je  ne  m'arr^terais  qu*i  la  demi^re;  ni 
en  lire  les  parties  les  plus  techniques,  sans  me  dire  avec  quelque 
orgueil  (ce  n'est  pourtant  pas  k  moi  qu'en  revient  le  m6rite)  que  je  les 
comprenais;  ni  en  r6sumer  les  propositions  et  les  preuves,  sans  6tre 
tent6  de  decider,  malgr6  mon  incompetence,  que  Tauteur  a  raison  sur 
tons  les  points. 

C'est  du  reste  affaire  aux  habiles  d'en  juger  par  eux-mfimes.  lis  ne 
se  plaindront  pas,  lors  mtoie  qu'ils  ne  devraient  pas  tomber  d'accord 
sur  toutes  choses  avec  M.  Puyol,  d'avoir  consacr6  quelques  heures  i 
6couter  ce  causeur  si  instruit  et  si  spirituel.  Ici,  ce  sera  bien  ass^ 
d'indiquer  bri^vement  quelques-unes  de  ses  id6es  en  lui  prenant  sans 
fa^on  ce  qui  nous  appartient  de  droit,  j'entends  les  details  d'histoire 
m616s  k  ses  considerations  6conomiques.  Heureux  s*il  voulait  fouiller 
plus  avant  pour  nous,  —  et  m6me  chez  nousj  —  ces  veines  Kcondes 
d'histoire  commercial  et  marine  qu'il  n'a  fait  encore  que  signaler ! 

U  faut  que  la  France  songe  k  multiplier  ses  ports,  dont  Timportance 
rtelle  n'est  aucunement  diminu6e  par  les  chemins  de  fer,  quoi  qu'il 
puisse  sembler  aux  esprits  superficiels.  Au  point  de  vue  6conomique, 
la  liberty  du  commerce  tend  k  etablir  un  immense  systfeme  de  concur- 
rence et  d'6change  entre  toutes  les  nations  civilis^es;  et  une  contr^e  ne 
pent  gagner  k  ces  rapports  nouveaux,  qu*en  unissant  k  une  viability 
facile  sur  toute  sa  surface  un  grand  nombre  de  points  d'acc^s  et  de 
sortie  sur  ses  cOtes.  —  Au  point  de  vue  politique,  la  marine  militaire, 
recrutee  chez  nous  par  Tinscription  maritime,  cette  belle  creation  du 
g6nie  de  Colbert,  se  ressent  A^k  du  d6p6rissement  de  la  marine  mar- 
chande;  il  est  urgent  de  multiplier  les  vocations  pour  la  mer;  et  les 
ports  sont  les  ateliers  04  les  marins  se  forment.  —  Enfin,  k  un  point 
de  vue  non  moins  important,  quoique  tout  k  fait  neuf  pour  beaucoup 
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d'esprits,  les  beaux  travaui  de  M.  Coste  sur  la  pisciculture  ont  prouv6 
que  le  lit  de  FOcian  peut  devenir  un  tecond  rtservoir  de  denrtes  ali- 
mentaires  pour  rhomme  et  de  mati^res  fertilisantes  pour  le  sol;  mais 
des  ports  accessibles  et  multiplies  peuvent  seuls  mettre  le  marin  fran- 
i)eis  &  port^e  de  ces  champs  d'exploitation  que  la  science  lui  d^couvre 
sous  les  flots. 

Telles  sont  les  considerations  que  Fauteur  dereloppe  dans  son  pre- 
mier chapitre  (p.  5-45),  avec  une  largeur  de  vues  et  un  choix  de  rai- 
sons  et  d*autorites  qui  accusent  Tintelligence  la  plus  attentive  ^  la 
marche  journaliere  des  sciences  et  de  Tindustrie,  et  une  etude  aussi 
judicieuse  qu'etendue  de  la  litterature  economique. 

Passant  de  ces  g^neralites  preiiminaires  k  sa  these  speciale,  M.  Tabbe 
Puyol  demontre  la  double  utilite  de  la  creation  qu*il  reclame  pour 
Capbreton,  —  port  de  peche  —  et  port  de  refuge. 

II  7  a  1&  une  population  de  pecheurs.  Priyee  depuis  longtemps  d'un 
port  commode,  elle  s'etait  toumee,  sous  la  Restauration,  vers  la  culture 
de  la  terre.  Mais  naguere,  en  essayant  de  dessecher  le  marais  d*Orx, 
k  quoi  par  parenthese  on  n'a  aucunement  reussi,  on  leur  a  coupe  les 
eaux  qui  se  deversaient  dans  leurs  sables  et  fertilisaient  leurs  champs; 
quant  k  leurs  yignes,  Toidium  en  a  radicalement  perdu  les  trois  quarts 
et  compromis  le  reste.  lis  sont  revenus  k  TOcean.  lis  vont  sur  de  freies 
embarcations  jeter  leurs  filets  dans  les  flots  de  ce  terrible  golfe  de  Gas- 
cogne.  Heias !  en  quinzemois,  leur  cure —  c'est  M.  Puyol  lui-meme — 
a  vu  perir  vingt-quatrede  ces  braves  gens,  en  presence  de  leurs  meres, 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  «  Lourd  tribut  paye  k  TOcean  I 
s'ecrie-t-il  ici.  Eh  bien !  ajoute-t-il,  nous  le  dirons  :  il  est  une  chose 
qui  nous  emut  plus  que  ces  terribles  evenements,  plus  que  les  scenes 
de  deuil  et  de  desespoir,  plus  que  le  spectacle  d'une  population  pres- 
que  composee  de  veuves  et  d'orphelins.  Ce  fut  de  voir,  le  lendemain 
memo  de  ces  lamentables  evenements,  nos  pecheurs  reprendre,  som- 
bres  et  resignes,  le  chemin  de  cette  mer  si  cruelle,  qui  ne  devait  de- 
poser  peut-etre  dans  leurs  filets  que  les  cadavres  encore  chauds  de 
leurs  infortunescompagnons.Yoil^ceque  lafaim  inspire &rhomme...» 
Un  bon  port  leur  rendrait  sans  danger  Faeces  de  la  terre,  leur  ouvri- 
rait  plus  souvent  la  mer,  leur  permettrait  de  monter  des  embarcations 
solides.  lis  ont  assez  longtemps  souffert.  On  leur  doit  un  port  de  peche. 

Comme  port  de  refuge^  Capbreton  servira  des  interets  bien  plus 
vastes.  Les  atterages  du  golfe  de  Gascogne  comptent  parmi  les  plus 
dangereux  du  monde;  et  pas  un  bon  port  n'est  ouvert  sur  nos  cetes 
aux  navires  en  detresse.  Bayonne  est  ferme  par  sa  barre  (bourrelet  de 
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sable  marin)  inaccessible;  Socoa  est  inabordable;  Saint>S6bastien  est 
trop  peu  profond;  le  Passage  m^ine  n'est  utile  que  lorsqu'on  a  ila  fois, 
chose  bien  rare!  les  vents  de  ro.-N.-O.  h  rE.-N.-E.  (par  le  Nord), 
la  mar6e  montante  et  une  mer  tranquille.  Capbreton,  au  contraire, 
comme  Bayonne  et  les  points  m^ridionaux  du  mtoe  littoral,  a  Vavan- 
tage  d'etre  toujours  sous  un  vent  favorable.  «  Ce  qu'il  a  de  plus,  c'est 
Tespace,  c*est  I'ampleur  n6cessaires  pour  6tablir  la  marche  du  navire  a 
son  entr6e  ou  i  sa  sortie,  sans  qu'il  ait  k  craindre  de  se  heurter  aux 
cOtes  d'Espagne  ou  d'etre  affair  sur  les  r^cifs  du  Pays  basque. » 

D'apr^s  des  motifs  si  puissants,  on  s'6tonnerait  que  la  n^cessit^  d'un 
port  h  Capbreton  n'etit  pas  6t6  reconnue  jusqu'i  nos  jours.  EUe  Fa  ^t6 
surabondamment,  et  d'autant  mieux  que  ce  port  a  longteoips  exists. 
f  Aux  xns  xiii«  et  xiv«  sifecles,  Bayonne  ^tait  une  puissante  ville  ma- 
ritime. Son  port  recevait  des  navires  de  sept  h  huit  cents  tonneaux. 
Oui,  de  sept  h  huit  cents  tonneaux,  je  ne  m'en  d6dis  pas,  parce  que  je 
trouve  ces  nombres  exprim6s  en  toutes  lettres  dans  une  lettre-patente 
de  Charles  IX,  du  22  juin  U91,  d6pos6e  en  original  aux  archives  de 

Bayonne Puisque  des  navires  de  cette  contenance,  n^cessairement 

lourds  et  profonds,  p6n6traient  jusqu'4  Bayonne  avant  la  construction 
de  tons  travaux  d'art,  il  fallait  que  Tembouchure  de  TAdour  fut  pla- 
c6e  en  un  lieu  trte  favoris6.  »  Ce  lieu,  d'apr^s  les  recherches  de  Tauteur 
et  celles  des  nouveaux  historiens  de  Bayonne,  MM.  J.  Balasque  et 
E.  Dulaurens,  k  qui  M.  Puyol  rend  le  plus  juste  hommage,  c'6taitsans 
aucun  doute  le  Gouf  de  Capbreton.  Un  cataclisme,  survenu  proba- 
blement  en  4360,  d^touma  le  cours  du  fleuve  et  porta  son  embou- 
chure plus  au  Nord,  au  Vieux-Boucau.  C'est  ainsi  que  Capbreton  per- 
dit  son  port.  Mais  « le  contraste  entre  la  surety,  la  profondeur  du  port 
disparu  de  Capbreton  et  rinstabilit6,  les  dangers  du  port  nouveau 
du  Vieux-Boucau,  6tait  tr^s  propre  k  faire  souhaiter  le  r^tablissement 
de  Tancien  6tat  des  choses.  Ainsi,  le  fr^re  de  Louis XI,  due  de  Guienne, 
se  transporta  h  Capbreton  et  fit  commencer  a  grands  frais  les  travaux 
d'6tablissement  d'un  port.  Sa  mort,  survenue  peu  aprte,  arrfita  Ten- 
treprise.  Quelques  anuses  plus  tard,  vers  1500,  de  nouveaux  travaux 
furent  commences  a  la  soUicitation  des  Bayonnais  eux-mtoes  :  mala- 
droitement  dirig6s,  ils  n'aboutirent  i  aucun  r6sultat...»  Bayonne  ne 
tarda  pas  k  vouloir  se  passer  de  tout  port  stranger,  mais  ce  fut  pour  la 
mine  de  son  commerce.  «  Depuis  bient6t  trois  si^cles,  elle  expie  les 
erreurs  d'un  valet  de  chambre  d'Henri  III.  Louis  de  Foix,  passant 
k  Bayonne,  de  retour  d'Espagne,  oii,  quoi  qu*on  en  ait  dit,  il  n*a  pas 
construit  TEsourial,  r^ussit,  malgr<5  la  maladresse  et  la  barbaric  de 
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ses  proc6d6s,  h  d6vier  TAdour  de  son  cours  nature!  pour  placer  son 
embouchure  au  point  oil  elle  se  trouve  aujourd'hui.  »  On  ne  pouvait 
plus  mal  cboisir;  les  flots  de  fond,  formes  h  partir  des  roches  de  la 
barre  (un  plateau  de  rochers  qui  se  trouve  en  face  de  Tembouchure 
actuelle  de  TAdour),  ont  construit  un  formidable  rempart  de  sable  que 
tons  les  syst^mes,  tons  les  travaux,  toutes  les  d^penses  n'ont  pu 
s6rieusement  entamer.  Depuis  la  cr6ation  du  nouveau  port  de  Bayon- 
ne  (1578),  on  a  song6  plusieurs  fois  au  port  de  Capbreton.  Henri  III 
donnait  une  mission  en  ce  sens  au  marMial  de  Matignon.  Henri  IV 
terivait  de  sa  main  aux  Gapbretonnais  pow  la  conservation  de  son 
port  d^AWret.  Les  guerres  civiles  arr^t^rent  tous  ces  desseins.  Au 
XVII®  siMe,  Taveugle  jalousie  des  Bayonnais,  non-seulement  leur  fit 
entraver  tout  projet  de  ce  genre,  mais  les  porta  k  de  v^ritables  actes 
de  cruaul^s,  dont  ils  conserv^rent  note  dans  des  cartons  de  leurs 
archives  d6cor6s  de  titres  comme  celui-ci :  Piices  contre  les  habitants 
de  Capbreton  et  autres  forbans.  «  La  d^ch^ance  de  Capbreton  se  con- 
somma  rapidement.  A  la  fin  du  xv«  siMe,  c'6tait  une  ville  de  8,000 
^es;  en  4790,  ce  n'^tait  qu'un  hameau  de  350  habitants.  Chose  cu- 
rieuse !  la  ruine  s'^tendit  jusqu'aux  souvenirs  historiques  eux-m^mes. 
La  m^moire  de  Tancien  port  de  Capbreton  disparut  en  m^me  temps 
que  le  port  lui-m6me.  Les  habiles  historiens  de  nos  pays,  Marca, 
Oihenard,  Veillet,  etc.,  n'ont  pas  mtoe  soupconn6  son  existence. » 
Sous  Louis  XIV,  Vauban  d6signa  express^ment  Capbreton  comme  le 
seul  lieu  convenable  pour  I'^tablissement  d'un  port  sur  nos  c6tes.  En 
1734,  en  1759,  a  d'autres  dates  encore,  on  dressa  un  grand  nombre 
de  plans,  mais  aucun  ne  fut  ex6cut6.  Dans  notre  si6cle,  les  projets  se  ^ 
sont  succ^d6  avec  rapidit6;  bien  des  ing6nieurs  ont  6t6  envoy6s  sous 
tous  les  r^imes  pour  les  6tudier  sur  place.  Enfin  le  19  septembre  1858, 
I'Empereur  a  pris  I'initiative  rtelle  de  cette  grande  entreprise;  mais 
pourquoiles  travaux  commences  paraissent-ils  languir?  On  s*effraie 
sans  doute  des  difficult6s  qu'on  suppose  k  cet  6tablissement.  M.  Puyol 
les  rMuit  h  sa  juste  valeur  dans  le  troisi^me  chapitre  de  sa  brochure. 
C'est  le  plus  important  et  le  plus  long  de  tous  (p.  33-61).  La  facility 
de  cr^er  un  port  de  refuge*^  Capbreton  y  est  ^tablie  par  la  discussion 
la  plus  lumineuse  de  toutes  les  conditions  k  remplir,  de  tons  les  obs- 
tacles h  vaincre  pour  cette  cr^tion.  Je  doute  qu*on  ait  jamais  si  nette-  | 
ment  d6velopp6  la  nature  et  le  mode  d'action  de  la  double  cause  qui  i 
tend  k  fermer  ou  i  obstruer  les  abords  des  h^vres  de  nos  c6tes  (les  | 
barres  apporttes  par  les  flots  de  fond,  et  Tensablement  lateral  produit  \ 
par  les  courants  littoraux),  et  qu'on  puisse  mieux  ^tablir  la  condition  I 
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privil^ite  k  Capbreton  relativement  a  ces  deux  ennemis.  L'espace  me 
manque  pour  analyser  cette  savante  ^tude,  ft  la  fin  de  laquelle  tout  le 
monde  sans  doute  conclura  avec  Tauteur  «  qu'un  port  de  refuge  6tabU 
&  Capbreton  r^unirait  ces  trois  conditions  :  l^son  accessibility  seraii 
con^pl^te;  ip  il  ne  pourrait  se  former  des  barres  ft  Tentrte  da  dienal; 
30  Fensablement  ne  serait  ft  redouter,  dans  aucun  cas,  pour  les  trayaui 
d*art  qu*on  y  6tablirait.» 

Un  seul  mot  du  quatri^me  et  dernier  chapitre  :  VAdowr  d  Capbreton. 
On  en  comprend  le  but;  il  faut  r^parer  la  faute  de  Louis  de  Foix.  Le 
port  de  Bayonne  est  d^finitivement  condamnd,  et  puisque  TAdour  a 
toujours  eu  une  embouchure  detestable,  excepts  ft  Capbreton,  il  faut 
Fy  ramener.  M.  Puyol  avait  d^jft  d^velopp^  cette  idto  dans  une  autre 
brodiure  (VAdou/r  et  leGoufde  Capbreton,  Bayonne,  4864,  in-8«»).  n 
la  corrobore  aujourd*bui  de  Tautorit^  magistrale  et  des  d^monstra* 
tions  d'un  illustre  ing^nieur,  le  colonel  Emy.  II  expose  et  renverse  les 
objections  qu'on  lui  a  faites,  et  il  lvalue  ft  cinq  ou  six  millions  toutes 
les  dipenses  qu*entrainerait  lad^viatioude  TAdour  jusqu'ft  Capbreton. 
A  ce  point  de  vue  surtout,  il  croit  ce  projet  bien  preferable  ft  celui  d'un 
canal  maritime  qui  unirait  le  port  de  Bayonne  ft  celui  de  Capbreton, 
idite  emise  dejft  plusd'une  fois  et  reprise  demiftr^sient  par  notre  com- 
patriote,  M.  MaignoB  de  Roques,  qui  a  publie  son  avant^projet  sous  oe 
titre :  De  Vavenir  de  Bayowne,  de  son  port  et  du  canal  de  Cepbreton 
(4862,  in-4<>,  ayec  une  carte.) 

Puissent  les  raisons  de  M.  Puyol  etre  mtlrement  pes^es  par  qui  de 
droit,  et  ses  vues  gendreusesetre  mises  ft  profit  dansTinter^t  de  notre 
province,  de  la  France  m^me  et  de  Vhumanite  t  Nous  ne  ferons  pas  ici 
reioge  du  savant  ecciesiastique;  de  plus  hauts  sufirages  attestent  sod 
merite,  II  laisse  ce  livre  comme  un  souvenir  d'affection  patemelle  aux 
Capbretoonais,  qu'il  a  iH  quitter  apr^s  trois  ans  de  ministere  pastoral. 
Monseigneur  FEv^que  d'Aire  Tappelle  ft  diriger  son  college  de  Dai. 
Heureux  college,  mais  que  nous  ne  saurions  benir  si  scm  administra- 
tion derobait  entiftrement  ft  la  science  et  aux  lettres  les  rares  talents 
de  son  superieur!  II  n'en  pent  etre  ainsi,  heureusement.  M.  I'abbe 
Puyol,  poursuivant  la  carriere  frudueuse  des  etudes  provineiales, 
nous  donnera,  il  faut  y  compter,  plus  d'une  nouvelle  occasion  de  faire 
notre  profit  de  ses  rediierches  si  bien  dirigees  et  exposees  avec  tant  de 
bonheur. 

Lbonci  couture. 
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D£   LA  PARHCULB  DITE  NOBILIAIAB,   MlillOIRE  LU  A  L*ACAD^IB  IMP^RIALE 

DE  REIMS, 

Par  M.  Paaiin  Paris,  do  I'lnstilat  de  France,  etc.  ~  Reims;  impr.  Dubois; 
Paris,  J.  Techener,  jaillet  1862.  34  p.  in-So  (4  fr.) 


Qu'est-ce  que  la  particule  dite  nobiliaire,  et  quelle  importance  con- 
vientril  de  lui  accorder?  Telle  est  la  question  d61icate  que  M.  Paulin 
Paris  a  traitte  dans  ce  m^moire  avec  toute  T^rudition  qu'on  devait 
attendre  de  lui,  et,  en  m^me  temps,  avec  Tironie  spirituelle  qui  lui 
est  famili^re.  Nous  doutons  que  ce  travail  satisfasse  pleinement  taates 
les  personnes  qu*int6resse  le  sujet,  mais  il  sera  bien  accueilli  de  toutes 
celles  qui  cherchent  simplement  la  v6rit6.  En  voici  les  principales  con- 
clusions : 

4^  La  proposition  de,  d/a,  des,  connue  sous  le  nom  peu  grammatical 
de  particule  nobUiavre,  ne  fut  jamais  considOrOe  autrefois  comme  un 
signe  de  noblesse;  elle  ne  doit  pas  aujourd'hui  Tfitre  davantage; 

fi""  Cette  proposition  ne  peut  prOcOder  que  les  noms  qui  dOsignent 
une  province,  une  terre,  une  locality  particuliOre(l); 

30  C*est  faire  un  grand  abus  de  la  liberty  commune  k  tous,  que  de 
prendre  des  armoiries,  un  privilege  de  Tancienne  ou  de  la  nouvelle 
noblesse; 

4<>  I^  commission  des  titres,  laissant  de  c6tO  la  recherche  du  droit, 
plus  ou  moins  fondO  sur  Tusage,  de  porter  la  particule,  pourrait  se 
contenter  de  rappeler  les  seuls  indices  vOritables  d'une  noble  extrac- 
tion. M.  Paris  rOduit  ces  indices  k  trois  :  Tinscription  de  la  famille 
dans  les  procOs-verbaux  de  la  noblesse  dressOs  par  les  intendants  de 
province;  les  lettres  d'anoblissement  obtenues  depuis  la  rMaction  de 
ces  procOs-verbaux;  la  qualitO  d'Ocuyer  accordOe  dans  les  actes  publics 
a  Tun  des  ancOtres  incontestOs. 

J.  DE  GAULE. 

(BulUtin  du  MblhphiU.J 


(1)  Je  crois  qo'il  faot  recoimaUre  (1<^s  exceptions  a  cette  r^le,  d'aillenrs  fond^  en 
raison,  et  bonne  a  rappeler  anx  nobles  de  nouveUe  date  qui  prennent  le  de,  malgki^ 
LKUR  itOM.  La  proposition  deprdcdde  lOgitimement  plnsienrs  nomspropres  d'homme  : 
De  Jean,  de  Pierre,  de  Barthdlemy,  etc.  Dans  ce  cas,  elle  a  dA  marquer  primilive- 
menl  la  filialion  :  Ludovirus  Petri,  Louis  do  Pierre  {fils  de  Pierre).  L.  C. 

Tome  HI.  34 
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BiUetii  sonmuiire  des  deni^res  PiUieatiois. 

BALASQUE  (Jules),  avec  la  collaboration  de  E.  Dulaurens.  —  Etudes 
historiques  sur  la  ville  de  Bayonne.  Tome  i.  In-8*>,  496  pages. 
Bayonne,  impr.  et  libr.  Lasserre.  (6  fr.) 

M.  J. -P.  Blad^  ne  tardera  pas  a  rendre  compte  a  nos  lectenrs  de  ce  beaa  travail 
qui  laisse  bien  loin  derridre  lui  les  essais  de  Compaigne,  de  Masein  et  de  Morel  sor 
BayoDne. 

BATBIE  (Anselme).  —  Traits  th^orique  et  pratique  de  Droit  public  el 
administratif,  con  tenant  Texamen  de  la  doctrine  et  de  la  jurispru- 
dence; la  comparaison  de  notre  l^islation  avec  les  lois  poliliques 
et  administratives  de  I'Angleterre,  des  Etats-Unis,  de  la  Belgique, 
de  la  HoUande,  des  principaux  Etats  de  TAUemagne  et  de  TEs- 
pagne;  la  comparaison  de  nos  institutions  actuelles  avec  celles  de 
la  France  avant  1789,  et  des  notions  sur  les  sciences  auxiliaires 
de  Tadministration,  I'^conomie  politique  et  la  statistique.  Tome  i. 
Introduction  g6n6rale.  Tome  n.  Sciences  auxiliaires  et  droit 
public.  Tom^  m.  Droit  public  (Suite).  In-8«.  Paris,  libr.  Cotillon. 

L'ouvrage  formera  sept  volames.  II  paralt  on  volume  chaque  deux  mois.  Le  tome  i, 
qui  contient  un  precis  dl^meotaire  de  droit  pobiic  et  administratif,  se  vend  anssi  s^ 
par^ment,  sons  ce  titre  :  Introduction  ginirale  au  droit  public  et  administratif.— 
Les  deux  volumes  saivants  forment  un  traits  complet  de  Droit  public,  line  centaiae 
de  pages  est  consacr^e,  a  la  fin  dn  tome  iii,  k  I'organisation  politique  de  tous  les 
grands  Etats.  <  Quoique  Thistoire  et  le  droit  compare  y  soient  traitis  avec  soin,  Tou* 
vrage  de  M.  Batbie  est  avant  tout  pratique;  la  discussion  de  la  doctrine  et  de  la  ju- 
risprudence y  occupe  toujours  la  place  la  plus  importante.  (Feuilleton  de  la  Bibliogr. 
de  la  France,  no  24. )» 

BIERMANN  (Ch.),  ing6nieur  des  ponts  et  chauss6es.  —  La  Morale 
sans  le  Dimancbe.  16  p.  in-32l.  Auch,  impr.  Loubet. 

BOURDIN  (J.-U.).  —  Etude  sur  le  Traits  de  la  v6rit^  de  la  religion 
chr6tienne,  d*Abadie.  Th^se  soutenue  k  la  Faculty  de  th6ologie 
protest^mte  de  Montauban.  35  p.  in-8o.  Montauban,  impr.  Fo- 
resti6. 

Le  b^arnais  Jacques  Abbadie  fat  I'an  des  plus  dloquents  apologistes  duxviie  si^e. 
Faible,  subtil  et  embarrass^  sur  le  terrain  dd  lar^forme,  il  fut  simple  et  soUde  au 
coBur  de  la  grande  question  chr^tienne  que  les  protcstants  de  nos  jours  paraissent 
avoir  presque  d^sert^e.  Plaise  k  Dieu  qu'ils  remontent,  autrement  que  par  gotit  de 
critique  et  d'bistoire,  k  cette  p^riode  on  leur  secte  avait  encore  un  syinbole,  et  qu'ils 
ne  s'arrdtent  pas  la !  —  Voyez  plus  bas  Chaudier. 

CARRI]£  (J--P)-  —  Geographic du  d^partement  du Tarn,  ornte d'une 
belle  vue  de  la  cath6drale  d'Albi  et  d'une  carte  sp^ciale  du  d^ 
partement.  In-12l  de  354  p.  Albi,  impr.  Rodi^re.  (3  fr.) 
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CAUNA  (Baron  de).  —  Le  clerg6  et  la  noblesse  des  Launes  en  1789. 

Bordeaux,  typogr.  v«  Justin  Dupuy.  In-8<>  de  1U  p.  et  planche. 

« 

Le  critique  qui  a  donnd  ici  un  examen  remarqod  d'une  publication  analogue  de 
M.  de  Bastard  d'Estang  rendra  compte,  sous  peu,  de  celle  de  M.  de  Cauna. 

CAZAUX  (B.).  —  Clavier  m6trologique  et  enseignement  de  la  nume- 
ration d^cimale  k  Taide  de  moyens  sensibles.  In-8o  de  35  p.  et 
planche.  Auch,  impr.  Foix. 

CHARENCEY  (Henri  de).  —  La  langue  basque  et  les  idiomes  de 
Toural.  1«'  fascicule.  Structure  grammaticale  et  d6clinaisons. 
In-8o  de  vin  et  56  p.  Paris,  libr.  Challamel  aln6  (2  fr.  50.) 

CHAUDIER  (Paul).  —  Etude  morale  sur  TArt  de  se  connaitre  soi- 
mfime,  par  Abadie.  Th^se  soutenue  h  la  Faculty  de  th6ologie  pro- 
testante  de  Montauban.  31  p.  in-8o.  Montauban,  impr.  Foresti6 
neveu. 

VArt  de  se  connaitre  soi-m^me  est  le  chef-d'oeuvre  de  Jacques  Abbadie,api^s  ses 
trait^s  de  la  Y4ril6  du  Cbristianisme  et  de  la  Divinity  de  J^us-Christ.  —  Voyez  plus 
haut  I'art.  Bourdin. 

COUTUMES  d'Aire  et  du  Mas.  12  p.  in-8«.  Auch,  impr.  Foix. 

Eitrait  du  Bulletin  d'histoire  et  d'arch^ologie  de  la  Province  eccl^siaslique  d'Auch 

DELORT  (Mile  Corn61ie).  —  Impressions  patriotiques  et  religieuses 
d'une  frangaise,  voyage  de  Paris  k  Jerusalem.  2®  edition,  revue, 
corrigte,  augment6e.  In-18  j6sus  de  xi  et  195  p.,  portrait.  P'aris, 
Pick.  (2  fr.) 

Tons  nos  lecteurs  ne  savent  pas  peut-Slre  que  Mile  Delort,  ^rivain  et  artiste  de 
mdrite,  appartient  a  notre  pays,  et  qu'elle  est  n^  a  Tic-Fezensac. 

DEVIENNE  (Dom),  b6n6dictin  de  la  Congregation  de  Saint-Maur.  — 
Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux.  \^  partie  contenant  Ies6v6ne- 
ments  civils  et  la  vie  de  plusieurs  hommes  c616bres.  2®  et  3»  par- 
ties, contenant  Thistoire  de  TEglise  de  Bordeaux,  et  les  moeurs  et 
coutumes  des  Bordelais.  Tome  i,  2*  Edition.  Tome  n,  1'«  Edition. 
In-4o  dexLix  et  907  p.  Poitiers,  impr.  Oudin;  Bordeaux,  librairie 
Lacaze. 

Sur  cette  publication  mdritoire  et  courageuse  de  M.  Lacaze,  voir  plus  haut  I'article 
de  M.  J.-F.  Blad^.  On  a  tird  s^par^ment  la  partie  du  second  volume  qui  renferme 
Thistoire  eccl^siastlque  de  Bordeaux,  avec  ce  litre  special  :  Histoire  de  I'Eglise  de 
Bordeaux,  par  dom  Vevienne,,.  V*  Edition.  In-4o  de  238  p.  Poitiers,  id  ;  Bordeaux, 
id.;  Paris,  Lecoffre. 

ETCHEVERRY  (Justin),  de  la  comp.  de  J6sus.  —  Le  Sacr6-Cceuf  de 
Jfeus,  7  p.  in-8«.  Le  Puy,  impr.  Marchesson. 
En  vers. 
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—  A  Jfeus  au  Tabernacle,  Contemplation.  8  p.  in-381.  Poitiers,  impr. 
Oudin. 

EXPOSITION  artistique  et  industrielie  de  la  ville  de  Condom  pedant 
la  dur6e  du  concours  de  la  Soci6t6  d'agriculture  et  d'horticulture 
du  Gers,  les  3  et  4  septembre  1863. 19  p.  in-8<».  Auch,  impr.  Foix. 
Extrait  de  la  Revue  agricole  du  Gert. 

FRANCISQUE-MICHEL.  —  Gesta  regum  Britanniae.  A  metrical  his- 
tory of  the  Britons  of  the  xmten  century  now  first  printed  from 
three  manuscripts.  In-8<>  de  xix  et  835  p.  Bordeaux,  impr.  Goo- 
nouilhou;  Cambrian  association. 

Cettt  chroniqae  da  xiii*  si^le  est  ud  des  nombreax  monaments  doDt  Thistoire 
d'Angleterre  a  6l6  eniichie  par  le  savant  professear  de  la  Facaltd  de  Bordeaux.  Ce 
serait  on  travail  fort  rude  poar  les  bibliographes  les  plos  attentifs  et  Its  plos  infatica- 
bles  de  cataloguer  tons  les  travaux  de  M.  F.-Micbel  poor  i'bistoire  et  la  Utt^ralure 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  France. 

6AILHARD  (Armand),  de  Monl6on.— Lamennais  et  Timon.  Parallftles 
litt^raires.  8  p.  in-8o.  Bagnftres,  impr.  Dossun. 

JAGER.  —  Histoire  de  TAglise  catholique  en  France,  etc.,  tomen. 
In-8«  de  xl  et  528  p.  Paris,  A.  Le  CWre. 

L*onvrage  formera  environ  18  volumes.  Nons  avons  annonc^  le  premier  dans  notie 
dernier  Bulletin.  Nous  tenons  4  ajouter,  pour  I'instruction  de  nos  lectears,  ce  que 
M.  Jager  aurait  dii  ^crire  lui-mdme  sur  le  titre  de  sa  publication,  que  ce  n'est  pas  un 
travail  vraiment  nouveau,  mais  une  Mition,  modifite  sur  queloues  points  et  contion^ 
usqu'd  nos  jours,  de  I'Histoire  de  I'Eglise  gaUicane  des  PP.  Longueval,  Brumoy, 
Fontenay  et  Berthier. 

LACABANE  (L6on).  —  Observations  sur  la  gtographie  et  Thistoire  du 
Quercy  et  du  Limousin  (k  propos  d'une  brochure  sur  les  divisions 
territoriales  du  Quercy).  74  p.  in-8o.  Paris,  libr.  Herold. 

LAFFORGUE  (Prosper).  —  Histoire  de  Timprimerie  k  Auch  jusqu'en 
4790,  Bibliographie,  Librairie.  49  p.  in-8<».  Auch,  impr.  Foix. 

Bxtrait  du  Bulletin  d'histoire  et  d'arcb^logie  de  la  Province  ecd^iastique  d'Anch. 
Toyez  plus  haut,  p.  262). 

L AURENTIE.  —  M.  Renan.  La  chaire  d'h6breu  au  college  de  France. 
32  p.  in-8®.  Paris,  impr.  Dubuisson. 

Nul  n'^tait  mieux  pr^pard  que  notre  excellent  compatriote,  vdt^ran  ^m^rite  de  ren- 
seignement  officiel,  i  r^futer  les  sopbismes  de  I'audacieux  professenr,  et  k  d^mdler 
cette  pitoyable  confusion  de  la  liberty  de  conscience  etdu  pr^tendu  droit  de  saper  par 
la  base  dans  une  cbaire  deTBtat  tons  les  cultes  reconnus  par  I'Ctat. 

liAYIGEBIE  (M.  Tabb^).  —  Expose  des  erreurs  doctrinales  du  jans6- 
nisme.  Logons  faite&^  la  Sorbonne  en  48S6-i857.  In-S^*  deSOO  p. 
Paris,  E.  Belin. 
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LETTRE  k  M.  Villiet  sur  le  parall^lisme  de  TAncien  el  du  Nouveau 
Testament  dans  la  peinture  sur  verre;  par  un  pr6tre  du  diocese  dc 
Bordeaux.  24  p.  in-1 2.  Bordeaux,  imp.  Dupuy. 

NOUGUIER  (E.)  —  Petite  g^ographie  pour  les  6coles  du  d6partement 
des  Basses-Pyr6n6es,  contenant  la  geographic  du  d6partement, 

etc 2«  Edition,  revue,  corrigte  et  augments  d'un  chapitre  sur 

Pan  et  les  principales  maisons  souveraines  du  B6arn.  In-22  de 
132  p.  Pau,  imp.  Vignancour.  Uauteur.  (55  cent.) 

Nous  avon»  d^j^  annonc^  (p.  207)  la  premiere  Edition  de  eel  opuscule,  doot  la  pu- 
blication est  un  bon  exemple  qui  devrait  6tre  suivi  dans  chaque  ddpartoment.  — 
Toy.  plus  baut  I'art.  Carri^. 

VtRlt  (Raphael).  —  Biblioth6caire  de  Cahors.  —  Histoire  politique, 
religieuse  et  litt^raire  duQuercy  k  partir  des  temps  celtiquesjus- 
qu'en  89.  Tome  i,  2«  partie.  In-8o,  p.  299-660.  Cahors,  impr. 
Brassac. 

L'ouvrage  formera  trois  volumes  Cbaque  volume  se  compose  de  deux  parties.  Prix 
de  chaqae  partie :  3  fr.  75  c. 

RANSON  (J.),  inspecteur  des  6coles  primaires.— Eglogues  de  Virgile 
traduites  en  vers  frangais  avec  sommaires,  notes,  appreciations 
variantes,  comparaison  et  essai  sur  la  po^sie  pastorale.  2  fascicules 
in-S®.  Dax,  Bonnebaigt;  Paris,  Hachette  (3  fr.) 

RAVENEZ.  (L.-W.).  —  Essai  sur  les  origines  religieuses  de  Bordeaux 
et  de  quelques  villes  de  TAquitaine.  Lettre  adress6e  ^  S.  Em.  Mgr 
le  cardinal  Donnet,  archev^ue  de  Bordeaux.  2«  Edition.  90  p. 
in-8o.  Bordeaux,  impr.  et  libr.  Degr^teau.  Paris,  Lecoffre. 

Exlrait  du  Gongr6s  scientifique  de  Bordeaux,  28«  session  Nous  examinerons  ce 
essai  en  rendant  compte  du  coogr^s  lui-m6me.  Sur  la  mdme  question  des  origines 
ehr^tiennes,  voyez  plus  baut  Tart.  Dion,  •—  Nous  citerons  encore  ici  deux  pubUca- 
tions  r^entes  relatives  au  mdme  probleme,  mais  tout  k  fait  ^rang^res  a  notre  province :  . 
lo  Une  itude  sur  les  Commentaires  de  C6sar;  que  suwant  cet  auteur,  saint  Regno- 
bert,  second  Mque  de  Bayeux,  a  pu  exister  au  commencement  du  deuxihne  siicle, 
par  M.  Tabb^  Do.  Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.  (Extrait  du  Bull,  do  la  soci^t^  des 
antiquaires  de  Normandie,  t.  ii.)  C'est  une  r6poose  de  M.  Do  4  une  altaque  dirigde 
contre  ses  Recherches  historiques  et  critiques  sur  saint  Regnobertj  second  Mque 
de  Bayeux,  1861;  2o  Essai  historit/ue  sur  Vantiquitii  de  la  foi  dans  le  dioche  de 
Ba/yeux  et  le  culte  de  quelques  saints  ricemment  introduits  dans  le  calendrier  li- 
turgiquede  ce  diocise,  par  I'abb^  J.  Laffetay.  156  p.  in-12.  Caen,  libr.  MH*  Vilain. 

ROSCHACH  (Ernest).—Foix  et  Comminges,  itin^raire  des  chemins  de 
fer  pyr6n6ens.  Ligne  de  Toulouse  h  Montr^jeau,  et  de  Toulouse  k 
Foix.  In-12  de  vui  et  488  p.  Toulouse,  impr.  Chauvin;  Paris, 
libr.  Hachette.  (3  fr.  50  c.) 

Ce  volume,  sans  6lre  un  guide  proprement  dit^  en  peut  faire  Toffice.  IHais  c'est 
avanl  tout  un  voyage  tres  litt^raire,  et  un  recueil  bistoriqne  tres  ^rudit.  Tous  nos 
lecteurs  savent  que  le  brillant  dcrivain  de  la  Revue  de  ToulousCt  qui  a  fait  ses  d^- 
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bots  aa  collie  de  M oUsac,  il  y  a  bieD  pen  d'ann^,  vient  d'etre  appel^  k  rempUMr, 
comme  cooservateur  du  mus^e  de  Tonloase^  M.  le  cbevalier  da  M^ge,  mort  dans  na 
&ge  trds  avanc^.  Nous  reviendroos  sur  les  travaux  de  ce  dernier  arcb^logoe,  qui 
^tait  n6  k  la  Haye,  capitate  de  la  HoUande,  non  a  la  Haye,  bourg  da  d^partaneot 
dela  Haute- Garonne,  comme  Tont  dit  plnsienrs  joumaux« 

ROZEC,  etc.  —  Compte-rendu  de  la  visile  de  M.  le  docteor  J.  Guyol 
dans  le  Gers,  par  M.  Rozec,  sous-directeur  de  la  fenne-6oole  de 
Bazin  (Gers),  et  M.  TabW  Dupuy,  secretaire  de  la  Soci6t6  d'agri- 
culture,  etc.,  du  Gers,  accompagn6  d*iiii  extrait  des  principes  de 
M.  Guyot,  par  M.  Sentex,  ii6gociant  et  propri6taire  ,i  Condom. 
23  p.  in-8®.  Auch,  impr.  Foix. 

SAVARD  (F61ix).  —  Le  baron  Larrey,  chirurgien  en  chef  des  armfes 
du  premier  empire,  notice  biographique.  45  p.  in-8''.  Tarbes,  imp. 
Telmon. 

TEILLEUX,  directeur-m6decin  de  Tasile  des  ali6n6s  d'Auch.  —  La 
criminality  en  Espagne  pendant  Tannte  4859,  consider^  sous  le 
rapport  m6dico-psychologique.  45  p.  in-S^.  Paris,  impr.  Martinet. 
Extrait  des  Annales  m^ico-psychologiques. 

TRANIER  (A.),  premier  commis  de  la  direction  des  contributions di- 
rectes  du  Tarn.  —  Dictionnaire  historique  et  g^ographique  du 
d6partement  du  Tarn,  contenant  parordre  alphab6tique :  4<>un 
r6sum6  historique,  topographique,  g6ologique  et  min6ralogique 
pour  chaque  commune  du  d6partement;  go  le  nom  de  toutes  les 
communes,  leur  6tendue  en  hectares,  etc.;  3o  le  nom  de  toutes 
les  provinces  du  dioc6se,  etc.;  4<>  le  nom  de  toutes  les  localitfe 
habitues  avec  le  nombre  des  maisons  et  des  habitants,  etc.  Avec 
une  carte  colorize  du  d6partement.  In-4*>  de  lxv  et  343  p.  Tou- 
louse, impr.  Connac  et  Darbas;  Albi,  libr.  Tranier  fils. 


Errata. 

Page  400|  ligne  5  k,  partir  du  bas,  sans  compter  les  notes,  au  lieu  de  chHtienne, 
lisez  :  ilalienne. 

Page  410,  1.  5  :  matlre  b^roique  —  lisez  —  mdtre  bdrolqae. 

Page  443, 1.  9,  avant  la  fin«  cbangent :  /wejar,  cbargent. 

Je  prie  les  lectenrs  soigneux.  de  corriger  enx-mdroes,  4  la  plume,  aa  moins  la  pre- 
miere et  la  plas  deplorable  de  ces  deux  coquUles. 

L.  C. 
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LE  NUMERAIRE  FRANgAIS 


DANS 


LBS  A€TIS  riBLIGS  SOUS  HBNMl  lU  ET  BENM  l\. 


Reclierclie«  lll0torlque« 

SUR  LA  VOIfNAIE  ROTALE   DE   FRANCE  DANS   SES   RAPPORTS  AVEC  NOS 
TROUBLES  RELIGIEUX  ET  POLITIQUES. 

Le  BuUetia  doit  a  M.  Barb^,  de  Mirande,  aujourd'hui  chan- 
celier  du  coDSulal  de  France  a  Bilbao,  des  recherches  speciales  sur 
le  numdraire  en  usage  dans  nos  contr^es  pendant  la  seconds 
moiti^  du  xvi''  siecle.  Nous  communiquerons  a  nos  lecteurs  les 
notes  que  nous  a  transmises  notre  correspondant.  Mais,  pour  en 
rendre  Tintelligence  plus  facile,  il  nous  semble  indispensable  de 
les  rattacher  tant  a  Thistoire  de  nos  monnaies  royales  qu'i  certains 
souvenirs  de  nos  troubles  religieux  et  politiques. 

«  Du  3  Kvrier  1578.  Quittance  de  2,500  livres  faismt,  sumnfU  Vor- 
dmnomce,  833  icm  sol  et  1i3  (4). » 

Par  ces  mots  suivant  l^ordonnance^  le  notaire  fait  ici  allusion 
au  mandement  que  venait  de  porter  Henri  III,  roi  de  France,  en 
septembre  1577,  sur  Tavis  formel  et  longuement  discutd  de  la 
cour  des  monnaies.  On  le  trouve  registry  k  cette  mdme  cour,  le 
20  novembre  de  cette  ann^e,  et  en  parlement  le  1 8. 

Cette  ordonnance  est  une  de  celles  qui  fixferent  ou  maintinrent 
la  valeur  de  l^escu  k  60  sols  lournois.  Elle  substitua  de  plus  au 

(1)  Extrait  des  papiers  de  famiile  apparteuant  a  M.  le  comte  de  Montagat.  — 
Tontes  les  autres  notes  qui  suivent,  a  propos  de  vieilles  monnaies^  sent  exiraites  de^^ 
aclesrelenus  par  M*  Falgoux,  qaand  vivait,  noUiro  a  Miramonl  el  a  Wirande. 

Tomb  III.  —  b*^  Livr.  —  Novembre  el  D^cembre.  35 
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compte  par  livres  celui  par  esctiSy  sols  et  deniers.  Bien  que  le 
3  luai  1575,  Henri  III  exit  present  la  fabrication  des  francs 
d'argeot  a  20  sols  piece,  avec  celle  des  demi-fraocs  et  des  quarts 
de  firaDC,  afin  de  rendre  le  detail  des  paiemeats  sans  billon  plus 
facile,  il  ordonna,  en  1 580,  dans  le  td^me  but,  f  Amission  d'an 
nombre  considerable  de  quarts  ^t  de  demi-quarts  d'6cus. 

lis  fihtmiWint  sur  Uotitbs  4e6  places  {josqae  dans  des  meoos 
details  du  commerce,  mais  en  si  grande  quantity  qu'en  tres  pea 
de  temps  Tusage  des  comptes  par  escus  devint  tout  a  fait  popa- 
laire.  Cest  done  afin  de  se  confo^ner,  •s#it  a  «une  prescription 
obligatoire  pour  toute  la  France,  soit  a  une  pratique  devenoe 
gtoSraie,  que  les  ootaires  f^isaient,  dans  nos  confr6es,  'la  conrer- 
sion  des  livres  en  esctiSy  sols  et  deniers.  On  remarquera  n^aomoiDS, 
un  t^du  [ilus'ba^,  qu'il^  be  se  gdn^rddtpas  toujoitf^  pdtir!Bilbstituer 
4  ces  demigres  subdivisions  le  Hardy  dont  la  taletlr  ^lait  'de  Mhs 
^enibrs.  Mais  revetions  aux  comptes  rif^Us  de  M«  'FalgoifiL. 

«  Du  19  mars  1583.  Obligation  de  145  livres  reoenant  en  escus  sol  U 
»  es€uUeti\3. 
»  Du  19  ma^s  1583.  Autre  de  126  Iwres  retoenari^  en'esctus  sol  'H  te- 

»  Du  31  mars  1583.  iUitre  de  41  escuUs  sol  mi  S  escuts. 

»  Du  31  mars  1583.  Autre  de  583  litres  2  soulx  reoemvU  en  escus 
»  194  escuts  sol  et  2  soulz. 

»  Du  31  mars  1583.  Obligation  de  4  escus  sol  'de''16  sbMs. 

»  Di^  5  }4iin  1583.  Obligation  de  225  Uvres  6  soulz  r&oenantdWes- 
ik.eussoL 

»  Du  14  septembre  1583.  Vente  d'une  m6tairie  pour  135  escus  sol 
»  e^*1l3,  comptant  par  icu  60  soulz. 

»  Ibtt  23  noverabrie  '1583.  Vente  de'pi^ces  de  tertie  payant-pour  W 
»  au  comte  d'Astarac  1  wu  et  2  baqms  *powr  le  tout  el  de  UUUe  au 
WiWn  S  haques  par  cwrtofu. 

Ici  longue  lacune  d'environ  cinq  ans  neuf  mois,  dans  ies  actes 
signales  par  notre  correspondant,  au  point  de  vue  de  Thistoire 
mon^taire.  Nous  touchons  du  reste  a  une  phase  nouYoUe  et  des 
plus  inattendues   dans  la   marche   des   affaires   qui   divisaient 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  469  — 
la  France:  Francois  de  Valois,  due  d'Anjou,  le  cioqui^me  des 
enfants  d'Henri  II,  veDait  de  rentrer  k  Paris.  Noos  avons  dit 
ailleurs  (1),  en.le  d^signant  soos  sod  premier  nom  de  dac 
d'AleDcon,  que,  le  3  f^vrier  1 576,  ii  s'^tait  6vadd  de  Paius  a^ec 
sou  beau-Mre  et  cousin  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarce.  ij» 
calvinistas  avaient  applaudi  k  h  secrete  reconciliation  de  ces  4qw 
princes,  ne  se  .dovitant  pas  que  le  jeune  due  serait  UmMA  k  Aa 
t^te  d'une  arm^e  catholique,.  avec  laquelle  il  devait  ieur  lenlever, 
peu  de  mois  apr^s,  la  Chaijit^-sor-Loire. 

iDe  Ik,  il  etait  alld  mettre  le  si^ge  devant  Tssoire,  en  Aujrergne. 
Et  malgr^  tqusjes  prodiges  de  valeur  deChavagnac,  qui  d^fendait 
la  ^ille,  ati  lieu  et  place  du  roi  de  Navarre,  le^  assi^gds  fureot 
contraints  de  subir  1^  loi  du  vainqueur,  apr^s  ,un  mois  de  ivigou- 
reuse  r^sistwce.  La  place  fut  abandonnde  au  tpiUage;  maiSfGhah 
vagnac  et  quelques  autres  gentilsbommefi  eurent  la  vie  sau^e  >& 
coodition  dene  plus.prendreies  armes  ccmtre le  roi deiFr^ce. 

Le  due  d'Anjou  ^tait  a  peine  &g6  de  22  ans.  €00  ^rmmm 
sucees  furent  applaudis  comme  le  prelude  de  nouveaux  triompbes 
qui  lui  valurent,  en  effet,  en  1 582,  le  titre  ^lectif  de  due  de 
Brabant  et  comte  de  iFlandre  pour  la  defense  des  Pa(ys«Bas.  Mais 
la  fortune  n'ayant  pas  second^  la  pretention  qu'il  avait  congue 
d'ofiurper,  4ms  «es  petits  etats,  une  autorite  ^mpl^tementandd- 
pendante,  Je  doe  d'Anjou  fut  oblige  de  prendre  la  foite,  ^teione 
saoglanta  deroute  dans  Aavers. 

Sa  mtoe,  Caiberine  de  M&licis,  etant  aiieea  sa  rencontre,  le 
ramena  k  la.Gour,  od  les  partis  Tentour^rent  malgre  tons  ^es 
ffialbeurs,et  le  recbereb^ent  avee  empressementooixmiefrire  puine 
de  Henri  III,  on  pour  mieux  dire,  conune  unique  >beFitier  pr6- 
somptif  de  la  couronne  de  F'rance,  k  laquelle  le  roi  de  ^Nawarre 
n'avait  encore  aucun  droit  de  preteodre. 

Bientdtle  due  de  Guise  r^ussit  a  gagner  le  due  d'Anjou  aux 
nouveaux  plans  de  la  Ligue,  sans  pour  eela  diminuer  la  baine  de 

(I)  Tome  J ,  page  231 . 
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CO  jeune  prince  pour  la  Maison  de  Lorraine.  Car,  a*torlou  a  rai- 
son,  il  k  considera  loujours  comme  ennemie  jur^e  de  lasienne. 

Dans  les  Yilles  Unies,  les  populations  ne  comprenaient  rien  a 
ces  pretentions  de  grandes  families.  Voyant,  d'ailleurs,  que  le  roi 
etait  sans  esp^rance  de  posterity,  elles  ne  fondaient  plus  que  sor 
son  frere  Tavenir  de  la  France  catholique,  lorsqu'une  mort  pres- 
qae  soudaine  vint  le  surprendre  a  Chateau-Thierry,  le  10  juin 
1584,  i  r&ge  de29aQs. 

C6tait  un  d^noOment  de  la  plus  haute  importance  pour  le  roi 
de  Navarre.  Le  prince,  qui  venait  de  mourir,  n'avait  pas  616  marie; 
et  Henri  III,  bien  qu'il  le  fAt  depuis  huit  ans  et  demi,  n'avait  pas 
encore  de  post6rit6.  Henri  de  Bourbon,  d^sormais  premier  prince 
du  sang,  se  trouvait  done  Th^ritier  pr^somptif  de  la  couronne 
de  France.  II  regut  cette  nouvelle  k  Varilhes,  au  comt6  de  Foix; 
etc'est  de  la  qu'il  s'empressa  d'6crire  vers  le  18  juin,  selon 
toute  apparence,  la  lettre  sans  date  praise  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  ici : 

.AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

»  Monseigneur,  La  triste  nouvelle  que  j'ay  entendue  par  les 
»  lettres  de  Vostre  Majeste,  de  la  mort  de  feu  Monseigneur,  m'a 
»  apport6  la  tristesse  qu'elle  a  deu,  car  j'y  ay  recogneu  ma  perte 
»  inestimable  selon  le  devoir  de  nature,  et  non  moings  ressenty 
»  celle  de  Yos  Majestez,  pour  le  vif  ressentiment  que  j'ay  de  tout 
»  ce  qui  leur  touche.  Cependant  ceste  Constance  qui  a  est^  parti- 
*  culiere  k  Vostre  Majest6  k  surmonter  tant  d'afQictions,  se  doibt 
»  esvertiier  en  ceste  adversity  a  surmonter  elles-mesmes.  Ce  que 
»  je  m'asseure  que  Vostre  Majeste  fera,  venant  a  consid^rer  la 
»  volont6  de  Dieu,  sous  laquelle  il  est  raisonnable  que  toutes  les 
»  nostres  se  ployent.  C'est  pourquoy,  Monseigneur,  je  ne  la  feray 
»  pluslongue  a  Vostre  Majesty,  pour  ce  regard,  ains  remettray  le 
»  surplus  au  sieur  de  la  Roque,  que  j'envoie  expres  a  Vostre  Ma- 
»  jest^,  pour  luy  tesmoigner  combien  je  pastis  de  ceste  affliction 
»  en  moy-mesmes,  et  compastis  a  celle  que  je  sgay  que  Vostre 
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Majesty  en  re^it  :  et  sar  ce,  je  prye  Diea,  Monseigoeor,  de 
vouloir  voas  conserver  longuement  en  trfes  parfaite  sanW. 


•  HENRY.  • 

Le  due  d'Anjou  ^tait  mort  d'uD  vomissement  de  sang.  Aussi 
fut-il  facile  de  repandre  dans  les  rangs  de  la  Ligue  le  bruit  d'un 
empoisonnement.  Mais,  selon  toute  apparence,  le  poison  dont  il 
mourut  ne  fut  pas  autre  que  le  chagrin  et  le  d^shonneur  de  ses 
derni^res  d^faites;  ou,  si  Ton  veut,  Texcfes  des  debauches  aux- 
quelles  il  s'^tait  toujours  abandonn^  avec  emportement.  Nean- 
moins,  sa  mort  devait  Stre  une  veritable  calamity  pour  la  France 
entiere,  surtout  a  cause  des  terribles  suites  dont  elle  allait  fournir 
le  pretax  te. 

Nous  ferons  observer  qu'i  partir  de  ce  fatal  6vtoement,  les 
actes  passes  dans  T^tude  de  M«  Falgoux  ne  font  presque  jamais 
mention  du  roi  regnant  en  France;  comme  si  le  notaire  avait  voulu, 
par  cette  espdce  d'abstention  si  contraire  a  Fancienne  pratique, 
constater  a  Mirande  le  m^contentement  g^n^ral  et  I'irr^solution 
qui  r^gn^rent  dans  les  Yilles  Unies  vers  les  derni6res  ann^es  de 
Henri  HI.  L'extinction  procbaine  de  la  brancbe  des  Ysdois  ^tait 
manifesto.  Par  droit  de  naissance,  la  couronne  allait  passer  k  la 
maison  de  Bourbon ;  et  c'est  au  roi  de  Navarre  qu'elle  devait 
rester  d^finitivement  en  heritage. 

Or,  cette  perspective  semblait  Stre,  plus  que  jamais,  de  sinistre 
augure  a  la  forte  et  puissante  lutte  qui  se  trouvait  organisee  contre 
ce  prince  dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  «  Par  lui,  dit  a 
ce  propos  M.  Laurentie,  les  catboliques  voyaient  le  csdvinisme 
s'^tablir  dans  TEtat  :  pour  la  masse  des  peuples,  c'^tait  une 
menace  d'oppression ;  pour  ceux  qui  se  souvenaient  de  la  consti- 
tution de  notre  monarchie,  c'^tait  un  renversement  des  lois  anti- 
ques. A  I'instant,  il  y  eut  dans  toutes  les  dmes  comme  un  vaste 
accord  d'opposition.  L'^nergie  catholique  se  raviva,  et  la  Ligue 
prit  un  caractere  tout  impr^vu.  Cette  modification  doit  ^tre  not^e 
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^v  VMm^;  c'estf  la  seconde^  pat^e  du  gt^d  ifraitie  de  U 
Ligue.  ^ 

M.  Barb^  nous  fait  remarqaer,  dans  cette  noavelle  pdriode  qui 
suit  la  mort  du  dbi&  d^^jou,  qu'il  n'est  plus  question  de  man- 
dements  sur  les  monnaies.  Toutes  les  preoccupations  de  la  cour, 
ia  parletnent  et  d'u  monarque,  sont,  en  eikt,  auic  intrigues,  k  la 
guerrd  des  livres,  des  pr6dtcateurs,  et  surtout  k  celte  dies  chaires 
rival!^^  qui  s6  disputaient  la  jeunesse  sur  les  divers  t&^fres  dtel'en- 
Sd!gnem6tif  public.  La  langue  des  comptes,  dans  les  actes  notaries, 
rdstera  done  encore  quelques  ann^es  ce  qu'elle  dtait  daprds  les  or- 
dobnances  ant^rieures  a  la  mort  du  due  d'Anjou ;  et  c'est  aussi  ce 
qdd  nous  ap{)rend,  pour  notre  Gascogne,  la  suite  des  notes  te- 
iHatiei  pat'  tiotre  corres|()dndant. 

«  IHi  94  aeptembre  1588.  Ye^le  d'une  pi^ce  de  tetre  pour  leprix  el 
»  sonpftne  de  1 7  escuts  petits  revenani  en  escus  sols  7  e$cuts  1 13  1 2  soidz. 

»  Du  23  octobre  1588.  Autre  vente  d'une  pi^ce  de  terre  pour  le  prix 
»  et  somme  de  13  escuts  petits  et  demy  revmant  en  escuts  sol  8  escus 
»  4^  iouiz  t  deniers. 

yf  l>tf  47  notembre  1 588.  Atrtre  vente  pour  4  esem  9ol  d'or  faitian$  pm 
w  effW^eOsodopel  ]Nir  sou  4  hagwres. 

»  Du  91  d^cembre  1588.  Vente  d'une  pi6ce  de  terre  pour  10  escuds 
»  sol  d'or  faisarkt  par  escut  60  soulz  et  par  sou  4  liards,  » 

Otianrf  M*  Fal^oux  datait  ce  dernier  acte,  le  feu  se  propageait 
avec  une  nouvelle  ardeur  dans  toutels  nos  provinces.  Henri  III  avait 
4batid6nne  P^is  au  due  de  Guise,  m^dit^nt  de  s'en  d^Caire  par  un 
Id6he  assa^instt.  Et,  dbux  jours  apr6s,  23  ddcembre,  il  leconsid^it 
fr^itfdement,  baign6  des  (lots  de  sang  qfue  dix  poignards  venaient  de 
tapktiAt^.  II  se  croyait  redevenu  roi  en  presence  de  ce  cadavre; 
ttt  bittiftot,  se  fapprochant  de  son  beau-frfere,  Henri  de  BonrbOd, 
flf  dbnntait  k  h  Ligue  tm  dernier  pr^teite  de  guerre  implacable 
par  soil  trditd  d'union  avec  ce  pirince.  Partodt  Tirritation  dtait  a 
ttrti  combld. 

Cependant  les  deux  rois  6taient  all6s  prendre  portion  contre 
le  due  de  Mayenne,  rest6  dans  Paris  pour  le  d^fendre.  Henri  HI 
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eampait  k  St-Qoad,  e(  k  Meudon  le  roi  do  Navarre.  La  France 
itai%  attealive;  uo  ddnouemeDt  dtait  io^vitable,  et  ce  ddnoaea^eDt 
fat  en  horrible  coop  de  (HMgoard,  qui  vint  frapper  a  mort  le  de.rn^e^^ 
dee  Valois. 

Henri  III  t^qI  k  peiiie  24  heores^  dans  d'atroces  9oaf&:aDcef 
qoe  ki  retigioB  pouvait  seule  adoucir.  U  reconnut  le  roi  de  Na,- 
varre  pour  son  legitime  successeur;  mais  iL  loi  pr^t  q^.'il  D,e 
serait  paisible  poesesseur  de  la  Couroone  qu  aprto  avoir  ^.bjuJC^  le 
ealwHBme.  Puis,  U  rwdit  son  kme  a  Dieu,  le  2  aodt  1589,  ^ 
preteataBt  de  safid^lit6  a  TEgUse  catholiqqe. 

A  partir  de  cette  date,  le  ootaire  dont  nous  suivons  lesactes  tait 
absotnment  le  nom  dn  roi  de  France  pendant  l^s  boit  mois  ie 
troabtes  et  d'anxi^t^  qui  fureni  la  consequence  de  Tatt^ntat  de) 
Jacques  Clement.  Et  o^apmoins,  le  roi  mourant  ayait  prdonn6  aa]^ 
prineets  eploves  et  aun;  gentilsbommes  qui  se  trouvaient  autour  de 
son  lit  die  prater,  sans  retard,  sermept  de  fidelity  k  Henri  lY. 
Mais  on  comprend  que  les  clients  du  notaire  mirandais  ne  se 
soient  pas  tacilemeot  rdsignes  k  passer  leurs  contrats  au  nom  d'un 
prince  calviniste  (|ii,  depuis  plusieurs  ann^es,  portait  les  arn^es 
contre  la  Sainte-Union. 

«  Du  9  Janvier  1590.  Quittance  de  55  Im'es  10  souli  reoenmU  en 
»  escus  $ol  48  escvUs  \\3  et  40  aoulz. 

»  DuSI  f^vrier  4590.  Vente  pour  iSi  escuts  feiits revencmt  en  ^scm 
»  $o(  5  Sous  \\S  4  sotilz,  » 

Aussi  les  voyons-noBS,  peu  de  jours  aprto  cette  demi^re  date, 
sefaire  honneur  d'ooe  sorte  de  roi  de  thditre  que  la  Ligue  essaya 
d'opposer  k  Henri  de  Bourbon.  Car,  dans  un  acte  du  12  mars 
4590,  M^'Falgoui  ^crit  resoldment  regnant  Charles y  quandil  en 
vient  k  eoneigner  la  date. 

Ce  pr^tendu  roi  de  France  etait  le  prince' Charles,  cardinal  de 
Bourbon  et  frfere  puini  du  pere  de  Henri  IV.  Sop  grand  ^e  et 
soptout  le  rang  qu^il  occupait  en  simple  ligne  collat^rale  dans  son 
ilhistre  famille  semblaient  devoir  T^carter  des  marches  du  tr6ne. 
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abstraction  faite  de  tout  empdchement  pris  de  sa  conditioD  de 
prdtre  et  de  prince  deFEglise.  N^anmoins  son  royal  nevea  s'dtait 
empress^  de  couper  court  k  ces  derni6res  manoeuvres  de  la  Ligue, 
en  faisant  arrSter  le  cardinal,  pour  le  condutre  au  loin  sous  bonne 
escorte.  Depuis  quelques  jours,  it  le  detenait  prisonnier  a  Fontenay- 
le-Gomte,  dans  le  Bas-Poitou;  ce  qui  n'empficbait  pas  ses  partisans 
de  I'appeler  le  roi  Charles  X. 

Ce  bon  Tieillard  ^tait  loin  de  prendre  au  sdrieui  un  titre  inu- 
tile, qu'il  ne  devait  porter  que  sous  les  verrous,  k  grande  distance 
de  sa  capitale.  N^anmoins,  le  15  d^cembrede  cette  mSme  annee, 
on  publiait  dans  les  provinces  des  lettres-patentes  par  lesqaelles 
Charles  X  «ordonnait  de  cesser  toute  fabrication  de  francs,  demi- 
francs,  etc.,  a  Feffigie  du  feu  roi  Henri  III,  et  prescrivait  de  battre, 
en  son  propre  nom,  k  partir  du  1  •'  Janvier  1 590,  des  6cus  d'or  et 
demi-^cus  au  soleil,  des  quarts  d'6cus,  des  demi-quarts  d'argentet 
des  douzains,  le  tout  de  poids^  loi,  cours,  brassage  et  forme  de 
ceux  du  r6gne  pr^cMent.» 

Nous  avonsl)ien  trois  contrats  du  mois  d'avril  de  cette  mdme 
ann^e,  passes  k  Mirande  dans  F^tude  de  M«  Falgoux  : 

«  Du  9  avriH590.  Dans  un  testament,  legs  pie  de  Mdcuspetits  fax- 
»  %ant  four  chaque  escut  108  liards, 

»  Du  19  avril  1590.  Dette  de  500  esais  sol  d'or  faisant  1,500  livres. 
»  Autre  de  166  icus  sol  i\S  volant  500  livres,  » 

Mais  rien  n'indique  avec  certitude  que  les  especes  fussent  frap- 
p6es  au  nonude  Charles  X.  Nous  savons,  d'autrepart,  que  celles 
d'or,  a  I'effigie  de  ce  prince,  avaient  pour  inscription  de  face  :  Caro- 
Lus.  X.  D.  G.  FHANGORUM  Rex;  el  au  revers  on  lisait :  XPS.  vw. 
XPS.  REG.  XPS.  IMP.  Dans  les  pieces  d'argent,  cette  I6gende  etait 
remplac^e  par  cette  autre :  sit.  women,  domini.  ksnedigtum. 

Alors  aussi  circulait,  depuis  un  mois,  une  m^aille  frapp^e  en 
m^moire  delabataiile  gagn^e  a  Ivry,  le  14  mars  1590,  surTarm^ 
desligueurs  command^  par  le  ducde  Mayenne.  Autour  du  buste 
duvainqueur,  couronn^  de  lauriers,  se  lit  la  l^gende :  HBPmicus  iv 
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FRAltC.  ET  NAVARR.  REX  CHRISTIANISSIMU3.    Au  reverS  6St   OD   tTO- 

phee  d'armes  entour^  de  riDscription  :  yigtoru  iyruga  ;  tandis 
que,  de  sod  c6t6,  la  Sainte-Union  montrait  aussi  ane  autre  m^- 
daille,  ou  Charles  X  porte  en  main  le  sceptre  des  rois  de  France. 
Ntonmoins,  constern^e  de  sa  d^faite,  la  Ligue  se  sent  impuis- 
sante  acomprimerr^lan  qui  d^sormais  sembie  entratner  les  masses 
vers  le  rot  tris  chr^tien.  Elle  s'adresse  au  Pape  Sixte-QoiDt,  par 
son  ambassadeur,  et  lui  demande  prompt  seconrs.  <Bien,  bien, 

>  r^pond  le  Pape.  Tant  qae  noas  avons  cm  qne  la  Ligue  travaillait 
»  pour  la  foi  catholique,  nous  Favotis  secourue.  Mais  mainte- 
»  nant,  dtant  informd  que  ce  n'est  plus  chez  tous  qu'ambition, 

>  fondle  sur  un  faux  pr^texte,  n'esp^rez  de  nous  aucune  protec- 
»  tion.» 

M«  Fialgoux  n'en  savait  pas  autant  que  Sixte-Quint  lorsqu'il  datait 
encore  :  regnant  Charles^  au  milieu  de  sa  modeste  clientelle  de 
ligueurs  a  la  bonne  foi.  Son  fantdme  de  roi,  que  le  seul  amour  de 
la  religion  avait  d'abord  retenu  dans  les  rangs  de  Topposifion, 
louait  Dieu,  dans  sa  prison,  des  succ6s  deson  neveu.  Ajoutons  que, 
mdme  dans  un  acte  pass^  le  22  mai  1 590^  notre  notaire  dcri?ait 
encore  regnant  Charles^  par  la  grdce  de  Dieu.  rot  de  France;  et 
cependant  le  hon-homme^  comme  Fappelle  en  son  journal  Pierre  de 
L^toile  (1 ),  venait  de  rendre  son  &me  k  Dieu,  depuis  quatorze  jours, 
dans  sa  prison  de  Fontenay-le-Comte.  U  ^tait  mort  dgd  de  67  ans, 
le  8  mai,  toujours  attristd  de  son  rfile  et  faisant  des  vceux  pour 
Henri  IV,  qu'il  n'avait  jamais  cesse  d'appeler  le  rot  man  neveu. 

'lYois  jours  apres  ce  denouement  d  un  drame  ridicule,  Henri  IV 
s'etait  empresse  de  decrier,  par  letlres-patentes  donn^es  au  camp 
deChelles,  les  especes  fabriqu^esa  Teffigie  de  son  oncle  leroi-car- 
dinal. 

II  ne  reconnaissait  pas  davantage  celles  du  parti  que,  depuis 
quelques  ann^es,  on  appelait  des  Politiques.  Ces  derniers,  depuis 
la  mortde  Henri  III,  repoussant  6galement  des  marches  du  trftne 

(Ij  Pierre-de  Ldtoile  commence  son  journal  d'Henri  III  et  d'Henri  IV,  le  30  mai 
1574,  cl  Ic  icrmine  le  30  aoAl  1589. 
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etle  roi  <fe  Navaarre  etle  ps^tooda  roi  dd  la«  Ligoe^  Caisaieat  aoaai 
btfltne  momuMs  en  aitandaDb  qj^  \»  teiops,  eomne  Ufi  dS»aiasA, 
vM  (ttcider  oetto-  graiide  qnereUdi.  Lews  esp6ees  De  poAvaiwt 
porter,  en  ki  twaptemitr  ni  mm  d&  m,.  njf  ^giat  Od  luaift 
teul  flimptemeDt  aur  les  dsiisi  faces.:  sni  hombn  imam  bbve- 

Rien  nlDdi(}i6  duts  les  co&tratB  soMfiiis  ^  Teiainea  d&M.  BaiM 
qnei  M«  Fdgoox  ait  ea  a*  a'oecupM  de«  cette  esp^ea  de  BMonaku 
BHb  oe  det ait  pafii  6tre  de  boa  aloi  daw  les  vtUe^  uni^.  Aussi 
afODSHWus  tOQJouffs  tKOU¥d  lea  atdmes.  d^QomiDatioDs  qoe  d-defiaus 
et  les>mteies  coDversioDS  a  faire  dans  les.  0004)103  publics. 

l.e»  [h6€6s  frapp^es  pendael  les^  dooze  aondes  qui  avaieot 
suivi  rordoDDance  royale  de  1577,  jusqu'a  la  mort  da  decBier 
dee  Yaloia,  ^(aieal  iom  encore  gtotealement  ea  circiilatkA.  Elles 
sealea  abondsaeol  dans  tontes  tea  previocea.  Benri  IV,  da  Feste> 
onavKit  McuB  motiC  s6rieux  de  le»  dtoriac;  et  la  Ugoe  conli- 
noait  k  ]m  donnei!  trop  de  beaogoe'  poiiir  (tu'il  pAt  songai?  a  noe 
ceioQte  gdn^e  deh  mennaie-.  U  s^conteiita  d'uae  r^rme'qQe 
le  dtfaat  dfoodre  p«Uic,  en  des  tenips  si  (oarmeotte,  a^ait  rc\ndQe 
iMliap6BKd)le- 

Boosi  nil,,  en.  effet,  dtait  apeine  descendodans  ktombe  que  le 
people  kauflsa  capricieasemenl  la  valeurde^  soo  na(a^raire.  Vescu 
d^oTj  rdgM  k  60  sols  par  les  si^ea  mandements  de  ce  pwce,  dtait 
cwiipt^  gteiralemem  pour  64  sols.,  elsouventmdnaidawitagjd* 

«  Du  98  oclobve  4594.  Vente  pour  SO  escutstpetits  faisant  9  escutisd, 

»  Da  4 1  mai  1 5^.  Obligatioa  ^e  37  escuts  sol  de  30  soulz  potjvr  vendu 
»  tion  et  tradition de\^  sacs  de  Hi  d raison  de  7  livres  i 0  soiUz  le sae, 

»  Du  31  mai  1592.  Vente  de  terre  pour  21  escuts  petitsde  ST  soulx, 
»  revevumt  m  icm  sol  9  escus  1^3  et  7  somIz, 

>  Db  1 4  jttin  4592.  Vente  de  ^  sacs  et  demi  de  bid  k  raison  de  4  icm 
vio)  AM0^ii«inH4  ^cu«SQld»3  Ji^Tret.  » 

Le  nouveau  monarque  voulait  faire  defense  de  sortir  des  limites 
prescrites  par  Tordonnance  de  1 577.  Mais  it  crut  ne  poilvoir  atta- 
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quer  de  front  uq  abos  si  pr^judiciable  qa'apr^s  son  abjuration  de 
St-Denis  (25  juiUet  1593)  (1). 

La  consequence  da  oat  acte  so^nel^  que  Henri  III,  a  son  lit 
de  mort,  avait  indiquee  a  son  beau-fr&re  comme  rind?itable  con- 
dition pour  arriver  k  la  paisible  possession  de  la  couronne  de 
France,  fut  premi^remenl  que  le  roi  p<lt  dtre  sacr^  a  Gbartres, 
le  27  Kvrier  1594;  et,  en  second  lieu,  que  Paris  lui  ouvrit  ses 
portes,  le  22  mars  de  la  mSme  ann^.  Les  pcoviBCds  du  Nord  et 
du  centre  suivirent  imm^diatement  Texemple  de  la  capitale ;  et, 
huit  jours  apr&s,  Henri  lY,  compl^tement  le  maftre  dans  son 
royaume,  se  cruten  ^tat  de  r^aliser,  sans  plus  de  resistance,  la 
sage  mesure  qu'il  m^ditait,  depuis  quatre  ans,  dans  Tintdrdt  du 
commerce. 

C'est  done  le  30  mars  1 594  que  fut  promulgu^e  a  Paris  Finhi- 
bition  formelle  «  d'exposer  la  monnaie  royale  ni  de  la  recevoir  k 
plus  haut  prix  qu'elle  n'etait  portde  par  I'edit  de  1 577. » 

Enfin,  laVillellnie  de  Mirandeformulait  k  son  tour,  le  2  novem- 
bre  1 594,  son  acte  public  (2)  de  soumission  au  vainqueur  d'lvry, 
que  la  France  etait  si  heureuse  de  compter  au  nombre  des  princes 
catholiques.  II  ne  faut  done  pas  s'^tonner  que  M.  Barbd  retrouve 
desormais,  a  la  date  des  contrats  passes  dans  nos  contr^es,  la 
mention  du  nouveau  roi  tr6s  chritien  :  Regnant  Henri  IV y  par 
la  grdce  de  Dieu  rot  de  France  et  de  Navarre. 

F.  CANilTO, 

Vic.  g6u. 

(1)  Voir  tome  1,  pages  391-93. 

(2)  Celte  curiense  pi^ce  est  aussi  doe  aux  recherches  de  M.  Barbd.  Nous  I'avons 
pnblide  an  tome  II,  page  i  des  Doeumeots. 
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LE  VASE  DE  DUFFORT 

.4  Monsieur  le  Direcieur  du  Bulletin  du  Comite  d'histoire 
et  d^archeologie  de  la  province  ecclisiasHque  d^Auch. 

MONSI&UR   LE   DlREGTEUR, 

Vous  avez  bieo  voulu  m'adresser  le  dessin  d'un  vase  de  brooze 
trouv6,  en  1862,  a  Duffort,  commune  nirale  du  dipartement  du 
Gers.  Vous  demandez  en  m^me  temps  ce  que  je  pense  de  cette 
piece  curieuse,  sortie  de  terre  aprfes  un  enfouissement  de  plusieurs 
siecles. 


Ce  vase,  qui  est  reproduit  ici  k  la  moiti^  de  sa  grandeur,  est 
en  bronze  antique  recouvert  d'une  Wgere  couche .  d'ar  gent  ou 
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d'itain.  Hautde  0"  I8«  et  large  de  0«  12%  il  est  d'une  forme 
dl^gante,  ce  qui  r^v^ie  uoe  booDe  ^poque  ;  mais  la  decadence  se 
fait  sentir  dans  ses  ornements  qui  ne  soot  pas  du  goAt  le  plos  dpord. 

Les  decorations,  pratiqu6es  k  Taide  da  poin^on  on  da  burin, 
se  composent  de  trois  cercles  concentriqaes  qai  ferment  aatoar 
da  Yase  comme  autant  de  rabans  enveloppant  la  panse  hc»izonta- 
lement.  Ces  rabans,  larges  de  0«  17 "»/«,  sont  remplis  par  des 
lignes  perpendiculaires  k  lear  direction  et  altemdes  d'an  rang 
de  pointilie.  Le  fond  da  vase  est  couvert  de  lignes  semblables 
reproduisant  la  mSme  omementation ;  le  col,  au  contraire,  est 
enti&rement  uni. 

Ce  vase  n'apas  d'anse  ;  nous  ignorons  s'il  en  a  jamais  poss^d^  (1 ). 
Son  bee  est  triangalaire  comme  celai  de  beaucoap  de  oraches 
romaines.  C'est  la,  en  dehors  da  galbe^  un  des  meillears  traits 
caract^ristiques  poar  determiner  la  date  de  ce  petit  monument. 

II  a  616  trouve  dans  le  sol  oti  il  avait  6i6  perdu,  etant  d6jk 
fracture.  Un  trou  circulaire  (2) ,   qui  perfore  la  panse,  et  des 

(1)  Dans  ses  etudes  sur  TiNTiQUiT^  bxpliqd^e,  in-foL,  torn,  in,  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  donne  le  dessin  de  plusieurs  vases  de  bronze  on  de  terre  cuite.  Or, 
ceax  ani  par  leur  forme  g^n^rale,  le  bee  et  le  goulbt  rappellent  le  vase  de  Duffort 
8ont  V^pichysis  des  aneiens.  A  table,  ils  servaient  a  verser  le  vin  dans  le  cyathtit, 
ou  coupe  a  buire.  Presquetoajouis  I'^tc/iym  porte  une  anse  dont  les  denx  points 
d'attache  r^pondent  a  la  panse  et  au  bord  post^rieur  de  I'orifice.  Or,  a  cette  demidre 
place,  un  trou  rond,  d'environ  quatre  millimetres,  nous  semblerait  presenter  la 
trace  d'une  pointe  riv^e  sur  notre  vase;  et  I'^tat  de  la  panse,  k  la  partie  correspon- 
dante,  justifierait  la  mdme  supposition. 

(9)  Ce  trou,  parfaitement  uni  dans  son  p^rimdtre,  est  d'ancienne  date  et  semble 
avoir  ^t^  fait  avec  intention.  Son  diamdtre  mesure  a  peine  deux  millimetres. — Quant 
a  la  brisuredu  fond,  son  diamdtre  moyen  esl  d' environ  trois  centimetres.  EUe  accuse 
une  degradation  manifesto,  qui  aurait  tres  anciennement  separe  notre  vase  da  pie  sur 
lequel  il  roposait.  Nous  dirons  toutefois  que  dom  B.  de  Montfaucon  cite  divers 
exemples  de  vases  antiques  sans  pieds  proprement  dits;  un  simple  rebord,  plus  on 
moins  arroodi,  leur  servait  de  base,  sous  la  partie  inferieure  de  la  panse.  Le  docte 
benedictin  ajoute  qu'ils  etaient  perces  par  le  bas,  quand  on  les  destinait  a  faire 
secher  les  graines  et  les  fleurs  du  myrtbe,  pour  les  conserver.  Lorsque  le  vase  en 
etait  rempli,  on  le  mettait  dans  un  vaisseau  plus  grand  et  plein  d'eau  pour  y  en 
faire  entrer  autant  qu'on  voulait.  On  le  retirait  ensuile,  et  I'eau  s'ecoulait,  ne  laissant 
que  I'humidite  necessaire  pour  emp^cher  les  graines  et  les  fleurs  de  secher  trop  vite. 
Begerpense  que  tel  etait  le  vase  auquel  Columelle  donne  le  nom  de  fidelia.  Enfin, 
le  trou  soigneusement  perce  au  c6te  gauche  de  la  panse  se  voyait  aussi  parfois  dans 
les  vases  antiques.  Montfaucon  en  cite  un  eiemple  (planche  LXXVi,  tome  in, 
livre4.}Ce  vase  etait  conserve,  de  son  temps^  4  Paris,  dans  lo  cabinet  de  Sainie  Gene- 
vieve. «  G'est  une  espece  de  guttus,  dit-il,  qui  servait  a  mettre  du  baume  et  des 
huiles  qu'on  faisait  sortir  par  ce  c6te,  petit  a  petit.  G'est  le  sentiment  du  P.  Molinet, 
ajoute-t-il;  nous  ne  voyous  rien  la  centre  la  vraisemblance.» 

En  resume,  le  vase  do  Duffort  rappelle  dans  son  ensemble  V^piehysis^  le  guHus 
par  son  petit  trou  ouvert  k  la  panse,  et  le  fidelia  par  son  ouverture  inferieure.  Nous 


Digitized  by 


Google 


briflures  au  ifoDd  tAmoigomt  ide  i^es  diYenes  alterations.  CMt 
pieoe  A  M6  recueiUie  par  lun  lOuvdrier  qui  &sploitait  ooe  carri^ 
de  ipierFeft  a  Duffiont,  fcaoton  ^de  Mi^o.  On  ne  dit  pas  si  eHe  ^mxi- 
teimit  quelque  chose  aa  momeot  de  Ja  ddcoaverte. 

(Ge  qoi  moiparait  clair,  c'esi  q»e4e  vase  de  Daffort  ^laitisold  at 
ne se vrattachaitm a un.oiqietieE>a,  ni a.une s^poltore* iCette abseaoe 
de  miliea  pr^sente  one  grande  dtfficiiite  ;potir  dater  on  tobjet,  ^ 
9lor^  ne  peat  plos  s'ioteiqpiretar  qoe  par  lui'^indme  on  par  ms 
aittiagU06'  Or,  to  analogoes  de'6ette;espdce  noos  fontddfaat;  «t 
poor  d(Starminer  rerigine  decelui*<>i,  dqos  nepooYons  baser  idos 
conjectores  qoe  sor  la  mati^re,  le  style  et  les  omements. 

iLe  teonze  4tait  assortment  tres  .ositd  a  Fdpoqoe  iFomaine. 
Uiitamage,  ooiginaice  de  la  Gaule  ind^pends^te,  n'a  cessd  d*; 
pigner  josqo'ao  temps  des  <Flranos.  La  forme  et  sortoot  FoaYertoDe 
ont  parfaitement  le  cachet  gallo-romain.  Enfin,  les  derations 
piqo^et  pointUl^es  sent  frdqoentessorlesYasesdo  Bas-£mpire. 
J^  tootes  ices  iraisoos,  je  6ais  port^  a  croire  qoe  le  Yase  de 
Doflfort  appartient  i  la  fin  de  TEmpire  remain,  par  exemple  aa 
lY*  00  Y*  sifede  de  notre  ere. 

Je  serais  beaocoup  plos  sHr  de  mon  appreciation  aYec  h  c^ra- 
migoe  :  le  metal  ne  date  pas  comme  la  terre.  Je  serais  encore 
tnieox  renseigne  par  la  connaissance  apprdfondie  do  milieo  d'oA 
sort  Yotre  objet,  sortoot  si  ce  milieo  etait  aossi  intact,  aissi 
determinant  qoe  Test  ordinairement  one  tombe.  Mais,  en  I'absence 
ide  toote  donnee  scientifiqoe,  il  faot  se  prononcer;  et  le  peo  qoe 
(je{iois  dire,  d'apr^s  on  dessin  <toojoors  imparfait,  c'est  qoe  c'est 
la  on  prodoit  des  demiers  temps.de  Taiit  gallo-romain. 

Feo  M.  le  comte  de  Caylus,  qui,  dans  son  memorable  RecueU 
dCantiquitis^  aYait  reoni  tant  de  specimens  de  Tart  antiqoe,  etlt 

laisserons  tu  leeteur  U  liberty  do  choix  entre  ces  trois  desUntUons,  dont  aacone  ne 
lui  fat  peut-dtre  compl^temeDl  ^trang^re.  EpichysU,  daos  le  principe,  serait^il  de- 
vena  guttui  un  peu  plus  tard,  eXfidelia  k  son  dernier  service  ? 

C'est  M.  Dorgan,  oar^  de  Dnflfort,  qui  nous  a  iait  connaitre  le  vase  tronvd  dans  sa 
paroisse.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  prdciser,  aatant  qu'il  le  desire,  le  oom 
sp^ial  et  la  primitive  destination  de  ce  petit  monument. 

(Notes  de  la  Direction  du  Bulletin  ) 
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appr^cid  iofiDimeDt  mieox  qae  moi  ce  fruit  de  votre  sol.  Mais 
qui  done  ira  r^veiller  daus  sa  tombe  le  fervent  interprfete  de 
Fantiquitd  gallo-romaine?  En  son  absence,  il  m'a  fallu  parler, 
mais  je  convtens  que  la  t^e  e<lt  616  mieux  reo^lie  par 
M.  Gbabouillet,  le  judicieorx  *conservateur  Ae  uc/tre  Cabihet  des 
MAiaiUeSf  ou  par  M.  A.  de  Loogp^rier,  T^rudit  directeur  du 
Mus^e  des  antiques  du  Louvre. 

En  me  pardonnaiU  wm  ir^uffiiiaaac^  wQuillez,  Monsieur  le 
Directeur,  croire  a  I'ardent  d^sir  qu^a  eu  de  vous  obligor  votre 
tout  d^voue  serviteur, 

L'abl)6^C0CHfiT. 
Dieppe,  le  1 «  d^cembre  1 B62. 


Digitized  by 


Google 


-  482  — 


HISTOIRE  DE  LIMPRIMERIE  A  AUCH. 

(Suite.) 

ADDITIONS  ET  RBGTmGATIOIfS. 

Depuis  la  publication  de  notre  petit  travail  sar  rimprimerie  a 
Auch  (1),  de  nouvelles  recherches  sur  la  bibliographie  auscitaine 
Doas  ont  fait  apercevoir  les  lacunes  et  les  erreors  que  coDtenait 
notre  notice.  Nous  venons  comblerles  unes  et  rectifier  les  autres. 

Ainsi,  nous  disions  (2)  que  Saint  Bonnet  avait  disparu  a  partir 
de  1650;  et  qu'a  cette  ^poque  il  n'y  avait  a  Auch  qu'un  de  ses 
confreres,  Pierre  Francois,  duquel  nous  ne  connaissions  qu'un 
imprim^  sorti  de  ses  presses  en  la  mdme  ann^e  1650.  Nouspr6- 
sentions  Francois  Daurio  comme  le  successeur  inunddiat  de  Pierre 
Francois,  que  nous  supposions  mort,  ou  au  moins  avoir  cesse  sa 
profession  d'imprimeur.  C'^tait  une  double  erreur.  Non-seulement 
Francois  v^cut,  mais  encore  il  continua  son  Industrie  jusqu'au 
XVIII*  sifecle.  En  1686,  il  imprima  un  petit  in- 18  de  116  pages, 
dont  voici  le  titre  : 

«  TraiU  de  censures  eccl^iastiqueSj  par  M.  Alabert,  pr^re  ^ 
chapelain  de  la  chapelle  miraculeme  de  Notre-Dame  de  GahusaCy 

A  AUCH, 

Par  Pierre  Frangois^  imprimeur  et  libraire  de  If  l^archev^jue, 
de  la  vtUe  et  du  college :  d  l^enseigne  du  nom  de  lESVS^ 

Avec  permission  et  approbation. y> 

L'oeuvre  est  d6di6e  a  M.  de  Soupetz  « prdvost  de  T^iise  Ste- 
Marie  d'Auch,  grand- vicaire  et  m^tropolitain.* 

t\)  Bulletin,  tome  ui,  page  262. 
(2)  Page  265. 
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Aussi  presseDtioDS-DOQS,  avec  raison,  que  la  ville  n  avait  pa 
demearer  un  espace  de  23  annees  sans  imprimeur,  c'est-a-dire 
de  1 675,  ^poqae  oh  nous  ne  voyons  plus  dlmprim^s  sortis  des 
presses  de  Francois  Daurlo,  josqu'en  1 698,  auo^e  ou  iioiis  troi> 
vons  le  premier  livre  imprim^  par  Jacques  Destadens.  Nos  craiDtes 
4taient  fondles  puisque  Pierre  Francois  ne  cessa  d'etre  imprimeur 
que  longtemps  apr^s;  car  nous  doupgonnons  que  Jeao  Duprat  dut 
devenir  son  successeur  en  m6me  temps  que  son  gendre.  Nous  Irou- 
vons  qu'il  Spousa  Marie  Francois,  qui  probablement  devait  6lre 
tme  fille  de  tM)tre  imprimeur. 

Nous  avons  commis  aussi  deux  omissions  a  Fendroit  de  J^rdme 
et  Etienne  Duprat,  qu'il  importe  de  r^parer.  J^r6me  ne  fut  pas 
seulemenl  imprimeur;  il  fut  aussi  « inspecteur  contr61eur  des  im- 
primeries  de  la  ville.»  II  acquit  cet  office,  cre^  par  6dit  du  mois 
de  f6vrier  1745,  moyennant  le  prix  de  230  livres,  «  pour  jouir 
des  droits  attribu6s  k  cet  office  (1 ).» 

J^rdme  Duprat,  ayant  abandonnd  son  industrie  d'imprimeur, 
c6da  son  titre  d'inspecteur  contrftleur  a  son  frere  Etienne,  par 
acte  du  25  juin  1751 ,  retenu  par  M«  Davet,  notaire  i  Auch. 

Etienne  Duprat  ne  cessa  pas  d'exercer  son  industrie  en  1770, 
comme  nous  Tavons  dit,  mais  seulement  en  1772;  nous  avons 
d^couvert  un  imprim6  au  mill^sime  de  1771,  portant  son  nom. 
C'est  un  livre  in-8®,  de  63  pages,  intitule  : 

Mithode  pour  rappeler  les  noyis  d  la  vie,  rectAeillie  des  meti- 
leurs  auteurs. 

Par  M.  DE  VILLIERSy  docteur  en  m^decine^  ancien  midecin 

des  armies  du  roi  de  France  en  Allemagne  et  m^decin  de  la  Fa- 

cuUide  Paris. 

A  AUCH, 

De  timprimerie  d' Etienne  Dupraty  seul  imprimeur  libraire, 
privil^gi^  du  roi  et  de  la  ville ,  1771 . 

(1)  Archives  departcmentales,  bureau  des  finances,  registre  n"  1. 
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Cel  ouvrage,  doDl  dous  possedoDS  uo  exemplaire,  est  tr^  bieo 
torit  et  DOD  moins  bien  imprim^. 

TerminoDS  cette  courte  rectification  en  signalant  encore  on 
livre  imprim^  par  Jean-Pierre  Daprat,  en  1780,  probablement 
inconno,  et  qui  pourrait  peot-dtre  aider  k  connaftre  lliistoire  des 
congregations  religieuses  qui  existaient  dansnotre  ville  avant  1 790. 

Ce  volume,  in-1 2,  a  pour  titre  : 

« La  devotion  au  Sacr^-Coeur  de  Marie^  dont  la  Confr4rie  est 
^tablie  dans  V4glise  des  religieuses  de  I'ancien  et  grand  convent  de 
sainte  Vrsukdu  Chemin-Droit  de  la  ville  d^Avch.* 

Nous  possddons  ce  petit  livre;  comme  tons  ceux  qui  sortireol 
des  presses  de  Jean-Pierre  Duprat,  il  est  d'une  tres  bonne  execu- 
tion. 

Prosper  LAFFORGUE. 
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Les  Wisigoths  jasqu'^  F^poqae  d'Alarie  I  ^^\ 

{Suite.) 

LES  GOTHS  DEPUIS    LEUR  DfiPART  DE  SGANDINAVIE  JCSQlfA  LEDR 
6TABUSSEMENT  DANS  LE  MIDI  DE  LA  6AULE. — L'tustoirepOSitiVB  deS 

Goths  avant  le  y«  sifecle  est  certainement  beaucoup  mieux  connue 
que  les  moeurs  et  les  origines  de  ce  peuple.  Ammien  Marcellin, 
Procope,  Jornandes,  Zozime,  Sozomene,  etc.,  etc.,  abondent 
en  indications  de  toute  espece,  dont  la  plupartdes  ^crivains  moder- 
nes  ont  tir6  le  meilleur  parti.  Je  n'ai  done  qu'a  resumer  i  grands 
traits  les  faits  ant^rieurs  a  Inoccupation  de  TEurope  occidentale, 
sauf  a  renvoyer,  pour  les  details,  aux  sources  et  aux  ouvrages 
sp^ciaux. 

U^v^nement  authentique  et  capital  accepts,  comme  point  de 
depart,  de  la  majority  des  annaiistes,  c'est  T^migration  des  tribus 
du  Nord  vers  le  sud-est  de  TEurope.  Pen  k  peu,  i'empire  gotho- 
scandinave  avait  absorb^  les  iles  et  la  rive  orientale  de  la  Baltique. 
Dans  quelques  provinces,  notamment  en  Esthonie,  ils'^tait  mSme 
avance,  dit-on,  a  une  assez  grande  profondeur  dans  les  terres.  D6ja 
diverses  peuplades,  les  Ruges,  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
H^rules,  s'^taient  d6tacb6s  du  gros  de  la  nation  pour  aller  s'^ta- 
blir  dans  la  Germanie.  Selon  toute  vraisemblance,  T^migration 
des  Goths  eut  lieu  vers  la  fin  du  second  siecle  de  Ffere  chretienne, 
et  fut  le  r^sultat  des  querelles  reiigieuses  de  TOdinisine.  Les  tribus 
dissidentes  partirent  dela  presqu'ile  de  Scandinavie,  abordferent  sur 
la  rive  oppos^e,  et  se  mirent  en  marche  vers  le  levant,  a  travers  les 
immenses  plaines  et  les  marais  du  pays  des  Slaves,  suivies  par  les 
G^pides,  dont  le  npm  signifie  lent  ou  paresseuoo  (2).  Apres  une 

1)  Voir,  t.  11,  p.  334  ct  I.  m,  p  42,  164.  Reproduclion  inierdile. 
(2)  JoRNAND    De  Rcb   Getie.  C, 
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assez  ioQgue  course,  les  Gepides  qui  n'aimaient  point  leurs  allies, 
Toulurent  faire  bande  a  part  et  se  dirig^rent  vers  le  midi.  lis  se 
caDtODnerent  d'abord  dans  la  region  born^e  au  coucbant  par  la 
Vistule  et  aU  midi  par  lefe  tttonts  JKrapaks,  y  diftnmarerebt  jusqn'a 
r^poque  de  Claude  le  Gothique,  et  s'avangant  ensuite  vers  le 
Danube,  mirent  en  fuite  les  Burguncles  et  commencferent  a  harceler 
Tempire  romain.  Les  Goths  poursuivirent  leur  route  jusqu'a  Tem- 
bouchure  du  Borysthene  (Dnieper),  et  se  fixerent  sur  les  deux  cdtes 
de  ce  fleuve.  Les  Ostrogoths,  ou  Goths  de  FEst,  appel^saussi  Gro- 
thunges,  s'etablirent  sur  la  rive  gauche;  les  Wisigoths  ou  Goths  de 
rOuest,  d6sign6s  parfois  sous  le  nom  de  Thervinges,  occuperent  la 
rive  droite  (1).  Les  premiers  choisissaient  leurs  jugfc*  ou  roV^ckns 
Fantique  famille  des  Amales,  et  les  seconds  dans  celle  desBalthes. 
Peu  k  peu  les  Wisigolhs  etendent  leur  domination,  soumettent  les 
Gfetes  el  les  H^rules,  s'emparent  de  toute  la  Dacie,  et  s'avan- 
cent  en  Germanie  j  usque  dans  le  pays  des  Quades,  des  Marco- 
mans  et  des  Vandales.  Efifray^s  des  conquStes  rapides  de  ces  bar- 
bares,  les  tlomains  achetent  leur  amiti^  (2).  Des  T^poque  de  Cara- 
calla,  ils  paient  souvent  de  tributs  considerables  et  quasi-p^riodi- 
ques,  une  paix  douteuse  et  de  courte  duree.  Tout  cela  n'empeche 
point  les  Wisigolhs  de  passer  plusieurs  fois  le  Danube,  de  piUer 
la  Moesie  et  la  Thrace,  et  de  tuer  Tempereur  D^cius  ^s  dne  ba- 
taille.  Sous  Vakrien  et  Gallien,  ils  ravagent  Ttllyrie,  la  Grece  et 
la  Macedoine(3),  traversent  ensuite  l^ellespont,  se  r^pabdent  dans 
FAsie-Mineure,  brCllent  le  temple  d'Ephese,  ruinenl  dbalc^dloine, 
p^netrent  jusqu'en  Cappadoce,  et  saccagent,  a  leur  retour,  les 


(1)  Celte  division  de  la  nation  sothique  en  deux  peuples,  qui  tiraient  leart  noms 
di  teirr  situaHon  g^ograrpMqtte,  devl^t  th  f^i^  teqtlfs  et  c^fiahi  a  1'^di^6  ^ 
Yalens.  ^  « II  estcependantparl^  des  Ostrogoths  sous  ler^gne  de  Claude  leGothioue; 
0t  les  meilleurs  dcrivaihs  pf^samtint  que  cette  diitihetion  ^ait  dtaBli^  d^^  VoriMnM 
En  effet,  elle  subsiste  encore  dans  la  Su6de.»  Lb  Beau,  Hist,  du  Bas-Empire.  T.  iv, 
liv.  17. 

[2}  Les  relations  continues  des  Goths  avec  Teropire  s'^tablirent  entre  les  annto 
162  et  174  de  notre  6re,  durant  les  guerres  de  Marc-Aurdle  contre  les  barbares  de  la 
rive  droite  du  Danube.  Un  corps  de  Goths  servait  dans  les  armies  romaines  moyen- 
nant  une  solde  eldes  concessions  de  terres  V.  Dio  Cassius,  Hist.  Rom  ,  p  808. 

(3)  Gothos  jam  quindecim  annos  Illyricum  Macedoniamque  vastAntes...  Jomi.  De 
Regn.  Succes.  et.Eutrop   ix  8    Aursl.  Victor  De  Cmsar,  29,  33.  cf. 
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nouvelles  viilesdilwn  et  de  Troie.  Contenus  par  Claude,  AurSlien 
et  Taoite,  iis  se  soumettent  a  Probus  et  se  rtvoltent  contre  Dio- 
cl^tien.  Licinius,  lieutenant  de  Constantin,  r^duit  les  r^volt^^  a 
la  soumissioD,  et  oonclut  avec  eux  un  traits  par  lequel  ils  s'engagent 
a  fournir  aux  armies  romaines  ud  secours  de  quarante  mille  con- 

Pendant  que  les  Wisigoths  s'^puisaient  et  s'amollissaient  ainsi  p^r 
leur8  relations  incessantes  avec  Tempire,  les  Ostrogoths  s'engageiaieot 
dans  une  guerre  atroce  et  sans  merci  contre  les  Mains  et  les  autres 
peuplades  de  race  slave.  De  victoire  en  victoire,  ils  s'^tendirent 
jusqu'^  ces  ioimenses  plaines,  born^es  au  levant  et  au  nord  par  le 
Tanais,  et  au  couchant  par  la  mer  Baltique,  Le  roi  Ermanrik,  que 
plusieurs  comparaient  a  Alexandre  le  Grand  (2),  r^duisit  a  Tob^is- 
sance  un  tres  grand  nombre  de  tribus  Scythes  et  Sarmates,  et  re- 
cula  la  fronti^re  septentrionale  des  Ostrogoths  jusqu'a  la  Lithua- 
nie  et  a  la  Courlande.  11  soumit  aussi.les  Herules,  les  G^pides, 
les  Antes,  les  Yenedes,  la  nation  des  Wisigoths  et  la  plupart  des 
peuples  de  la  Germanie  (3).  iNi  rigueurs  ni  supplices  ne  lui  co^r 
talent  pour.asseoir  sa  domination.  Tant6t  il  faisait  tirer  ses  enne- 
mis  k  quatreohevaux,  tant6t  ilordonnait  d'^iever  un  grand  nombre 
de  croix,  et  d'y  clouer  toute  la  famiile  royale  et  les  principaux  chefs 
des  peuplades  insoumises  (4).  Ces  cruautes  excitaient  partout  une 
vive  indignation,  notamment  chez  les  Roxolans,  qui  n'attendaient 
qu'une  occasion  pour  se  soustraire  k  Tautorit^  d'Ermanrick.  Un 
homme  de  cette  nation  avait  mSme  nou6  dans  ce  but  des  intelli- 
gences avec  les  Buns.  Mais  ses  men6es  furent  d^couvertes,  et  il  fut 
oblige  de  prendre  la  fuite.  La  colore  du  roi  retomba  sur  Sanielb, 
femme  du  rebelle,  qui  fut  attach^e  a  des  chevaux  indompt^s  et 

(1)  Un  commerce  considerable  s'dtablit  rapidemenl  cntre  les  Romains  et  les  Wisi- 
goths -*  Gam  Gothis  commereia  exercuit.  J.  Capitolin. /n  Maxim  189  —Quod 
commerciis  veiilis,  ultima  necessariorum  inopia  barbari  siringebantur.  Ann.  Marcel. 

xxvii,y.7. 

(2)  Quem  non  ulli  Alexandro  magni  comparavere  majores  Jornand  De  R.  Get  7. 

(3)  Omnibus  Scythiae  el  Germanise  ac  si  propriis  laboribus  iroperavit   Id  Ibid 

(4)  Kegem  eorum  cum  filiis  suis  et  sepluaginta  primatibus  m  exempio  terroris 
cruci  adfixit,  ut  dedititiis  metum  cadavera  pendenlium  geminarent.  Jornand.  De 
R.  Get. 
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mise  en  morceaax.  Les  repr^saiiies  ne  se  firent  pas  attendre 
longtemps.  Sarus  et  Ammias,  freres  de  Sanielh,  assaillirent  Erman- 
rick,  et.  lui  firent  des  blessures  dont  il  ne  put  jamais  ga^rir  (1). 

Tout  cela  n'^tait  point  fait  pour  mettre  fin  a  Tentente  des  Hans 
et  des  Roxolans.  Les  Huns,  Khounn^  Hounn  ou  Hioung-nouy  ap- 
partenaient  a  la  race  ougro-tartare,  et  etaient  tres  probablement 
originaires  des  regions  septentrionales  de  FAsie  (2).  Leur  Emigra- 
tion aurait  eu  lieu  plus  de  deux  mille  ans  avant  Fere  chr^tieoDe. 
Huit  siecles  plus  tard,  on  les  trouve  Etablis  au  nord  de  la  Chioe, 
et  commengant  d^jk  contre  cet  empire  ieurs  guerres  interminables. 
lis  Etendent  aussi  Ieurs  invasions  jusqu'en  Perse,  et  les  inscriptions 
cun6iformes  mentionnent,  dit-on,  le  nom  d'un  peuple  hunnique 
soumis  par  le  grand  roi.  ExpulsEs  plus  tard  de  Ieurs  possessions 
(94  aprfes  J.-C.t?),  ils  vont  s'^tablir,  sous  la  conduite  de  leors 
Tanjom^  ou  fils  du  ciel,  dans  lesmontagnes  de  TOural,  vers  les 
sources  du  Jaik,  a  peu  pres  sur  le  territoire  actuellement  occupe 
par  les  Baskirs.  Comme  type  et  comme  moeurs,  ces  barbares  se 
distinguaient  profond^ment  des  tribus  slaves  et  germaniques. 

« Les  Huns,  ditAmmien  Marcellin,sontun  peuple  feroce  auHJIela 
de  toute  id^e.  Aussit6t  qu'un  enfant  nait,ilsluid6cbirentprofoDde- 
ment  le  visage  avec  le  fer,  afin  qu'a  Tepoque  ou  le  poil  lui  pous- 
sera,  il  soit  an^anti  par  ces  cicatrices.  Aussi  gardent^ils  jusqu'a  la 
vieillesse  la  face  imberbe  et  sans  omement,  comme  il  arrive  pour  les 
eunuques.  Leurs  membres  sont  forts  et  trapus,  Ieurs  t^tes  Enormes. 

(1)  Dam  enim  quamdam  malierem  Sanielh  nomine  exgente  memorala,  pro  marili 
fraudulento  discessu,  rex  furore  commotus,  equis  ferocibus  illigatani,  incitatisque 
carsibus,  per  diversa  divelli  praBcepisset,  fratres  ejas  Sarus  el  Ammius,  germanA 
obitum  vindicantes.  Ermanrici  latus  fcrro  pelieruni  :  quo  vulnerc  saucios,  a'gram 
vitam  corporis  imbecilUtale  contraxit.  <)onNi5D.  De  R.  GetiCy  8. 

(2)  Le  hongrois  moderne,  form6  en  grande  parlie  des  debris  de  la  langue  des 
HuDS,  pr^sente  des  ressemblances  frappantes  avec  les  idiomes  flnniques.  —  Ce  qoi 
est  dit  des  Huns  et  des  Avares  nous  fait  aussi  reconnattre  en  eui  Jcs  nations  ongro- 
tartares.  Un  voyageor  c^l^bie,  Erman,  a  ^t^  frappe,  a  la  vue  des  Ostiaks,  deraua- 
logie  de  leurs  trails  avec  ceux  des  Hongrois  A.  Madry,  La  Terre  et  I'ffomme, 
p.  303. — Klavkoth,  Asia  poly g I oUQj  p  102-185,  fait  peupler  les  monts  Oarals 
par  des  hordes  de  race  finnique,  avec  lesquelles  se  meierent  plus  au  moins  les  peu- 
ples  nouveaux  qui  p6n6lr6rent  plus  tard  en  Europe.  Les  Huns  seraient  un  dfe  ces 
peoples,  Cette  Irypotbese  est  parfaitement  acceptable,  au  moins  en  ce  qui  conceroe 
les  Huns  blancs.  Sauf  les  derogations  ci-dessus.  j'ai  suivi  gf^n^ralement  VHistoire 
des  HunSf  de  M  de  Guignes,  t,  f ,  dont  les  opinions  onl  ^t^  adoptees  par  la  majority 
des  historiens,  Gibbon,  Le  Beau,  Fauriel,  etc  ,  etc. 
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i  voir  ces  dtres  monstrueux,  vOasdiriez  des  bdtes  a  deux  pieds, 
00  de  ces  figures  grossiirement  sculptdes  dans  an  bloc  de  bois 
qa'on  pl^ce  sur  les  parapets  des  ponts.  Bien  qu%  aient  Tappa- 
rence  humaine,  ils  soot  tellement  incultes  et  farouches  qu'ils  oe 
Guisent  ni  D'assaisonneot  leurs  aliments.    lis  vivent  de  racines 
d'herbes  sauvages,  etde  la  chair  de  leors  troupeaax  qa'ils  rdchauf- 
fent  an  moment,  et  qu'ils  font  mortifier  entre  leurs  cuisses  et  les 
dos  de  leur  cheval.  Ils  ont  horreur  d'une  maison  comme  d'on  s^^ 
pdcre,  et  jamais  ils  ne  s'y  abritent.  Yous  ne  trouveriez  mdme  pas 
chez  eux  une  cabane  de  roseaux.  Toujours  errants  dans  les  mon- 
tagnes  et  les  forSts,  ils  s'accoutument  d^s  reofance  a  supporter  la 
pluie,  la  faim  et  la  soif.  Ils  s'habillent  de  casaques  de  Im  ou  de 
peaux  de  rats  sauvages  cousues  ensemble,  et  n'ont  point  un  v6te- 
ment  pour  Tintdrieur  et  un  autre  pour  le  dehors.  Une  foisrevdtus 
de  ces  tuniques  aux  couleurs  sombres,  ils  ne  les  posent  ou  n'en 
changent  que  lorsqu'elles  tombent  en  loques  par  Tusage  et  la  poor- 
riture.  Leurs  t6te$  soot  coiffees  de  bonnets  rejet^s  en  arribre^  et 
leurs  jambes  velues  sont  recouvertesde  peaux  de  bouc.  Comme  leurs 
informes  chaussures  les  empSchent  de  marcher  librement,  ils  sont 
peu  propres  a  combattre  a  pied;  mais  on  dirait  qu'ils  ne  font  qu'un 
avec  leurs  vilains  et  infatigables  cheyaux,  sur  lesquels  ils  se  tien- 
nentparfois  assis  comme  les  femmes  et  se  livrent  k  leurs  occupa- 
tions accoutum^es.  G'est  ainsi  que  les  hommes  de  cette  nation  vi- 
vent de  nuitou  dejour,  achetant  et  vendant,  mangeant  et  buvant, 
etse  courbant  sur  la  tSte  de  leurs  petites  montures  poor  dormir  et 
pour  rfiver.  lis  d^libferent  en  commun  sur  les  propositions  qui  leur 
sontsoumises,  ne  sacbant  ce  que  c'est  que  Tautorit^  royale,  et  con- 
tents d'ob^ir  a  Timpulsionde  leurs  chefs.  Parfois,  ilscombattentala 
d^bandade,  mais  ils  engagent  la  bataille  en  formant  le  coin,  et  en 
poussant  toutes  sortes  de  cris  aflfreux.  Rien  n'6gale  leur  prompti- 
tude dans  la  charge  et  dans  la  retraite.  Les  hommes  disperses  se 
rassemblent  tout  a  coup,  el  ces  masses  indisciplinees  portent  par- 
toot  le  carnage.  Malgr^  cet  ^lan  terrible,  ils  ne  savent  point  atta- 
quer  un  retranchement,  ni  assaiUir  un  camp  ennemi.  II  faut  conve- 
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nit  D^aomoins  que  ce  sont  de  tres  redoutables  adversaires,  car 
ilslancentde  loin  desfleches  armies,  au  lien  de  fer,  d'os  ac6r6s  ei 
assuj^lis  avec  beaucoap  d'art.  De  pr^s,  ils  combattent  I'^p^  k  la 
main,  et  tandis  qne  leur  ennemi  se  gare  de  leurs  coaps,  ils  cher- 
cbe&t  k  lot  Jeter  on  lacet  et  a  le  priver  de  Tusage  de  ses  membres,  de 
fa^on  qu'il  ne  poisse  ni  chevaucher  ni  marcher.  Chez  eux  personne 
necoltive,  ni  ne  conduit  la  charrue.  Toujours  semblables  a  des  fn- 
gitifs,  ils  n'oni  ni  demeures,  ni  foyers,  ni  lois,  ni  coutumes  sta- 
bles, lis  habitent  dans  des  chariots  otx  les  femmes  tissent  les  Ydte- 
ments,  re(^ivent  leurs  maris,  mettent  au  monde  et  nourrissent 
leurs  enbnts  jusqu'^  V&ge  de  puberty.  Les  Huns  vivent  comma  des 
brutes, discernant  a  peine  ce  qui  est  honn6te  dece  qui  ne  Test  point. 
Leurlangage  estpleinde  tournuresetd'obscurit^s.  Ilsn'ont  ni  reli- 
gion ni  culle.  La  soil  de  Tor  les  d6vore,  et  ils  sont  d'un  caract^re  si 
mobile  et  si  irascible  qu'on  les  voitparfois,  danslamSme  joum^e, 
rompre  sans  motif  avec  leurs  compagnons,  et  leur  porter  ensoite 
secoars  sans  que  personne  ait  rien  fait  pour  les  apaiser  (1 ).  » 

J.-F.  BLADfi. 

(Suite  prochainement,) 


(1)  Amm  Marcbl.  XXXI,  2.  cf.  JoRNAND.  de  Reb  Get  8.,  Sid.  Apoi.lin  Pa- 
neg.  Anthem,  v.  245  et  seq.  Je  crois  devoir  insister  ici  sur  les  Huns,  comme  je  le 
ferai  tout  a  I'beure  sur  les  Alains  Noas  retrouverons  ces  doux  pcuples  dans  la  Gauie 
a  I'^poque  de  Tocgupation  Wisigotbique. 
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BI.  CBAUDRUG  OE  CRAZAiniES. 

Le  v6nerable  doyen  des  archSologues  du  Midi,  qui  ful  trop  peu 
de  temps  noire  coUaboratear,  est  mort,  ily  aqaatre  mois,  au  mi- 
lieu des  travaux  qui  furent  sa  preoccupation  la  plus  constante,  peu 
de  jours  aprfes  nous  avoir  annonc6  une  suite  de  notes  sur  Thistoire 
de  la  Novempopulanie.  La  premi&re  seule  a  paru  dans  nos  pa- 
ges (1);  c'est  peut-^tre  le  dernier  travail  6crif  par  le  savant  vieil- 
lard,  quin'a  pu  le  voir  imprirn^.  Le  nom  seul  deM.de  Crazannes 
rappelle  a  tous  ceux  qui  ont  616  attentifs  au  mouvement  arch^o- 
logique  de  notre  siecle  la  patience  la  plus  infatigable  dans  Tetude, 
et  la  plus  parfaite  modestie  dans  les  relations  Iitt6raires.  Ni  par 
Tintelligence,  ni  par  le  succes,  Testimable  ^crivain  ne  s'est  jamais 
flatte  de  d^passer  la  region  moyenne  des  travailleurs  utiles.  Et 
pourlant  sa  vie  et  son  oeuvre  nous  attirent  par  un  charme  puis- 
sant. G'est  que  Tabn^gation  et  la  perseverance  desinteressee  ne 
sont  pas  des  qualites  si  communes,  mSme  dans  la  carri&re  des 
lettres  et  de  I'erudition. 

Etranger  par  la  naissance  a  notre  province,  il  lui  appartient  par  . 
ses  debuts  dans  Farcheologie  et  dans  Fadministration;  il  regut  les 
encouragements  et  favorisa  lui-meme  les  travaux  des  hommes  qui 
relev^rent  les  etudes  cbez  nous,  au  sortir  des  mauvais  jours;  ilfit 
un  assez  long  sejour  k  Auch,  et  lliistoire  et  les  antiquites  de  notre 
pays  restferent  pendant  plus  d'un  demi-si&cle  Tobjet  le  plus  fre- 
quent de  ses  recherches,  poursuivies  et  renouveiees  en  tout  sens. 

Jean-Marie-Cesar- Alexandre  Cbaudruc  de  Crazannes  etait  ne,  le 
20  juillet  (2)  1782,  au  chateau  de  Crazannes,  pres  de  Saintes. 

(1)  VoyeE  plus  haut,  p. 

<2)  M.  Qu^rard,  France  littSrairet  dii  le  21  juillet;  M.  Vaperoau,  Diet,  des  Con- 
temporaint,  le  31  juillet.  Je  suis  en  toute  eonfiance,  pour  les  fails  et  les  dates,  la 
brochure  ^rite  par  un  anonyme  ^videmment  tr^s  bien  inform^  :  Biographie  dfi 
M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes...  Montauban,  Forestid,  1863. 
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Sonpere,  Jacques  Ghaudrac,  seigneur  de  Crazannes,  capitaine  de 
dragons,  le  destinait  a  la  carri^re  des  armes;  mais  le  digne  gentil- 
homme  mourut,  et  ia  Revolution  ^clata,  avant  que  le  jeune  homme 
eflt  pu  entrer  dans  une  6cole  militaire.  Cependant  Mme  de  Cra- 
zannes  obtint  en  1 797  Tadmission  de  son  fils  a  Sorfeze.  M.  de 
Ferlus,  directeur  de  T^cole,  rendit  constamment  le  plus  flatteor 
t^moignagedes  talents  et  de lapplication  de  son  ^leve,  avec  lequel 
il  garda  jusqu'a  sa  mort  des  relations  affectueuses. 

Education  troublee,  deuils  de  famille,  6cole  qui  passe  des  Be- 
n^ictins  aux  s6ciilieirs  sans  changer  de  maitres,  enthousiasme  ex- 
treme de  Tantiquite  au  milieu  d'^tudes  classiques  bien  affaiblies, 
melange  assez  peu  coherent  d'^l^nients  contradictoires  :  autani  de 
signes  de  la  generation  qui  s'eieva  au  milieu  da^^  ruines  de  Fan- 
cien  regime.  Parmi  les  influences  inevitables  du  milieu  ou  s'ecoula 
sa  jeunesse,  qui  oserait  dire  que  toutes  servirent  heureusemeni 
M.  de  Crazannes?  J'entends  parler  de  Tauteur  plus  que  de  llioin 
me.  liny  avaitplus  de  langue  nette,  correcte et  vraiment franoaise 
ni,  en  dehorsdessciences  exacles,  d'etudes  solidement  etabliessurdes 
principes  inattaquables.  Quelque  chose  manquera  done  toujours  a 
notre  auteur,  comme  ecrivain  et  comme  erudit,  aussi  biea  qu'a 
des  savants  plus  renommes  de  la  mSme  generation  (pourqaoi  ne 
pas  nommer  M.  Du  Mege?)  A  un  autre  point  de  vue,  les  periodes 
de  transition  sont  signaiees  par  de  terribles  eclipses  dans  les 
croyances  et  dans  le  sens  moral;  b&tons-nous  de  le  dire,  M.  de 
Crazannes  sut  du  moins  retirer  de  ces  epreuves  un  esprit  de 
conciliation  et  de  large  bienveiUance,  alliee  a  une  rare  fermete 
d'ame  et  a  une  honnetete  qui  lui  conciUa  partout  le  respect  et 
Taffection. 

11  quitta  Soreze  en  Tan  ix;  et  la  nomination  de  son  oncle, 
M.  Balguerie,  a  la  prefecture  du  Gers  ne  tarda  pas  k  fixer  sa  di- 
rection invariable.  Amene  a  Auch  par  le  nouveau  prefet  en  qua- 
lite  de  secretaire  particulier,  il  ne  tarda  pas  a  reconnaitre  le  r61e 
qui  lui  convenait  parmi  nous  dans  cette  oeuvre  de  reconstruction 
universelle  qui  fut  la  gloire  de  la  periode  napoleonienne.  II  ne  pe- 
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neirait  pas  encore  ais^ment  dans  les  rouages  compliqa6s  de  Tad- 
ministration  d^partementale;  mais  son  esprit,  tout  plein  de  i'^tude 
deTantiquit^elde  Thistoire  nationale,  trfes  cultiv6e  k  Sorfeze,  s'in- 
t^ressa  vivemenl  aux  livres,  aux  archives,  aux  objets  d'art,  aux 
Edifices  que  la  R^volation  avait  ^pargn^s  en  les  privant  de  leurs  pro^ 
tecteurs  naturels,  et  qui  ne  pouvaient  longtemps  6chapper  k  mille 
chances  de  destruction.  Un  arrMd  pr^fectorai  du  1*^  fructidoran  x 
nomraa  M.de  Crazannes  inspecteur-conservateur  des  monuments 
des  arts  dans  le  d^partement  du  Gers.  Son  premier  soin,  en  cette 
quality,  fut  de  transporter  a  Auch  divers  objets  d'art  repandus  gi 
et  la;  plusieurs  lampes  antiques,  dont  la  plus  remarquable  reprd- 
sente  un  renard  mordant  la  hure  d'un  sanglier  en  course;  un  Amour 
en  bronze  dord  et  un  Priape,  trouv^s  k  Eauze,  et  que  le  president 
d'Orbessan  avait  d^crils;  une  petite  statue  de  philosophe,  que  Ton 
a  voulu  decorer  du  nom  d'Ausone,  et  qui  figure  a  ce  titre  dans 
mistoire  de  France  de  MM.  Bordier  et  Chartort;  enfin,  quelques 
inscriptions  antiques  d'Eauze  et  des  Pyrenees.  Ces  dernieres  et 
plusieurs  des  objets  pr^c^dents  avaient  appartenu  au  docte  anti- 
quaire  Daignan  d'Orbessan.  Le  prifet  les  acheta,  k  la  ventede  son 
cabinet,  en  1803,  eten  fit  don  ila  villed'Auch.  Telle  est Torigine 
de  notre  cabinet  des  antiques,  dont  M.  de  Crazannes  fut  Torgani- 
sateur,  et  dont  il  donna,  dans  le  BtUletin  monumental  de  1848, 
une  exacte  description  reproduite  dans  les  pieces  justificatives  du 
second  volume  de  THistoire  d'Auch  (1). 

M.  de  Crazannes  se  reporta  toujours  avec  complaisance  a 
r^poque  de  ses  debuts  dans  les  recherches  monumentales.  C'est 
precis6ment  dans  ses  derniferes  ann^es  qu'il  a  raconte  aux  lecteurs 
de  la  Revue  d'Aquitaine  plusieurs  excursions  scientifiques  de  sa 
premiere  jeunesse. 

En  1802,  il  visitait  avec  le  pr^fet  et  son  collogue  dans  Tins- 
pection  des  monuments,  le  regrettable  M.  Pierre  Sentetz,  Tidifice 


(I)  Notice  sur  le  cabinet  des  antiques,  dt^pendant  de  la  hibliothique  communah 
de  la  ville  d'Auch.  Bull.  Monumental,  1848.)  Prosp.  Laffokgob,  Hist, ^de  la  Ville 
d'Auch,  (.11,  pp  407,  115  —  II  y  a  en  un  tiragc  k  part. 
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coDDu  a  Auoh  sous  ie  ooin  de  Toar  de  Cdsar  ou  Tour  DaDt6,  6t  il 
essayait  d'eD  deviner  la  destination  primitive  (1 ). 

A  Eauze,  le  dooteur  Layral, «  arehdologue  aussi  instrait  qae 
z6\6,  »  lui  montrait  sur  la  rive  droile  et  a  143  metres  de  la 
G^Kse,  les  restes  d'an  vieux  monument  gothique  cOBStruit  snr 
une  butte,  et  dont  ies  habitants  du  pays  faisaient  la  demeure  d'ane 
terrible  ogresse  du  nom  de  Matte,  taodis  que  M.  Layral  aurait 
▼oulu  y  voir  un  temple  de  Cerfes  (2). 

De  Yic-Fezensao,  M.  Dayrens  pere  le  mettait  au  coarant  de  la 
d^couverte  d'un  camp  romain,  d'une  caisse  d'un  mfetre  de  lon- 
gueur pleine  de  medailles  romaines,  et  d'un  bon  nombre  de 
monnaies  pri^cieuses  enfouies  dans  un  foyer  (3). 

Un  autre  jour,  en  1804,  M.  Beaugrand,  proprietaire 
du  chdteau  de  Saint-Cricq,  Tinvitait  a  visiter  les  mines  da  Mont- 
Nerveva  de  la  16gende  de  saint  Orens;  II  reconnut  les  restes  d  uoe 
chapelle  catholique,  mais  ou  dtaient  entrds  quelques  debris  de 
Tancien  fanum  ou  temple  d'ApoUon.  Les  d6marchesde  MM.  Sen- 
tetz  et  de  Crazannes  aupres  de  TAdmioistration  pour  faire  cher- 
cher  sur  leslieux  un  bas-relief  antique  facile  a  retroover  Q'aboutirent 
point. «  J'ignore  (^rivait  notre  arcbtologue,  il  y  a  trois  aos  a 
peine),  s'il  reste  encore  quelques  traces  du  fanum  de  Nerveva  et 
de  la  chapelle  de  Saint-Cricq,  dont  les  quatre  murailles  dtaient 
demeur^es  seules  debout  lorsque  je  les  visitai,  il  y  a  plus  d'un 
demi-sifecle,  ou  si  cet  Edifice  a  6t6  restaur^  et  rendu  au  colie. 
II  ne  me  reste  plus  de  mon  excursion  arch^ologique  qu'un  sou- 
venir fugitif.  Les  personnes  qui  en  faisaient  partie  avec  moi,  et 
dont  je  cite  le  t^moignage  a  Tappui  de  mes  assertioos,  oe  sent 
plus.  Si  done,  dans  mon  r6cit,  j'ai  pu  faire  quelque  omission  essen- 


(1)  Notice  sur  un  monument  de  la  ville  d'Auch,  portanl  le  nom  de  Tour  de  C^s&r 
(Revue  d'Aquitaine,  t.  iv,  p.  465-4'7l.}  M.  Pr.  Lafforgue  a  dit  le  dernier  mot  (id., 
t.  V,  p.  454-462)  sur  cet  Edifice  du  xive  siecle,  qui  depend  aujourd'hui  des  mtisons 
Manas  et  Bonnet,  rue  Dessoles,  no  4  a  6. 

(-2)  Description  d'un  monument  ^lev^  sur  une  butte  pres  la  ville  d' Eauze  {Revue 
d'Aquitainer  I.  vi,  p.  351-855). 

(3j  Notice  sur  la  d^couvorte  d'un  camp  romain  etd'une  caisse  noililAire  dans  la 
commune  de  Vic-Fezensac  {Revue  d'Aquitaine,  t.  v,  p.  479-485). 
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tieUe  et  commettre  quelqvie  erreur  dans  mes  descriptions,  je  dirai 
voloDtiers  poor  m'excuser  vis-a-Yis  de  mes  lecteurs  i  les  ans  m 
sont  la  oaQse(1).» 

Leclowe,  avec  sa  belle  s^rie  d'inscriptiaDS  gaUo-romaiMs,  int^- 
reato  toot  parliculiteement  to  jeone  arch^ologiie.  II  r^dtg^a  mdnae 
(MtisteaueMp  pkn  tard)  et  adressaa  rAcad^miedes  inscriptions  et 
b«Ue6-lettr0ft  iiae  Mstoire  de  Lectoure  ei  uoe  explicatioa  de  tous 
aes  MODiiments  antiques.  Ges  deux  travaux  u'oat  janais  para,  ao 
noins  sous  lear  premiere  forme^  mais  I'essentiel  se  retrouv^  cer- 
taiMfHenl  daflis  deux  longs  m^moires  ins^r^s  au  second  volume 
dn  flecaeil  tte  la  Soci^  arctieok^gique  du  Midi  de  le  France. 
Le  premier  roule  sur  cette  queslkw :  La  ville  de  Lectoure  a-t-elie 
6it&  colonie  romaine*(2)?  L'auteur  n'^tait  pas  ioin  de  r^pondre 
affirmativement.  Mais  sa  preuve  principal  ^tait  iiree  d'une  ins- 
cription attribute  mal  k  propos  aux  Lactorales.  L'abbe  Gazzera, 
de  TAcaddmie  des  sciences  de  Turin »  rtelama  en  favour  de  cette 
oapitale,  qu'un  malentoodu  inexplicable  avait  d^pMiil6  au  prc^t 
de  notre  bonne  viHe  de  Lectoore.  M.  de  GraeanDes  reooimutia 
jitslesse  de  ce  Iredress^ment  quit  a  fait  conoaitre  iui-mdme  au 
public  de  iiotr^  region  (3).  Le  second  m^moire  sur  Lectoure  est 
be^uoonp  plus  considerable  (4);  c'est  nne  Notice  sur  les  anti- 
quitds  du  lien  ddairtos  par  TUstoire  adminisirative.  L'aiitew  a 
pirofitd  des  travaux  de  Tabb^  de  Tersan,  son  Md^  des  maaoscrils 
du  eofflMien  Beaum^nil,  des  archives  de  la  viUe;  mais  il  n'a  pu 
retrowrer  les  Chnmiques  hitt9riqiies  de  Daulin,  iustorien  iectou- 
reis  dttXYir^iede,  qui  paraissent,  en  effet^  definitivemeftt  perdoes* 
On  est  revena,  on  revieodra  saos  donte  encore  avec  fruit  sur 
i'Mst<tiire  de  cette  viUe,  Tune  des  plus  ffileresfiantes  da  (not^e 
region;  mais  Tepigraphie,  la  nuMosmalique  et  la  stathmographie 

(1)  Rhtne  d*Aqnikeine,  l.  rv,  p.  19-80. 

(2)  M^moires  de  la  soci^td  archeologique  du  midi  de  la  France^  t.  ii,  p.  53-75. 

(3)  HesiitQtion  aux  Tauriui  dune  iuscriplion  antique  faussement  altf^bu^e  aux 
Laclorates.  Revue  d'Aquit,,  u  vi,  p.  ^7-53;. 

(4 J  Notice  sur  les  antiquit^s  de  laville  de   Lectoure.  (M6m.  de  la  soc,  arch   du 
Biidi  de  la  Fr.,  t.  Hi,  p.  109-127). 
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lectouroises  auront  toujours  leur  point  de  depart  dans  le  conscieo- 
cieux  travail  de  M.  de  Crazannes. 

Ce  m^moire^  du  reste,  n'a  paru  quen  1836.  A  Aach,  M.  de 
Crazannes  se  preparait  sans  doate  par  ses  6tades^  ses  relatiws  et 
ses  services  am  travaux  d'aich^ologie  que  son  nom  rappellera 
lougtemps.  Mais  il  n'^tait  pas  entr^  complfetement  dans  cette  vote 
si  nouvelle,  et  pour  les  esprits  d'alors  si  Strange.  Mdle  au  mon- 
vement  inteilectuel  de  notre  cit6,  il  prit  part  k  toutes  les  oeavres 
qui  signal^rent  a  Auch  les  commencements  de  Tempire.  II  r6digea 
longtemps  le  Journal  du  Gers;  il  donna  des  logons  de  belles-lettres 
a  TEcole  centrale;  il  fut  un  des  fondateurs  de  TAthenee  da  Gers, 
et  fournit  au  recueil  bien  oublie  de  t^ette  Academie,  nee  peu 
viable,  des  Dissertations  sur  Silius  Italicus  et  sur  Horace  avec  di- 
verses  traductions  en  vers. 

La  po^sie  avait  616  sa  premiere  ambition  ou  plut6t  son  premie 
amour.  11  ins^ra  des  pieces  de  vers  dans  YAlmanach  des  Muses,  a 
peu  prfes  chaque  ann^e  depuis  1804  jusqu'en  1823.  Sa  premiere 
publication  fut  mdme  le  Voyage  de  Soreze  a  Auch,  avcc 
une  Lettre  sur  Bagneresde-Luchon,  melange  de  prose  et  de 
vers.  Yersificateur  sage,  correct  et  un  peu  trop  laborieux,  il  dut 
comprendre  luinndme  ce  quilui  manquait  de  feu  int^rieur  et  de  fa- 
cility acquise  pour  se  faire  6couter  d'un  public  d^ja  satur^  de  po^ 
sie  classique  et  officielle.  N'importe,  il  ne  me  d^plaira  jamais  de 
signaler  dans  les  amis  des  durs  travauix  une  veine,  si  modeste  soil- 
elle,  de  fantaisie  aimable  et  gracieuse.  Du  reste,  les  po^es  da 
jeune  savant  ne  manquerent  pas  de  succes ;  elles  lui  acquirent  uo 
commencement  de  reputation  dans  la  presse ;  et  les  litt^ateurs  les 
plus  justement  c^lebres  de  T^poque,  les  Fontanes,  les  Suard,  les 
Andrieux,  lui  accorderent  des  eloges. 

M.  de  Crazannes  se  lia  chez  nous  avec  les  hommes  les  plus  re- 
marquables  du  pays.  II  connut  les  generaux  Espagne  et  Dessoles, 
Tabbe  de  Montesquieu,  rentr6  depuis  peu  de  r^migration,  le  raa- 
rechal  Lannes,  Tabb^  Despiau,  cure  de  Sainte-Marie  et  savant  dis- 
tingue auquelil  consacra  dans  les  derniers  temps  desa  vie  une  notice 
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pieiDed'inldrdt(l).  II  recherchaitsurtout  les  esprits  appliques  aux 
recherches d'archeologie  et  d'histoire  locales.  J'ai nommd  MM.  Lay- 
ral  et  Dayrens ;  j'indiquerai  encore,  toujoars  d'apr^s  les  Merits  de 
M.  de  Crazannes,  a  qui  la  reconnaissance  n'avait  rien  de  pdnible, 
M.  Yendrybs,  notaire  k  Nogaro,  qui  lui  transmit  des  notes  fort 
interessantes  sur  cette  ville  (2)  a  Toccasion  de  ses  recherches  sur 
la  Novempopulanie  couronn6es  en  1 822  par  Tlnstitut. 

Ce  sttccfes  le  fixa  ddfinitivAment  sur  le  terrain  des  Etudes  ar- 
ch^ologiques.  Mais  il  n'habitait  pins  Auch  k  cette  ^poque,  et  il 
faot  indiquer  les  principaux  incidents  de  sa  carri^re  administrative 
josqu'alors.  J'emprunte  textuellement  les  details  les  plus  iropor- 
tants  k  sa  Biographie^  publico  ces  jours  derniers  a  Montauban. 

»  En  I'anxii,  bien  jenne  encore^  il  etaitnomm^  par  les  suffra- 
ges de  cinq  cantons  membre  du  coU^e  electoral  du  Gers,  pr^sid^ 
par  le  mar^chal  Lannes,  depuis  due  de  Montebello ;  et  en  1 804,  il 
6tsdt  envoys  k  Paris  comme  depute  de  la  garde  nationale  du  Gers, 
ponr  assister  au  couronnement  de  TEmpereur. . . . 

»  Au  mois  de  juiUet  1 808,  Napoleon  revenant  d'Espagne  passa 
a  Auch.  M.  de  Grazannes  eut  Thonneur  d'etre  pr^sent^  a  cet  bom- 
me  extraordinaire  alors  al'apog^e  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire. 
Le  souvenir  de  cette  journ^e  ne  s'effaga  jamais  de  la  m^moire  du 
jeune  secretaire  particulier.  Cinquante  ans  aprfes,  il  en  parlait 
encore  atec  une  Amotion  que  le  temps  n'avait  po  amoindrir. 

»  Par  d^ret  du  25  juillet  1809,  date  de  Schoenbrun,  M.  de 
Grazannes  fut  nomm6  secretaire  general  de  la  prefecture  da  Loi- 
ret.  M.  le  baron  Pieyre,  alors  prefet  d'Orleans...^  dont  les  salons 
etaient  frequentes  par  Feiite  de  la  societe  sans  distinction  d'opi- 
nions...,  prit  d'abord  M.  de  Grazannes  en  affection,  et  le  traita 
comme  son  enfant... 


(1)  Biograpbie  de  M.  Despiau  (Jeati)>  membre  de  plosieors  soci^tfe  savantes ,  aneien 
cbanoine  et  cur^  de  T^lise  m^tropolitaine  Sainte-Marie  d'Aucb.  In-8'>,  1858.— 
Extrait  de  la  Revue  d*Aquit.,  ainsi  que  la  brochure  saivante : 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  deM.de  No^,  ^v^que  de  Lescar  et  de  Troyes, 
cardinal  d^sigod,  1850. 

(2)  Notice  sur  la  fondation  de  la  ville  de  Nogaro  et  do  son  ^glise  paroissiale  sous 
le  vocable  de  Saint-Nicolas.  (Reme  d*Aquit  ,  t.  vi,  281-336} 
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»  M.  de  CrazaoDes  resta  secretaire  geoerala  Orleans  jusqu'aax 
^v^nements de  1814...  II  fut singer  pour  latroisieme  fois  en  1812 
au  college  Electoral  du  departemeDt  du  Gers,  preside  par  le  comte 
Jauberi,  gouvemeur  de  la  Banque,  qui  avait  succedd  a  riUostre 
mar^al  Lauoes,  iu^  a  EssUog.  Nomme  a  la  presque  uoaoimit^ 
secretaire  du  college  (1 08  voix  sur  1 1 3),  et  charge  de  r^dig^r 
TAdresse,  il  fut  envoys  a  Paris  en  deputation  pour  ia  presenter 
a  Sa  Majeste.  A  la  suite  de  cette  mission,  rEiopereur  le  Domma 
baron  d^  rEmpire  (27  Janvier  1813)... 

»  M.  de  Crazannes  pr^voyant  des  e?6oements  qui  poarraieQt 
lui  enlever  sa  position  redoubla  de  travail.  En  1812^  il  avait  d6ja 
etd  re^ulicencie  es-lettres;  en  1813,  il  se  faisait  recevoir  avocat, 
et  au  commencement  de  1814.(7  Janvier),  il  obtenait  les  palmes 
d'officier  d'acaddmie  qu'il  echaogea  le  18  Janvier  1814cootre  cel- 
les  d'officier  d'universite  (1 ). » 

11  vit  la  chute  de  TEmpire  avec  une  vive  douleur;  mais  il  ne 
crut  pas  moins  devoir  ses  loyaux  services  au  rdgime  de  la  Restau- 
ration.  L'amitie  du  general  Dessoles  et  du  chancelier  d'Ambray, 
son  parent,  lui  obtinreot  m6me,  en  juillet  1 81 4,  la  place  de  mai- 
tre  des  requetes  en  service  ordinaire  au  conseil  d'Etat;  i  la  fin  de 
la  mSme  ann^e,  il  recevait  la  croix  de  la  Ldgion-d'Hooaear  (2). 
II  se  trouvait  a  Paris  aux  Cent-Jours;  il  assista  m^me  a  la  c6ri^ 
monie  du  cbao^p  de  mai,  comme  depute  du  college  electoral  du 
Gers.  Cest  sa  demi^re  relation  administrative  a^vec  notre  pays. 
La  seconde  restauratioa  devait  au  premier  moment  lui  etre  peu 
favorable;  il  fut  conserve  sur  la  liste  du  conseil  d'Btat,  mais  eo  ser- 
vice extraordinaire.  Louis  XVII I,  qui  avait  remarque  son  nom 
dans  VAhnarukch  des  Muses,  Tinscrivit  de  sa  propre  main,  en  1 81 9, 
sur  la  liste  des  maitres  des  requetes  en  service  ordinaire;  mais  on 
le  remit  en  service  extraordinaire  en  1 820,  et  il  ne  garda  memo 
plus  a  partir  de  1 824  qu'un  titre  honoraire. 

II  regut  sa  disgrace  sans  bumeur;  F^ttide  lui  oflrait  des  conso- 

(1)  Op.  cU.,  p.  6-8. 

(•21  Tl  devini  officier  de  ih  L^gion-d'Honn^ur  en  IS55. 
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lations  qu'aucune  puissance  ne  pouvaitlui  enlever.  Fix6  a  Saintes, 
sapatrie,  il  rdanitles  notesqu'ilavait  prises  sur  la  province  d'Auch^ 
en  m^me  temps  qu'il  selivraita  des  reoherchesdumdaie  genre  sur 
les  antiquit^s  de  la  Charente-Inf^rieure.  Son  ouvrage  relatif  k  ces 
derniferes(l)  parut,  avec  figures,  en  1820.  Quant  Jt  ses  recher- 
ches  historiques,  litt^raires  et  critiques  sur  la  Novempopulanie  on 
troisieme  Aquitaine,  dont  il  avait  public  une  ^bauche  dfes  1 81 1 
dans  le  Magasin  encyclop^dique,  mais  qu'il  avait  augment^s  de 
recherches  plus  6tendues  (en  particulier  pour  le  ddpartement  du 
Gers)  et  de  notices  sur  les  hommes  c616bres  de  la  contr^,  il  se 
contenta  d'en  transmettre  le  manuscrit  k  TAcad^mie.  L'oavrage 
renferm^  en  vingtp-huit  cahiers  ou  dissertations  distinctes  aurait 
formd  deux  volumes  in-octavoavec  gravures.  II  n'a  jamais  ^t^  pu- 
blic; les  parties  essentielles  sont  passdessans  doute  dans  cette  mul- 
titude d'articles  sur  la  gtographie,  Thistoire,  la  numismatique,  la 
biograpbie  aquitaines,  que  M.  de  Grazannes  a  publics  dans  divers 
recueils  en  ayant  soin  de  commander  presque  toujours  des  tirages 
k  part,  en  revenant  mdme  plus  d'une  fois  sur  des  sujets  quil  avait 
d^ja  traits,  soit  pour  les  completer  ou  les  rectifier,  soit  pour  les 
porter  a  la  connaissance  d'un  autre  public.  Toutefois  le  manuscrit 
complet  de  M.  de  Grazannes  sur  les  antiquit^s  de  notre  province 
ne  serait-il  pas  mieux  plac6  a  la  bibliotbeque  de  la  viUe  d'Auch, 
pr^s  du  Mus^e  qu'il  a  fond^  lui-m6me,  que  dans  tel  ou  tel  cabi- 
net de  rinstitut,  ou  il  git  prob^lement  encore  inutile  et  ou- 

UAcad^mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  appr^cia  ces  deux 
onyrages,  les  plus  considerables  du  resteque  M.  de  Grazannes  ait 
mis  debout  dans  toute  sacarri^re  d'^rudit.  Une  m^daille  d'orlui 
fttt  decem^e  au  concours  de  1822.  Depuis  cette  ^poque  jusqn'k 
Tan  dernier,  le  nomde  M.  Ghaudruc  de  Grazannes  a  616  annuelle- 
ment  prononc^  avec  ^loge  dans  les  rapports  de  la  commission  des 
antiqnit^s  nationalesa  FAcad^mie  des  Inscriptions.  En  Janvier  1 837, 

(1)  Anliquit^s  de  la  ville  de  Saintes  et  du  d^partement  de  la  Gharente-Inf^enre, 
in^dites  on  nouveilemeDt  expliqu^cs.  1  vol.  iQ-8<'. 

Tomb  III.  37 
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11  fot  nommd  correspoodant  tie  cette  section  de  I'lustitiit :  «  Voss 
aVez  6i&  nomm^....  ao  premier  tour  de  scratio,  led  dorivait  ace 
sujetledocteet  excetteotM.  Hase;  sur vingt-BeQfvH)taots,  voosavez 
nhiBiTiDgt^cinqsofiragee.  Rarementon  tt^tme  aossi  beHA  majoi)b}; 
janais  oqu'od  a  ?u  one  ^i  bien  m^t^  (1 ).)» 

Ge  ftit  la  r^mpense  la  plus  6clatante  accord^  aai  pefedvi- 
rattta  trataoi^  de  M.  de  Cr^KsanneB.  « QaeiH]Qe  la  fortune  m'ait  M 
fisa  laYorable^  toivait-il  laiHEndme  ^  mi  fils  atod  pM  de  teiipft 
a^aut  «a  mort,  j'ai  obtena  les  seules  dio^B  que  j'ai  v^ritaMeiiieAt 
ambitmn^en  ce  monde :  les  litres  de  baron  de  rBmpire,  d'offi- 
mr  de  la  LdgfoiHl'Honneur  et  ^  membre  de  rinstitat  (2). » 
tAiontons  ^qne  ite  denx  premiers  titres  «ont  iMtoement  vniB  an 
rapports  deM.de  Crazannes  avec  le  ddpartement  da  Gers^  et  qoe 
le  troisitaie  s'y  raltache  par  ia  premise  r^mpense  que  rhistitut 
Ini  accorda,  en  1 822,  poor  ses  reoherdies  snr  la  NoYeMpopola&ie. 

Ilni'aTait  d'ailleurs  que  irop  sojet  de  se  plaindbre  de  sa  fortane 
administrative.  Jeone  encore  et  plein  d'actint^,  il  fit  agrder  ses 
services  en  1625,  et  Ait  mmmiS  sous-prdfet  de  Figeac  oti  il  Mfit 
lumer  de  tons  ses  administr^s.  M.  de  Martignac,  Abs  son  arrive 
an  pouvoir^  lui  promif  une  prefecture;  mais  Tavfenement  de  M.  )e 
prince  de  Potignac  lui  enleva  tout  espoir.  Sorvint  la  rdvololioiide 
1680,  t]«i  pottVait  remettre  ses  aiaires  au  meilleur  point,  ti  qui 
ne^tque  couflrmer  sa  disgrlce  irrevocable.  Et  f>ourtflnl,  c%st  ki 
le  beau  moisent  de  la  carri^  administrative  deM.de  Oa^noeB; 
celui  qui  ^claire  toute  cette  vie  laborieuse  et  modeste  comme  d'un 
glorieux  n^flet.  Lui  qui  appartenait  par  son  Education,  par  ses 
aonititfs,  par  ses  tendances  au  parti  Iriomphant,  hn  qm  dtait  eoM 
dc^S  trois  ans  k  peine  dans  la  vie  de  famtHe,  et  ii  qui  sa  forto 
sante  et  ses  goQts  de  travail  promettaient  encore  un  vaste  avenir, 
n'iMerrc^ea  que  sa  conscience  en  voyant  tomber  da  trdoe  le  roi 
qui  avait  regu  son  sermeot.  Sa  conscience  lui  dit  qu'il  n'avait  fw 
le  "droit  de  servir  un  nouveau  maitre,  tandis  que  le  pranier  nV 

(1)  Biog.  deM,  de  Cfa%„  p.  13. 

(2)  Jd.,  p.  15. 
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vaix  pas  eiKore  qniU6  le  sol  frao^ais.  Et  radmimstratear  napd- 
IttonieA,  UbiSral,  maltraiM  par  le  rdgim6  d^cbu,  dorma  sa  demis- 
sion. 

Ed  1836^  M.  de  Grazabnes  sefiia  k  Monlauban,  dont  to  sMgb 
episcopal  etait  alors  oocopft  par  Mgr  Jean  Chaudruc  de  Trdlissai^  , 
son  cousin,  et  ou  rdsidait  one  partie  de  sa  famiUe.  11  reHtra  daM 
radmintstratioD^n  1840,  et  fut  snccessirement  soos^prefet  ^e  L6- 
dfeve  et  deCastdlsftrraein.  Son  esprit  de  conciliation  et  sa  tigilMKft 
attentive  k  tons  les  int^nMs  de  la  region  Ini  attir^rent  l-affi^dtiM  el 
le  rtepect  oniversels,  M  valurent  mdme  les  eloges  et  les  feiicitatioto 
du  «iiiMst^6  sans  le  povisser  plus  bant.  II  quitfa  ses  fonctiidtiB  oi 
1 848,  mais  ne  sortit  plus  de  Gastelsarraein,  devenue  sa  pairitt 
adoptive,  e(,  aprfes  Atach  et  Sahites,  le  troi^^me  centre  desesettt'^ 
des  scientifiqueSi  Depuis  1840,il  envoya  chaqne  annee  quelqMS 
notices  a  h  Revue  arehiologiqWj  publiie  chez  Letoux  (aujoord'M 
oheE  Didier)  (1).  Les^enx  aatres  reoneilsqctt  out  reQuleplas^asI 
nombrede  ses  travaui  sont  la  Aetme  numismaUque  firangaise(2) 
etlaJtemie  numismatiquB  beige  (S).  Jamais  son  aoMtiie  fi'avait 
paru  plusgrande  qu'^  lafindesalongnecarri^re,  lorsqu'unemahMiie 
inaMendue  le  surprit  au  milieu  de  V6IA  dernier.  Uexpira  le  1 5  aodt^ 
a  huit  heures  du  soir,  entre  les  bras  de  ses  enfants. 

Nous  deyions  un  botomage  k  cette  existence  laborieuse;  si  nets 
avons  r^ulsi  k  dire  simplement  les  phases  de  la  yie  administrative 
de  M«  Chaudruc  de  Graisannes,  et  le  genre  de  ses  travaux  MttArai" 
res,  nous  aureus  donnd  Tidde  de  rhonndtete  la  plus  courageuse  et 


(i)  ITid  Mi6  iMi^Mf  left  priacipdox  articled  reUtifs  A  ndtre  protihce : 
1849.  Dissertation  snr  les  rapports  qui  exislaient  eotre  le  tanrobole  et  qvelqaei 
<^MA0Dl6i3  ^6  Mice  de  Mithra  et  de  ses  mystdres. 
1851.  Sar  la  m^daille  des  SoHates  d'Aquitaioe  avec  la  l^gende  de  lear  cbef. 
183S.  Poids  d^  villes  municipales  da  midi  de  la  France. 
1856.  Lettre  snr  des  peids  des  villes  do  Dax,  Castres,  Alby  et  Troyes. 

(2)  Attribafion  aux  Elasates  d'Aquitaine  d'une  m^daille  ddcoaverte    sar  lear 
territi^re  (t.  xii,  p.  173  et  463). 

Triens  m^rovingiens  d'Aach,  Bazas,  Saintes  (t.  iii,  p«  247.) 
Monnaie  de  Btera  ^.  iii.  p.  427.) 

(3)  Namismatique  de  la  Gaale  aquiuiae(t.  v,  p.  145). 

Essai  8«r  i'histoiro  mon^aire  et  numismftliqiie  do  B^arn  par  M .  Gostare  9iscle 
de  Lagrdze;  compte-rendn  (t.  vi,  'ie  s^rie). 
fineore  tm  poltB  moAiltiformfe  dd  midi  de  la  Ftknc*  (t.  vi,  p.  804). 
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de  rapplicatioo  la  plus  constaote.  Enumdrer  tons  ses  travaox  serait 
k  pea  pr^s  impossible.  II  n'avait  ni  le  g^nie  qui  con^oit  an  vaste 
monument,  ni  les  vues  ^tendues  qui  ramfeueut  k  Ynmt6  d'un  sys- 
t^me  des  ^l^ments  disperses.  U  6 vita,  du  moins,  en  se  renfermant 
dans  des  etudes  de  detail,  les  erreurs  des  syntheses  absokies  et  Yi- 
blouissement  des  formules  generates.  Que  restera4-il  de  son  oeavre? 
Plus  peut-dtre  qu'on  ne  serait  tentd  de  le  penser  au  premier  coop 
d'ceil.  11  a  toucb^  a  pen  prfes  k  toutes  les  questions  de  namisma- 
tique  locale  pour  le  B^n,  la6ascogne,la  Saiutongeet  le  Qaercy, 
et  6ur  plus  d'un  point  il  aura  dil  le  dernier  mot.  La  stathmo- 
graphie,  ou  T^tude  des  poids  mon^tiformes,  cette  branche  tonte 
nouvelle  de  Farch^ologie,  que  M.  Edw.  Barry  ne  larderapas  (nous 
en  avonslaconfiance)  a  dessiner  largement  dans  ses  rapports  avec 
llustoire  municipale  du  Sud-Ouest,  devra  a  M.  de  Crazannes  qnet 
ques-uns  des  premiers  traits  qui  Tontrdv^l^e  au  public.  Lliistoire, 
le  droit  ancien,  la  linguistique,   Tarch^ologie  proprement  dite  oo 
Tart  monumental,  surtout  pour    le  moyen-^e,  trouv^rent  en 
M.  de  Crazannes  un  juge  moins  sdr;  son  Education,  faite  k 
r^poque  oCi  la  science  naissait  k  peine,  ne  s'achera  jamais  com- 
plbtement.  N'oublions  pourtant  pas  que  le  p^re  des  Etudes  archto- 
logiques  en  ce  siecle,  Millin,  se  mit  en  rapport  avec  M.  de 
Crazannes,  alors  ^6  de  vingt-quatre  ans  et  fix^  k  Auch,  et  qu'il 
soumit  k  ses  «  avis  »  et  a  ses  <  corrections »  une  partie  de  son 
c616bre  Voyage  dans  le  midi  de  la  France.  Enfin,  les  etudes  sar 
la  gtographie  de  la  Gaule  qui  paraissent  avancer  vers  leur  tenne, 
sous  Timpulsion  d'une  volont^  souyeraine,  auront  k  tenir  compte, 
pour  ce  qui  conceme  notre  province,  la  Saintonge,  le  Qaercy  et 
les  regions  voisines,  des  recherches  les  plus  pers^v^rantes  de  notre 
auteur;  dfes  1 834,  ses  travaux  avaient  d^ja  fourni  bien  des  ipoyens, 
au  dire  du  rapport  de  la  Commission  des  antiquit^s  nationales  k 
FAcad^mie  des  Inscriptions,  <  d'arriver  a  un  plus  grand  degr6 
de  certitude  pour  la  g^ographie  compar^edeFancienne  Aquitaine.» 
Apr^s  tout,  M.  de  Crazannes,  n'edt-il  616  que  le  module  de 
la  perseverance  dans  les  rudes  travaux  de  r^rudition  d^sinteress^e, 
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et  n'eQt-il  Iroayd  dans  ses  dtodes  qu'ua  noble  dddommagement  des 
riguears  de  la  fortane,  son  rdle  aurait  ^t^  assez  honorable  et  sa 
peine  assez  payee  pour  qo'il  fAt  bon  de  proposer  son  exemple  a  la 
gto^ration  actuelle,  attir^e  par  tant  de  mirages  vers  des  palmes 
plus  glorienses,  mais  qui  croissent  an  bord  des  abimes. 


LfiONCB  COUTURE. 
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CIBQRIOIUM  BYZANTIN 


OD 


CUSTODE    PORTE-DIEU 

DE  LA  nil  DU  IU«  SI&GLE. 

Encore  un  iDt^ressaot  pelit  vase,  mais  cette  fois  en  cuivre 
ronge  dor6  et  6maill6,  dont  nous  dirons  ici  quelques  mots  poor 
la  satisfaction  de  ceux  de  nos  lecteurs  qui  aiment  les  produits  de 
Tart  Chretien.  Cost  une  custode  sacr^e  que  nous  devons  a  Tobli- 
geance  de  Madame  ***  dont  la  pieuse  et  riche  collection  d'aocieos 
reliquaires  est  peu  connue  des  arch^ologues,  bien  qu'elle  fAt  trte 
digne  de  Tdtre. 

On  sait  que  les  petits  ciboires,  custodes  on  porte-dieu  furent 
trbs  i^arids  de  formes  dans  les  divers  temps  du  moyen-&ge.  Celui 
que  nous  avons  sous  les  yeux  a  la  coupe  cylindrique  et  sans  pied. 
Sa  profondeur  est  de  quatre  centimetres  au  plus,  et  son  diametre 
d'ouverture  de  six  et  demi.  Cette  coupe  est  couronn^e  d'un  cou- 
yercle  conique  dont  la  hauteur  est  de  cinq  centimetres,  avec  one 
petite  croix  en  amortissement,  qui  en  mesure  k  peine  deux. 

Une  chamiere,  grossiferement  6tablie  sur  le  rebord  de  I'ou- 
yerture,  relie  entre  elles  les  deux  parties  de  la  custode;  et  une 
simple  tringle  a  crochet  entre  deux  anses  6tait  destin^e  a  les  fixer 
par  Fextr^mit^  oppos^e  du  mdme  diametre.  La  tringle  a  di^^am 
avec  la  petite  chaine  qui,  selon  toute  apparence,  la  rattachait  a 
la  croix. 

Le]  crochet  reste  encore,  figurant  avec  les  deux  anses  qui 
Tencadrent  un  gracieux  profil  k  tdte  de  chien  :  ing^nieux  sym- 
bole  de  M6\H6  a  Tentr^e  de  la  custode.  Cette  observation  ^ton- 
nera  peut-£tre.  Nous  avouons  qu'on  pourrait  mdme  la  taxer 
de  minutie  si  elle  ^tait  moins  dans  le  gout  d'une  p^riode  dont 
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la  taD9«09  mf  et  figori  enricbit  tous  kfi  prodailfi  cbs  traitB  lea 
plus  Ym^  de  Valldgorie  et  da  symbole. 

Quoi  qv'U  m  m\  de  riDteation  plus  ou  moins  poitique  dont  la 
fermoir  porta  id  Vempraiute,  la  tringle  retiree,  le  couferefe  se 
reUive;  et,  p^  w^  mouyemeut  d'eawon  180  degrte,  il  prendi 
UM  p«i$itieiD  h  peu  pr6s  hot iaonUla  ea  avanl  (jb  la  ooupe.  Or, 
dwt  exa^tefiMRt  dfapi^s  la  lodme  idto  (|ae  le&  orffe^es  dkigte  ii 
bonne  dcole  rattaoheBt,  de  nos  jours,  le  couvapek  au  rebiidi. 
Reprodiiisant  aiusi  les  formes  traditiouneUes  sw  des  modules 
d'w  goAt  e^qviftf  ils  livrent  a  ih)&  fahiiqaesi  dee  cibcir^a  doat  te* 
sy^kto^  est  dminemoieDt  proppe  ^  prdyeivr  de  Boubveiui  acci^ 
deots  dans,  la  diaUibutioD  des  saintes  Qjsp&oes. 

S'il  fi^I^t  en  joger  par  sa  fovHie  gin^ale,  notre  cu^ede  rapi 
peHerait  lea  damievs  tempp  de  ce  qa'op  appeUe  en  Oeddent  la 
p&riode  bj;«intiaa«  De  plus,  les  details  d'oniementation  8end)fon 
raieqt  aecoaer  lesi  into^  caractere^,  mais  sane  indicalion  de 
prov^napce  ori^ntale,  q^WM  qu'en  ait  dit  •  le  colleoteer  qui;  a 
»  vendw  ce  patU  obj^.  U  pretend  Tavoir  refu  de  ConatantiBople<, 
»  ^im  qu'uA  ^^ssez  graD4  nombre  de  b^oux  aaciens,  d'armes, 
»  de  v6taiA6u^,  etCM  etc.,  qu'il vient  d'6taler  k  Pau^  el  cpi'il  ties! 
«  de  son  commerce  avec  rC)nent(1)kf 

A  nn^iaqir,  la  coupe  e(  le  couvercleaiHaent  ^  eilttrenent 
dfisis.  A  Vaxtiiii^cMr^  le>  (wdes(6maUI^  en  bleu  d'ou&renioep  swr 
lequel  o^  ^  r4^r\^  ^  surfaces  ciro^dares  eB  teail  Uano  ayee 
^pargnes  de  cuivre  dor6  et  de  rinceaux  interposes  de  place  en 
place. 

ISn  se  croisant  sur  divers  points,  la  riBceau  reproduit  partoit 
le  mi^ma  dessio,  c'est-^-dire  una  esp^ce  de  cceur  aUongS,  au  eeur 
tre  duqvel  s'^panooi^  da  bas,  en  haut  una  belle  fauilla  dmaill^e  de 
jaune,  de  vert  et  de  rouge. 

Consid^r^es  a  rext^rieur  de  la  coupe,  quatre  de  ces  fex0ids 
occupant  les  extr^mit^s  de  deux  diamfetres  disposes  en  angle  droit; 

(I)  LeUre  d' envoi. 
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6t,  sur  les  points  iDtermMiaires,  les  sorfaees  en  ^ouul  btanc  soot 
orates  a  TiDteriear  da  sigle  IBS  avec  le  sigoe  d'abr6viatioD  sur 
lalettre  du  milieu,  et  au-dessoas  ane  croix  grecqoe  pattto.  Ces 
troialettres,  qae  Ton  trouve  sisouvent  avec  la  m^nie  abrg?iatiOD, 
dans  toos  les  temps  da  moyen-^e  comme  aox  6poqoes  ant^rien- 
res,  ODt  doQC  la  signification  d'nn  seal  et  mdme  mot :  c'est  le  nom 
de  J6sus;  et  la  croix  y  annex^e,  signifie  Christ,  ainsi  que  noos 
Tavons  dit  ailleurs,  qai  revient  k  dire  Jesas-Christus. 

U  arrive  soaventqa'aaliea  dela  f  qai  complete  ici  lad^nomiDaUon 
da  R^emptenr,  le  sigle  XPS  alteme,  de  place  en  place,  avec  les 
premieres  lettres  IBS,  poar  exprimer  le  mot  Christ.  EtmSme  dans 
certains  cas,  on  se  content^  des  deux  premieres  lettres  XP,  tantot 
juxtapose,  et  tantftt  entrelac^es  en  forme  de  monogramme. 
Cest  ainsi  que,  Abs  les  premiers  temps  du  christiani^ne,  on  les 
grava  snr  la  tombe  des  martyrs  an  sein  des  catacombes;  on  les 
porta  en  amnlettes,  oa  bien  comme  symbole  de  raliement  aa 
milieu  des  faux  freres;  on  en  fit  le  signe  caractdristique  de  Fern- 
preinte  dans  les  sceaax  privds  (1);  et  Tempereur  Constantin,  con- 
verti  k  la  foi,  les  fit  broder  sur  les  enseignes  des  legions  romaines. 
Faot-il  done  s'^tonner  qn'on  les  retrouve  k  tons  les  ^es  dans 
les  motifs  d'omementation  chr^tienne? 

Sur  Qotre  petit  ciboire,  on  s'est  contents  da  nom  de  Jdsos, 
rendu  par  les  trois  lettres  I HS;  et  le  cuivre  ^pargnd  tout  au  tour 
entre  les  deux  ^maax  du  fond  leur  sert  de  nimbe  circulaire. 


(1)  Nous  connaissons  one  belle  bagne  d'or  annulutn  tignatorium,  dont  le  chaton 
pr^ente  ce  monogramme  des  deux  lettres  entrelac^es  :  il  est  gravd  en  crenx  an 
centre  d'nn  cercle  pointing.  Son  diam^tre  rappelle  le  doigt  annulaire  d'one  dame 
qui  I'anrait  port^  dans  I'ancienne  cit6  des  Lactorates,  4 1'^poqne  gaUo-romaine.  C'est 
en  effet  dans  le  sol  de  Saint-G^ni  qo'an  jardinier  le  rencontra  sons  sa  b^he,  il  y  a 
plusienrs  ann^s.  II  le  vendit  i  M.  F.  Cassassoles,  anjourd'hni  jnge  d'instmcUon  i 
Aneh.  Qa'il  nons  soit  permis  de  f^liciter  cet  honorable  roagistrat  da  Foin  qn'il  a  mis 
k  conserver  ce  pr^ienx  sonvenif  des  premiers  temps  de  notre  foi.  S'il  fAt  tombd  entre 
des  mains  barbares^  son  anneau  symbolicpie  ne  serait  pas  devenn  an  pr^cieax  bijoo 
de  famille. 

Dans  le  sol  de  rancienne  Augusta  Auscorum,  c'est  encore  soas  la  becbe  qae  s'est 
retronv^e  une  aatre  bague  k  sceller,  de  m^me  grandeur,  de  m^e  forme  de  chaton  et 
de  m^me  roati^re.  Le  symbole  est  ici  iacolombe  sans  nimbe,  aa  repos  entre  deox 
branches  d'oHvier.  Cet  anneaa,  que  nous  croyons  dire  an  pen  moins  ancien  qne  I'au- 
tre,  n'est  pas  sorti  d'Auch.  H  appartient  a  la  collection  de  M.  I'nbb^  Labadie, 
ancien  care  de  Montaat. 
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Ala  surface  da  coui^ercle,  les  motifs  d'oroementation  sonttout 
k  fait  les  mdmes ;  avec  cette  difference  que  les  coeurs  et  les  sigles 
ne  s'y  trouveut  qu'en  nombre  trois,  la  diminutiou  de  la  surface 
disposde  en  c6ne  ne  laissant  plus  autant  de  place  aux  details  de 
Tomementation. 

F.  C. 
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eUICHABD  DE  liHSUG 

BT 

la  RisUde  de  iii«iie  Mm  p'il  a  foidte  vers  la  li  di  XIH'  SiMe. 

Smte  0). 

Marciac  se  bdtit  comme  se  Mtissaient  touteslesvillesneuves  da 
moyeo-^e.  Quaod,  attir^espar  Tappdt  des  franchises,  des  families 
jasque-l^  isol^es,  quelquefois  sans  asile  ou  dispers^es  par  petits 
hameaux,  ddpourvuesd'ailleursde  liens  communsetde  tontmoyen 
de  defense,  venaient  prendre  rang  dans  le  nouveau  centre  d'agglo- 
miration,  on  donnait  a  chacane  un  emplacement  sur  une  des  mes 
de  laBastide.  A  Marciac,  comme  partout,  le  sol  des  habitations  fat 
mesur^d'aprbs  les  principes  d'une  ^galild  digne  deremarque :  mdme 
largeur,  mdme  profondeur.  Chaque  habitation,  constraite  aux  frais 
des  propri^taires,  eut  ses  petites  d^pendances;  c'^tait  one  por- 
tion de  terriloire  mesurant,  d'aprfes  les  coatumes,  60  rases  de  lon- 
gueur sur  20  de  largeur,  c'est-a-dire  1 ,200  rases  carries,  appelto 
ayridf  et  qui  devenait  g6n6ralement  et  en  grande  partie  le  ccual^ 
Yort  OMJardin  de  sa  famille.  L*ayrial  6tait  a  pen  prbs  Tunique  for- 
tune des  pauvres  gens  k  qui  il  avait  616  conc6d^.  Quoi  d'^tonnant 
d^s  lors  que  les  maisons  fussent  simples,  modestes  et  d4pour?aes 
de  toutle  confortable  qu'une  honndte  aisance  sftt  se  manager  dans 
les  si^cles  suivants.  11  y  eut  toutefois  quelques  rares  exceptions. 
La  maison  destine  par  la  commune  aux  deliberations  consulaires 
et  aux  reunions  de  la  bourgeoisie  se  distinguait  entre  toutes  les 
autres.  Celles  que  se  r6serv&rent  les  co-signataires  du  par^age 
eurent  aussi  un  peu  plus  d'importance :  maison  du  roi,  maison  de 
Tabbe  de  La  Case-Dieu.  Une  tour  f^odale,  detruite  depuis  quelques 

(1)  Voir»  plQs  haut,  p.  U9. 


Digitized  by 


Google 


—  50O  — 
aBDdes  seidemeot,  faisait  parlie  de  cette  deroi&re  habitatioQ  bitie 
sor  la  me  eoaverte  qui  est  an  nord  de  la  place  pobUq^e.  Cest  la 
aeule  qui  ait  eonaervd  ses  arcades  ogivales. 

]'ai  dh  dans  la  premiere  partie  de  oe  travail  que  TenceiDte  de 
Marciac  <tail  divis^e  par  quatre  mes  priDcipales  exaeletnent  ti- 
Ties  aa  oordeau,  se  coopaot  en  angles  droits  et  laissaEl  aus  quai- 
tre  points  d'intersection  un  vaste  espaee  libre  q»i  dtt?ait  dtrei  le 
forum  de  la  Ville-Neuve.  Au  milieu  de  cette  esplanade  s'dkfa  boa 
paa  uB  sitpple  bangar  jveM  suv  des  dtfus  plus  au  moins  solides, 
ouus  QBO  ?foitable  haHe  suppopt^e  par  39^  piliers  da  pietf^  de 
taiUe.  Ces  piliers  k  distance  de  (Kx  pas  run  de  Tautre  N^ypelleiit 
encore,  palgrd  leiur  mauvais  dtat  c|e  sonaervalion,  lea  fonnes  da 
xfv«  sifccle.  Deux  saUes,  aujourd'hui  assez  mal  entrelenues,  se  par^ 
tegteant  F6tage  supdrteup.  L'une,  la  plus  vaste  des  deux>  servait 
sans  deule  poor  les  grandes  rdunions  comfiiunales  dea  jurats,  himp* 
geoif  el  manants;  Taatre  dt^t  probablemeni  r&ervde  aui  aPsbiYe^ 
qM  aux  dtiib^atiens  des  consuls  (4).  Le  beffroi  miKucipal  awo  aa 
(docile  qui  eonvoquait  Is  f(>pulaire  couronnait  mfyeatueusemeAl 
rMfioa,  cenuQae  it  Mii\and6,  comme  dans  preaque  toates  les  l^ti- 
daa  da  la  m6me  6poque. 

Auioor  da  la  place  publique  rdgpferent  qwtre  roea  cauiwtaa 
qite  lea  manusor^s  de  M.  Daigaaa  appelleat  gairlandes  ou  cornier 
rea.  Les  dapx  plus  grandes,  oppostoa  Tune  a  Tautre,  OAt  de  Iqq* 
gueur  1 2&  pas,  Ipa  deux  autres  85  seidement.  An  lien  d'alignep 
verticalement  leurs  facades  dans  la  direction  des  rues  corre^ft& 
dantes,  les  maisons  qui  ferment  c,es  guirlandes  s'avancent  port^es 
sur  des  piliersde  bois  ou  de  pierre  ouvrant  a  la  voie  publique  un 


(1)  Dans  la  premiere  de  ces  deux  salies  se  fait  anjourd'hui  I'^coie  primaire.—  Les 
cahiers  des  cadastres,  de  recensement,  d'actes  de  dices  ou  de  naissance,  des  jarades 
enQn  e(  d^s  4^ib,4r^^ioj^  coqi^Qni^les,  taut  ^nci^i^n^^  queconte^[»oraini?$,  sont  rda- 
ui^  ^  cpD&^rv^  ^VQC  a^sez  de  9X>,m  dans  la  petite  OQ^^^on  du  roi  Vraqts,(ormb'o  ei^ 
maison  coa^puno.  Le^  Ventures,  ^aate  lapIqsr^uUe,  i^e  difp:issent  pas  \q  xvi*^  ii^^ 
cle.  Encore  ne  sont-elles  pas  sans  quelqaes  d^plorabk-ii  lacu^e^.  Lgs  arehiyes  de 
r^^ien  cUapitre  coil^ial,  tres  r^gqii^remeQ^  t^nues  ju:^gu  a  la  r^volation  da  1789, 
r6^nie^4celles  de  (a  Q^^)une,  (orme^aient  aujo.^^d'bui  u^L^euUecii^xi  vWj^^  d'int4r^t 
pour  ia  locality,  si  upe  ^poque  fatale  a  tous  les  mon^rna^U  de  n0re  viciLI^  ^^i^lp 
n'^tait  venue  ies  disperser  ou  les  livrer  aux  flamnies. 
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passage  convert  d'enviroD  six  metres  de  largeor  (1).  Ces  maisoos, 
comme  toates  les  autres,  mv&at  leur  aiignemeDt  par£aitement  oni- 
forme.  Ainsi  qu'oD  peut  le  constater  eocore  aujoordliai,  on  iie 
laissa  aux  propri^taires  d'autre  liberty  que  celie  de  varier  les  de- 
tails de  construction,  ainsi  que  la  hauteur  du  plafond  qui  couytb 
les  rues.  E^icore  sur  ce  dernier  point  les  diffdrraces  de  oiTeau 
sont-elles  rares  et  pen  sensibles.  A  cela  pr^s,  rien  ne  fut  dami  k 
la  fantaisie. 

On  ne  saurait  cont^ter  qu'il  n'y  edt  qoelque  chose  d'origtnal  dans 
le  coup  d'oeil  et  la  physionomie  de  cette  doidble  combinaison  d& 
rues  enplein  soleil  et  de  maisons  port^es  sur  cintre  on  sur  archi- 
trave. De  chacun  des  quatre  points  d'intersection,  le  regard  s'e- 
tend  k  lafois  au  nord,  k  Touest,  k  Test  et  au  midi,  josqu'aux  por- 
tes  de  la  viUe  dont  deux  semblent  se  detacher  sur  un  lointain  de 
perspective  a  la  fois  a^rienne  etterrestre,  encadrde  dans  le  i»roloQ- 
gement  des  rues  couvertes.  G'est  ce  qui  a  fait  dire  au  ccnrre^xm- 
dant  de  M.  Daignan :  «  Autour  de  chaque  comi&re,  on  coin  de  la 
place,  on  voit  quatre  rues  a  la  fin  desquelles  il  y  a  nne  porte  de  la 
ville  qui  se  voit  entiirement .  Cette  ville  est  si  bien  menagde  que  deux 
sentinelles  seulement  peuvent  la  garder^  et  il  ne  pourrait  y  »trer 
personne  sans  qu'elles  s'en  apergussent.  II  7  avait  autrefois  40 
rues  dans  cette  ville,  nuds  aujourd'hui  il  n'y  en  a  que  8  de  grandes 
et  quelques  petites,  le  plus  grand  nombre  dtantd^truitpar  T^roa- 
lement  des  maisons,  dont  le  terrain  sert  aujourd'hui  de  jar- 
din  (2).» 

m. 

S'il  y  eut  dans  notre  pays  d'Aquitaine  de  grands  seigneurs  qui 
s'honor6rent  en  concourant  de  grand  coBur  a  la  fondation  des  villes- 

(1)  Cet  arraDgement  est  assex  bizarre,  si  Ten  vent,  mais  on  ne  pent  nier  sa  commo- 
dity. Les  rues  couvertes  oBreni  aux  habitants  un  abri  contre  le  soleil  et  contre  toates 
les  intemp^ries  de  Tatmosphere-  —  Celles  de  Mirande  ont  a  peu  pr^  disparu;  celles 
de  Fleurance  snbsistent  encore. 

(2)  ie  cite  textuelleroent.  Mais  le  correspondant  marciacois  de  M.  I'abbd  Daignan 
exagere  visiblement  qnand  il  ^crit  que  sa  patrie  avait  autrefois  40  rnes..^  Quelle 
importance !  La  vdritd  est  quo  Marciac  n'a  jamais  eu  plus  de  rues  qu'elle  n'en  a  au- 
jourd'hui. 
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Deuves,  et  qui  farent  eosuite  les  heureux  l^moiDS  de  leur  progres, 
ilyen  eat  aussi  qoi^  apr^s  uae  preou^re  prolection  dont  ils  ne  tar- 
d^roDt  pas  It  se  repeatir  peot-dtre,  regard^rent  d'un  oeil  jaloux  leurs 
ddveloppements.  Arnauld-Gailhem,  comte  de  Pardiac,  fut  de  ce 
nombre.  11  n'est  pas  cependant  le  premier  avec  qui  Marciac  sor- 
iaxAk  peine  de  terre  etA  des  d6m6lte.  Thibaud  de  Peyrusse,  seigneur 
deTourdun  et  G^raud  d'Esparros,  seigneur  de  Juillac,  le  devaned. 
rent.  Pen  contents,  sans  doute,  de  voir  s'^lever,  sous  les  auspices 
da  roi,  one  commune  aux  portes  de  leurs  domaines,regrettant  aussj 
certains  droits  dont  ils  se  croyaient  ddpossMte  par  la  donation  que 
Tabb^  de  La  Case-Dieu  avait  faite  aux  habitants  de  Marciac  des 
terres  relevant  de  leurs  seigneuries,  ils  pr^tendirent  s'approprier 
et  retenir  sous  lenrs  mains  des  bois,  des  pr^s,  des  vignes^  au  d^ 
triment  de  la  jeune  Bastide.  Raymond  de  Baud^,  Elie  de  Baret- 
ges,  Bernard  de  Laset  avec  eux  tous  les  bourgeois  et  habitants  de 
Marciac  se  r^crierent.  Aprtequelques  actes  d'hostilit^,  leurs  recla- 
mations furent  entendues.  La  paix  se  fit.  Thibaud  de  Peyrusse  et 
G^raud  d'Esparros  se  rendirent  dans  la  Yille-Neuve^  et  le  troisi^me 
jour  de  juin  1299^  entre  les  deux  nobles  seigneurs  d'une  part;  et 
GniUaume  Garsie  Molinier,  Dominique  Du  Chdne  et  Amaold  Guil- 
lamne  de  VilleneuTe,  consuls  de  la  Bastide,  de  Tautre,  un  accord 
fut  pass^  en*  vertu  duquel  les  habitants  de  Marciac  contracterent 
les  obligations  suivantes:  lis  s'engag^rent  a  payer  annuellement 
eux  et  leurs  descendants  aux  susdits  seigneurs  et  k  leurs  succes- 
seurs  quatre  deniers  toulousains  par  chaque  casal  de  vigne,  prds 
ettous  lieux  ou  se  trouvaient  des  hordes.  Quant  aux  autres  terres 
cuItivSes  ou  qui  le  seraient  a  Tavenir,  les  ^igneurs  recevraient  le 
9*  de  la  r^lte  en  gerbe  on  en  grain,  k  leur  choix. 

Cette  premiere  querelle  passde,  il  s'en  pr^senta  une  seconde 
bien  autrement  s^rieuse.  Arnauld-Guilhem  avait  6t6  dabord  un 
des  bienfaiteurs  de  Marciac.  Peut-^tre  avait-il  esp^r^  alors  pou- 
voir,  avec  le  temps,  insensiblement  ramener  la  ville  sous  sa  do- 
mination exclusive.  Quoi  qu'il  en  soit,  voyant  la  communautd 
s'accrottre    de  jour  en  jour,  il  fut  jaloux  d'une  prosperity  si 
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rapide,  et  Abs  lors  il  r6ftolut  de  remettre  dans  son  comt6  b 
Bastide  de  Marciac  avec  uoe  partie  de  son  territoire.  Poor  mieax 
rdussir  dans  son  projet,  le  comte  de  Pardiac  mit  la  rase  an  eer- 
vice  de  la  violence,  il  prdtendit  n'avoir  perdu  aucon  de  6es  droits; 
loin  d'y  renonoer,  il  se  4es  ^taM  tovS  rdser?^  dans  an  pardigB 
qu'ii  aurait  fait  en  partiettlier  avec  Hogdes  de  Marsiac^  fr^re  4e 
Gniehard  de  Marsiac^  s^ndohal  de  Todoose.  Mais  qaelle  ?aletf 
pOfifait  avoir  ce  pardage  clandestin,  edtnl  mdme  exists  ?  Hogms 
de  Marsiac  avait-il  re^u  mission  de  te  conoiore  1  POQV«it-il  de  n 
propre  autoritd  ddlier  Araauld-GQilhem  des  engagements  qa'M  aviit 
si  sotonneUement  oonlract^s  par  son  sin^cbal  Bernard  de  Fide  T 
Mais  h  eomte  de  Pardiac  s'inqm^tait  pea  si  ses  prdtentiotiB  dtaient 
oti  non  legitimes.  Emport6  par  sa  jaloase  ambition,  il  m  permit 
qne^fues  aotes  de  sooverainei6«  Les  consols  de  Marciac  protes- 
lk*ent  hantement  centre  les  empiitements  da  comte>  et  cooune  It 
voix  de  h  jastice  n'^tait  pas  Acoot^e,  les  boargeois  oppos^rent  la 
foree  k  la  violence.  Les  hommes  d'armes  de  Monlezun  desoeodi- 
rent  dans  la  plaine;  on  escarmoncha  qoelque  temps.  Enfin,  fr^re 
Sancbe,  abbd  de  La  €ase-Diea,  infervints  et  des  arbitres  foreat 
nomnv^s  poor  trancber  le  diffdrend  k  Famiable.  Geax-ci  prdtftrent 
serment  sur  les  Saints-Evanses  de  n'agir  ni  par  baine,  ni  par 
crainte,  ni  par  int^rdt,  et  de  ne  consulter  que  la  jastice.  Sar  k 
fin  de  novembre  1 301 ,  its  rendirent  it  Tonloyse,  dans  la  naisen 
de  la  trdsorerie  da  roi,  ane  sentence  qui  tendaanait  Amaold- 
Goilbem  k  raftifier  et  approuver  le  premier  par^age>  et  it  ne  reven- 
diquer  sar  le  territoire  de  Marciac  que  le  tiers  du  domaine  utile 
ooAime  les  autres  co^signataires. 

La  paix  ^tait  faite  entre  la  ville  neuve  et  le  comte  de  Pardiac; 
mais  etle  dara  six  anndes  seulement.  Amauld-Guilbem  voulot  res- 
saisir  tons  ses  droits;  les  consuls  de  Marciac  de  r^clamer  avec 
^nergie.  Des  arbitres  furent  encore  cbmsis,  et  le  6  juin  4  307,  par 
une  sentence  solennelle,  le  comte  fut  d6bout6  de  tous  ses  drcMts 
sur  Marciac.  L'annto  suivante,  le  roi  de  FrancOf  Pbilippe  le  Bel, 
eonfirma  oette  d^ision^  et  pour  cbdtier  le  turbulent  Atmacdd- 
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Goilhem,  il  d^membra  da  comt^  de  Pardiac  ia  ville  de  Marciac  U 
ses  dependances.  Ce  territoire  fot  incorpord  k  la  jadicatore  de 
Riviere  et  releva  aiosi  de  la  stotehauss^e  de  Toulouse  et  deB 
^tats  du  Laogaedoc  jusqu'en  1469,  oil  il  fut  rekuis  sous  la  Ai- 
pendauce  du  gouverueur  de  Guienne. 

Ainsi  couverte  de  la  protecUou  royale,  la  ville  neuve  alia  se 
d^veloppant,  tranquille  peudant  quelques  auu^es,  et  k  I'alm  des 
alarums  qui  avaieut  euviroQU^  sou  berceau.  Nous  ne  Toyons  paS| 
eu  effet,  qu'Amauld-Guilhem  IV,  associ^  de  bonne  heure  au 
comt6  de  Pardiac  par  son  pdre,  ait  rien  entrepris  centre  la  Bas^ 
tide.  Sous  Arnauld-Guilhem,  cinqui^me  du  nom,  qui  prit  en  maiB^ 
vers  Tan  1333,  les  rdnes  de  radmimstration,  les  dangers  reoom'^ 
Cerent. 

La  ville  de  Lourdes^  dans  le  pays  de  Bigorre,  veiiait  d'dtre 
livr^e  aux  flammes  par  Dugueselin;  le  ch&teau  d'Aux  avait  eu  (e 
mdme  sort.  Marciac  eut  ^  son  tour  rhonoeur  d'dtre  attaq«6  p^  to 
terrible  connetable.  En  vain  elle  compta  sur  ses  foss^,  mir  ises 
remparts,  sur  le  courage  de  ses  habitants;  tout  fut  inutile;  la  viHe 
fut  emport^e  et  ramen^e  au  devoir.  Elle  avait,  sans  doute,  oomme 
tant  d'autres  villes  dans  notre  pays,  trahi  la  cause  de  la  Frsnee 
pour  embrasser  celle  du  roi  d'Angleterre  (Edouard  IH).  Le  mo- 
ment favorable  semblait  Stre  venu  pour  Arnauld^uilkem  de 
confisquer  k  son  profit  la  Bastide  de  Marciac,  tout  r^cemment 
chitite  et,  selon  toute  apparence,  dteormais  abandora^e  des  rots 
de  France.  N'avait-il  pas  d'ailleurs  guerroy^  avec  dclat  en  ttompa- 
gnie  du  due  d'Anjou,  fr^re  de  Charles  Y,  dais  le  miifi,  c<mtre 
TAnglais,  coup  sur  coup  d^busqud  de  toutes  ses  places?  Le  due, 
pour  prix  de  sa  brillante  valeur,  I'avait  arm6  dievalier;  il  avait 
reconnu  son  d^voOment  en  Tadmettant  dans  ses  conseils;  il  Tavait 
gratifi^  de  plusieurs  pensions,  combld  de  ses  favours  les  phis  pr^ 
cieuses.  II  pouvait  done  tout  tenter  d^sormais  avec  impunity. 

Des  hauteurs  de  Monlezun,  Amauld-Guilhem,  s'il  portait,  vers 
les  rives  du  Bou^s,  ses  regards  sur  la  ptaine,  ne  pouvait  s'empd^ 
cher  de  voir  la  Bastide  qui  avait  caus6  k  son  aieul  de  si  aMefS 
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d^plaisirs.  Cette  vue  importuDe  froissait  Torgueil  da  comte  Dato- 
rellement  arrogant.  Aux  portes  de  son  castel,  uoe  viUe  sans  im- 
portaDce  osait  ne  pas  le  reconnattre  poar  sozeraio!...  Un  joor, 
il  appelle  pr^s  de  lui  les  consuls  de  Marciac,  et  leur  demande  on 
acte  de  vasselage.  Les  codsqIs  refusent  de  forfaire  k  leur  devoir. 
L'uD  d'eux  prend  la  parole,  et  avec  ane  fermetd  calme  il  repousse 
rinsolente  proposition  qui  leur  est  faite.  Les  droits  de  lit  Title  de 
Marciac  ont  6t6j  en  maintes  circonstances,  solennellement  reoon- 
nus...  Ces  droits,  ils  sent  d^terminfe  k  les  d^endre  etix  etlears 
concitoyens.  La  colore  da  comte  s'allame  k  ce  langage,  et  bientAt, 
ne  pouvant  plas  se  maitriser,  il  frappe  le  consul  qui  lai  parle,  et 
Tab&t  k  ses  pieds  inond^  de  son  sang. 

L'attentat  6tait  horrible  et  ne  pouvait  demearer  impimi.  A  la 
nouvelle  de  la  mort  tragique  de  Tintrdpide  ddfensear  de  leors 
droits,  les  habitants  de  Marciac  entrent  en  fareur  :  le  sang  sera 
expid  par  le  sang,  et  la  tdte  d'Amauld-Guilhem  V  poarra  seale  sa- 
tisfaire  leur  vengeance.  A  la  voix  des  deux  consuls  que  n'a  pas 
os6  frapper  le  comte,  ils  prennent  les  armes,  et  les  voila  qai 
gravissent  les  haateurs  de  Monlezun  pour  assi^ger  le  ch&teaa  da 
meurtrier.  L'antique  castel  tombe  bient6t  en  lear  pouvoir,  mais 
non  Tennemi  que  cherchait  leur  furear.  II  avait  eu  le  temps  ^6- 
chapper  k  Forage  qu'il  avait  imprudeomient  amass6  sur  sat6te  (4). 
Pour  ne  pas  rentrer  dans  Tenceinte  de  leurs  murailles  sans  laisser 
des  traces  de  lear  passage,  les  bourgeois  saccag&rent  la  demenre 
ftodale  de  leurs  opinidtres  ennemis;  les  hommes  d'armes  prdposds 
k  sa  defense  furent  impitoyablement  passes  au  fil  de  V6f6e. 

Gependant  le  coupable  Arnauld  vivait  encore,  et  peat-Stre 
esp6rait-il  dviter  le  ch&timent  qu'il  n'avait  que  trop  merits.  Pour 
lui  faire  porter  la  peine  de  son  crime,  les  habitants  de  Marciac  le 
ddnonc^rent  aa  parlement  de  Paris.  Le  proc6s  s'instruisit  sans 


(1)  La  tradition  populaire^  4  Marciac,  paried'on  souterrain  qQ'Arnanld-Gailheiiiy 
oa  ses  anc^tres  auraient  fait  crenser  du  ch&teau  jQBqii'4  hq  moalin  sur  le  Boa^s.  Si 
ce  soaterrain  a  rdeilemeat  exists,  A.maald-Guilhem  n'aurait-il  pas  pu  s'enfoir  par  14 
et  Shipper  ainsi  k  la  vengeance  des  habitants  de  Marciac? 
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retard,  et  quelque  temps  apr^s  ane  sentence  fut  rendue  qui  con- 
fisquait  le  comt^  de  Pardiac  ^u  profit  de  la  commane,  et  condam- 
nait  Arnauld-Guilhem  V  k  avoir  la  t^te  tranch^e  par  la  main  du 
bourreau.  En  vain  Arnauld-Guilhem  fit  parler  pour  sa  defense 
M»  fiervifies  reodos  m  royaume  quand  il  contbattait  coiitre  Iw 
Anglais;  en  vain  le  due  d'Anjou  voulat-il  couvrir  de  sa  protection 
son  ancieq  compagnoq  d'armes;  en  vain  la  nombreuse  et  brillante 
parents  da  condamnS  easaya-t-elie  de  dSsarmer  la  justice  par  ses 
pri^res.  Tout  fat  inutile.  Le  comtd  de  Pardiac  fut  confisquS  et  la 
tdte  d'Arnauld-Gmlhem  tomba. 

P.  LARROQUE. 


Tome  III.  38 
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MELANGES. 


Epitaphe  d'an  ^rdque  de  Tarbes  et  de  ConseraiM  dans  one  ^gfiae 
de  Coulommiers  (Seine-et-Mame)  (4). 

Le  hasard  m'a  mis  en  presence  de  documents  qui  revienneni  dc 
droit  an  Bulletin  arch^logique  de  la  prordnce  eccUsiasHqae  d'Auch. 

En  parcourant  les  notes  manuscrites,  Writes  &  la  fin  dn  si^de  der- 
nier, par  MM.  P.  Nicolas  Hubert  et  Aubert  de  Fleigny,  sur  Thistoire 
de  mon  humble  ville  natale,  j'ai  rencontr6  des  copies  et  des  descrip- 
tions completes,  des  tombes  et  ^pitaphes  quiexistaient  avantlaR^yo- 
lution,  dans  les  <^glises  de  Coulommiers.  Les  vers  latins  et  T^pitaphe 
que  je  vais  transcrire  se  lisaient  les  premiers  sur  une  lame  de  cuiyre 
scell^  ^la  colonne  au  nord  du  choeur  et  dont  les  agrafes  se  sont  n«i- 
pues  en  4777,  prte  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge ;  et  I'autre  gra- 
y6e  sur  une  dalle  fun^raire,  d'abord  placto  au  milieu  du  choeur,  et 
transports,  en  4724,  devant  un  pilier  de  la  nef,  le  premier  au  nord, 
en  face  de  la  chaire.  Void  d*abord  les  vers  : 

4548. 

Ad  deffunctorum  sunt  qui  plorare  sepolcra, 
Sunt  qui  elegis  mestum  et  triste  ^onare  jubent, 
Quique  sibi  fontes  lacrymarum  ad  limina  poscunt, 
Et  jugis  fluvios  atque  perennis  aquae. 
Presertim  prime  raptos  dum  in  flore  juventae 
Ante  suos  deflent  occubuisse  dies  ; 
Vel  quos  pro  mentis  juvenescere  fecerat  eetas, 
Tarda  quidem  et  multo  plena  senecta  situ. 
Tale  quid  a  nobis,  non  est  quod,  amice  viator, 
Expectes,  jussse  ut  proficiant  lacrymae. 
Inmio,  a  te  si  quid  tandem  mea  carmina  possunt 
Exigere,  inque  sacro  hie  fixa  tabella  loco  •   . 
Naturae  imperio  si  quid  gemis  ejice  luctum : 
Pro  luctu  et  lacrymis  funde  preces  tumulo. 

(1)  Nous  regrettonsde  donner  place  bien  tard  acette  int^ressante  communication  qui 
date  de  prds  de  deux  ans.  Nous  avions  song^,  sur  I'invitation  du  savant  artiste  et 
arcb^ologue,  a  fairede  nouvelles  recherches  sor  le  pr^tendu  sous-Mque  de  Tarbes; 
et  nous  avions  perdu  sa  note  de  vue.  Aojourd'bui,  nous  ne  croyons  avoir  rien  de 
micux  k  faire  que  de  la  publier  textueliement,  en  demandant  pardon  it  M.  Dauvergne 
et  k  no8  lecteurs  de  notre  negligence.  (Note  de  la  direction.) 
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Vixi,et  quern  dederat  cursam  Dens  ipse,  cacorri 

ExpecUns  Dominum ;  jussos  abire,  abii. 

Facta  fait  de  temporea  mutat[io]  vitse  in 

Perpetuam,  vobis  mors  ea  vita  michi. 

Sic  et  vivendum,  nos  omnino  morituros 

Ut  cognoscamus ;  stat  sua  cuique  Dies. 

Rebus  in  incertis  nicbil  estincertius  bora 

Mortis,  morte  nicbil  certius  esse  potest. 

H8BC  quicumque  leges,  verbum  boc  ne  afferre  graveris : 

Moituus  aetema  in  pace  quiescat.  Abi  (1). 

Au  bas  de  cette  lame  de  cuivre,  on  lisait : 

«  Def.  B.  M.  M.  Cos.  ep.  ab.  Dec.  Aurel.  Coratores  funeris  cum  su- 
»  prema  ordinaret  nominati  posueront.  Christopboros  Th.  A.  Seb. 
»  Rey  faciebat.  » 

Ce  qui  veut  dire  : 

«  Defuncto  bonae  memori8B  Menalto  Coserannensi  episcopo,  abbati, 
»  decano  aurelianensi  curatores  funeris,  etc.  » 

(1)  Je  ne  doute  pas  que  cette  inscriptioa  en  douze  distiques,  d'une  factare  an  pea 
rade,  mais  d'une  linspiraiion  franchement  chr^ttenne,  ne  soit  rooorre  de  Manaad 
de  Martres.  Je  me  sals  permis  de  faire  sur  la  copie  de  MM.  Hubert  et  Aubert  de 
Fleigny,  fiddlement  reproduite  par  M.  Anatole  Dauvergne^  les  corrections  indispen- 
sables  indiqa^es  avec  une  parfatte  certitude  par  le  contexte.  U  ne  saarait  dtre  n^ 
cessaire  de  traiter  ane  transcription  faite  an  dernier  sidcle,  et  ^videmment  faative, 
avec  le  scrapaleax  respect  di!k  aax  originaax.  On  verra  tout  k  Theare  que  la  lame  de 
catvre  o^  se  lisaient  ces  vers  a  disparu. — Yoici  an  essai  de  traduction ;  je  dois  pr6- 
venir  que  le  quatridme  distique,  par  la  faute  de  Tauteur  oa  des  copistes  ..,  ou  du 
traducteur,  n'oifre  pas  un  sens  bien  net : 

c  II  est  des  hommes  qui  veulent,  sur  les  tombeaux  des  morts,  des  crts  ^plorte,  et 
les  accents  tristes  et  lamentables  de  I'^l^gie ; 

»  Qui  demandent  pour  eux-mdmes^  snr  le  seuil  de  lenr  tombe,  des  sources  de 
pleurs,  et  comme  un  fleuve  ^ternel  de  larmes; 

»  lis  se  plaignent  surtout  d' avoir  ^td  ravisdans  la  premiere  fleur  de  leur  jeunesse, 
et  d'avoir  succombd  avant  leur  jour ; 

>  Mtaie  quand  la  jeunesse  n'a  pas  4X6  refasde  k  leurs  mantes,  et  qn'ils  sont  arrives 
aux  jours  tardifs  et  pleins  de  digoiit  de  la  vieillesse. 

»  Voyageor  ami,  n'attends  de  nous  rien  de  semblable ;  nous  ne  demandons  point 
des  larmes  de  commando. 

>  Mais  si  j'ai  le  droit  de  r^cl^mer  quelque  cho^e  do  toi  par  mes  vers»  par  cette 
inscription  flx^e  dans  le  saint  liea, 

9  Loin  4e  toi  le  deuil  et  les  g^missements  qu*arrache  la  nature !  R^pands,  an  lieu 
de  pleurs,  des  pridres  sur  mon  tombeau. 

>  J'ai  v^cu ;  la  carriere  que  Dieu  m'avait  trac6e.  je  Tai  parcoarue  en  attendant  le 
Seigneur ;  quand  est  venn  Tordre  de  paftir,  je  suis  parti. 

»  J'ai  6cbangd  la  vie  du  temps  centre  une  ^temelle  vie.  Ce  que  vous  nommez  la 
mort,  c'est  la  vie  pour  moi. 

»  II  faut  vivre  en  nous  souvenant  que  nous  devons  mourir.  Chacun  a  son  jour 
flx4. 

»  Entre  les  choses  incertaines  rien  n'est  plus  incertain  que  I'heure  de  la  mort; 
rien  ne  sanrah  Mre  plus  certain  que  la  mort  elle-mdme. 

>  Toi  qui  lis  ceci,  qui  que  tu  sois,  ne  refuse  pas  de  prononcer  cette  pridre  :  Que  le 
d^funt  repose  dans  TdtemeUe  paix!  Ya-t'en.  >  L.  G. 
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Ces  vers  ont  ele  fails  pour  Menault  de  Marthory,  6v^ue  de  Couse- 
rans. 

Sa  tombe,  quietait  au  milieu  du  choeur  ou  ilest  enterrt,  a  6t6  trans- 
port6e,  en  4724,  dans  la  nef,  sous  le  crucifix ;  on  y  lisait  rinscriplion 
suivante : 

«  Essi  gist  de  bonne  et  recommandable  m6moire  Messire  Henauit 
»  de  Marthorye,  premi^rement  sous-Mque  de  Tarbes,  puis  de  Cose- 
»  rans,  abb6  commendataire  de  I'abbaye  de  Goudron  (???),  ordre  de 
»  Cluny,  doyen  de  I'^glise  d'0rl6ans,  tuteur  des  enfants  de  la  maison 
»  de  Lautrec,  et  usufruitier  de  cette  ville  de  Coulommiers,  qui  tres- 
»  passa  le  vm®  jour  de  d6cembre  M.  VCXLVIII. 

«  Priez  Dieu  pour  son  ftme.  » 

L'inscription  grav6e  sur  la  lame  de  cuivre  a  disparu  depuis  long- 
temps,  etj'ai  vainemeat  essay6  de  la  retrouver.  Quant  a  T^pitaphe 
frangaise  ci-dessus  transcrite,  elle  a  6t6  retourn^e  ou  plut<5t  bris6e 
avec  les  nombreuses  dalles  tumulaires  qui  servaient  de  pavement  k 
r^glise  Saint-Deny s  de  Coulommiers,  vers  1832,  lorsd'une  pr^tendue 
restauration  de  cet  Mitice.  La  tombe  de  I'^vdque  Manaud  de  Martbo- 
rye,  si  elle  n'a  6t^  vendue  ou  utilis^e  pour  des  usages  profanes,  sert 
peut-^tre  de  marche  i  quelque  chapelle  des  basKM)t6s. 

La  qualification  «  sous-ecique,^  queje  rencontrais  pour  la  premiere 
fois,  m'^tant  inconnue,  je  priai  Mgr  Laurence,  ^v^ue  de  Tarbes,  de 
vouloir  bien  m'aider  i  I'interpr^ter.  Le  v6n6rable  pr^lat  me  fit  Thon- 
neur  de  m'adresser  les  renseignements  qui  suivent : 

«  On  trouve  sur  le  catalogue  des  6v^quesde  Tarbes : 
«  Manavdtll,  de  Martres,  petite  ville  pr^s  de  Toulouse; » 

»  Etsur  la  liste  des  6v^ues  deCouserans: 
€  Manaud  de  Mortoryo,  » 

»  Le  mot  souS'Mque  de  Tarbes,  mot  inusitS  en  cette  matiftre,  s'ex- 
plique  peut-etre  par  la  position  particuli^re  de  r6v6que  Manaud.  A 
Tarbes^l  etait  6v6que  comp^titeur;  c'est-a-dire  qu*il  y  ayait  k  la  fois 
deux  6veques :  Tun,  Manaud,  nomm6par  leroi  Francois  I®',  en  vertu 
du  concordat  de  L6on  X;  Tautre,  Roger  de  Montaut  de  B6nac,  nomm6 
par  le  chapitre  de  Tarbes,  en  rertu  de  la  pragmatique  sanction.  Ma^ 
naud  permuta  avec  Gabriel  de  Grammont,  6v^ue  de  Couserans,  qui 
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passa  k  Tarbes,  et  devint  le  cardinal  de  Grammont,  fameux  dans  nos 
contrtes(i). » 

En  6tudiant  la  chronologic  des  seigneurs  deCoulommiersj'aipu  con* 
naitre  k  quel  litre  T^v^que  Manaud  6tait  dit  iimfnUtier  de  cettc 
ville. 

Les  rois  de  Navarre  poss6d6rent  longtemps  la  seigneurie  de  Coulom- 
miers.  A  la  fln  du  xv«  si6cle,de  1464  k  1505,  elle  appartint  aux  comtes 
d'Armagnac.  En  novembre  1508,  elle  passa  k  la  maison  deFoix  par 
r^change  que  fit  Gaston  de  Foix  de  la  yicomt6  de  Narbonne  pour  le 
duch6  de  Nemours,  dont  la  seigneurie  de  Coulommiers  faisait  par- 
tie. 

En  1521,  Thomas  de  Foix,  seigneur  de'  Lescun,  fut  commis  par  le 
roi  FrauQOis  I«'  pour  r^gir  la  seigneurie  de  Coulommiers  au  nom  de 
son  fr6re  aln6  Odet  de  Foix,  mar6chal  de  Lautrec,  seigneur  de  Coulom- 
miers, qui  mouruten  1528  au  si6ge  de  Naples. 

Les  deux  fils  mineurs  du  mar6chal  de  Lautrec,  Gaston  et  Henry  de 
Foix  — morts  tons  deux  sans  post6rit6  —  devinrent,  aprte  la  mort  de 
leur  p6re,  seigneurs  de  Coulommiers,  sous  la  tutelle  de  Jean  de  Laval, 
comte  de  Chateaubriand,  et  de  MenaiUt  de  Marthorye,  6v^uede  Cou- 
serans. 

Guy,  comte  de  Laval,  devint  seigneur  de  Coulommiers  par  son  ma- 
riage  avec  Claude  de  Foix,  fille  du  mar6chal  de  Lautrec.  II  avail  la 
prppri6t6  de  la  ville  et  de  la  seigneurie,  mais  T^v^que  de  Couserans 
jouissait  de  I'usufruit.  Menault  de  Marthorye  se  portait  pour  seigneur 
usufruitier  de  Coulommiers,  en  vertu  des  lettres  dedon  qui  lui  furent 


(1)  Manaud  ou  Meoaud  de  Martres  joua  an  role  assez  important  dans  les  affaires  de 
France  en  Italie  avant  1522.  Yoyez  le  Gallia  chr.  (t.  i) ,  el  VHist.  de  la  Oasc.  (l.  v, 
p.  194).  Mais  la  fin  de  Tarticle  de  M.  Dauvergne  renferme  des  details  tout  i  fait 
nouveaux  sur  cet  ^vSque  qui  mdriterait  les  honneurs  d'une  notice  sp^ciale.  —  Quant 
a  son  litre  &etouS'4v4que,  I'explication  iudiqu^e  par  Mgr  rEvdque  de  Taribfos  ne  sera 
probablemenl  remplac^e  par  aucune  autre.  Ce  litre  inusitd  ne  laisse  pas  que  d'6tonner 
encore,  et  on  se  demande  s'it  n'a  pas  puy  avoir  erreur  dans  la  transcription.  Voici  ce 

?ueje  lis  a  ce  propos  dans  la  Revue  des  SocUt4t  sax^antet  (t.  vi,  p.  172),*-- 
ompte-rendxi  de  la  Stance  (du  Comity  imperial  des  travaux  historiques  et  des 
Soeidt^  savantes^  section  d'arcb^ologie)  du  8  juillet  1861  —  : 

cM.de  Guilherroy  lit  un  rapport  sur  uoe  communication  de  M.  A.  Dauvergne^ 
ayant  pour  litre  :  Epitaphe  de  Manaud  de  Marlhorye,  4v4que  de  Couserans, 
sous-Mque  de  Tarbes. 

•  MM.  Chabouillet  et  Quicheral  appuient  les  conclusions  de  ce  rapport,  el 
ajoutent  qu'ils  pensent,  arec  le  rapporteur,  qu'il  y  a  eu  erreur  dans  la  transcription 
de  I'^pitaphe  de  Manaud  de  la  Marthorye  (sic),  altendu  que  le  litre  de  sous-^ydfot 
ne  pent  jamais  avoir  exists  dans  I'Eglise.  Cette  transcription,  dvidemment  erron4e, 
ne  pent  pas  d'ailleurs  6lre  reclifi^e,  puisque  le  monument  original  n'existe  plus.  » 

J'ajouterai  seulement  qu'une  efre«r  de  copie  est  d'aulant  plus  probable  que  les 
faules  du  m^me  genre  abondent  dans  rinscriplton  en  vers  latins^  transcrite  en  i 
temps  par  les  mi^mcs  auteurs.  L.  G. 
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acoordtes  par  le  comte  de  Laval,  le  5  d^cembre  4 540,  et  il  consenra  eel 
usufniit  jusqu'i  sa  mort,  arrivfe  au  cMteau  de  Coulommiers,  le  8dA- 
cembre  4548. 

Jene  sais  riende  plussur  ce  personnage,  compWtement  oublife  k 
Coulommiers,  qu'il  habita  pendant  vingt  ann^. 

Anatole  Dauvergne. 


D^oottTerte  de  U  tUI*  de  Oasnnogilom, 

PALAIS  DE  CHARLEMAGNE  (4). 

Un  membre  correspondant  des  Academies  des  Sciences,  Lettres  et 
Arts  de  Bordeaux  et  d'Agen,  qui  a  public  divers  travaux  d*histoire  et 
d'archtologie  sous  le  nom  de  L.-Charles  Bal,  se  livrait  depuis  long- 
temps,  dans  Tarrondissement  de  la  R6ole,  4  des  recherches  suivies. 
Second^es  par  le  concours  d'habitants  notables,  elles  ont  abouti  ^  des 
rdsultats  int^ressants  pour  les  d6partements  de  la  Gironde  et  de  Lot- 
et-Garonne.  Ces  recherches  ont  amen6  en  effet  la  d^uverte  d*an 
dolmen  (le  troisiime  dans  la  Gironde),  des  vestiges  de  deux  villas 
antiques,  de  voies  romaines  inconnuesdont  une  principale  traversant 
le  Rtolais  et  TAgenais.  II  en  avait  6t6  question  en  4864  dans  le  Con- 
gr^s  scientifique  de  Bordeaux,  oil  M.  Grellet-Balguerie  avait  traits  le 
probl^me  relatif  4  la  situation  de  Cassinogilumj  contradictoirement 
avec  M.  Tabb^  Barr6re,  auteur  de  VHistovre  rdigieuse  et  mamLmen' 
tale  du  diochse  d'Agen,  qui  le  met  k  Casseneuil-sur-Lot. 

Get  arch6ologue  a  6t6  assez  heureux  pour  retrouver  enfin,  non 
seulement  I'emplacement,  tant  cherch6  depuis  deux  cents  ans,  mais 
m^me  quelques  vestiges  de  la  villa  Cassinogilum.  Charlemagne,  on  le 
salt,  habita,  en  778,  cette  residence  royale  oi,  dte  avril  777,  il  avait 
convoqu6  au  prochain  champ-de-mai  ses  armies  prates  k  envahir 
TEspagne.  II  y  laissa  la  reine  Hildegarde,  enceinte  de  deux  jumeaux, 
dont  Tun  fut  Louis-le-D6bonnaire,  Vautre  Lothaire,  tous  deux  n& 
dans  cette  villa,  le  second  enseveli,  trois  ans  apr^s,  dans  Tune  de  ces 
deux  ^glises.  Charlemagne  franchit  en  cet  endroit  la  Garonne,  alors 
fronti^re  des  Gascons  et  des  Aquitains.  II  y  retouma  k  son  retour 

(1)  GeUe  note  a  d^ji  ptra  daDs  la  Guienne  de  Bordeaux  et  dans  plasiears  antres 
feailles ;  nous  la  reproduisons  avec  quelques  corrections  et  additions  dues  a  Tauicur 
lui-m^mo,  que  nous  remercions  ici  de  cette  communicatioa  bienvoillante. 
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d'Espagne,  apr^  le  d6sastre  de  Roncavaux.  Cassinogil  6tait  done 
plac6  sar  la  rive  droite  de  la  Garonne  et  en  face  du  Bazadais  primitif, 
envahi  plus  tard  par  les  Vascons  qui  recul6rent  leurs  fronti^res  jus- 
,  qa'k  1^  Dordogne  (970-4004). 

Ainsi,  ce  palais  ou  ch&teau  fort  royal  n*6tait  pas  situ6  k  Casseneuil 
sur  la  LMe  pr^s  du  Lot  (k  27  kilometres  de  la  Garonne!);  MM.  Saint- 
Amans,  Magen,  Theodore  de  Pichard  Tavaient  d6j^,  du  reste,  prouv6 
sans  r6plique.  lis  plagaient  Cassinogil  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne, 
prfes  deLa  R6ole,  k  Casseuil,  selon  eux;  h  Gironde,  selon  MM.  Raba- 
nis,  Dupin  et  Sangues.  Encourage  par  les  maitres  de  la  science  ar- 
ch6ologique,  MM.  rabb6  Can6to,  d'Auch,  Tabb*  Auber,  de  Poitiers, 
et  rabb6  Larrieu,  de  Bordeaux,  M.  Ch.  Grellet-Balguerie  a  retrouv6 
Cassinogilum  pr^s  de  Temboucbure  du  Drot,  au  point  m^me  oii  Almoin 
Tavait  vu  en  4004,  c*est-i-dire  dans  la  villede  Caudrot. 

Depuis  un  an,  TAcad^mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Paris, 
celles  de  Bordeaux,  d*Agen  etd' Angers,  le  Congr6s  scientiflque  avaient 
re^u  des  communications  k  ce  sujet.  L'auteur  a  d^pos^  un  premier 
album  de  dix  plancbes,  dessins  de  M.  J.  Fauch6  (de  la  Rtole).  lis 
seront  suivis  de  plans  et  de  photographies.  Ainsi  nos  lecteurs  auront 
bientOt  sous  les  yeuxles  pi^sde  cet  int6ressantproc6s  archtologique, 
qui  semblait  passi,  k  force  de  controverses,  k  T^tat  de  veritable 
^nigme  historique. 

Nous  apprenons  qu'un  magniflque  ro8tru,m  vient  d'etre  p6ch6  dans 
la  Garonne  pr^s  de  la  m^me  locality.  J.  P. 
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BULLETIN    BIBLI06RAPHIQUE. 


M0I6  DE  MARS  OFFSRT  AUX  AMBS  PIEUSBS 

Pi^  QAd  aociemie  ^Idve  da  Saor^-Gorar,  Enfant  de  Marie.— Paris,  Benjamin  Dipm, 
libraire  de  Vlnstitut,  7,  rae  Fontanes.  In-18,  2«  Edition.  —  Par  la  poste,  1  fr. 

Ce 'petit  volume  nous  apporte  le  parftim  d'ane  flenr  Mose  surun 
j^hain  rivage.  tl  est  tenu  charmer  nos  regards  comma  un  rayon 
d*esp6raDce  au  lendemain  du  joui"  od  la  Muse  d'Elusa  laissait  tomber 
de  ses  Ifevres  mourantes  ses  demiers  adieux  (4).  Sous  cette  modeste 
signature  :  ancimne  Aive  du  Saori^iBwr,  enfant  de  Marie,  se  cache 
iine  6mule  dela  foi,  de  la  pi6t6,  du  talent  aussi  de  cette  femme^mi- 
nente.  NoUs  y  trouverions  encore,  s*il  nous  6tait  permis  de  trahir  le 
secret  d'une  modestie  peut-£tre  excessive,  Tun  des  plus  beaux  noms  de 
'  notre  Gascogne,  toujours  teconde  en  natures  d*61ite. 

A  ce  litre,  le  Btdletin,  que  Titude  du  passA  ne  saurait  rendre  Stran- 
ger aux  oeuvres  de  notre  temps,  doit  k  cet  excellent  petit  livre  use 
mention  et  le  salut  de  bienvenue.  D'ailleurs,  nous  sommes  deyuic^. 
Habile  h  discemer  des  productions  6ph6m6res  les  Merits  utiles  «i  dura- 
bles, le  public  religieux  de  la  Capitale  vient  d'enlever  en  pen  de  jours 
la  premiere  Edition  de  cet  opuscule,  que  S.  Em.  le  cardinal-archev6- 
que  de  Paris  a  daignS  enrichir  de  sa  baute  approbation. 

Nous  Tavons  lu,  ce  livre  aimable.  Et,  disons-le  bien  vite,  notre  ame 
tressaillait  en  savourant  les  pages  trop  braves  de  ses  dSlicieuses 
lectures. 

Convaincu  qu'il  est  des  temps  oA  les  nobles  coeurs  doiyent  foire 
autre  chose  que  g6mir  et  prior  dans  le  secret,  Tauteur  du  Mots  de 
Mars  a  voulu  travailler  4  nous  rendre  meilleurs.  Pourrions-nous  lui 
refuser  notre  reconnaissance?  Nous  touchons,  ce  semble,  aux  jours 
de  dSfaillance  universelle.  La  sociSt^  se  decompose  et  tombe  en  mines 
parce  qu'il  n'y  a  plus  en  elle  Tesprit  chr6tien  d'union  et  de  famille. 
Comment  s'y  prendront,  pour  Ty  ramener,  les  ^es  gSnSreuses  qui 
out  souci  de  Tavenir?  —  Par  la  satire  ou  rinvective,  vous  rSformerez 

(1)  Mme  Tliore  (L^ontino  de  Mibielle.)— Voir  le  Bulletin,  tome  ii,  p.  6S0. 
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pea  les  hommes.  -^  Ditee^leur,  au  contraire,  qu'ils  sont  moms  m6^ 
chattts,  moins  foibles  qu'ils  ne  pensent,  dou^  de  qoalit^s  qui  les  feront 
Mnir  s'iis  veulent;  ranimez  lenr  confiance;  encouragez-les  dans  la 
Intte  aveo  eox-mdmes;  montrez-leur  le  Ciel,  terme  et  rtcompense 
supreme  de  tears  efforts;  proposez-lear,  en  m^me  temps,  Texemple 
et  le  saccds  de  tant  d'aatres,  plac^  dans  des  conditions  moins  favo- 
rables;  et  bientdt,  si  d'aillears  ane  main  g6n6rease  veat  bien  les 
soatenir,  Diea  aidant  sartoat,  voas  verrez  s'op^r  en  eux  des 
prodiges. 

Mais  oA  troaver  un  parfait  module  de  toates  les  yertas,  on  ^gaide 
paissant  et  g^n^reax  k  travers  les  difficult^s  de  la  vie  de  famiUet 

Oe  sera  celai^^  m6me  h  qoi  le  Fils  de  Dieu  daigna,  d«rant  son 
s^or  parmi  les  bommes,  coafier  scm  enCanoe  et  sa  M^,  cet  hamble 
artisan,  dont  TEsprit-Saint  dans  TEvangile  a  Cait  an  61oge  inoompar 
rable  en  disant  qall  fatjaste  (4).  Avoaons^le  :  ce  patronage  en  vant 
an  aatre,  et  il  6tait  difficile  de  mienx  choisir. 

Que  ne  pnis-je,  d6roulant  ici  ces  pages  pleines  d'onction,^  yobs 
conduire  h  Nazaretb,  vous  r^y^ler  les  secrets  de  oette  Tie  d'int^rieor 
qoe  notre  pieax  aateur  a  si  bien  su  p^n^tr^;  voas  faire  assister 
aux  ravissants  entretiens  de  la  sainte  Famille,  v(ms  en  foire  entendre 
ai  moins  I'^cho  I  II  foodrait  tout  citer.  Hais  k  qaoi  bon?  Yoos  aurez 
ce  petit  livre,  et  les  soirfes  de  Mars  venues,  Toas  apprendrez  k  Tioole 
de  saint  Joseph  ce  qui  fait  Thomme  juste,  c'est-ft-dire  fenne,  somis 
aux  privations,  confismt  en  la  Providence,  d6you6,  fid61e,  loyaL  Mieux 
encore  :  aprte  vous  6tre  assis  quelquefois  &  oe  foyer  b6ni,  dans  la  plus 
auguste  compagnie  qui  Mt  jamais,  vous  ne  craindrez  rien  taut  que 
d'en  vivre  s^par^s;  vous  aimerez  comme  saint  Joseph  k  demeurer  unis 
4  J6sus  et  h  Marie;  vous  goilterez  les  charmes  dela  Pi6t6.  Et  voili  le 
but  rfel  du  Mais  de  Mars :  nous  rendre  pieux;  nous  convaincre  qu'il 
n'y  a  de  veritable  paix  que  dans  la  pri6re,  de  veritable  plaisir  que 
dans  la  charity,  de  veritable  tr^sor  que  dans  le  sacrifice,  de  veritable 
grandeur  que  dans  Thumilit^.  Mais  cet  heureux  travail  ne  se  fait  pas 
en  quelques  heures.  Saint  FranQois  de  Sales  declare  qu41  a  lutt6 
vingt-dnq  aas  CMtre  son  caraet^re  petulant  et  rebelle,  av^nt  d'ac- 
qtt^ir  cette  mansu^tude  qui  fit  les  d^lices  de  ses  conlemporains. 

Disp0s^  avec  une  sage  Industrie,  treotenine  lectures  nem  initient 
aux  v^tus  d'abn6gaCion,  de  d^vouement,  de  patience  et  d'amour  du 
v6n6r6  patriarche.  Les  exemples  proposes  un  k  un,  avec  6conomie, 

(1)  Math.  I,  19,  Joseph  ..  vir  Justus. 
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sous  le  jour  le  plus  vrai,  I'auteur  nous  les  applique  avec  cette  siiret6 
de  coup  d'oeil,  cette  maturity  de  jugement,  ce  tact  particuli^  et  d61icat 
que  fait  pressentir  le^titre :  Aiv&du  Sacr6^(Bwr,  enfant  de  Marie.  Ces 
mots  ne  sont-ils  pas  I'expression  de  TMucation  la  plus  accomplie,  de 
la  plus  solide  pi6t6  7 

Les  conclusions  se  pr^sentent  d'elles-m^mes,  essentiellement  prati- 
ques :  — 6viter  aujourd'hui  de  s'occuper  de  soi  et  surtout  d'en  occuper 
les  autres;  —  recevoir  avec  un  front  serein  les  petites  contradictions 
de  la  journ6e;  —  faire  aujourd'hui  une  visite  et  des  provenances  k  la 
personnede  notre  famille  qui  parait  le  moins  nous  flatter; — nous 
eflfacer  entiOrement  de  Tattention  des  hommes,  et  si  Ton  remarque 
quelque  bien  en  nous,  en  faire  hooimage  k  Jfeus  dans  Tintime  de 
notre  &me. — Et  vingt  autres  aussi  bien  choisies,  fiddle  rfesumO  des  en- 
seignementsdivins!  Les  voil&  les  liens  de  la  famille  et  de  la  soci^, 
les  plus  doux  et  les  plus  stirs,  parce  qu'ils  ont  leur  racine  dans  les  en* 
trailles  m^mes  de  la  charity,  de  cette  charity  chrOtienne  pour  laqaeUe 
rien  n'est  bos  ni  petit  parce qu'ette  fait  tout  envuede  plaire  d  Dieu  (4). 

Est-il  besoin  de  parler  du  langage?  11  est  partout  celui  qui  convient 
k  cette  sorte  d'ouvrages,  simple,  precis,  correct,  imag6  souvent,  affec- 
tueux,  persuasif,  toujours  digne  et  noble,  jusque  dans  les  plus  hnmr 
bles  details  de  la  vie  commune.  Le  style  annonce  une  main  faite  pour 
des  oeuvres  plus  considerables. 

Puisse  ce  bon  petit  livre  n'^tre  qu'un  essai,  qu'un  prOcurseur !  Ins- 
pires par  de  grandes  et  utiles  pensOes,  ses  frOres,  quand  ils  viendront, 
auront  droit  de  cite.  Accueillis  avec  la  m^me  sympathie,  ils  rencon- 
treront  une  favour  encore  plus  empressee. 

L'abbe  A.  ESTINGOY. 


LA  VILLB  D'AGEN   PENDANT  L*^PID^MIE  DE  4628  A  4634    d'aPR^S  LES 
REGISTBES  CONSULAIRES, 

Par  M.  AdoJphe  Magen.  —  Ag6n,iinpr.  Prosper  Noubel  (1862),  in-8o  de  56  p. 

Nous  avons  lu  avec  le  plus  vif  interAt  cette  relation  extraite  du 
Bulletin  de  la  ^iete  de  medecine  d'Agen.  Le  docte  secretaire  perpe- 
tuel  de  la  Societe  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  meme  ville,  n'a 
point  d'egal  pour  allier,  dans  les  etudes  d'histoire  locale,  k  la  fideiite 

(1)  Bouqaet  spiritael  de  la  xxvi*  lecture  :  Saint  Joseph,  modele  de  perfection  dans 
les  potites  choses. 
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la  plus  scrupuleuse  dans  les  moindres  details,  essentielle  k  T^rudit, 
rintelligence  de  Tensemble  et  la  convenance  parfaitede  la  composition 
et  du  langage  qui  font  r^crivain.  Nous  r^sumerons  les  principaux 
traits  de  ce  m^moire,  qui  est  h  lire  en  entier  pour  quiconque  s'int6- 
resse  a  Thistoire  des  maladies  contagieuses  dans  la  region.  Et  certes 
peu  d'histoires  m^ritent  plus  d'int^r^t;  les  divers  incidents  de  ces 
calamit^s  publiques,  inscrits  Addlement  dans  beaucoup  d'archives  en- 
core trop  peu  explore,  nous  r6v^lent,  mieux  que  les  documents 
l^islatifs  et  les  histoires  offlcielles,  I'^tat  rtel  de  la  civilisation  chez 
nos  p6res,  leur  condition  mat^rielle,  leur  valeur  morale,  et  les  res- 
sourcesd'assistance  publique qu'ils  avaient  su  se  crtor.  Que  les  publi- 
cations analogues  k  celle-ci  se  multiplient,  et  nous  prendrons  sur  le 
fait  le  f(H*t  et  le  faible  d'un  pass6  que  nous  studious  trop  souvent  sur 
des  d6bris  incomplets  ou  sur  des  portraits  de  fantaisie. 

Au  reste,  il  y  a  dans  le  rtoit  de  ces  malheurs  un  int^r^t  trop  6mou- 
vant  pour  ne  pas  captiver  Tattention  de  toute  ftme  bien  n6e,  Aussi 
n'entends-je  point  dteouvrir  une  voie  nouvelle,  mais  indiquer  i  ceux 
qui  Font  d6j^  ouverte  chez  nous  un  point  de  rep^re  ou  de  comparaison 
dans  la  relation  que  i*ai  sous  les  yeux.  D6s  la  premiere  livraison-du 
Bulletin,  M.  Pr.  Lafforgue  entretint  nos  lecteurs  de  la  peste  de  Lavar- 
dens;  et  je  viens  de  liire  dans  THistoire  de  Saramon,  oeuvre  touta 
r^nte  de  M.  Cassassoles,  un  cbapitre  fort  int^ressant  sur  un  sujet 
semblable.  Un  savant  mMecin  me  rendait  compte  ces  vacances  de  lon- 
gues  recherches  poursuivies  dans  les  archives  d'une  autre  ville  de  la 
r6gion,  toujours  sur  la  peste  :  il  me  promit  m6me  (I'a-t-il  oubli6  ?)  de 
faire  part  aux  lecteurs  du  Bulletin  de  ses  d6couvertes.  C'est  assez  dire 
que  la  publication  de  M.  Magen  n'est  pas  du  tout  6trang6re  ^Thistoire 
de  notre  province.  EUe  pent  completer  sur  plus  d'un  point  ce  qui  man- 
querait  k  d'autres  etudes  analogues  :  car  sous  la  vari^te  des  details 
on  retrouve  partout  la  n6cessaire  et  triste  uniformity  de  ce  th^me  lu- 
gubre. 

La  peste,  qui  fit  tant  de  ravages  dans  tout  le  sud-ouest  depuis  4592, 
^tait  presque  toujours  un  sujet  de  crainte,  une  menace  plus  ou  moins 
prochaine  pour  chaque  ville,  quand  elle  n'6tait  pas  une  disolante 
r6alit6.  Le  27  juin  4628,  elle  ne  r6gnait  pas  encore  k  Agen;  mais  les 
consuls  convoquaient  une  ass^nbl^e  des  trois  ordres  (ou  le  clerg^  ne 
se  rendit  pas)  pour  lire  une  lettre  de  leurs  confreres  de  Moissac,  an- 
noncant  que  le  fl6au  s6vissait  k  Cahors,  k  Villefranche  de  Rouergue,  k 
Figeac.  On  d61ib6re  sur  les  precautions  k  prendre  pour  preserver  la 
ville  de  la  contagion.  Les  medecins  consultis  donnent  d'uliles  indica- 
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tions  de  propret6  et  d'hygidne,  et  nne  Icmgue  liste— elle  est  dam  le 
travail  de  M.  Magen  —  des  drogues  simples  et  compos^es  dont  lesapo- 
thicaires  devront  se  tenir  foumis.  Les  abords  et  les  rues  d'Agen  ^taient 
dans  un  6tat  de  malpropret^  r^voltant;  nous  avons  tout  le  detail  des 
mesures  prises  pour  rem^dier  k  ce  d^ordre,  et  pour  r^lementer  cer- 
tains ^tablissements  publics  ou  se  commettaient  des  d^sordres  €  (^pa* 
bles  d'attirer  sur  la  villerire  de  Dieu.  » 

D6s  le  20  juillet,  la  peste  prend  pour  premiere  victime  un  co&seiUer 
au  pr^sidial.  Le  cas  reste  isol6;  mais  la  terreur  et  les  precautions 
augmentent.  Le  bureau  de  sante  se  r^unit  deux  fois  par  semaioe.  On 
emprunte  deux  mille  livres  pour  parer  k  tout  frais  extraordinaire;  co 
vote  des  secours  aux  religieux  de  Bon-Encontre  qui  voudraientse 
ddvouer  au  soin  des  malades;  on  d^f^d  aux  voyageurs  venant  de 
Cahors  ou  de  Toulouse  Tentrto  de  la  ville  et  m^me  I'acc^  des  h6teUe- 
ries  des  environs.  On  convoque  les  chirurgiens  pour  savour  s'ils  con- 
sentiraient  au  besoin  k  soigner  les  pestifi6r6s.  Un  s^l  se  pr^s^te 
d'abord;  c*est  un  stranger  flx6  depuis  deux  ou  trois  ans  k  Agcn, 
P.  Argenton,  le  p6re  du  savant  historien.  Cependant,  sur  les  menaoes 
des  consuls,  sept  chirurgiens  de  la  ville  viennent,  le  5  aoAt,  se  mettre 
h  la  disposition  du  bureau.  On  fixe  d'avance  les  logements  des  cbi- 
rurgiens,  des  religieux,  des  offlciers  de  sant6.  «  Unegrande  baraque 
serait  dressie  dans  le  jardin  du  sleur  Descayrac  pour  servir  d*asile 
aux  Corbeaux  ou  ensevelisseurs  Jdes  morts.  A  Renaud  et  le  long  des 
murs  de  ville,  jusqu'^  la  Porte  du  Pin,  des  huttes,  dont  le  nombrecor- 
respondrait  aux  progrte  du  mal,  abriteraient  et  isoleraient  les  pesti- 
ftr6s.  » 

Un  second  cas  de  peste  arriva  le  26  octobre.  Le  7  novembre,  pro- 
cession et  voeu  des  consuls  h  Notre-Dame  de  Bon-Encontre.  Le  sirlea- 
demain,  fdte  solennelle  et  feude  joie  pour  la  reddition  de  La  Rochdle. 
Cependant,  le  mal  sAvissait  aux  portes  d'Agen.  D^s  janvier  468*, 
plusieurs  quartiers  de  la  ville  sont  atteints;  les  chirurgiens  Blarry  et 
Argenton  fonctionnent  dans  les  huUes  avec  divers  officiers  publics, 
prot6g6s  par  un  capitaine  et  deux  serigents  crWs  exprte.  Les  mMecins 
adressent  aux  consuls  un  avis  tr^s  d^velopp^  (p.  86-32)  sur  les  mesures 
preventives  r6clam6es  par  les  circonstances.  On  chasse  les  mendiants 
strangers  k  la  ville;  on  distribue  les  autres  entre  les  principaux  habi- 
tants, dont  quelques-uns  refusent  d'ouvrir  leur  porte.  En  juin,  la 
disette  se  joint  a  la  peste  pour  accabler  le  pauvre  peuple,  et  ii  faut 
encore  payer  trois  mille  livres  k  un  regiment  qui  posse.  Les  reclama- 
tions des  consuls  sont  vaines,  et  peur  eviter  les  exactions  des  gens  de 
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guerre,  ils  sunt  forceps  d'emprunler  cette  somme  au  denier  douze 
(8,  33  pour  OiO).  Pour  comble  de  mis^re,  les  6coliers  des  J6suites  et 
les  gens  de  la  justice  (ml  quitt^  la  vilte.  La  maladie  a  gagii6  de  noih 
velles  rues.  Les  consuls  font  encore  voeu  A  Notre-Dame,  tandis  que  le 
clerg6  (triste  detail  1)  refuse  de  contribuer  i  Tentretien  4^  religieux 
exposes. 

Les  pestif6r6s  6taient  si  s6v6rement  internes  qu'on  permit  de  tirer 
des  mousqustades  a  ceux  que  Toil  verrait  vaguer  hors  de  leur  eaelos. 
On  briUait  lours  vdtements,  quelquefois  leursmeubleset  leursmaisons 
toot  entidres.  Les  fllous  et  les  captateurs  de  testaments  avaient  bean 
jen.  Les  Gorbeaux  ne  sufflsent  bient^t  plus  au  trayail,  et  11  fant  leur 
donner  des  aides.  Les  chaleurs  de  T^  augmentent  encore  la  mortality 
dans  des  proporticms  eflrayantes;  toutes  donndes  manqueot  malheo* 
reusement  pour  flxw,  m6me  d'une  mani^re  approximative,  le  nombre 
des  victimes.  Vers  Tac^tomne,  le  flteu  c6de  peu  &  peu,  et  les  mesures 
prohibitives  perdent  de  leur  rignenr.  . 

En  4630,  les  cas  depeste,  nombreux  encore,  sent  essentieUement 
isolfo.  Au  printemps  de  4639,  nn  genre  d'dpiddmie  tont  partkulier 
attaqne  surtont  les  hautes  classes.  La  peste  devait  reparaltre  vingt* 
deux  ans  plus  tard  et  enlever  k  la  population  agenaise,  renouvel6e  et 
aocme,  un  tribut  de  six  mille  d.mes  I 

Nous  n'ajout^^ons  rien  pour  faire  apprteier  Fabondance  des  faits,  la 
silret6  des  rech^dies,  le  soin  inflni  et  Theiireux  emploi  desmoindres 
details  qui  se  font  admirer  dans  ce  m^aioire.  M.  Magen  avoueet  note 
loyalement  les  lacnnes  qui  restent  encore  dans  ses  reoherohes;  il  se 
plaint  en  particuli^  de  Tabsence  de  notions  pathologiques  sur  la  u»n 
ladie  ipid^mique  qui  d^vasta  une  si  grande  partie  de  TEurope  i  peu 
pr^  dans  les  m^es  ann^.  Mais  les  Merits  mMicaux  de  eette  6poque, 
dont  M.  Magen  loi-m^me  a  dressd  une  liste  fort  riclie,  doivent  foomir 
des  reneeignemaits  sur  ce  point  J'indiquerai  dans  le  seul  de  ces  ou- 
vrages  que  j'aie  lu,  la  Dissertation  sur  la  Peste,  du  gimontds  G.  Ad^, 
les  six  premiers  chapitres,  oA  Ton  trouve,  ^  travers  bien  des  details 
inutiles,  une  diagnose  telle  quelle  de  la  peste  qu'il  eut  lui-^me  h 
soigner. 

LrfoNCi  COUTURE. 
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Dto)UyRKURS  ET  PIONmiRS  NORLANDS.  PI8RRB  BLAIN  D'ESNAMBUC. 
INAUGURATION  BT  BiNiDICTION  PAR  U^  L'^T^QUK  DE  LA  GUADE- 
LOUPE DE  l'INSGRIPTION  COMMEMORATIVE  PLAC^  DANS  L'^USE 
D'aLLOUVILLE,  PRiS  YVETOT. 

Havre,  Gostoy  frdres,  1869.— Brochure  in- 13  de  47  p. 

Nous  remercions  notre  Eminent  coUaboTBiteur,  M.  TabM  Cochet,  de 
nous  avoir  fait  connaitre,  en  nous  adressant  cette  brochure,  Tune 
de  nos  vieiUes  gloires  nautiques  et  un  example  tout  r^oml  de  boo 
souvenir  du  pass6  et  de  veritable  esprit  provincial.  P.  d'Esnambec, 
Tun  des  fondateurs  des  colonies  frangaises  aux  Antilles,  n*avait 
aucun  monument  dans  la  paroisse  d'AUoaville,  ou  il  est  n6, 
d'aprte  des  titres  r^cemment  d6couverts.  M.  Tabb^  Cochet,  sur  la 
demande  du  curi  d'Allouville,  a  rMigd  un  rapport  au  s^nateur-prtfet 
de  la  Seine-Inf6rieure  pour  demander  une  somme  de  300  ft*,  de^inte 
k  couvrir  les  frais  de  T^rection  d'un  marbre  ^pigraphique.  La  brodiure 
que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme,  &  la  suite  de  ce  rapport,  la 
relation  de  la  f^te  religieuse,  trac^e  avec  une  noble  simplicity  et  one 
chaleur  communicative  par  M.  Cochet  lui-m^e.  Mais  la  plus  large 
place  est  r^servto  au  pan^yrique  prononc^  en  cette  circonstance  so- 
lennelle  par  M.  Tabb^  Lecomte,  vicaire  de  Saint-Fran(^is  du  Havre, 
discours  vraiment  remarquable,  et  auquel  notre  docte  correspondant 
n'a  fait  que  rendre  justice  en  le  declarant  «  nourri  de  faits,  616gant 
de  style,  toudiant  d'onction  et  de  pi6t6.  »  Qu'on  ne  s'^tonne  pas  des 
honneurs  rendus  dans  le  lieu  saint  par  un  6v^ue,  par  un  nombreux 
clergy,  par  toute  une  population  cbr^tienne  k  un  h(»nme  de  mer,  k 
Tun  des  hardis  continuateurs  de  Jean  Riband,  de  Jacques  Cartier  et 
de  notre  h^rcnque  de  Gourgues  (dont  il  est  parl6,  notons4e  en  passant, 
k  la  page  27  du  present  opuscule).  Yoici  comme  parle  de  P.  d'Esnam- 
buc  le  c^l^reg^ographe  dieppois,  Bruzen  de  la  Martini6re :  <  II  avail 
un  ardent  d6sir  d'ouvrir  la  porte  de  T^vangile  chez  les  nations  qui  ne 
connaissaient  pas  encore  le  R^dempteur;  il  comptait  dtomvrir  des 
pays,  connaitre  de  nouveaux  peuples  et  en  faire  des  allies  de  la  cou- 
ronne  et  des  disciples  k  J^sus-Chrisf.  » 

Nous  ne  voulons  que  proposer  k  nos  compatriotes  ce  noble  exemple 
de  reconnaissance  posthume  d*une  province,  et,  qui  plus  est,  d'une 
humble  commune,  pourun  aieulglorieux.  Plaiseau  cielque  ce  z61e  pro- 
vincial trouve  des  imitateurs  au  milieu  de  nous  I  Mais  on  nous  saura 
gr6  de  presenter  aussi  a  nos  lecteurs,  comme  un  module  de  style  ^pi- 
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graphique,  I'inscription  commdmoratiYe  placte,  le  9  septembre  486S« 
dans  i'^lise  d'AUouyille  et  rMigto  par  M.  I'abM  Ckxdiet : 

A  LA  MfiMOIRE 

DS  PIKRRS  BLAIN  S^  D'ESNAMBUC, 

FILS  DB  NIOOLAS  BLAHf, 

S^  DS  QUSNONYILLB  ST  D^ESNAMBUC, 

BAPTISM  LE  9  MAfiS  1585 

DANS  C£TT£  MGUSE  D£  SH^UENTIK  D*ALL0UYILLE, 

hicini  AUX  ANTILLES 

EN  D^CEMBRE   1636. 

EN  1626,  d'esnambuc,  capitainb  de  la  marine  DU  PONANT, 
fODi  d'une  compagnie  de  commerce,  s'^abut  a  l'ile  de  ST- 

CHRISTOPHE.  EN  46d5,  IL  PRIT  POSSESSION,  POUR  LA  m£mX 
COMPAGNIEi  DE  LA  MARTINIQUE,  LE  15  7>>w  eT  DE  LA  DOMINIQUE 
LE  17  9^  ,  ACCOMPAGNi  DANS  CETTB  DERNliRE  ILE  DU  CAPITAINE 
BAILLARDEL.— D'ESNAMBUC  FUl  LE  FONDATEUR  DE  LA  PUISSANCE 
FRANCAISE  AUX  ANTILLES,  OU  LES  DYEL  DE  VAUDROQUES  ET  DU 
PARQUET,  FILS  DE  SA  S(EUR  ADRIENNE  BLAIN  ET  LEURS  COUSINS 

LES  DYEL  DE  GRAYILLE,  MgALEMENT  DU  PAYS  DE  CAUX, 
SOUTINRENT    SON  (EUYRE,  ET    EN  REGUEILURENT    LES  FRUITS. 


LE  CHATEAU  DE  PAU.  —  SOUVENIRS  HISTORIQUES.  —  SON  HISTOIRE  ET 
SA  DESCRIPTION. 

Par  6.  Bascie  de  Lagrtoe,  consMUer  k  la  oour  imp^riale  de  PaQ»  etc.,  4«  Edition. 
Paris,  L.  Hachette,  dd'.  1862, 1  vol.  m-12  de  85!^  p.  r-  Prix :  3  fr.  50  (1). 

Le  temps  et  Tespace  nous  manquent  ^galement  pour  parler  comme 
nous  le  Youdrions  de  ce  liYre  remarquable.  Mais  c'estdepuislongtemps 
le  manuel  n6cessaire  de  tons  les  Yisiteurs  du  chateau  de  Pau,  et  il  suf- 
fit  i  ce  titre  de  le  signaler  i  notre  public.  Le  succ6s  qu*il  a  obtenu  d6ji 
parle  assez  en  sa  feYeur;  etM.de  Lagrtze  est  trop  njodeste  de  Tattri- 
buer  uniquement  au  bonheur  de  son  sujet.  La  partie  historique  — 
presque  tout  le  Yolume  (p.  1-294) —  est  une  mise  en  oeuYre  excellente 
de  tons  les  traYaux  publics  sur  Thistoire  du  B6arn,  sans  compter  bien 
des  documents  inSdits.  Pour  notre  part,  nous  ne  connaissons  pas  sur 

(1)  Se  trouve  an  mdme  prix  k  Pan,  chez  Yignaneoiir,  libraire-#diteiir« 
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aotre  histoire  provinciale  de  travail  qui  se  lise  ^  la  fois  avec  taut  de 

fruit  ettant  deplaisir.IUvoque  sacoessiv^nent  les  seignearsdeB^ani, 

dcpuis  Gaston  Ph6bus,  les  B6arnais  rois  de  Navarre,  Henri  IV,  les 

^crivains,  les  guerriers,  les  marins  du  B6arn,  Bernadotte :  noms  bien 

oonnus,  mais  qui  se  pr^sentent  ici  avec  lears  traits  d'origine  plus 

marques,  au  milieu  de  curieuses  anecdotes  oA  ne  manquent  jamais  la 

couleur  et  la  saveur  locales.  L*6dition  pr6c6dente  6tait  un  peu  plus 

volumineuse.  Celle-ci  a  perdu  quelques  appendices  qui  n'6talent  pas 

sans  int^r^t;  mais  elle  a  gagn^  davantage  par  une  foule  d'additions 

importantes;  nous  signalerons  seulement  au  chapitre  XI  les  notices 

sur  Mgr  de  Salinis^  sur  M.  de  Crouseilhes,  sur  le  P.  de  Ravignan,  sur 

le  mar^chal  Bosquet. 

L.  C. 


HTXNt    A    PIE  IX,   P0NTIFft-R(H,   VID    BT   IX   JUIM   HiGQGUUI. "—  fOiSIE 
n'j^OOVARD  TURQUBTY.  —  MUSIQUB  W  ALOYS  KUNC. 

Paris,  LelbielbeiiZi  —  Prix  aet :  %  ft.  60. 

Jaloux  de  contribuer  k  sa  mani^re  k  Toeuvre  si  catholique  du  denier 
de  Saint-Pierre,  le  maitre  de  chapelle  de  Sainte-Marie  d'Auch,  noire 
excellent  coUaborateur,  a  demands  des  paroles  k  Tauteur  d* Amour 
et  Foi.  L'hymne  k  Pie  IX  ne  paraitra  pas  indigne  des  hymnes  catho- 
liques  que  Chateaubriand  admira  et  que  Tauteur  lui-m^me  semblait 
avoir  oublites. 

Oh !  qu'elle  est  belle  Faur^ole 
D€i  ee  moiiarqve  auguste  et  doux. 
Qui  voit  da  haut  du  Capitole 
Toute  la  terra  k  ses  geooux! 
Oh !  qu'il  est  saint  le  diad^me 
De  ce  pontife  universel 
Qui  tient  son  pouvoir  de  Dieu  mSnie 
Et  ne  rel^e  que  du  ciel ! 

Seigneur,  protege  notre  p6re, 

L'h6ritier  du  sceptre  de  Pierre;        * 

Entoure-le  de  ton  esprit; 
Prot6ge-le,  Seigneur,  ce  vieillard  magnanime, 
Ce  dernier  anneau  d'or  de  )a  chaine  sublime 

Qui  remonte  jusqu'Ji  ton  Christ  f 

Ce  n'6tait  pas  une  t^che  facile  de  rev^tir  d'une  m^lodie  neuve  ei 
inspir^e  I'ampleur  majefUtteose  de  r4>ttc  po6si^.  Les  t^moignages  los 
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plus  imposaiits  et  un  suec^  d^  prodigieux  disent  assez  que  M.  Aloys 
Kunc  a  su  se  tenir  k  la  hauteur  de  son  sujfit.  Nous  ne  r^pftterons  pas 
did6  ^loges  que  phisieurs  de  nos  lecteurs  oat  pu  voir  dans  le  Monde, 
dans  V  Union  (SyWain  SainV-Etienne,  %  d^cembre);  dans  la  Guienne 
(Ch.  de  Batz-Trenquell6on,  26  novembre),  etc.  Mais  voici  ce  qu'icri- 
vait,  le  mois  dernier,  h  notre  maitre  de  chapelle,  un  homme  tout 
sp^ialement  adonn6  k  T^tude  de  la  musique  religieuse  : 

«  Je  Fai  fait  entendre  (votre  cantate  h  Pie  IX)  k  diverses  personnes; 
totttes  en  ont  M  dmerveill^s.  EUe  est  splendide.  Les  premieres 
notes  qui  servent  d'introduction  font  pressentir  une  oouvre  mtgistraia 
dont  rint^r^t  augmente  k  mesure  qu'elle  se  d^veloppe.  Quelle  con- 
ception ilevto  et  quelle  noblesse  d'e^ipression  dans  le  solo  rteitatif  de 
la  premi^  strophe !  et  conune  la  seconde  exprime  bien  la  douknireise 
et  trop  longue  anxi^t^  du  monde  catboliquel  Mais  le  choeur  1...  Quel 
tableau  I  Qudle  belie  et  toudiante  pridrel  Quelle  force  et  quelle 
doergie  d'expression  dans  le  tuUa  voce  k  Tunifison  :  Prot6gez4e^  Sei^ 
gmwr,  ce ^eiUard  magnanimel  Et  les  demi^res  notes :  ProUge,  ahl 
ffotige  notffe  phrel  Non,  Monsieur,  jamais^  j*en  suis  silr,  M.  Ed. 
Turquety  n'aurait  trouv^  un  interprdte  capable  de  les  exprimer  »vec 
autant  de  majesty,  d'ampleor  ei  de  puissance 

»  Paillat,  k  Annonay(Ardtehe).  » 

L'hymne  k  Pie  IXn'a  pas  re^u  du  clerg^  un  accueil  moins  flatteur. 
Nous  choisissons,  entre  plusieurs  lettres  ^piscopales,  celle  d'un  d¥6que 
particuli^rement  competent  dans  la  matiftre  et  dont  nous  ne  donne- 
rons  que  les  phrases  les  plus  caract^ristiques  : 

« Notre  maitre  de  chapelle,  M.Schawch,  vient  de  me  la  faire 

entendre  (votre  cantate),  etj'en  ai  6t6  ravi;  si  bien  que  j'ai  dfimand^ 
qu'on  la  r*p6tAt  le  lendemain  en  presence  des  eccWsiastiques  de  la 
ville  et  des  ^l^ves  do  grand  s6minaire«  r6unis  ad  hoc  dans  les  salons 
de  r*v^h6. 

»  Tons  ces  meameurs  ont  admir6,  ont  senti  comme  moi  ce  chef- 
d'(»uvre  de  sentiment  et  d'harmonie.  M.  Turquety  vous  doit  des 
remerciments  pour  avoir  si  merveilleusement  anim6  sa  po6sie,  dfeji 
si  Inm  appK^ite  au  sujet.  Tons  ceux  qui  entendront  cet  hymne 
partageront,  j*en  suis  s6r,  les  sentiments  qu'il  nous  a  fait  6prouver. 
Tons  ne  croirant  pas  (heureusement  pour  vous)  devoir  vous  le  dire. 
ToMi  m.  39 
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J*ai  cru  pouvoir  me  le  permettre  comme  6v^ue  et  comme  un  vieil 

ami  de  la  bonne  musique 

»  Courage,  Monsieur,  vous  ^tes  a  mon  avis  dans  la  bonne  voic. 
Puissent  tons  vos  confreres  s*y  engager  sur  vos  traces.  .La  foi  et  Tart 
ne  pourront  qu*y  gagner 

»  f  FRANCOIS,  6v5que  de  Dijon.  » 

M.  Kunc  a  bien  voulu  nous  communiquer  encore  une  letlre  de  Mgr 
Dupanloup;  nos  lecteurs  nous  sauraient  mauvais  gr6  de  ne  pas  en  ci- 
ter  quelques  mots,  empreints  de  cette  noblesse  simple  et  ^loqnente  qui 
caract6rise  les  moindres  productions  de  Villustre  6v6que. 

«  Les  temps  ou  nous  virons  sont  douloureux  et  pleins  de  perils,  1^ 
dalliances  nombreuses;  et  il  importe  que  tons  ceux  qui  restent  fidd- 
les h  la  bonne  cause  la  d^fendent  de  toutes  leurs  forces.  Aussi,  je  b6- 
nis  Dieu  de  toute  mon  &me  toutes  les  fois  que  je  vols  un  effort  count- 
geux,  une  religieuse  entreprise,  soit  une  bcmne  oeuvre,  soit  un  bon  li- 
vre,  se  produire  pour  la  defense  des  vrais  principes,  ou  le  soutien  des 
institutions  fondamentales.  Jamais  les  serviteurs  de  Terreur  et  dn  mal 
n'ont  6t6  plus  ardents ;  jamais  les  disciples  de  la  y^rit^  et  du  bi^  ne 
doivent  6tre  plus  z616s  et  plus  unanimes ;  je  dirai  m6me  plus  d6sint6- 
ress^s ;  car  en  ces  tristes  temps,  on  le  sait  assez,  le  succte  ne  suit  pas 
toujours  la  bonne  cause... 

» ...  Je  fais  des  voeux  pour  que  votre  oeuvre  ait  tout  le  suco6s  qu'elle 
m6rite,  et  produise  tout  le  bien  que  vous  d6sirez ;  et  en  tout  cas,  per- 
mettez-moi  de  vous  dire  que  si  la  faveur  des  hommes  lui  faisait  difaut, 
la  recompense  de  Dieu  ne  lui  manquerait  pas. 

»  t  F.  E.  d*0rl6ans  »  (i). 


(1)  Noustrouvons  dans  VUniners  musical  da  4  d^eembre  une  note  de  M.  A.  Elwart 
sur  une  autre  publication  r^^ente  de  M.  Aloys  Kunc,  dont  nous  devons  donner  le 
titre : 

Le  Trisor  des  chapellet  —  tribune  dee  organietes  —  vingt^nq  moreeawf  fad- 
leSf  prepree  au  service  diinn^  pour  orgue  et  harmonium.  Paris,  Cam.  PrUipp.;  Tou- 
louse, Paul  Martin.  In-foiio  de  9  plancbes^  titre  illnstr^.  Prix:  7  fr.  50. 

«  L'auteur  de  I'inttoessant  et  utile  recueil  que  nous  annon^ons,  dit  M.  Blwart, 
est  un  travailleur  infatigable,  il  a  touch^  a  tons  les  styles  qui  conviennent  au  sane* 
tutire,  et  presque  touies  ses  tentalives  ont  ^t^  heureuses.  M.  Aloys  Kunc  n'^ritpas 
de  la  musique  religieuse  par  sp^ulation :  un  motif  plus  6h\6  I'anime,  et  c'est  4  la 
foi  la  plus  vive  et  la  plus  sincere  qu'ii  demande  1' inspiration.  Les  vingt-cinq  mor- 
ceaux  qui  forment  ce  recueil  sont  d'une  force  moyenne ;  tout  pianiste  de  seeonde 
force  parviendra  facileraent  4  les  interpreter  convenablement.  —  L'espace  nous 
manque  pour  analyser  ces  dijff^rents  morceaux,  qui,  la  plupart,  sont  peu  ddteloppfe. 
Citons  cependant  les  num^ros  5,  14  et  25  comme  de  cbarmants  bijoux  mdlodiques.  > 
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BilletiD  sonnaire  des  derai^res  Piblieatiois. 

BIERMANN  (Ch.),  ing^nieur  des  ponts  et  chauss6es.— Foi  et  Raison, 
court  exp6s6  de  la  doctrine  catholique  au  point  de  vue  de  Taccord 
de  la  raison  avec  la  foi.  3«  6dit.  In-18  j6sus,  207  p.  Paris,  impr. 
RaQon;  libr.  Sarlit. 

Biographie  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  ancien  sous- 
pr6fet,  etc.  In-8o,  24  p.  Montauban,  impr.  Foresti6. 

Gette  publication,  dont  nous  avons  largement  us6  dans  notre  ^tude  sur  M.  de 
Grazannes,  laisse  peu  a  d^irer  pour  lea  details  btographiques;  la  critique  scientifique 
y  trouvera  moins  son  compte.  Mais  on  devra  y  reconrir  pour  avoir  une  bibliographie 
^tendue,  sinon  complete,  des  publications  presque  innombrables  de  notre  regrettd 
coUaborateur. 

BLAD£  (Jean-FranQois).  —  Coutumes  de  Mauroux,  vicomt6  de  Loma- 
gne.  In-8o,  40  p.  Auch,  impr.  Foix. 
Extrait  du  Bulletin  d'Histoire  et  d'ArchMogie  de  la  Province  d'Aueh, 

BOURSE  (J.-S.).  —  Le  Pape-Roi,  ode  philosophique  et  religieuse. 
In-80,  8  p.  Paris,  impr.  Lebon. 

ROURDEAU  (F.-J.).  —  Manuel  de  g6ographie  historique,  ancienne 
GasGOgne  et  Btom,  ou  Recueil  de  notices  statistiques,  descriptives, 
historiques,  etc.,  sar  les  villes  et  les  communes  du  d^partement 
du  Gers,  des  Landes,  des  Hautes  et  des  Basses-Pyrintes.  Notices 
additionnelles  ou  suppl6mentaires  appliqutes  k  la  premiere  partie  : 
Gers  et  Landes.  In-8®,  59  p.  Tarbes,  impr.  Larrieu;  Riscle,  chez 
Tauteur;  Paris,  libr.  v^  Renouard. 

CASSASSOLLES  (Ferdinand).  —  Histoire  de  la  ville  de  Saramon  de- 
puisle  ix«  sifecle  jusqu*^  nos  jours.  1   vol.  in-8o  de  308  p.  Auch, 
impr.  F.  Foix. 
Nous  consacrerons  bientdt  a  cet  ouvrage  une  ^tude  assez  dtendue. 

COCHET  (M.  rabb6).—  D^couverte,  reconnaissance  et  deposition  du 
cceur  du  roi  Charles  V  dans  la  cathMrale  de  Rouen,  en  mai  et  juin 
1862.  lnf-8<>,  23  p.  et  planche.  Le  H^vre,  Costey.  Paris,  Aubry  et 
Didron.  —  Notice  historique  et  arch6ologique  sur  les  antiquit6s 
franques  de  I'^glise  de  Lamberville  (canton  de  Bacqueville, 
arrondissement  de  Dieppe.)  In-8o,  U  p.  et  fig.  Amiens,  impr. 
Lenoel-H6rouart;  Dieppe,  chez  tons  les  libraires. 
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CROSET  (Ernest),  archiviste  pal6ographe.  —  Coup  d'ceil  sur  les  'ar- 
chives de  rintendance  de  la  Guienne.  In-8<>,  8  p.  Agen,  impr. 
Noubel. 

Gette  Dote,  extraile  de  la  Revue  d*Aquitainef  renferme  qaelqaes  extraiu  assez  cnr 
rieox  des  archives  d'AgoD. 

COUARAZE  DE  LAA,  professeur  de  logique.  —  Bembo,  Ronsard  el 
Gassion,  Etude  critique.  In-8o,  24  p.  Agen,  impr.  Noubel. 

Bxtrait  de  la  m^me  revue.  Cette  ^tude  roale  principateineDt  snr  le  sonnet  iameu: 
Ouoand  lou  printemps  en  raube pingourla^B.....  qui  est  traduit  d*iin  sonnet  de 
Ronaard,  tradait  Ini-mdme  de  Bembo. 

DARRIEUX  (N.).  —  Lexique  des  verbes  deponents,  neutres  et  actife 
mis  en  vers  avec  leurs  principaux  synonymes  en  regard  de  chaqoe 
page  et  parfait  dee  verbes,  suivi  de  quatrains  annotis  mt- 
voyant  aux  paragraphes  de  la  grammaire  de  Lhomond  et  Deltour. 
In-16,  168  p.  Tarbes,  impr.  Fouga;  libr.  Dufour,  Coliongues 

DIEZ  (Fr^^ric).  ~-  Introduction  k  la  grammaire  des  langoes  romanes, 
traduite  de  Tallemand,  par  Gaston  Paris.  In-S*,  xxiv-467  p.  Paris, 
impr.  Jouaust  et  fils;  libr.  H6rold. 

DUBOSC  DE  PESQUIDOUX.  —  Semites  et  Ariens.  M.  Renan,  in-«*, 
20  p.  Paris,  libr.  Palm6. 
Bxtrait  de  la  Revue  du  Monde  catholique. 

DUPOUEY  (Charles),  secretaire.  —  Rapports  sur  les  riponses  foites  an 
Questionnaire  arch6ologique  des  Hautes-Pyrintes  (I'*  et  2«s^ 
ries),  pr6sent6s  k  la  Soci6t6  acad^mique  de  Tarbes.  In-8«,  78  p. 
Tarbes,  impr.  et  libr.  Telmon. 

Cetle  publication  sera  bientdt  ^tndi^e  aveo  plnsieurs  antres  dans  un  grand  tranil 
de  M.  J.-F.  Blad^  sur  le  Mouvement  hittorique  dans  le  Sud-Ouest. 

ESTINGOY  (rabb6  A.)  — LeTriptyque  de  Gimont,  monument  duxvi* 
si^le,  k  la  louange  des  saints  apdtres  de  Provence,  Marie-Made- 
leine, Marthe  et  Lazare.  In-8<»,  47  p.  Auch,  impr.  Foix. 
Bxtrait  dn  Bnlletin  d'bistoire  et  d'arcb^ologie  de  la  province  ccclteiastique  d'Aoeh. 

GRANIBR  DE  CASSAGNAC,  d6put6  du  Gers.  —  De  rimp6l  sur  les 
chevaux  et  sur  les  voitures.  Discours  prononc6  au  Corps  l*gislatif 
dans  la  stance  du  26  juin  4862.  In-8»,  \\  p.  Paris,  impr.  Pkm.— 
De  rimpOt  k  6tablir  sur  les  valeurs  mobili^res,  en  vue  de  dimi- 
nuer  rimp6t  foncier.  Discours  prononc^  au  Corps  Wgislatif  dans 
la  stance  du  H  juin  1862.  In-8<>,  32  p.  Paris,  impr.  Plon. 
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HATOULBT  «t  PICOT.  —  Proverbes  bianiais  acoompagnte  d'tm  vo- 
cabulaire  et  de  qaelqu6s  proverbes  dans  les  antres  dialectes  du 
midide  la  France.  In-8<>,  vnH43p.  Lyon,  imp.  Perrin;  Paris, 
Herold. 
Papier  verg^teint^.  —  Noas  reviendrons  surceUe  pobliisation  int^ressanle. 

LAURENTIE.— Le  Pape  et  leCzar,  in-8«,  30  p.  Paris,  jmpr.  Tinterlin 
et  C*«;  libraire,  Dentu;  Lagny  frferes,  \  fr. 
R6uDioD8  d'arUcles  fort  remarquds  daos  V Union  sar  la  Rossie. 

LAVIGERIE  (Mgr)  docteur  en  th6ologie.  —  Histoire  abr6g6e  de 
TEglise,  4*  6dition,  revue  et  corrigte  par  Tauteur.  In-i8,  x-279p. 
Corbeil,  impr.  Cr*t6.  Paris,  libr.  Ruffet  et  C**. 

LEV^RE  (Victor-Prosper.)  —  Sous  lee  drapeaux,  loisiis  podtiques. 
In-46, 100  p.  et  portrait.  Bayonne,  impr.  V«  Lamaigndre,  libr. 
Andr6. 

MAGEN  (Ad.)  —  De  quelques  publications  nobiliaires.  20  p.  in-8<>. 
Agen,  kafr.  Noubel. 

Celte  note  int^ressaDte,  extraite  de  la  Revue  d*Aquitaine  do  SO  joillet  186S,  se 
rapporte  en  majeure  partie  an  Pfobilia%re  de  Guienne  el  de  Gaseognet  public  par 
M.  Jales  de  Laffore. 

MILA,  g6om6tre-expert  et  m6daill6  de  Sainte-H61toe,  n®  35,504,  k 
Gaudonville  (Gers.)  —  Ouvrage  philanthropique  sur  les  besoins 
les  plus  pressants  de  Thomme,  tir6  de  la  nature.  In-i2  de  444  p. 
Toulouse,  Troyes,  ouvriers  r^unis. 

LiYre  vraiment  cnrieiix  ou  se  tronyent,  aprds  beaucoup  d'arithm^tiqne  et  de  g^o- 
mdtrie  pratiques,  des  remarques  d'^conomie  et  de  morale,  dout  on  poorra  juger  par 
le  litre  suivant,  tirade  la  table  des  matidres  :  cLafemme  fait  le  bonheurde  rbomme, 
la  vaehe  partage  ies  sueurs  du  laboureur,  et  la  brebis  lui  fourait  dee  vdtements;  des 
devoirs  de  la  m^nagdre,  de  sa  sciagraph ie,  de  sa  post^ritd,  que  I'emperear  NapoUon  I 
coDtemplait  dans  les  bivouacs  du  Nord  et  du  Midi.* 

Notice  sur  BIgr  Hiraboure,  6v6que  d'Aire  et  de  Dax,  par  un  prfttre 
du  diocftse  d'Aire,  4"  Edition.  In-8<>,  57  p.  Dax,  impr.  Herbet. 

Oraison  fun6bre  de  messire  Marc-Frangois  de  Lassus,  seigneur 
de  Camon,  conseiller  du  roi,  juge  en  paix  du  pays  de  RiviAre- 
Verdun,  subd^l6gu6  de  Tintendance  d*Auch,  contrOleur  g6n6ral 
desmarbresdu  roi  dans  lesPyr6n6es.  In-42,  99  p.  Toulouse, 
impr.  Viguier. 
TiH  k  100  exemplaires  num^rot^  a  la  presse. 

RfiVEIL  (0.),  professeur  agr6g6.  —  Etudes  sur  les  eaux  d'Eug^nie- 
les-Bains,  suivies  d'observations,  par  M.  Arrat-Balous,  midecin- 
inspecteur  d'Eug6ni^les-Bains.  In-8«,  79  p.  Montr-de-Marsan, 
iiupr.  v«  Leciercq. 
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SAMAZEUIL  (J.-F.).  —  Les  Pyrtntennes,  nouvelles.  Grand  in-48, 
474  p.  Bayonne,  impr.  et  libr.  Lasserre. 

SOUBIRANNE  0*Abb6).  —  Les  Bulgares,  les  Grecs,  les  Armfeiens, 
In-80, 46  p.  Saint-Cloud,  impr.  v«Belin;  Paris,  libr.  E.  Belin; 
Bray,  Douniol,  16,  rue  du  Regard. 

Tons  DOS  lecteurs  saventque  M.  Tabbd  Soabiraone  a  rempla96  son  compatriote. 
Mgr  Lavigerie,  dans  la  direction  de  I'oBiivredes  dcoles  d'Orient. 

TEILLEUX  (Le  dO-  —  Assemble  g6n6rale  de  TAssociation  mMicale 
de  pr6voyance  et  de  secours  mutuels  de  France.  45  p.  in-S^.  Auch, 
F.  Foix. 

M .  le  doctenr  Teilleox  reprdsentait  Tlssociation  d^partementale  dans  ce  congr6s 
dont  il  raconte  les  incidents  k  ses  confreres  da  Gers. 


Poor  toot  le  Bulletin  sommaire, 
LA)NCE  COUTURE. 
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Dans  la  stance  da  24  juillet  de  YAcadimie  impSriale  des  sciences, 
inscriftions  el  beUes-leUres  de  Toulouse,  sous  la  prisidence  de  H.  Gatien- 
Arnould,  M.  Baodouin  a  fait,  au  nom  d'one  commission,  un  rapport 
sur  les  travanx  archtologiques  de  M.  Lafforgue,  d'Auch,  pour  lequel  il 
demandait  le  titre  de  correspondant.  Ce  titre  a  ilk,  en  effet,  accord^  k 
notre  excellent  coUaborateur,  dans  la  stence  suivante  (34  juillet),  apr^ 
comocation  spMde  et  motion,  d'apr6s  les  usages  de  TAcad^mie. 


M.  Francisque-Michel  a  eu  la  bonne  fortune  de  rapporter  d' Angle- 
terre  en  France  tons  les  Riles  gascons  qui  renferment  Thistoire  de  notre 
province  sous  la  domination  anglaise.  II  ne  tardera  pas  trop,  sans  doute, 
k  r^y^ler  au  public  savant  ces  mat^riaux  d'un  prix  inestimable.  En 
attendant,  il  tient  M.  Bladi,  son  ami  et  notre  coUaborateur,  au  courant 
des  documents  les  plus  curieux  qu'il  trouve  dans  ces  recueils.  Voici, 
comme  specimen,  une  note  relative  seulement  k  la  ville  de  Lectoure  : 


—  Rotuli  VascomcB,  aP  Ed.  I  tertio,  membr.  5  ; 

Pro  hommibus  LecUyr. 
Projud^  Lector. 
Pro  hommifms  Lector. 

—  Ibid.,  am^is  8,  9  et  40,  in  dorso  membr.  44; 

De  tractando  cum  capU/ulo  Lector. 
Pro  fratribus  mmoribus  de  Lectora. 

—  Aid.,  440  Ed.  II,  membr.  3; 

Pro  mibus  Lactor. 
-     Pro  cditate  Lactor. 
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PifiCES  JUSTIFICATIVES  ET  DOCUMENTS 
WBiimrrm  •!;  pbi;  wukmjkmmmm. 

Document  n^  i. 

In  nomine  Domini  Amen. 

Conctis  ubique  pateat  quod  anno  k  Nativitate  Domini  Nostri  Jesa 
Christi  mooxlxi  die  vero  xxvi  mensis  martii  Pontificatils    autem 
Sanctissimi  Domini  Nostri  Pu  Papsd  Noni,  anno  quintodecimo  Ego 
officialis  deputatus  Tidi  et  legi  quasdam  Litteras  Aplicas  sub  plumbo 
expeditas  tenons  sequentis  videlicet :  Pius  Episcopus  Servus  servo- 
rum  Dei  Venerabili  Fratri  FRANasco-AuGUSTiNO  Dslamare  Antistiti 
Duper  Lucionen  in  Archiepiscopum  Auxitan  Electo  Salutem  et  Aplicam 
Benedictionem  Romani  Pontificis  quem  Pastor  ille  Celestis  et  Episco- 
pus animarum  potestatis  plenitudine  sibi  tradita  Ecclesiis  pretulit 
universis  sollicitudo  requirit  ut  circ^  cujusiibet  EcclesiaB  statum  sic 
vigilanter  excogitet  sicque  prospiciat  diligenter  quod  per  Ejus  provi- 
dentiam  circumspectam  interdum  per  simplicis  provisionis  officium 
quandoque  ver6  per  ministerium  translationis  accommode  prout  per- 
sonarum,  locorum  ac  temporum  qualitas  exigit  et  Ecclesiarum  ipsarum 
utilitas  persuadet  Ecclesiis  singulis  Pastor  accedat  idoneus  et  Rector 
providus  deputetur  qui  populum  ejus  cure  creditum  salubriter  dirigat 
et  informet  ac  bona  Ecclesie  ipsicommisse  non  solilto  gubemet  utiliter 
sed  etiam  multimodis  efferat  incrementis  sane  Ecclesia  Metrop&na 
Auxitan  ad  quam  dum  ilia  pro  tempore  vacat  nominatio  persone 
idone«  Romano  Pontifici  pro  tempore  existentifaciendaad  Carissimum 
in  Christo  Filium  Nostrum  Napoleonbm  hoc  nomine  Tkrtium  Gallorum 
Imperatorem  vigore  Concordatorum  jampridem  initorum  spectat  et 
pertinet  cui  cl.  mem.  Antonius  de  Salinis  ultimus  illius  Archiepis- 
copus  dum  viveret  presidebat  per  obitnm  dicti  Antonii  Ardiiepiscopi 
qui  extra  R<Mnanam  Curiam  debitum  nature  persolvit  Pastoris  solatio 
destituta  Nos  Vacatione  hujusmodi  fide  dignis  relatibus  intellecta  ad 
provisionem  ejusdem  Hetropolitane  Ecclesie  Auxitan  celerem  et  feli- 
cem  ne  ilia  longe  vacationis  exponatur  incommodis  patemis  et  studiis 
soUicitis  intendentes  post  deliberationem  quam  de  preficiendo  eidem 
Metropolitane  Ecclesie  Auxitan  personam  utilem  ac  etiam  fructuosam 
cum  Venerabilibus  Fratribus  Nostris  S.  R.  Eccl.  cardinalibus  habui- 
ToMi  m.  a 
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mus  diligentem  demum  ad  Te  Episcopuin  nuper  Lucionen  consideratis 
grandium  virtutum  meritis  quibus  Personam  toam  iUartun  Largitor 
Altissimus  multipliciter  insignivit  et  attendentes  quod  Tu  qui  susceplo 
Consecrationis  munere  ad  Sedem  Tibt  creditan  aooessisti  inibi  assidue 
resedisti  eamque  simul  ac  Dioecesim  sedulo  perlustrasti  sacras  exegisU 
Ordinationes  Pontificalia  solemniter  celebrasti  Confirmationis  pra&- 
sertim  Sacramentum  administrasti  ceteraque  Pastoralia  munia  egregie 
obivisti  quique  Fidem  Catholicam  juxta  articulos  jampridem  a  .Sede 
Aplica  propositos  expresse  professus  es  et  quern  laudatus  Napoleon 
Imperator  Nobis  ad  hoc  per  suas  Literas  nominavit  praBfotam  Metro- 
politanam  Ecclesiam  Auxitan  scies  voles  et  poteris  Auctore  Domino 
salubriter  et  feliciter  gubernare  direximus  oculos  Nostre  mentis  Inten- 
dentes  igitur  tarn  eidem  Metropolitane  Ecclesle  Auxitan  quam  ejus 
gregi  Dominico  salubriter  providere  Te  a  vinculo  quo  Ecclesie  Ludo- 
nen  cui  prees  teneris  de  Fratrum  eorumdem  consilio  et  Aplice  potes- 
tatis  plenitudineabsolventes  Te  admemoratam  Auxitan  Metropolitanam 
Ecclesiam  de  simili  consilio  Aplica  Auctoritate  prefata  transferimns 
illique  in  Archiepiscopum  preficimus  et  Pastorem  curam  regimen  et 
administrationem  ipsius  Metropolitane  Ecclesie  Auxitan  Tibi  in  spiri- 
tualibus  et  temporalibus  plenarie  committendo  liberamque  tibi  ad  dic^ 
tarn  Metropolitanam  Ecclesiam  Auxitan  transeundi  licentiamtribuendo 
firma  spe  fiduciaque  conceptis  quod  Dextera  Domini  Tibi  assistente  pro- 
pitia'prefata  Metropolitana  Ecclesia  Auxitan  per  Tue  circnmspectionis 
industriam  et  studium  fructuosum  regetur  utiliter  et  prospere  dirigetor 
ac  grata  in  eisdem  spiritualibus  et  temporalibus  suscipiet  incrementa 
Quocirca  Fraternitati  Tufie  per  Aplica  scripta  mandamus  quat^ius  ad 
eamdem  Ecclesiam  Metropolitanam  Auxitan  cum  gratia  Nostre  Bene- 
dictionis  accedens  curam  et  administrationem  predictas  sic  exercere 
studeas  sollicite  fideliter  ac  prudenter  quod  exinde  speraU  fructus 
obveniant  ac  Tue  bone  famee  odor  ex  Tuis  laudabilibus  actis  latins 
diffundatur  dictaque  Metropolitana  Ecclesia  Aux.  Gubematori  provide 
ac  fructuoso  administratori  gaudeat  se  commissam  Tuque  praeter  eterae 
retributmis  premium  Nostram  et  dicte  Sedis  Benedictionem  et  Gra- 
tiam  exinde  uberius  consequi  merearis  Volumus  autem  quod  Tu  ante- 
quam  regimini  et  administration!  antedicte  Metropolitane  Ecclesie 
Auxitan  Te  in  aliquo  immisceas  in  manibus  cujusoumque  quern  ma- 
hieris  Catholici  Antistttis  grntiam  et  communionem  Sedis  Aplioe  ha- 
bentis  fldelitatis  debite  solitum  juramentum  praestes  juxta  formam  que 
in  Pontificali  Romano  contineUir  ac  formam  joramenti  hujiwiiodi 
quod  Tu  prmtabis  Nobi»  .de  verbo  ad  verbum  per  Tuas  patsies  iA- 
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teras  tuo  sygillo  munitas  cum  Tui  et  Antistitis  praefati  subscriptkme 
quantocitiAs  destinare  procures  cui  quidem  Antistiti  per  alias  Nostras 
Literas  connnittimus  et  mandamus  ut  ipse  a  Te  Nostro  ct  Romanet 
Ecclesie  ncHUine  juramentum  hujusmodi  juxta  eamdem  formam  reci^ 
plat  Volumus  etiam  quod  Tu  Metropolitane  Ecclesie  Auxitan  repara- 
tionibus  consul!  montemque  pietatis  erigi  cures  Conscienliam  tuam 
super  his  onerantes  Datum  Rome  apud  Sanctum  Petrum  anno  Incar- 
nationis  Dominice  millesimo  octingentesimo  sexagesimo  primoquin-=- 
todecimo  kalendas  aprilis  Pontificates  Nostri  anno  quintodecimo 
loco  f  plumbi. 

Document  n^  2. 

(Voir  page  14.) 

Simili  modo  Pius  Episcopus  Servus  servorum  Dei  Venerabili  Fratri 
Francisco-Augustino  Delamare,  Episcopo  Lucionen  Salutem  et  Apli- 
cam  Benedictionem  Aplice  Sedis  consueta  dementia  ne  dispositiones 
per  eam  de  Cathedralibus  Ecclesiis  pro  tempore  facte  valeant  quomo- 
dolibet  impugnari  sed  persone  ad  eas  promovende  illis  puro  corde  et 
sincera  conscientia  presidere  possint  remedia  prout  convenit  adhibet 
opporluna  cum  itaque  Nos  hodie  Te  a  vinculo  quo  Ecclesie  Lucionen^ 
cui  prees  teneris  de  Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  S.  R.  E.  Cardi- 
nalium  consilio  et  Aplice  potestatis  plenitudine  absolventes  Te  ad 
Metropolitanam  Ecclesiam  Auxitan  ad  presens  certo  modo  Pastoris 
solatio  destitutam  de  simili  consilio  Aplicd  Auctoritate  transferre  illi- 
que  in  Archiepiscopum  et  Pastorem  preficere  intendamus  Nos  ne  si 
forsan  aliquibus  sententiis  censuris  et  penis  Ecclesiasticis  ligatus  sis 
translatio  et  prefectio  prefate  possint  propterea  quomodolibet  invalide 
reputari  providere  Volentes  Te  a  quibusvis  suspensionife  et  interdict! 
aliisque  Ecclecis  sententiis  censuris  et  penis  a  jure  vel  ab  homine 
quavis  occasione  vel  causa  latis  si  quibus  quomodolibet  innodatus 
existis  ad  hoc  duntaxat  ut  translatio  et  prefectio  hujusmodi  nee  non 
singule  Litere  Aplice  desuper  conficiende  suum  sortiantur  effectum 
Aplica  Auctoritate  predicta  tenore  presentium  absolvimiis  et  absolu- 
turn  fore  nuntiamus  non  obstantibus  Constitutionibus  et  Ordination 
nibus  Aplicis  dicteque  Metropolitane  Ecclesie  Auxitan  etiam  jiiramen to 
confirjnatione  Aplica  vel  quavis  firmitate  aliaroboratis  statutis  et  consue- 
tudinibus  contrariis  quibuscumque  NuUi  ergo  omnino  hominum  liceaU 
hanc  paginam  Nostre  absolutionis  et  nunciationis  infringere  vel  ei  ausu 
temerario  contraire  Si  quis  autem  hoc  attentare  presumpserit  indigna- 
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tionem  Omnipotentis  Dei  ac  Beatorum  Petri  et  Pauli  Apostoloram  ejus 
se  noverit  incorsumm  Datam  Rome  apud  Sanctam  Petrum  anno 
Incarnationis  Dominice  millesimo  octingentesimo  sexagesimo  primo 
quintodecimo  kalendas  aprilis  PontificatOs  Nostri  anno  qointodecimo. 
Loco  t  plumbi. 

Document  w*  3. 
(Toir  page  64.) 

Hansempuy,  an  canton  de  Mauvezin,  autrefois  La  Tour-Mansempny 
(Tv/nris  Mansionis  de  mmmo  podio),  6tait,  sous  ce  dernier  nom, 
one  petite  seigneurie  du  Fezensaguet.  Bernard  de  Lary,  qui  en  6tait 
seigneur  au  xvu*  siicle,  rendit  k  I'Etat  et  k  Louis  Xin  de  grtmds  et 
re(xmmandables  services,  que  Ton  Tit  se  renouveler  sous  Louis  XIV 
dans  la  personne  de  Charles-Louis  de  Lary,  fils  unique  de  Bernard, 
maitre  de  camp  du  raiment  d'infanterie,  et  mar^chal  des  camps  et 
armies  duroi: 

«  Lequel  en  piusieurs  occasions  importantes  a  donn^  des  preuves 

»  considerables  de  son  courage  et  de  sa  fidelity Et  parce  que 

»  toutes  les  actions  signal6es  ne  doivent  pas  demeurer  sans  r^com- 
»  pense,  et  qu'il  est  juste  qu'Henriette  de  Bassabat  de  Pord6ac  trourc 
»  aprte  la  mort  d'un  mari  et  d'un  fils  unique  de  si  grand  m^rite 
»  quelques  consolations  dans  TMat  des  titres  dont  nous  voulons 
»  honorer  leurs  terres  pour  rendre  leur  m6moire  recommandable... 
»  avons,  de  notre  pleine  puissance  et  autorit^  royale...  cr66  et 
»  6rig6,  croons  et  6rigeons...  en  titre,  dignity,  honneur,  pr^roga- 
»  tive  et  prominence  de  comt6,  sous  le  nom  et  appellation  de  La  Towr 
»  que  nous  Toulons  et  entendons  qu'il  porte  d'hors  en  avant  pour 
»  en  jouir  et  en  user  par  la  dite  dame  de  Bassabat  et  ses  successeurs 
»  au  dit  nom,  etc.,  etc.» 

Ce  texteest  emprunt^  des  lettres  patentes  de  T^rection,  dattes  du  46 
mai  4664.  Le  nouveau  cornt^  se  composa  de  Gavarret,  Lalanne,  Man- 
sempuy,  Pimbiel  et  partie  de  Mlramont.  Pimbiel  6tait  une  directe  qui 
d6pendait  de  La  Tour,  avant  I'^rection  du  comt6.  Cette  petite  terreest, 
denos  jours,  une  simple  m^tairie  degrande  yaleur,.aux  environs  de 
Fleurance. 

Document  fbarni  par  M.  I'abb6  B^nac,  curd  de  Sainte-Gemme,  eaoton  de  Maore- 
sin  (Gers). 
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Document  n^  4. 


Lettre  de  Jean  IV  d'Armagnac  aiis  oonsuk  at  habitants 

d'AaTiUars. 

Cette  pi^ce,  qui  est  une  page  tr6s  int^ressante  de  notre  histoire  pro- 
vinciale  au  xv«  si6cle,  a  6t6  d^couverte  par  notre  ami  et  coilaborateur 
M.  J.-F.  Blad6  aux  archives  d'Auviliars.  Ce  ne  fut  ni  la  seule,  ni  la 
plus  considerable  trouvaille  de  son  voyage  diplomatique  de  quelques 
jours,  accompli  cetautomne  dans  plusieurs  communes  du  Condomois, 
de  TAgenais,  de  la  Lomagne  et  des  pays  adjacents.  II  nous  communis 
quera  sans  doute  bient6t  un  morceau  fort  long  et  fort  curieux,  que 

Eersonne  n'avait  cit6  jusqu'ici,  et  aui  se  rattache  au  fondateur  de  nos 
astides  gasconnes  du  xiii®  si^cle,  a6j&  si  bien  6tudi6  dans  le  BvUetin. 
G'est  la  fondation  de  Beaumont-de-Lomagne,  par  Eustache  de  Beau- 
marches  et  Tabbe  de  Grandselve.  Apr^s  ce  document  capital,  M.  Blad6 
a  retrouv6  les  coutumes  du  m6me  lieu,  ainsi  que  le  r^glement  des 
metiers  et  di verses  chartes.  Avec  la  lettre  de  Jean  IV,  que  nous  pu- 
blions  aujourd'hui,  se  trouvaient  d'autres  pieces  qui  regardent  la  villa 
d'Auvillars,  en  particulier  ses  coutumes,  dont  le  commencement  seul 
est  perdu. — Dans  le  meme  voyage,  Tinfatigable  chercheur  a  decouvert 
et  transcrit,  ou  h  pen  pres,  les  coutumes  du  Mas-d'Agenais,  —  de  Cau- 
mont,— de  Marmande, — de  Tonneins,  et  une  foule  d'autres  documents 
importants.  C'est  domma^e  qu'il  n'ait  paslui-meme  raconte  itous  nos 
lecteurs,  comme  k  ses  amis,  ses  aventures  paieographiques,  dont  tons 
les  incidents  nesontpas  couleur  de  rose.  De  fait,  les  Argus  des  archi- 
ves communales  peuvent  juger  de  travers  la  physionomie  la  plus  hon- 
nete;  et  la  circonspection  est  une  vertu  trop  necessaire  dans  leur  etat 
pour  fournir  contre  eux  matiere  k  recrimination.  Esperons  que  M.  J.-F. 
Blade  ne  reprendra  pas  ses  voyages  litteraires  (au  sens  des  Benedio 
tins)  sans  emporter  dans  sa  poche  un  titre  quelconque  signe  d'un  nom 
officiel.  Ce  papier  suffirait  pour  assurer  au  fouilleur  la  confiance  de 
tons  les  ediles  municipaux,  comme  il  suflit  dune  page  de  la  Giogror- 
phie  d'Aqmtaine  pour  gagner  k  recrivain  le  suffrage  de  tons  les  gens 
de  gotlt. 

L.  C. 

Transcrit  sar  roriginai  ^erit  sar  une  large  feuUle  de  parchemin.  Le  sceaii  pendant 
a  dlspara.  3iir  an  pli,  on  lit  ees  mots  qui  peuvent  6tTe  de  I'^poque  mdme  de  la 
lettre  :  La  qua  (quittanxaV  de  la  boata  e  de  las  detz  liuras  de  morlaas  e  aii*- 
tras  causas  contengudas  en  la  dita  letra, 

.  Johannes  del  gracia  comes  Arman<^,  Fesenciaci,  RutheuM  Pardiaci 
et  Insule,  vicecomesque  Leomanic,  Altivillaris,  FesenS  Bndliesii, 
Greysselli,  Carladesii,  Murati  et  Gimoesii  ac  dns  terranuu  Rip[ari]e, 
Aure,  Manhoaci  et  Monthanorum  Ruthen  (4). 

(I)  C'est  Jean  IV,  dont  le  Bulletin  a  d^ji  public  dans  son  premier  volume  (p. 
XIV).  an  acte  assez  analogue,  liavait  acquis  la  vicomt^  de  Gimois,  en  1420,  de 
Jean  I,  due  de  Bourbon. 

Tomb  III.  b 


Digitized  by 


Google 


—  VI  — 

Dignum  arbitramur  ut  principis  magnificentia  illos  potissimc  sibi 
subditos  provideat  donisque  et  honoribus  exaltet  magnifficis  quos  re- 
periit  fideles  et  conslantes  per  multa  periculorum  experimeata  et  ar- 
gumenta.  Sic  enim  cressit  vigor  solide  subjectionis  et  perseverancie 
propositum  in  subditis,  ac  invitat  alios  ad  similia  per  exemplmn. 
Sane  dilecti  et  fideles  consules  loci  nostri  Altivillaris  praesentiam  nos- 
tram  adhientes  nobis  dolenter  et  cum  magna  cordis  acerbitate  eomm 
humillima  supplicatione  demonstrarunt:  Quod,  licet  dictus  locus  anti- 
quitus  et  apan[ti]co  tempore  citra,  gentibus  notabilibus  et  molto  alio 
plebeorum  poUeret  incolatu,  est  de  presenti,  causantibus  guerris,  fruc- 
tuum  sterilitatibus  et  signanler  mortalitatibus  ac  aliis  cladibus  per- 
missive ibidem  occurrentibus,  deventus  ad  tantam  ruinam  et  inopiam 
quod  vix  in  quarta  parte  habitatus  et  populatus  existit;  quorum  pre- 
textu  complures  ex  habitatoribus  dicti  loci  ipsum  locum  et  eorum  pro- 
pria domiciliaet  lares  desererevoluntet  alibi  eorum  ponere  incolatum, 
cum  videatur  circa  custodiam  excubiamque  diumam  et  noctumam, 
solutionemque  onerum  communium  ipsius  loci  ac  meniorum  et  alia- 
rum  munitionum  fortitudinis  ejusdem  maxima  reparatione  indig^s- 
tium,  reparationem  se  minime  subpetere  posse,  ex  quibus  idem  locos 
ad  notoriam  deveniret  destructionem  incunctanter,  nisi  per  nos  iisdem 
misericorditer  subveniatur;  Nobis  humillime  supplicantes  ut  circa  re- 
parationem et  reformationem  loci  predicti   effectualiter  iniexiiere 
dignaremur,  adeo  ut  dicti  habitatores  et  incole,  ac  etiam  illi  qui  de 
partibus  Agen.  et  Petragoricen.  qui  ob  causam  guerre  presentis  eorum 
propria  domicilia  et  lares  deserunt  et  per  dictum  locum  eorum  de  die 
in  diem  transitum  faciunt  causa  alibi  babitandi  et  morandi,  in  dicto 
loco  remanere  et  habitare  habeant;  eisdem  graciam  et  libertatem  de 
non  solvendo  nobis  seu  thesaurario  nostro  Leomanie  boatam  (4)etde- 
cem  libras  morlan.  quas  annis  singulis  in  festo  Pasche  Domini  etiam 
solvere  tenentur,  ac  etiam  de  non  solvendo  seu  contribuendo  in  qui- 
buscumque  subventionibus,  donationibus  seu  fogatgiis,  quacumque  ex 
causa  nobis  seu  successoribus  nostris  per  patriam  nostram  Vasconie, 
pro  tenendo  statum  nostrum  seu  alias,  dandis  et  concedendis,  termi- 
num  longum,  decens  et  opportunum  ad  dictum  locum  in  melius  r&- 
formandum  et  gentibus  extraneorum  populandum  et  replendum  dare 
et  concedere  dignaremur; 

(I)  Boata  OD  hoada,  en  bas  latin  et  en  roman  meridionals  siniifie  tant^  ana 
eoiv^e  due  par  un  vassal  d'unejoum^e  de  travail  avee  ses  hceufs,  pour  ehaque 
vaire  de  bceufs;  tant6t.  la  redevanee  en  nature  payie  a  raison  de  ehaque  paire  de 
bceufs  ou  de  ehaque  charrue,  (Voy.  Ducange.) 
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Nos  Comes  predictus  tantis  dampnis,  herumpnis,  mails  ei  inconve- 
nientiis  toto  nostro  posse  pro  bono  reipublice  et  dictorum  habitatorum 
insuper  obviare  afifectantes,  animadvertentes  et  in  nostri  cordis  ar- 
chano  considerantes  quod  locus  predictus  est  valde  decens,  prospicuus 
et  necessarius,  nedum  nobis  et  successoribus  nostris,  quinimo  toti 
patrie  nostre  citra  et  ultra  Garonam  existenti,  quia  est  portus  (1)  et 
passatgium  in  quo,  occurrente  quocumque  tempore  adversitatis  et 
guerre,  quod  Deus  advertat,  cum  nostris  vassallis,  subditis,  amicis  et 
alligatis  in  dicto  portu  transitum  et  passatgium  nostrum  secure  et  pa- 
trie  quaB  nostro  juvamine  indigeret  securius  subvenire  possumus; 
prout  bone  memorie  dominus  genitor  noster,  cujus  anima  in  pace  re- 
quiescat  (2),  suis  diebus  et  tempore  non  longediu  effluxo  quo  Burgun- 
dienses,  cum  gentibus  patrie  lingue  occitane  domino  nostro  regi  rebel- 
libus,  necnon  etcum  inimicis  antiquis  ejusdem  domini  genitoris  nostri, 
contra  eumdem  dominum  nostrum  ejusque  subditos  in  patria  sua  citra 
et  ultra  Garonam  existenti  guerram  faciebant  fere. 

His  omnibus  attentis  et  consideratis  et  pluribus  aliis  quae  circa 
prsemissaconsideraridebent,  dictorum  consilium  supplicationi  benigne 
inclinati,  ipsis  consulibus  pro  et  nomine  totius  universitatis  dicti  loci 
necnon  omnibus  et  singulis  habitatoribus  et  incolis  dicti  loci  presen- 
tibus  et  futuris  gratis  et  ex  nostra  scientia  terminum  viginti  annorum 
&  die  date  praesentium  in  antea  computandorum,  de  non  solvendo 
dictam  boatam  decem  libr.  morlan.,  necnon  et  de  non  solvendo  et  con- 
tribuendo  in  dictis  donationibus,  subventionibus  et  fogatgiis  nobis  vel 
successoribus  nostris  dicto  tempore  durante  dandis,  ferendis  et  conce- 
dendis,  dedimus  et  concessimus,  remisimus  atque  quittavimus,  da- 
musque,  donamus,  concedimus,  remittimus  et  quittamus  harum  nos- 
trarum  presentium  literarum  serie  et  tenore,  adeo  ut  dicti  habitatores 
et  incole  loci  predicti  Altivillaris  et  alii  extranei  qui  in  eodem  rema- 
nere  et  eorum  habitationes  facere  voluerint  libentius  ad  ibi  habitan- 
dum,  remanendum  et  morandum  promptiores  existant,  et  dictus  locus 
proinde  augmentari  et  in  melius  refiformari  valeat  atque  possit. 

Quocirca  dilecto  et  fideli  thesaurario  nostro  Leomanie,  Johanni  de 
Cornu  qui  nunc  est  et  quibuscumque  aliis  post  eum  in  dicto  officio 
dicto  (gratU),  durante  tempore  succedente,  praecipimus  et  mandamus 
presentium  per  tenorem  quatenus  dictos'^habitatores  et  incolasde  dictis 
boata  decem  libr.  morlanor.,  donationibus  et  subventionibus  et  focat- 

(1)  Forty  dans  les  dialectes  pyr^D^ns.  signifie  lieu  de  passage. 
(3)  C'est  lo  fameax  conn^lablo  Bernard  YII,  qui  combattit  si  rudcment  les  Anglais 
et  fit  capituler  Bordeaux  en  1407. 
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giis  supradictis  per  nos  eisdem  datis,  cessis,  remissis  et  quittatis, 
quietos,  liberos  et  absolutes  penitus  per  dictum  tempus  dictorom  vi- 
ginti  annorum  habeant,  et  teneant  descargatos  atque  exoneratos,  debita 
de  predictis  concedendo.  Nam  dictos  thesaurarios  h  sumendo  receptam 
et  expensam  de  ipsis  penitus  exoneramus  et  exonerates  esse  yolumus 
per  dilectos  et  fideles  compotorum  nostrorum  auditores,  praesentes  sem 
ipsarum  vidimus  cum  nostris  recognitoribus  dictorum  consulam  semd 
reportando  absque  difficultate  quacumque.  In  quorum  omnium  et  sin- 
gulorum  praemissorum  fidem  et  testimonium  has  nostras  donationes, 
quietationes  et  remissiones  praesentes  literas  fieri  fecimus,  et  eisdem 
consulibuset  incolis  dicti  loci  concessimus,  sigilli  nostri  propriimoBi- 
mine  in  pendenti  roboratas. 

Datum  in  castro  nostro  comitali  ville  nostre  Insule  Jordan]  die 
duodecima  mensis  junii  anno  Dni  millesimo  quadringentesimo  vice- 
simo  tertio. 

Per  dnm  comitem  (Attache  du  sceau.) 

Barrerie. 

Jean,  par  la  gr^ce  de  Dieu,  comte  d'Armagnac,  de  Fezensac,  de 
Rhodez,  de  Pardiac  et  de  lisle,  vicomte  de  Lomagne,  d'Auvillars,  de 
Fezensaguet,  de  Brulhois,  de  Crussol  (?),  de  Carladez,  de  Murat  et  de 
Gimois,et  seigneur  desterres  deRivi6re,  d'Aure,  deMagnoacet  des 
montagnes  de  Rouergue, 

Nous  croyons  convenable  que  la  magnificence  d'un  prince  pourvoie 
et  comble  de  dons  et  d'honneurs  ceux  de  ses  sujets  qu*il  a  trouv^s  fiddles 
et  constants  k  son  service  en  beaucoup  de  perils  et  d'6preuves :  car  il 
accroitpar  l^larforce  etla  solidity  de  la  soumission  de  ses  sujets,  et  il 
invite  les  autres  ^la  m^me  conduite  par  Texemple.  Nos  bien-aim^et 
fiddles  consuls  de  notre  lieu  d'Auvillars,  se  pr6sentant  devant  notre 
personne,  nousont  adress6  une  tr6s  humble  supplication  avec  grande 
douleur  etamertumede  coeur.  lis  nousont  remontr6  que  quoiqueledit 
lieu  Mt  habits  jadisetd^slongtemps  par  des  families  notables  et  par 
une  grande  quantity  de  menu  peuple,  il  est  descendu  maintenant,  par 
suite  des  guerres,  dei  mauvaises  r6coltes  et  surtout  des  mortalilfe  el 
autres  fl6aux  qu'ila  eud  souffrir,  h  un  tel  6tat  de  ruine  et  de  mis^re 
qu'il  lui  reste  k  peine  le  quart  de  sa  population;  que  pour  cetle  raison 
plusieurs  des  habitants  veulent  abandonner  ledit  lieuet  leurs  propres 
domiciles  et  foyers,  et  6tablir  ailleurs  leur  habitation,  car  il  leur  sem- 
ble  qu41s  ne  peuvcnt  aucunement  sufflre  a  la  garde  du  lieu,  aux  veilles 
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de  jour  et  de  null,  au  paiement  des  charges  communes  dudit  lieu  el  a 
Tentretien  des  murailles  et  autres  defenses  du  chateau  qui  ont  besoin 
de  tr6s  grandes  r^paratiops ;  que  par  consequent  ledit  lieu  arriverait 
sans  tarder  a  une  absolue  destruction,  si  nous  ne  venions  mis6ricor- 
dieusement  au  secours  des  habitants.  lis  nous  ont  done  tr6s  humble- 
mentsuppli^dedaign^r  pourvoir  efficacement  ^  la  reparation  et  au 
retablissement  dudit  lieu,  de  sorte  que  lesdits  habitants  et  domicili^s, 
etmemeceuxdu  c6te  d'Agen  et  de  Perigueux  qui  abandonnent  leurs 
demeures  et  foyers  i  cause  de  la  pr6sente  guerre,  et  qui  passent  chaque 
jour  par  ledit  lieu  pour  aller  habiter  et  rester  ailleurs,  puissent  s'arr^- 
ter  et  habiter  audit  lieu ;  de  daigner  aussi  donner  et  conc6der  aux  m6- 
mes  la  grdce  et  la  franchise  de  ne  point  payer  k  nous  ou  k  notre  tr^so- 
rierde  Lomagne  laboade  et  les  dix  livresmorlasqu'ilssonttenusde 
payer  chaque  ann6e  en  la  fete  de  la  P^ue  du  Seigneur,  et  de  plus,  de 
ne  pas  payer  ni  contribuer  a  toutes  les  subventions,  donations  ou  foua- 
ges  qui  pour  une  cause  quelconque  seraient  donnas  ou  accordes  k  nous 
ou  k  nos  successeurs  par  notre  pays  de  Gascogne,  pour  tenir  notre  etat 
ou  autrement;  etce,  pour  un  temps  long,  convenable  et  suffisant^  re- 
mettre  en  meilleur  etat  ledit  lieu  et  le  peupleet  remplir  de  gens  venus 
d'ailleurs. 

Nous,  comte  sus-nomme,  d6sireux  d'obvier  a  de  si  grands  domma- 
ges,  desastres,  malheurs  etinconvenients,  de  tout  notre  pouvoir  et  pour 
le  blende  I'Etatet  desdits  habitants  en  particulier;  remarquantet  con- 
sid^rant  dans  le  secret  de  notre  coeur  que  le  susdit  lieu  est  trte  conve- 
nable, avantageux  et  i\6cessaire,  non-seulement  a  nouset  k  nos  succes- 
seurs, mais  mfime  k  notre  pays  qui  s'6tend  en  deo^  et  au-del^  de  la 
Garonne,  parce  que  c*est  un  port  et  un  passage  que  nous  pourrions 
traverser  sArement,  dans  reventualite  d*un  temps  d'adversite  et  de 
guerre  (ce  dont  Dieu  nous  garde  I)  avec  nos  vassaux,  sujets,  amis  et  al- 
lies, et  par  ou  nous  pourrions  porter  secours  au  pays  qui  aurait  besoin 
de  nos  armes ;  comme  a  fait  notre  seigneur  et  pere  (que  son  ^me  re- 
pose enpaix!)  durant  sa  vie  et  en  un  temps  qui  n*est  pas  encore  bien 
eioigne,  quand  les  Bourguignons,  avec  les  gens  du  pays  de  Languedoc 
rebelles  au  Roi  notre  maitre,  et  avec  les  anciens  ennemis  de  notre  dit 
seigneur  et  pere,  faisaient  la  guerre  au  meme  dit  seigneur  et  k  ses  su- 
jets, en  leur  pays  de  de^i  et  del^  ia  Garonne. 

Apres  avoir  attenlivement  pese  toutes  ces  considerations  etplusieurs 
autres  qui  peuvents'yrattacher,  accueillant  avec  bonte  la  supplication 
desdits  consuls,  nous  avons  condone  et  conc^^de,  remis  et  acquitte,  et 
parletextect  la  teneurdes  presentcs  lettres  condonons,  concMons,  re- 
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meltons  et  acquittons  a  ces  m^mes  consuls  pour  et  au  nom  de  toute  la 
communaut6  dudil  lieu,  et  aussi  i  tons  et  chacun  des  habitants  et  do- 
micili6s  dudit  lieu  presents  et  futurs,  gratuitement  et  de  noire  proprc 
science,  pour  un  terme  de  vingt  ans  a  partir  du  Jour  de  la  date  des  prfe- 
sentes  en  avant,  de  ne  pas  payer  ladite  boade  de  dix  livres  morlaas,  et 
aussi  de  ne  pas  payer  et  contribuer  auxdites  subventions,  donations  et 
fouages  qui  seraient  donnas,  port6s  ou  conc6d6s  k  nousou  k  nos  succes- 
seurs  durant  tout  ce  temps ;  de  telle  sorte  que  lesdits  habitants  et  do- 
micili^s  du  susdit  lieu  d'Auvillars,  et  autres  strangers  qui  voudraicnl 
y  resteret  y  faire  leurs  habitations  soient  plus  disposes  a  y  sojourner. 
Tester  et  habiter,  et  que  par  Ik  ledit  lieu  puisse  s'accroitre  et  se  r6tablir 
en  meilleur  6tat. 

En  cons6quence,  nous  mandons  et  ordonnons  par  la  teneor  de  ces 
pr6sentes^  notre  aim6  et  fiddle  tr6sorier  de  Lomagne,  Jean  de  Come, 
qui  est  ^  present,  et  k  tous  autres  qui  seront  dans  le  m6me  office  par  la 
suite,  k  avoir  lesdits  habitants  pour  quittes,  francs  et  Iib6r6s  de  ladite 
boade  de  dix  livres  morlaas,  et  des  donations,  subventions  et  fouages 
susdits,  par  nous  k  eux  condones,  cM6s,  remis  et  acquittfes,  et  k  lesen 
tenir  d6charg6s  et  exon6r6s  pour  le  temps  desdits  vingt  ans,  en  leur 
remettant  leurs  dettes  touchant  leschoses  susdites.  Car  nous  exon^rons 
pleinement  lesdits  tr6soriers  d'en  prendre  recette  et  d6pense,  et  voulons 
qu'ils  en  soient  exon6r6s  par  nos  aim6s  et  lidfeles  auditeurs  de  nos 
comptes,  en  pr6sentant  une  seule  fois  les  pr6sentes  ou  leurs  vidimus, 
par  nos  hommes,  les  recouvreurs  desdits  consuls,  sans  difficult*  qud- 
conque.  En  foi  et  t6moignage  de  toutes  et  chacune  de  ces  choses, 
avons  fait  faire  de  ces  donations,  quittances  et  remises,  les  pr6sentes 
lettres  el  les  avons  accord6es  aux  susdits  consuls  et  domicilii  dudit 
lieu,  corrobor6es  de  Tautorit*  de  notre  propre  sceau  pendant. 

Donn6  en  notre  chateau  comtal  de  notre  ville  de  risle-Jourdam,  le 
12juin  1423. 

Par  le  seigneur.comte,  Attache  du  sceau. 

Barri^re. 

Docymmt  n*  5. 

BREVET  DE  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE   DE  NOGARO  ACCORD^  PAR  HENRI, 
ROI  DE  NAVARRE,   AU  SEIGNEUR  DE  BOURROUILLAN. 

Ce  titre,  ^crit  au  dos  de  I'original,  n'esl  pas  tout  a  fait  exact.  Par  cat  acte,  le  roi  de 
Navarre  dtablit  k  Nogaro  un  garnison  de  vingt  hommes. 

Henry  par  la  grace  de  Dieu  Roy  de  Navarre  gouverneur  et  lieute- 
nant general  pour  le  Roy  en  Guienne,  a  tous  ceux  a  qui  ces  presentes 
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seront  monstrtes  salut.  Comme  nous  ayons  puys  naguieres  commis  et 
ordonn^  le  s'  de  Bourrouilhan  pour  prandre  la  charge  et  gouverne- 
ment  de  notre  ville  de  Noguaro  pour  ycelle  par  luy  tenir  et  garder 
avec  les  habitans  ety  commander  pourle  service  du  Roy  mon  seigneur 
soubs  nre  pouvoir  et  auctorit6.  Neanmoings  consultans  que  lad.  ville 
est  scitue  sur  un  grand  passaige  et  frontiere  de  nre  d.  pays  de  Beam 
et  nous  est  de  grande  importance  au  moien  de  quoy  il  est  d'autant 
plus  requis  et  necessaire  pour  nous  k  la  garde  et  conservation  d'icelle, 
Nous  pour  ces  causes  et  autres  bonnes  considerations  k  ce  nous  mou- 
vans  avons  ordonn^  et  ordonnons  quil  y  aura  tfante  soldats  dans  lad. 
ville  pour  avec  les  habitans  dicelle  la  garder  et  tenir  soubs  la  charge 
et  commandement  dud.  de  Bourrouillan  lesquels  seront  norrys  et  en- 
tretenus  aux  despans  des  habitans  de  nostre  has  cont6  d'Armagnac,  k 
raison  led.  de  Bourrouillan  de  soixante-dix  livres  et  lesd.  soldats  de 
douze  livres  par  moys  chtin,  que  nous  mandons  k  nos  officiers  et  scin- 
dics  generaux  dud.  has  cont6  cothiser,  departir  et  louer  sur  les  habi- 
tans et  coUecte  dud.  has  cont^,  le  plus  justement  et  6galement  que 
faire  se  pourra,  le  fort  portant  le  faible,  et  selon  le  roolle  de  la  taille; 
et  en  cas  de  reffus  voulons  et  entendons  les  contribuables  estre  con- 
traintz  au  payement  de  leurs  cothites  par  toutes  voyes  deues  et  raison- 
nables,  et  comme  pour  les  propres  deniers  et  affaires  du  Roy  mond. 
seigneur.  Et  ce  faisant  Nous  avons  lad.  ville  de  Noguaro  et  lieux  dud. 
bas  cont^  exempts  et  exemptons  du  passaige  et  logis  des  compaignies 
des  gens  de  guerre,  ensemble  de  toutes  contributions  extraordinaires  : 
defendant  tres  expressement  k  tous  s'*  gentilshommes  et  autres  de  ne 
les  faire  contribuer  soit  pour  la  garde  de  leurs  maisons  et  chasteaux 
ni  autrement  en  quelque  maniere  que  ce  soit,  sur  peine  de  desobeis- 
sance  au  Roy  mond.  seigneur  et  k  nous,  et  de  repeter  sur  eux  ce  k 
quoy  il  les  auront  contrainctz  de  payer  et  k  ces  fins  leur  feront  si  be- 
soing  est  les  presentes  signifler  par  le  premier  sergent  ou  huissiersur 
ce  requis.  Et  pour  ce  que  d'icelles  on  pourra  avoir  affaire  en  plusieurs 
et  divers  lieux,  nous  voulons  quaux  vidimus  deuement  collationez  par 
ung  ou  deux  notaires,  foy  soit  adjoustte  comme  au  present  original 
car  tel  est  le  plaisir  du  Roy  mond  seigneur  et  nre.  Donn6  k  Agen  le 
xvj«  jour  de  f6vrier  Ian  mil  cinq  cens  soixante  dix  sept. 

HENRY. 

Par  le  Roy  de  Navarre  Place  du  scean. 

gouvenieur  et  lieaten.  sasd. 

Demazeueres. 
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Doaimeiit  n^  6. 


LETTR£  DE  LOUIS  XIV  A DE  BOURROUILLAN,  GOUYERNEUB 

D£  L'aCABIE. 

II  lui  rend  compto  des  victoires  du  mar^cbal  de  Villars  en  Allemagne  aa  commen- 
cement de  1703,  et  lai  commando  de  faire  chanter  un  Te  Deiim, 

Mods'  du  Brouillant,  Sur  ce  que  je  fus  inform^  au  mois  de  Janvier 
que  rEmpereur  fesoit  assembler  difFerens  corps  de  troupes  poor  atta- 
quer  mon  frere  le  due  de  Bavieres  dont  les  interests  sonl  unis  aai 
miens  pour  maintenir  la  paix  et  la  tranquillity  de  TEurope,  Je  cms 
devoir  laire  passer  aivdel^  du  Rhin  une  armee  assez  consiaerable  pour 
faire  une  puissante  diversion  en  attendant  que  mes  troupes  possent  se 
joindre  aux  siennes.  Je  commanday  h  mon  cousin  le  marechai  de 
Villars  dexecuter  cette  resolution  et  regardant  Kell  comme  un  obj^ 
important  et  qui  pouvoit  remplir  une  partie  de  mes  desseins  je  loy 
oraonnay  den  faire  le  si^ge.  II  assembla  aussy  tost  le  plus  de  troupes 

3u'il  pust  avec  une  diligence  extraordinaire.  II  passa  le  Rhin  le  43 
u  mois  dernier.  II  s'avauQa  entre  Brisac  et  Fribourg,  traversa  les 
quartiers  des  ennemis  jusque  sur  la  Kinche  quil  passa  le  19,  apres 
avoir  dissip6  et  mis  en  fuite  tout  ce  quil  trouva  de  troupes  qui  poa- 
voient  s'opposer  h  son  passage.  Ce  premier  avanlage  fut  incontinent 
suivi  de  la  prise  des  villes  d'Offenbourg,  Gengembach  et  Vilstet  et  da 
si6ge  de  Kell  qui  s'est  rendu  le  9  de  ce  mois  apres  douze  jours  de  tran- 
ch&  ouverte.  La  diligence  et  Tactivit^  avec  laqwelle  toute  ceste  entre- 
prise  a  este  conduite  a  rendu  inutiles  tons  les  preparatifs  que  les 
ennemis  fesoient  pour  secourir  cette  place.  lis  ont  appel6  en  vain  el 
fait  marcher  leurs  troupes  de  Hollande  et  du  Bas-Rhin,  celles  qui  es- 
toient  vers  Liege,  Mastrick,  Aix  la  Chapelle  et  le  Palatinat,  mesme 
celles  qui  avaient  est^  detachees  pour  s'avancer  vers  la  Baviere :  el 
rheureux  succes  de  cette  entreprise  ouvre  a  mes  troupes  le  passage  le 
plus  commode  pour  entrer  en  Allemagne  et  secourir  mon  frere  Telec- 
teur  de  Baviere  que  I'Empereur  vouloit  faire  attaquer  de  tons  costez. 
C*est  ce  qui  moblige  de  rendre  graces  k  Dieu  et  de  [subjugue  presqoe 
toute  r  I  talie  ce  qui  m'obl .  (ces  mors  son^  in/f^')]  vous  escrire  cette  le  tire  pour 
vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  fassiez  chanter  le  Te  Deum 
dans  la  chapelle  du  fort  de  Fort  Royal  en  action  de  graces  de  eette 
conqueste,  que  vous  fassiez  tirer  le  canon  de  ce  fort  et  que  vous  or- 
donniez  toutes  les  marques  de  rejouissance  accoustumtes  en  pareille 
Occasion.  Et  la  presente  n'ejrtant  a  autre  fin  je  prie  Dieu  qn*il  vous  ayt, 
Mons'  du  Brouillant,  en  sa  sainte  garde.  Escrit  k  Versailles  le  vingt 
un  mars  1703. 

LOUIS. 

(Et  plus  :)      Phelypeaux. 

Au  dos  est  escrit :      A  Mens'  du  Brouillan 

gouvemeur  de  TAcadie. 

J'ai  copi6  fid^ement  cette  lettre  et  le  document  pr^cMent  sur  les  originaux' 
dont  je  dois  la  communication  k  I'obligeante  amitife  de  M.  Timoth^e  Sourb6,  de 
Cazaubon.  Madame  T.  Sourb6  appartienl  ^lafamille  de  Captan,  alli^  kcelledes 
Bourrouillan,  qui  est  aujourd'hui  6teinte.  L.  C. 
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COUTUME  D^AIRE  ET  DU  MAS. 


C'est  a  tort  que  P.  de  Marca,  et  aprfes  lui  plusieurs  historiens 
du  Sud-Ouest,  ont  confondu  la  ville  d'Aire  sur  TAdour  avec  Tan- 
tique  Sotia.  Des  anciens  itin^raires  et  des  r^centes  d^couvertes  de 
FarcMologie,  il  r^sulle  invinciblement  que  Solia,  prise  et  ruin^e 
par  P.  Crassus,  lors  de  la  conqufite  de  TAquitaiue,  6talt  Mtie  sur 
remplacement  du  bourg  actuel  de  Sos,  dans  le  d^partemeot  de 
Lot-et-Garonne.  Aire  et  le  territoire  des  Tarusates  tirent  proba- 
blement  leur  nom  d'un  radical  euskarien,  adury  atur^  eau  cou- 
rante,  a  cause  du  voisinage  de  TAdour.  Sous  les  Romaius,  la  citd 
s'appelle  AiuviBy  Adurce^  Vicus  Julius^  Adurensis.  Lors  de  I'occu- 
pation  wisigothique,  elle  devient  plus  d'une  fois  la  residence  des  rois 
barbares,  et  c'est  la  qu'Alaric  II  promulgue  la  compilation  juridique 
d'Anianus  et  de  Gojarich.  On  ignore  T^poque  precise  oil  le  chris- 
tianisme  y  fut  apport6.  Marcellus,  le  premier  6Y6que  connu,  as- 
sista  au  concile  d'Agde  (506).  La  po^tique  l^gende  de  sainte 
Quiterie  paraf t  remonter  a  Tipoque  de  la  domination  arienne.  Le 
bourg  du  Mas>  longtemps  distinct  de  la  ville,  est  bdti  sur  une 
coUine,  et  c*^tait  \k  qu'on  gardaitle  corps  de  la  patronne  de  la 
contr^e.  Les  moines  de  Saint-Benoft  y  ^levferent  une  abbaye  plac^e 
sous  son  invocation,  et  leur  pouvoir  balanga  bient^t  celui  des  6v&- 
ques,  qui  finirent  par  riunir  le  pouvoir  abbatial  et  pontifical  et 
prirent  le  titre  d'6vdques  d'Aire  et  d'abb^s  de  Sainte-Quiterie 
(1228).  La  ville  et  son  territoire  etaient  tenus  en  par6age  par 
r^vdque,  le  chapitre,  les  moines,  et  le  roi  d'Angleterre  en  sa  qua* 
lite  deduc  de  Guienne,  ainsi  qu'il  r^sulte  d'un  acte  de  1230,  im- 
prim6,  avec  Facte  d'union  de  1228,  dans  le  tome  VI  de  YHistoire 
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de  la  Gascogne  de  Monlezun.  Ce  pareage  avail  eulieu  aa  m^pris 
des  sozerains  de  B^arn,  vicomtes  de  Marsan,  at  ayant  cooime  lels 
des  droits  sur  la  villa  d'Aira.  Apres  da  iongaas  queralies,  les  pr^ 
tendants  finirant  par  s'antandra.  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
r^vdque  Garsias,  rapr6santaDt  la  cbapitra  at  Fabbaye,  at  Gaston  de 
Bdarn,  vicomta  de  Marsan,  accordferant  aux  habitants,  en  1332, 
la  coutuma  dont  on  va  lira  la  taxta  josqu  a  present  in^t.  Les 
seigneurs  par^agars  se  r^glarant  aussi  sar  leurs  droits  respectifs, 
par  un  acte  non  dat^,  mais  cartainamant  post6rieur  4  la  concession 
de  1332,  a  laqualla  il  fait  allusion.  A  partir  de  la  redaction  des 
privileges,  tout  rint^rSt  da  la  vie  municipale  est  dans  la  lutte  des 
jurats  d'Aire  contre  TevSqua,  et  laurs  pretentions  respectives  don- 
nent  lieu  a  da  nombraux  procas,  ainsi  qu'il  est  arrive  dans  la  plu- 
partdes  villes  da  par6aga  accl^siastique.  Ges  details  etant  complete- 
ment  inutiles  pour  Tintelligence  du  statut  local,  je  ne  crois  pas  devoir 
en  faire  mention.  Tout  ce  qui  a  trait  a  Tancien  college,  Fun  des 
plus  beaux  et  les  plus  ceiebres  du  Sud-Ouest,  revient  de  droit  k 
mon  ami  Leonce  Goutura,  at  sera  de  sa  part  Tobjet  d'une  de  ces 
etudes  si  completes  dans  lesquallas  il  dispose  dejk  les  elements  de 
son  Histoire  UUiraire  de  la  Gascogne. 

Aire,  capitala  du  petit  pays  de  Tursan,  dependait  autrefois  da 
parlement  de  Bordeaux.  Parmi  les  onze  grandes  coutumes  de  ce 
ressort,  imprimees  au  xvii®  sifecla,  figure  celle  de  Marsan,  Tursan 
et  Gavardan.  Celte  loi  generale  n'etait  point  exclusive  des  privi- 
leges speciaux  et  das  constitutions  particuliferas.  Exemples  :  la  cou- 
tuma da  Mont-da-Marsan  publiee  plusieurs  fois,  la  coutume  de 
Gabarret,  encore  manuscrite,  concedea  an  1329  par  Gaston  de 
Foix,  et  conservea  dans  las  archival  da  Pau,  etc.,  etc.  Le  texte 
de  celle  d'Aira  n'a  pas  ete  publie  non  plus,  at  j'en  dois  commu- 
nication a  Tobligeance  de  M.  Pirauba,  adjoint  au  maire  de  cette 
ville.  L'original  est  perdu,  mais  il  an  exisfa  deux  copies  :  Tune 
authentique,  faila  en  1628  par  le  notaira  Dapassan,  grefiBerde 
la  commune,  Tautre  inseree  dans  un  cahiar  da  pifeces,  grossoye 
par  le  procuraur  des  jurats  a  Toccasion  d'un  de  ces  nombreux 
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proces  soatenas  contre  les  6veques  (1).  Autant  que  je  I'ai  pu, 
j'ai  suivi  la  premifere  lecon,  dont  I'orthographe,  quoique  variable 
et  d6fectuease  en  plus  d'un  endroit,  est  cependant  pr6f4rable.  La 
seconde  a  sur  celle-ci  I'avantage  d'etre  ponctuee,  et  de  combler 
certaines  lacunes  resultant  de  I'inexperience  pal^ographique  da 
notaire  Depassan,  ou  caus6es  par  la  dent  des  rats.  La  langue  ro- 
mane,  dans  laquelle  ce  document  est  conQU,  ne  m'a  point  para 
assez  obscure  pour  comporter  une  traduction,  et  j'ai  cru  pouvoir 
me  dispenser  aussi  de  tout  commentaire  historique  et  juridique. 

23  mai  4862. 

jEAN-FBANgois  BLADfi. 

(13«J;.  Tr.d   lr.n,.  «*  X*?ir.fb«»Sa"   »  EWn.t  d.  C.mmi.,«, 

!2:  iSdT.;rch'srse'«p°£.,  ....!.„«  d. .«»«... 

S™  eorpJ  .1  Mmm«n.m<.  .1...  46.  I.mll.i.  .<■  r«».n, 
ire  rivtque  d'Airo  ci  les  jurats,  52'  fcpillei  (non  cluffr^). 
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Stillus  seu  Forus  Adurae  et  Manso^ 


Summe  videtur  expediens  ut  humana  negotia  in  scriptis  redigantur, 
ideo  ad  rei  gestae  memoriam  perpetuam  habendam,  ne  temporis  anti- 
quitale  pereant  vel  deleantur  propter  novitatem  fori  el  consQetudinom 
uniTersitatis  Adurensis  que  Mansi  translatum  fldeliter  sequitnr  in 
himc  modum. 

Notum  sit :  Que  noble  En  M'  Oliver  de  Hunguam  cavaler  en  loc  et 
en  nom  de  excellent  prince  moss*'*^  Edoart  Rey  de  Angleterre  due  de 
Guienne,  et  lo  molt  noble  moss^^  En  Gaston,  compte  vieomte  de 
Beam  et  de  Marsan;  et  lo  Reverend  pay  en  Jesus-Christ  M'  per  la 
gracii  de  Diu  d'Ayre  et  de  saincte  Quiteyre  abesque,  losdicts  seignors 
unidement  el  acordement  per  nom  que  dessus  et  per  cascun  de  lours 
et  per  touts  lours  herets  et  successours  presents  et  abiendours,  pure- 
ment  et  franquement,  de  lor  bon  grat  et  de  lor  certa  science,  et  de 
touts  lor  drets  certificats,  an  ordenat  et  autrejat  a  touts  et  sengles  lous 
vesins  et  vesines  de  la  universitat  d'Ayre  et  deu  Mas,  presents  et 
abiendours  nascuts  et  a  naiche,  francquisses  et  libertats  uzatgi^  et 
padouens,  fors  et  coustumes,  en  la  forme  et  maneyra  que  sensieq. 

I.  Qualque  vencut  sera  per  jutgement  de  la  court  de  la  vielle  doui 
sieys  sos  morlaus  au  seignor,  condan  nau  ardits  per  cascun  somorlaux. 

II.  Nul  vesin  de  la  viele  no  combatera;  mey  que  se  defend]  segon 
que  dret  et  costume  vol. 

III.  De  plague  leyau  de  vesin  lx  sos  morlaux  aux  seignors;  lx  sos 
morlaux  au  plaguat  a  la  coneguence  dous  jurats  ou  de  lamaior  partide 
si  clam  y  a. 

rv.  Si  aulcun  homi  stranger  a  aulcun  homi  de  la  vielle  deu,  aquet 
a  qui  deu  lou  penheri  Ou  lo  fassi  penherar  et  si  no  lo  trobe  que  lo  fesse 
seguir. 

V.  Si  aulcun  de  la  vielle  mortchens  fe  testemen  et  no  a  flls  ou  fiUas, 
ou  pay  ou  may  ou  autre  parent  a  qui  leyaument  apartengui  son  heri- 
tatge,  lamieytat  deus  bens  mobles  sien  datzper  sa  animi  a  coneguence 
deus  jurats  et  Tautre  mieytat  aux  seignors;  terres  et  autres  bens  im- 
mobles  apartenguin  au  seignor  deu  fiu. 

VI.  Si  los  seignors  ou  lun  de  lors,  ou  lun  centre  lautre  "an  guerre, 
que  siguin  lun  de  lours  si  aquet  die  se  tornen  a  la  maison. 

VII.  El  si  aucun  homi  mudar  se  vol  de  la  vielle  franquemen  seu  ani 
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en  qualque  loc  se  vol  segurar,  et  posqui  bener  et  dar  sas  proprietati  a 
qui  si  vulge  ab  toutes  sas  causes. 

VHI.  Negun*  homi  vesin  de  la  vielle  no  sie  pres  en  la  vielle  si 
fldance  pot  dar  au  seignor  de  la  vielle  sino  per  crim. 

IX.  St  aulcan<  homi  embasiva  lo  vesin  en  sa  maison  on  autre  homi 
y  enheri  aux  biens  ou  en  qualque  maneyra  Vembasivera  en  sa  mai- 
son, quadefaun  embadidor  xi  sos  de  morlaux  deu  au  seignor  de  la 
maison  et  xx  sos  de  morlaux  aux  seignors  de  la  vielle,  quart  et  quart. 

X.  Et  cadehun  qui  embasiva  lou  besin  en  sa  proprietat  fors  de  sa 
maison  poguisicys  sob  de  morlaux  aus  seignors  detf  loc  et  ala  vielle 
quart  et  quart  si  prober  se  pot. 

XL.  Et  si  embasgueni  hostaw  en<  la  proprtetat  deu  vesin  per  aulcun  ou 
aukmne  mbrt  om  plague  ou  alep  ou  autre  dampnal^,  si  ere  feyt  ou 
donat  aa^  seignor  deu  hostau  ou  de  la  proprietat  ou  a  autre  personne 
qui  aquets  ou  aqueres  qui  Tembasivement  anren  feyt  fossen  tienguts 
e^  eonv«ncuts' et  punits  de  la  mort,  plague,  alep  ou  dampnatge  qual 
que  foce,  entro  a  tan  que  monstren  en  loc  que  lo  seignor  no  pusqui 
far  son  debeit  la^  un  de  lor  qui  lou  dampnatge  aura  feyt  et  aquet  medix 
qui  ac  aboace. 

XI.  Loii  seignor  no  deutreige  suber  non  clamant  si  aquet  medix  cla- 
manti  no  se'monstre. 

XH.  Si' aulcun  de  la  vielle  aucun  pelerin  ou  marcader  ausiva  per 
son  aber  deux  testimonis  ou  tres  aura  de  qui  en  aban  faira  sa  justicy 
s^ni  la  volontat  et'  esgoart  de  la  court. 

XIII.  Et  si  en  ante  maneyre  es  feyt  assi  cum  fors  de  la  vielle  et  bon 
jugementi  que  fassin  prumerement  que  lou  mort  sie  sepelit. 

XIV.  Si  auoun  vesin  de  la  vielle  ausiva  homi  stranger  que  doni  la 
ley  com  dessus  es  diet  et  no  sie  mort  ni  exilat,  sino  lo  mort  fosse  de 
tau  for  ou  embe  cum  si  mort  abe  homi  de  la  vielle. 

XV.  Aquet  qui'vesin  de  la  vielle  ausiva  mouri,  et  agin  de  las  causes 
deu  murtrer  ccc  sols  morlaux  los  seigneurs  per  far  la  execution  et  c  sols 
de  morlaux  la  vielle,  et  si  aquet  qui  la  mort  aure  feyte  no  ere  atent, 
lou  prim  deu  morl  aye  cccc  sos  morlaux  en  los  bens  et  causes  deu 
murtrer  si  tant  abonden  ou  sino  so  que  abondaran. 

XVI;  Tout  homi  de  la  vielle  qui  crompar  pouyre  terres ne  pre- 

ner ne  autes  causes  en  las  mans  de  los  seigneurs  et  de  lours  bayles 

monstrats  los  seignors  no  los  ac  deben  destardar  aban  nous  autrejar 

et de  nous  medix  et  de  touts  homis  saubas  bendes  et  preparance 

etlour dretatges. 

XVII.  Tout  homi  de  la  vielle  pusqui  prener  lairon  o  layronessa,  et 
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los  deu  delivrar  aux  seignors  per  far  dreturau  justici  et  per  sous  dreJs 
saubar. 

XVIII.  Si  homi  maridat  es  atent  ab  femne  que  lac  fosse  fors  de  sa 
molher  ne  femne  maridade  ab  autre  homi  fors  de  son  marit,  corrin 
mic  de  las  carreres  nud  et  nude  ou  doni  aux  seignours  c  sols  mor- 
laux. 

XIX.  Nul  homi  no  quasi  qui  tort  agi  ou  vesin  de  la  vielle  si  ab 
absols  dequet  aqui  tort  agi  no  affeyt. 

XX.  Lou  seignor  no  deu  mettre  ni  emparar  en  la  vielle  ene- 
la  vielle  ni  de  aulcun  vesin  de  la  vielle  sino  per  far  dret  de  luy . 

XXI.  Lous  seignours  de  la  vielle  guissin  lou  marcat  et  las  feyres 
tout  homi  qui  vienqui  si  se  fidance,  ou  deutor  no  es,  ou  tort  criminau 
no  y  a  per  se  medix,  et  lou  die  de  marcat  que  sie  lo  dimercles  apres  lo 
die  deu  marcat  de  Cazeres  et  dabant  lo  dibes  deu  marcat  de  Nogaro,  et 
lo  die  abant  ny  lo  die  apres  no  sie  arreytat  ny  pres. 

XXII.  Tout  marcadie  et  marcadiere  si  am  de  bestiars  ou  de  aute  cause 
bien  au  marcat  ou  y  es  aportade  sie  quities  de  peatgi  sino  ben,  et  si 
ben  pagui  lou  vendour  lo  peatgi  acoustumatet  lo  crompedou  no  pagui 
re  sino  quand  arrebenoce  en  lou  peatgiu. 

XXIII.  Si  nous  cabalgan  ab  los  seignours  ou  ab  lun  de  lours  so  que 
preneran  es  noste  la  mieytat,  fors  de  cos  de  homi  :  si  es  caber  seignor 
de  castet  qui  aben  mille  sos  morlaux,  et  d'aute  caber  c  sos  morlaux,  de 

bourges  xx  sos,  de  labourador  et  de  serven sieys  sos  morlaux  si  es 

desarmat  et  x  sos  morlans  si  es  armat.  Ase  et  saume  es  d'aquet  qui  lou 
pren. 

XXIV.  Si  fem  batalh  de  cam  ab  lo  seignor  tout  so  que  preneran  es 
noste  fors  de  cos  de  homi  et  aquet  render  deu  (?)  lou  personatge  cum 
deban  es  diet. 

XXV.  Sen  cabalgue  horn  en  la  vielle  et  pren  caval  o  arrossin,  que 
deben  a  render  aux  seignors  ab  x  sos  per  cascun,  ou  ab  la  sere  quel 
nous  bulhan. 

XXV.  Si  prenen  chibau  ni  cos  de  homi  ainsi  com  deban  es  diet  en 
toutes  aquestes  anades. 

XXVI.  Si  borges  de  la  viella  va  cum  caber  pren  cum  caber. 

XXVII.  Si  om  nos  cabalgui  et  seguin  per  nous  medix  tout  so  que 
guadagneran  es  noste. 

XXVIII.  Si  los  seignors  et  nous  ahem  guerra  en  cavalgan  per  nous 
medix  tout  quant  que  gadagneran  es  noste. 

XXIX.  Si  aucun  homi  sen  bien  en  la  viella  et  feyt  lou  segrament 
en  las  mans  deus  seignours  ou  de  lours  bayles  et  deus  jurats,  si  esla 
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an  el  die  chelz  clam  ni  arrencure  de  qui  en  aban  lou  deben  aperar 
com  abesin. 

XXX.  Tout  homi  qui  vien  poblar  en  la  viella  et  prengue  permolher 
fiUa  de  vesin  ou  de  vesina  de  la  vielle,  sie  recebut  vesin  per  los  sei- 
gnours  si  la  court  de  la  vielle  conneix  que  sie  sufficient  et  sie  statiant 
en  la  viella. 

XXXI.  Tout  homi  que  viengui  ab  sa  marcaderie  en  la  viella  et  homi 
de  la  viella  la  crompi  en  camin  ou  en  la  vielle  lou  oste  deu  vendedor 
ne  agy  lamieytatsi  la  vol  per  lou  medix  pretz  que  vendude  sera. 

XXXII.  Si  homi  de  la  viella  a  pleyt  ab  lo  seignor  lou  vesin  pot  tan- 
sar  lou  jutgement  et  lo  seignor  no  a  luy. 

XXXIII.  De  nuUe  cause  que  lo  seignor  ou  ante  homi  nous  aperi 
nous  deu  trege  de  la  vielle  ni  jutgar  for  de  la  court  de  la  viella,  sino 
que  en  ante  maneyre  no  sie  obligat, 

XXXIY.  Si  lo  seignor  qual  que  sie  ve  bataila  e  tribails  en  la  viella 
los  trobe  armats  queus  pot  aber  tiendra  si  bol  per  que  lou  mau  no  pogi, 
e  ques  deu  dar  a  moilhebar  per  nau  dies  e  que  lous  deu  accordar  si  pot 

et  si  accordats  no  los  abe e  la  ftdance  deben  star  tienguts  que  per 

aquets  queom  lous  pemomi. 

XXXV.  Negun  homi  no  veni  vin  en  la  viella  ni  en  lo  bailiatge  si  de 
la  viella  basut  no  es  ou  deu  tien  tan  cum  de  ja  viella  marchand  y  sie 
aesgoard  deus  jurats  de  poiade  prener  an  toutes  e  tantes  bets  cum  vist 
lour  sera. 

XXXVI.  Tout  homi  despuix  que  aura  feyt  vidar  son  bin  ainxi  cum 
fey t  lou  aura  vidar  ainxi  lou  venera  chem  poyar,  et  si  mesure  faulse  es 
trobade  sieys  sos  morlaux  deu  aux  seignours  et  aquere  medix  ley  sie 
d^e  a  toutes  autres  mesures  faulses  que  trobade  sera  per  faux  pes. 

XXXVII.  Et  si  nul  homi  vol  vin  stranger  aportar  en  la  viella  ny  en 
la  bailiatge  per  arrebende  que  juri  sur  lous  saincts  evangelis  de  diu 
aux  seignours  que  nou  vendera  ne  vender  fara  a  nul  homi  stranger  ab 
mesure  grosse  ny  pauca  ny  en  nulleaute  maneyre  tant  cum  de  la  viella 
ny  aura  de  marchand,  e  si  ac  faze  ny  homi  lo  ac  podose  probar  que 
sie  armancous  parjuris  et  xii  sos  de  morlaux  que  paguera  e  lou  vin 
que  sera  en  cours  e  lous  diners  que  pres  ne  aura  et  asso  sera  per  miege 
la  meytat  aux  seignors  e  la  meytat  a  la  viella. 

XXXVIII.  Aquet  qui  ferira  vesin  de  la  viella  en  degun  nombre  per 
que  lou  perqui  en  tostemps  sen  doli  pagui  cccc  sos  morlaux,  cl  aux 
seignors,  cl  au  ferit  e  c  &  la  viella,  et  sino  pode  pagar  que  demori  prens 
et  los  seignors  no  lo  deben  leixar  entro  las  susdites  leyes  agi  pagadas 
et  deu  estar  un  an  for  de  labescat. 
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XXXIX.  De  mort  de  plague  de  alep  et  de  toute  iaiuri  scapi  to  Tesin 
per  homi  stranger  per  so  que  to  homi  stranger  scapara  deu  vesin  aqui 
on  tou  homi  stranger  aure  son  toe. 

XL.  Qui  dera  pugnade,  aureilbade,  de  baston,  de  peire  on  de  tarro- 
que,  ou  en  autre  maneyre  malieiosemen  ferira  ou....  en  plague  fart  qui 
no  sie  leyau  sieys  sos  de  morlaux  aux  seignors  paguera  per  Yosin  et 
sieys  sos  au  vesin  per  la  vergoigne  et  lou  dampnatgeesmendat  selon  la 
qualitat  ou  testement  deu  ferit  a  esgoard  deus  jurats  et  de  la  maior 
partide  si  to  (erit  sen  sera  claqiat  et  sino. . .  per  homi  stranger  xu  diners 
morlaux  aux  seignors  et  xii  diners  morlaux  ou  ferit  si  clpoant  es. 

XLI.  Aquet  qui  crompera  terres  vignes  maisons ou  antes  berediiats ou 
possessions  en  la  viella  ou  en  to  bailiatge  que  so  aqui  crompat  aure  tie 
an  et  die  chetz  clam  de  qui  en  abant  nul  prim  touman  qui  son  en  lo 

abescat  arro no  y  pedes  demandar  et  si ch^s  aquet  an  et  die  e 

apretsla  hereditatqui  aurecrompade  perdeper per  tornar que 

si  abemelhuorat  haquet  heretat ny  feyt  oostatge  ny  mentton  per 

leretat  fomis  que  aquet  qui  la  heretat lou  esmendan  lou  cost  que 

feyt  y  aur6  et  la  melhuorament  et  asso  a  conegude  per  homis. 

XLII.Nul  homi  no  pusque  penhorar  fils  no  filhadeu  vesin  ni  de  yesie 
tant  cum  lou  pay  ou  la  may  armanguin  senhors  et  possessors  de  las 
causes  empero  la  que  fors  son  medix  senhor  de  las  causes  sie  tengut  de 
pagar  et  adaquet  a  qui  deurae  delier  tons  eoumbenes  que  aura. 

XLIU.  Tout  homi  que  ses  obligat  ab  carte  publique de  comana  da 

bordiou  de  crompa  de  gazailles contracts  ou  de  toutcontra/cis  sie 

tengutde a  la  demandeque  tosera  feyte  ab  la  carte.....  nulle  dila- 

tton  autreyaa  ou  negan  la  dema^ide. 

XLIV.  Aquet  qui  darriguera  ou  falchera  arbire  que  sie  eslaA  plaailal 
ou  neurit  si  es  vit  ou  aute  atoe  frut  tobant  ou  no  lebant  part  la  volontat 
dequet  a  qui  sera  per  cascun  xx  s.  de  morlaux  lo  coste,  los  dets  au 
seignor  de  Tarbre  et  la  tale  esmendade  aa  doble  a  esgoard  deus  jurats 
ou  de  la  maior  partide,  et  los  antes  dets  son  aux  seiguors^  de  la  vi^a 
quart  et  quart  si  to  dampnatjant  es  clamant  oa  rencurant  au;i  sei- 
gnors  ni  aux  jurats. 

XLV.  Et  qui  part  volenXat  qm  fera  trenera  frut  de  vigne,  de  ^erpk 
ni  de  aute  aubre  ny  erbe  de  prat  ny  blat  aux  camps  ny  ortalise  dins 
orts  de  die  dets  s.  de  moclaux  lo  costera,  et  si.  ea  pren  ab  sac  ab  capa 
ab  tistet  en  faulte  ny  en  senes  ny  en  capayron  ny  en  double  ab  degun 
aute  spleit  sieys  sos  de  morlaux  lo  coste  de  die  et  de  noeyt  lo  doble . 
a  coneguence  deus  jurats  eu  de  la  maior  partide  et  sie  la  ley  lo  tiers 
deus  seignors  et  lo  tiers  de  la  viela  et  lo  tiers  deu  mesatge. 
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XLVI.  Egon  arrossin  ase  samne  mul  boeu  moton  aoilhe  boc  pore  en 
prat  tout  Ian  embarrat  et  en  pleix  de  vigne  et  en  easau  et  pore  et  troje 
en  prat  tout  Ian  et  boc  et  crabe  en  aubarede  rai  diners  morlaux  per  besli 
menude  i  d.  morlanx  et  la  tale  esmendade  per  lou  doble  cum  diet  es, 
et  lou  pastor  qui  goeyti  bestiar  e  begi  que  fassi  tale  et  no  lo  giti  lo 
plustot  que  pusqui  pagui  uii  sos  morlaux  et  de  neyt  Ion  doble  part 
cum  dessus  et  la  tale  esmendade  au  doble.  Qui  aulcun  pas  obrira  ou 
barrat  trabersera  homi  ou  bestiar  esmendi  la  tale  ou  doble  cum  dessus. 

XLVII.  Qui  de  dies  per  la  volontat  dequet  qui  sera  en  pesquer  de 
vesin  de  la  vielle  pesquera  ny  conilh  prenera  en  plaper  autruy  ny  en 
la  terre  de  quoey  lo  plaper  sera  ny  coloms  ny  colomes  autruy  ny  en  la 
terre  deu  seignor  deu  colomez  trente  sos  de  morlaux  lou  costi,  lous 
dets  SOS  au  seignor  deu  pesquer  deu  plaper  ou  deu  colomer  et  la  tale 
esmendade  au  double  et  lous  vint  sos  aux  seigneurs  et  a  la  vielle  quart 
et  quart  et  de  neyt  lou  doble. 

XLVIII.  Cascun  en  sa  proprietat  pusqui  casar  et  prener  coloms,  colo- 
mes conilhs  de  quoey  que  sien  chems  far  tesura  uy  picailh  et  alors  ii  s. 
de  morlaux  lou  costan  lou  ters  aux  seignors  et  lou  ters  a  la  vielle  et 
lou  ters  a  qui  lacuser6  et  pusquin  cassar  et  pesquar  et  prener  autres 
casas  et  pesquen  segon  que  an  acoustumat. 

XLIX,  Lous  Bailes  de  ladite  viela a  conechence  deus  jurats  que 

jurin  aux  sans  avangelis  et  sur  la  f  en  la  court  de  leyaument  usar  en 
lor  offici  et  que  lo  serment  penhery  lo  deutor  a  la  instanci  deu  creditor 
si  lo  deutor  autregi  la  deute  plus  balera  lo  ters  diner  ou  plus  valent 
ou  creditor  quel  tengui  per  nau  dies  continuats  segurment  et  apres 
lous  nau  dies  que  lo  face  vendre  aux  inquants  publics  deus  seignors  et 

si  per  abenture  livrabe  tant que  per  tene  no  per  gardar  no  com- 

biengos  farmession  aquere  mession  sie  paguade  et  per  far  ladite  pen- 
here  et  execucion  dedans  la  vielle  agi  lo id.  morlaux  et  defore  tres 

diners  morlaux  ei  asso  que  sobrira  de  la  valor  deudit  prets  paguat  lo 

creditor  et  la  mession  si  ny  abe  lo et  lo  incantador  sie  arrendiu  au 

deutor  et  si  per  abenture  denegabe  lo  deute  no  fos  penherat  mais  que 

si teni  la  penhere  et  autre  et  per  estar  a  dreit  et  lou  seignor  et  lo 

baile  qui  assiguin  lour  partides  a  court  et  domande  ere  de  xx  s.  de 
morlaux  au  de  qui  en  bat  lou  fos  tengut  de  respone  afferman  ou  dene- 
gan  la  demande  et  aquet  atau  qui  vencut  ser6  per  jutgement  de  la  court 
deux  sos  de  morlaux  doni  aux  seignors  et  si  la  domande  es  de  vingt  sols 
en  plus  sie  la  ley  de  sieys  sos  de  morlaux  et  domandat  et  different  se- 
gon. lo  for  et  la  coustumede  la  vielle  et  los  biens  de  la  fermance  sien 

quitis  ab  tantes  que que  biens  deuacabat  coume  dessus  esdict. 

d 
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L.  Lenquant  et  lenqoantador  sie  metut  per  metut  per  mi^es  per  lo$ 
seignors  et  per  lau  vielau  et  so  que  sera  venut  a  lenquant  per  lo  en- 
quantement  aye  valor  et  los  seignors  et  lau  vielau  y  portin  garen- 

tide loen  encantadorde  so  que  venera  deu  prume  soundineet 

de  qui  en  sus  deux  dines  per  liure. 

LI.  Tout  homi  de  la  viella  ou  deu  bailiatge  et  lours  fils  et  fillas  et 
lours  bestiars  et  lours  bens  et  causes  et  de  quascun  de  lor  son  quiti 

de  vendre en  ladite  viela  et  en  lo  bailiatge  et  en  lous  peatgius  de 

Cazeres,  de  Renung,  de  Yiau  et  agin  franquesses  usatges  libertats 

padebent  et  espleit  aquets  et  per  aquets  ainxi  et  per  ainxi  om  et  par 
omlous  parropiansde  sainct  Jean  d'Ayre  et  de  saincte  nostre  dame  de 
sober  subchargues  {sober  Fargues  ?  )  et  de  sanctp6  deu  mas  et  de  saincte 
Quiteyre  et  de  cadua  de  lor  an  ny  aber.....  ny  deben. 

LII.Et  si  arres  perchaben  las  terres  si  mas  ny  trobaben  que  donatou 
af  Ausat  no  auren  que  aquere  que  so  fosse  ou  se  trouban  fosse  deu  seignor 
deu  fiu  sauban  plant  et  cubert  que  escape  ab  las  entrades  et  ab  la^ 
fins  (?)  que  deur6. 

LIU.  Que  los  maseles  (alids  camasses)  sien  tenguts  ab  segrcment 
bene  bones  carnes  et  sanes  a  esgoard  deus  bailes  et  deus  jurats  a  la 
peno  de  sieys  sos  morlaux  pagadours  aux  seignors  et  a  las  viela. 

LIV.  Que  cause  pendente  tien  ny  met  en  la  viela  et  aquet  a  tan  no 
lentrey  quant  ne  sie  requerit  sieys  sos  de  morlaux  aux  seigneurs  et  a 
la  viella  doni. 

LV.  Cascun  vesin  pusque  far  defen^as  a  esgoard  deus  jurats  et  de  la 
maior  partide  sie  la  detzena  part  de  sa  terre...  et  aquet...  clame  de  ba- 
rat  et  quant  sie  baradeirade  sie  defendude  ab  com  pei  la  viela  per 
mandament  deus  seigneurs  et  deus  jurats  et  qui  tale  y  fara  en  arbre 
ou  en  fruit  (alids  blat,  vin)  ou  en  herbe  paguera  la  ley  et  la  esmende 
f  om  en  talas  dessus  diet  per  homi  et  per  bestiar  empero  nul  laboredor 
ny  carretedor  per  coirlhe  (?)  calhibe  ab  deu  tumon  et  ab  deu  art  ny 
per  corde  daret  ny  darran  ny  per  cordon  ny  per  amolade  ni  muler  per 
trilh  no  pagui  petche  sine  en  vignes  et  que  en  tons  cas  lous  bailes  oa 
lun  de  lour  ab  lous  juratz  ou  a  la  maior  partide  pousquin  tbier  ouyr 
instar  et  aquero  que  per  lor  sera  conegut  ou  intiat  agi  valor. 
.  LVI.  Et  que  aquere  qui  sera  en  la  man  de  lun  deus  susd.  seignors 
agy  valor  quant  a  tots  et  ainxi  medix  clamor  feyte. 

LVIL  Item  que  negun  homi  ny  nulle  fenne  de  la  viella  ni  lours  flls 
ny  Alias  ny  compagnes  ny  lours  biens  ny  causes  no  sien  pres  ny  arres- 
tats  ny  marcats  ny  banits  en  la  terre  et  destret  de  los  seignors  ny  de 
cadun  de  lor  per  nulle  cause  sa  man no  es  obligat. 
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LYIII.Et  si  los  susd.  seignors  aben  conteste  entre  los  medix  las  gens 
de  la  viela  no  sou  tenguts  de  aiudar  a  lun  seignor  ny  centre  lautre  ny 
los  seignors  ny  lor  compagnie  no  deben  dar  ny  far  dampnatge  ny 

penha  (?) ny  merque  ni  puchiu  ni  tribailh  lun  a  lautre  en  arre  ny 

en  cor  ny  en  causes  de  lune  de  losdits  besins  en  la  viela  ny  en  la  bai* 
liatge  ny  en  fore  gessin  ne  a  qui  touman. 

Et  toutes  et  sengles  las  susd.  causes  prometon  octroian  losdits  sei- 
gnors per  nom  que  dessus  ensemble  et  per  sengles  aux  besins  et  habi* 
tans  poblansdeladite  ciutatdayre  et  deu  mas  parropians  de  las  diches 
parropias  et  cadun  de  lor  qui  son  et  seran  per  temps  tier  complir  ser- 
var  toutes  et  sengles  las  causes  susdiches  sauban  etprotestan  toutes 
autres  et  sengles  bonnes  franquesses  uzatges  et  libertats  desquaus  en 
aquesti  inscriut  non  es  feyt  mention  expressa  que  valen  et  octreyen 
losdicts  seignors  que  son  tiengudes  et  servades  ainxi  cum  si  aissi  eron 
scriutes  et  nommadas  et  asso  feyt  au  campbegorre  Ian  mil  tres  cens 
trente  deux. 

Le  present  extraict  a  est6  faict  par  moy  notaire  et  greffer  de  ladicte 
ville  sottbs  sign6,  en  la  mesme  forme  et  maniere  quil  a  est6  trouv6  en- 
registr6  dans  ledictlibresans  addiouter  ny  diminuer  eten  foy  dequoy 
me  suis  sign6.  Ayre  le  quinziesme  jour  de  Janvier  mil  six  cent  vingt 
huict. 

Depassan  Not"  royal  et  greffier  de  lad* 
maison  commune. 


Doawment  n«  8. 


Ge  document  et  la  note  qui  ie  suit  sont  dus  a  une  bienveillante 
communication  de  M.  Bourdeau  dont  nous  avons  d6ja  recom- 
mand^  la  Gdographie  historique  de  la  Gascogne.  lis  font  partie 
d'un  supplement  encore  infiditau  1«'  volume  de  cet  ouvrage. 
Nous  en  reprendrons  Texamen  quand  il  sera  complete  par  la 
publication  du  second  volume  renfermant  les  Hautes  et  Basses- 
Pyr6n6es.     . 
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Lettre  de  Henri  IV  d  Pierre  de  Dampierre,  seigneur  de  Ste-Agatke, 
capitaine  d*une  co^npagnie  de  cent  hommes  d'armes,  et  connu  sow 
k  nom  de  capitaine  de  Ste^Agathe. 

Capitaine  de  Ste-Agathe,  jay  receu  lettre  dun  appel6  Jehan  Lescar 
Dorbec,  qui  demande  a  estre  eslargy  de  la  pryson  ou  laves  mys. 
Masseurant  que  ne  laves  fayt  qua  bon  escient,  pour  plus  grand  fyance 
que  jay  an  vous  quan  luy,  qui  est  dyfferance  de  bonne  race  k  mau- 
vese,  je  vous  veulx  laysser  juge  de  le  remettre  syl  est  besoyng  aa 
Prevost  du  camp  —  Estymant  bien  plac6  an  vos  mayns  lauctoryt^ 
et  dygnyt6  de 

Votre  bien  aflfectyonn6  mettre  et  ami. 

HENRY. 

(Copid  $xu  roriginal.)  ' 


La  maison  de  Dampierre,  I'une  de  nos  plas  puissanles  et  des  plus  iUustres  depais 
les  temps  les  plus  recall  de  la  monarchie,  paratt  avoir  nne  origine  commune  avec 
la  maison  du  m6me  nom  d'ou  sont  sortis  les  comtes  de  FJandre»  et  avec  les  sires  de 
Bourbon  de  la  2^  race.  Robert  de  Dampierre  suivit  saint  Louis  a  la  croisade.  Guy  de 
Dampierre  ^pousa,  4  la  m^me  ^poque,  Marie  de  Luxembourg.  Jourdain  de  Dam- 
pierre 6tait  grand  Pannetier  du  roi  en  1397.  Guiliaume,  son  fils,  ^tait  gouvemeur  de 
St-Lden  1450;  et,  jusqu'a  la  chute  de  la  monarchie,  leurs  descendants  n'ont  cess^ 
de  verser  leur  sang  et  de  sacrifier  leur  fortune  pour  le  service  da  roi  et  la  defense 
du  pays. 

Des  MM.  de  Dampierre  sont  entr^  dans  le  Gers  et  les  Landes  par  le  manage^  en 
1812,  de  M.  Elie-Louis-Aimar,  marquis  de  Dampierre,  avec  Mile  de  St-Germain, 
fille  unique  de  messire  Jean-Pierre  d'Abbadie,  vicomte  de  St-Germain,  et  d' Anne- 
Marguerite  de  Gours,  h^rilidre  du  dernier  baron  de  Vignau  et  de  Lnssagnet.  Ce 
baron  avait  acquis  par  alliance  plusieurs  seigneuries  possMdes  par  messire  Jean- 
Jacques  de  Verduzan,  marquis  de  Miran,  comte  de  Gaure,  baron  de  Yerduzan, 
seigneur  d'Aumensan,  Herrebouc,  La  Moi^re,  Mauroux,  St-Cr^ac^  Tudet  et  Gau- 
donville. 

BOURDBAU. 
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Document  n^  9. 


Trois  lettres  d'Henri  IV  k  Benoist  de  Larroche,  6cuyer, 
seigneur  de  Sarraup  en  Condomois. 


I 

Monsieur  delaroche,  les  consuls  de  Villeneufve  sont  venus  me  trou- 
ver  et  moffrir  tout  service  et  obeyssance  dont  jay  este  bien  ayse,  et 
dautant  que  je  men  voy  domain  audict  Villeneufve  et  que  je  desire 
de  supporter  et  solager  les  habitans  je  vous  prie  de  ne  passer  point 
avec  vos  compagnies  a  une  lieue  pros  de  laditte  ville  et  faire  que  de 
vostre  passaige  Ilz  ne  ce  puissent  aulcunement  plaindre.  Comme  je 
m'asseure  qu'ils  ne  faront  priant  dieu  Monsieur  delaroche  vous  main- 
tenir  en  sa  sainte  garde  de  Lauzun  ce  second  daoust  4576  vostre  bon 
amy 

Signi  Henry. 

Et  audessus  est  escript : 

A  monsieur  delaroche  m®  de  camp  des  compagnies  ordonnees  a  ma 
suite. 

II 

Mons.  de  La  Roche  J6  viens  dentendre  que  vous  vous  estes  aproch6 
avec  les  companyes  jusques  a  une  petite  lieue  dagen  et  a  ung  lieu 
nomme  grandforce  apartenant  h  monsieur  le  seneschal  dagennois  et 
pour  autant  que  jai  trouve  audict  agen  une  grande  troupe  de  noblesse 
avec  monsieur  le  mareschal  de  Monluc  de  sorte  quil  fault  que  Ion  sayde 
de  tons  les  envyrons  dagen  a  plus  de  deux  lieues  pour  les  artirer  a  ma 
suitte  et  de  lad.  troupe  vous  ne  fauldres  incontinant  la  presente  veue 
de  faire  retirer  les  compagnies  plus  ariere  dune  grande  lieue  dou  vous 
estes  acelle  fin  que  les  vivres  vous  soint  reserves  pour  le  sejour  que 
nous  avons  a  y  faire  et  en  atandant  que  ny  feres  faulte  prieray  dieu 
vous  avoir  en  sa  garde  de  villeneufve  le  iiii«aoust  1576 

Vostre  amy  henry. 

El  au  dessus  est  escript : 

Ausieurde  la  Roche. 

Tome  III.  e 
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III 


Monsieur  de  la  Roche  Jay  entendu  que  voz  compagnies  sent  iQges 
en  la  terre  de  puymirol  et  pour  ce  que  ladicte  terre  est  la  plus  grande 
partie  au  sieur  de  basamont  seneschal  dagennois  lequel  je  veulx  gra- 
tiffier  et  preserver  de  toute  fouUe  ne  faillez  ceste  de  faire  enten- 

dre mon  voulloir  et  intention  aux  cappitaines  commandans  esdictes 
compagnies  leurs  lieutenans  et  ensegnies  et  leur  dire  qu'ils  ajent  i 
desloger  et  les  renvoyer  bors  de  ladicte  terre  tout  inoontinant  sor 
peyne  de  desobeyssance  et  masuran  quainsin  le  feres  prieray  dieii 
vous  tenir  en  sa  sainte  garde  da'agen  ce  neufviesmejour  de  aoust  mil 
cinq  cens  septante  six  16  bien  vostre 

Signi  Henry 

Et  au  dessus  est  escript : 

A  Monsieur  delarocbe  de  la  monjoye  et  aux  cappitaines  commandans 
aux  compagnies  ordonnees  a  nostre  suitte 

Le  sieur  de  Sarrau  pr^senta  lui-mdme  aux  gens  du  Roi,  en  1599,  ces  lettres 

.missives,  entre  autres  pieces  destinies  4  justifier  de  sa  quaUtd  de  genliUiomme.  Elks 

sont  publides  ici  d'aprds  la  copie  qui  en  fut  tir6e,  le  13  mars  1600,   par  Fcmoeau, 

greffier  d  Agen.  Nous  y  ajoutons,  toujours  d'aprds  une  copie  coUationnto,  les  lettres 

de  noblesse  accord^es  au  m6me  personnage  par  Henri  lY. 

Henry  par  la  grace  de  Dieu  Roy  de  navarre  seigneur  souverain  de 
beam  et  de  donnezan  due  de  Yendosmois  de  beaumont  et  dalhret 
comte  de  foix  darmaignac,  vigorre,  Rhodes,  marie,  couversan  et  pai- 
gord,  vicomt6  de  Limoges  marsan  tursan  gavardan  nebousan  tartas 
aillas  mazempues  I'autrec  et  villemur  a  tous  ceulx  qui  ces  presentes 
lettres  verront  salut  scavoir  faisons  que  pour  le  bon  et  louable  raport 
que  faict  nous  a  este  de  la  personne  de  nostre  cber  et  bien  ame  benoist 
de  la  roche  eccuier  sieur  de  Sarrau  en  condomoys  et  aplein  confians 
de  ses  sens  suffizance  loyaute  fidelity  prudhomye  esperiance  et  bonne 
dilligence  A  IceUuy  pour  ses  causes  et  autres  bonnes  considerations  a 
ce  nous  mouvant  avons  donne  et  octroy^  donnons  et  octroyons  par  ses 
presentes  lestat  de  gentilhomme  servant  pour  doresnavant  nous  en 
tenir  par  luy  en  jouyr  et  uzer  aux  honneurs  authoristes  prerogatives 
preheminances  franchises  liberies  droicts  fruits  profficts  revenus  et 
esmoluementz  acoustumez  et  quy  y  appartiennent  tant  qu'il  nous 
plairra.  Sy  donnons  en  mandement  a  nostre  am6  et  feal  consellier  et 
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|l<>(maistre)  d'hostel  a  present  servant  qae  dudictde  laroche  prins  et 
reoeu  le  serement  en  tel  cas  requis  et  acoustiime  Icelluy  mecte  et  ins- 
titue  ou  face  mettre  et  instituer  de  par  nous  en  pocession  et  sayzine 
dudict  estatet  office  dicelluy  ensemble  des  honneurs  authorittes  prero- 
gatifves  preheminances  franchises  libertes  gaiges  droicts  fruitz  prof- 
flts  revenns  et  esmoluementz  des  susd.  le  face  sonfTre  et  laisse  jouir  et 
uzer  plainement  et  paisiblement  et  a  luy  obeyr  et  entendre  de  tons 
cenlx  ainsin  quil  apartiendra  ez  choses  touchans  et  concemans  led. 
Estat  et  office.  Car  tel  est  nostre  plaisir  En  Tesmoing  de  quoy  nous 
avons  a  cesdictes  presentes  signees  de  nostre  main  faict  mettre.et  ap- 
poser  nostre  seel.  donn6  a  Cadilhac  le  premier  jour  de  febvrier  mil 
cinq  centz  quatre  vingts  ung.  Sigfn^.Henry.  Et  au  repli :  par  le  roy  de 
Navarre  verziare,  et  scellies  du  grand  sceau  en  cire  rouge. 

Et  au  dessus  est  escript : 

Aujourd'hui  sixiesmejour  de  febvrier  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
ung  avons  prins  et  receu  le  serment  de  benoist  de  la  roche  escuier 
seigneur  du  serraut  en  tel  cas  requis  et  acoustum^  de  bien  et  fidelle- 
ment  exercer  son  diet  estat  de  gentilhomme  servant  du  roy  de  Navarre 
comme  il  est  contenu  de  aultre  part  signes  Cristofle  et  Souffares. 


Document  n^  40. 

COUTUMES  DE  MAUROUX 

(VicomU  de  Lomagne.) 

II  a  para,  dans  la  Revue  (TAquitaine  de  I860,  une  notice  en 
deux  articles  sur  Mauroux.  Sauf  quelques  modifications  de  detail, 
cette  notice  n'est  que  la  reproduction  de  divers  passages  du  long  et 
consciencieux  travail  consacrd  par  M.  Tabbd  Dubor,  aujourdlioi 
cord  d'Aubiet,  k  Fhistoire  civile  et  religieuse  de  son  ancienne  pa- 
roisse.  Les  extraits  dont  s'agit  avaient  6t6  faitspar  M.  Fabbd  La- 
garde,  pour  le  compte  du  regrettable  marquis  de  Moncade.  Le 
manuscrit  de  M.  Dubor  contient  plusieurs  documents  anciens  et 
d'une  importance  r^elle,  dont  le  BvUetin  ferait  bien  de  pro- 
filer. La  plus  remarquable  de  ces  pieces  est  certainement  le  statut 
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local.  M.  Tabb^  Ducasse,  c\xt6  aclael  de  Mauroax,  m'en  a  laisse 
tirer  copie  avec  une  complaisance  que  je  n'oablierai  pas  plus  que 
sa  cordiale  bospitalite.  Me  sera-t-il  permis  de  prier  ici  M .  Dubor 
de  vouloir  bieu  me  commuDiquer  ou  me  signaler  tputes  les  ecu- 
tumes  inedites  qu'il  a  pu  decouvrir,  soil  dans  la  Lomagoe,  soit 
ailleurs? 

II  r^snlte  d'un  passage  du  manuscril  de  Manroux  que  Toriginal 
des  coutnmes  de  cette  commune  etait  ^crit  en  latin,  sur  un  ?ieux 
parchemin  reconvert  en  basane  noire.  Get  original,  aujourd*hui 
perdu,  fut  remis  a  un  nomm^  Lormant,  de  St-Leonard,  par  Ray- 
mond Anzas,  regent  de  Mauroux.  Lormant  en  entreprit  la  tra- 
duction et  acheva  son  travail  le  24  fdvrter  1670.  II  j  joigoit  une 
note  o\x  tousces  renseignements  sont  consign^s  et  qui  garantissent 
la  parfaite  authenticity  de  la  piece  qu'on  va  lire.  La  version  de 
Lormant  appartient  aujourd'hui  a  M«  Calmettes,  notaire  a  Tour- 
necoupe,  qui  I'a  communiqu6e  a  M.  Dubor. 

D'apr^s  ce  dernier,  le  nom  de  Mauroux  ne  serait  probablement 
que  la  traduction  du  mot  Maures.  Peut-6tre  rappellerait-il  un 
campement  sarrasin,  ou  quelque  combat  livr6  centre  les  musol- 
mans.  Quoi  qu'il  puisse  6tre  de  cette  6tymologie,  Mauroux  ^tait, 
au  moment  de  la  redaction  de  ses  coutumes  (2  septembre  1 394), 
tenu  en  par^age  par  Yesian  de  Lomagne,  Raymond  et  Arnaud  de 
Leaumont,  Raymond  de  S^guenville  et  Arnaud-Guilhem  de  Mau- 
roux. Tons  ces  seigneurs  appartenaient  k  la  noblesse  de  Lomagne. 
tandis  que  les  Grossolies  sont  originaires  du  Pdrigord,  od  ils  n'ap- 
paraissent  qu*a  la  fin  du  xiip  si^cle.  (Y.  Dictionn.  de  Moreri, 
DescripQ  de  I'Europe,  de  Davitt.  Le  premier  de  cette  famille 
dtabli  en  Gascogne  est  Bernard  de  GrossoUes,  damoiseau,  chef  de 
la  brancbedes  Flamarens,  et  qui  obtint,  en  1347,  des  lettresde 
remission  pour  avoir  tenu  le  parti  des  Anglais.  (Trisor  des  Char- 
tes.J  Son  fils  Bernard,  qualifi^  parfois  de  vicomte  de  Mongaillard, 
mais  sans  pr^c^dents  ni  titre  d'^rection,  achete,  en  1390,  la  sei- 
gneurie  de  St-Martin  d'Asques.  N^anmoins,  il  ne  figure  ni  comme 
c^ant,  ni  comme  temoin,  dans  les  coutumes  de  Mauroux  octroy^ 
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quatre  ans  plus  tard.  JeaD,  fils  de  Bernard,  prend  bien  le  titre 
de  seigneur  de  Mauroux,  mais  il  ne  jouit  d'aucune  prerogative 
s^rieuse,  et  il  est  certain  que  ni  lui,  ni  ses  auteurs  ou  descen- 
dants, n'ont  proc^dd  k  la  nomination  des  consuls,  ainsi  que  les 
seigneurs  par^agers  en  avaient  le  droit  en  yertu  de  la  cbarte  de 
coutume.  Si  les  Flamarens  ont  figurd  parfois  dans  certains  actes 
relatifs  k  cette  commune,  c'est  sans  doute  honoris  camd^  ou  peut- 
dtre  comme  t^moins.  Plus  tard,  la  maison  de  Leaumont  absorba 
la  majeure  partie  de  la  seigneurie  de  Mauroux,  mais  elle  ne  se 
pr^valut  jamais  de  cette  situation  poor  designer  les  consuls  de  la 
commune. 

JsAN-pBANgois  BLADfi. 

L'an  mil  deux  cent  quatre-vingt-quatorze  de  Notre  Seigneur,  et  le 
second  jour  de  Tentrto  du  mois  de  septembre,  qu'il  soit  notoire  k  torn 
presents  et  k  yenir  que  nous  Vesian  de  Lomagne,  Raymond  de  Leau** 
mont,  Arnauld  deLeaumont,  Raymond  deS^uenviUe,  Amaud-Gnilhem 
de  Mauroux,  gentilhommes,  seigneurs  de  Mauroux,  donnons  et  conc^ 
dons  tant  pour  nous  que  pour  nos  successeurs  k  Tadvenir  toutes  sortes 
de  liberies  et  coutumes  ici*bas  contenues,  sayoir  est : 

I.  Que  par  nous  ou  aucun  de  no>s  successeurs  k  Tadyenir  ne  soient 
faites  quelques  taiUes  ou  droit  d'aubergue  au  dit  lieu,  ni  non  plus  y 
recevrons-nous  aucun  injuste  fooage  ou  quelque  subside  contraire, 
centre  le  gr6  des  habitants  et  communaute  dudit  lieu. 

II.  Item,  que  les  habitants  dudit  lieu  et  ceux  qui  habiteront  de- 
sormais  en  icelui  poissenl  yendre,  aligner  et  donner  tons  leurs  biens 
meubles  et  immeubles  k  telles  persoanes  qu'ils  youdront,  bormis  et 
excepte  qu'ils  ne  pourront  aligner  les  biens  immeubles  en  faveur  des 
gens  d'eglise  ni  des  personnes  religieuses,  ni  gens  de  guerre,  si  ce 
n'est  toutefois  du  consentement  des  seigneurs  desquels  les  biens  se- 
ront  tenus  k  flef,  et  ce  premi^rement  fait  que  les  dits  biens  immeubles 
soient  incantes  par  trois  crimes  publiques  dans  ledit  lieu  de  Mauroux, 
que  lecrieur  public  ou  trompette  d'icelui  les  mettent  k  certain  prix,  et 
qu*^  chacune  des  dites  crimes  il  en  soit  fait  instrument  public.  Et  s'il 
arrive  que  dans  ledit  lieu  soit  ou  se  trouve  quelque  achepteur,  qu'il 
ait  droit  et  puisse  retenir  ces  biens  immeubles,  pour  autres  quelcon- 
ques  forains  ou  strangers,  au  prix  qu'un  autre  forain  ou  etranger  vou- 
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dra  en  donner,  mais  toajours  leurs  dominations  (des  seigneurs)  sauves 
et  r6serv6es.  Que  s'il  se  trouvait  aucun  achepteur  dans  ledit  lien, 
qu'il  soit  permis  et  licite  aux  dits  habitants  et  k  chacon  d'eux  de  Tcn- 
dre  k  quiconque  leur  plaira. 

III.  Item,  que  les  habitants  dudit  lieu  puissent  coUoquer  en  ma- 
nage leurs  filles  en  telle  porte  que  bon  leur  semblera,  comme  aussi 
faire  promouvoir  aux  saints  ordres  leurs  enfants  m^es. 

IV.  Item,  que  nous  ou  notre  baile  neprendrons  aucun  des  babitans 
dudit  lieu,  ou  de  ses  appartenances,  ni  n'userons  de  force  ou  yiolence 
^celui  qui  voudrait  prendre  lebien  du  seigneur;  etqu'il  lui  soit  com- 
mands sur  sa  foi  d'ester  en  droit,  si  ce  n'est  au  cas  ou  devrait  dtre  in- 
flig6e  la  peine  corporeller. 

V.  Item,  nous  empficherons  de  tout  notre  pouvoir  que  les  habitants 
ne  soient  tir6s  en  jugement  hors  du  dit  lieu,  non  pas  mftme  pour  le 
fait  propre  ou  querelle  touchant  ce  qui  aura  6t6  dans  ce  lieu  on  ses 
appartenances  ou  les  possessions  et  honneurs  d'icelui. 

VI.  Item,  si  quelqu'un  vient  h  mourir  dans  ledit  lieu  sans  faire  te^ 
tament,  n'ayant  point  enfants  etque  nuls  hSritiers  n'apparaissent  qui 
doivent  lui  succMer,  notre  baile  ou  les  consuls  dudit  lieu,  les  biens  dn 
dSfunt  prtolablement  inventories,  les  commettront  &  deux  bommes  de 
bien  dudit  lieu  pour  les  retenir  et  garder  fidSlement  durant  on  an  en- 
ti^  et  un  jour.  Et  si  dans  ledit  terme  parait  hiritier  qui  doive  succ6- 
der,  que  notre  baile  et  les  consuls  du  dit  lieu  lui  rendent  entiSrement 
tons  les  biens  inyentoriSs  et  dScrits.  Autrement  ces  biens  nous  seront 
acquis  et  remis  aux  mains  propres,  et  aussi  les  immeubles  qui  seront 
tonus  de  nous  en  fief  pour  en  disposer  en  tout  k  notre  volont6,  et  les 
autres  biens  immeubles  qui  seront  tonus  en  fief  de  d'autres  seigneurs 
leur  seront  remis  et  bailies  pour  en  disposer  suivant  leur  pleine  va- 
lour, toutefois  les  dettes  du  deffunt  ayant  kik  prSalablement  payees  si 
elles  sont  justes,  sans  attendre  que  Tan  soit  flni  et  expire. 

VII.  Item,  que  les  testaments  faits  par  les  habitants  du  dit  lieu  en 
presence  de  t6moins  dignes  de  foi  soient  valables  bien  que  la  solennitft 
des  lois  ne  soit  observ6e  en  la  faction  d*iceux,  pourvu  que  les  slants 
legitimes  aientleur  congrue  part  et  portion,  k  ce  appelS  le  pr6tre  du 
dit  lieu  ou  autre  personne  eccl6siastique,  si  commodement  il  y  pent 
fttre  appel6. 

VIII.  Item,  qu'aucun  habitant  dans  le  dit  lieu,  s'il  y  a  6t6  ou  est 
accuse  de  quel  crime  que  ce  soit,  s'il  le  veut  ne  puisse  6tre  tenu  de  se 
purger  ou  dSfendre  par  duel.  S*il  est  contraint  de  faire  le  duel,  et  s'i' 
refuse,  que  pour  cela  il  ne  soit  point  estimd  convaincu,  mais  que  Tap- 
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pelant  prouve,  s'il  yeut,  le  crime  qu'il  objecte  par  des  t^moins  idoines 
ou  par  aucunes  preuves,  suivant  la  forme  da  droit. 

IX.  Item,  que  les  habitants  du  dit  lieu  de  Mauroux  puissent  acheter, 
louer  et  aussi  recevoir  en  donation  ou  censivede  quelque  personneque 
ce  soit  voulant  vendre,  louer,  donner  et  aftissi  inteoder  ses  meubles  et 
immeubles :  et  en  outre  nous  dits  seigneurs  voulons  que  les  habitants 
du  dit  lieu  ne  puissent  surinf6oder  leurs  terres  qu'ils  tiennent  de  nous 
^flefouqu'ils  tiendront^  Tavenir,  k  quiconque  que  ce  soit»  niles 
transferer  de  soi  6s  mains  d'une  seconde  personne,  si  ce  n'est  de  notre 
consentement  et  volonte,  ou  de  Tun  de  nous  dits  seigneurs. 

X.  Item,  que  les  habitants  du  dit  lieu  rendent  et  soient  tenus  de 
faire  pour  chacune  place  et  si6ge  de  maison  h  nous  dits  seigneurs  et  k 
nos  successeurs  h  Tadvenir  douze  deniers  morlas,  en  nom  d'oblies,  k 
la  fete  de  Toussaints,  k  la  reserve  toutefois  et  exception  de  tous  ceux  » 
qui  possMent  et  ont  une  place  de  maison  avec  les  instruments  pu- 
blics, qui  rendent  ^nous  seigneurs  susdits  la  censive  en  rentes,  sui- 
vant la  teneur  des  dits  instruments,  et  tout  autant  pour  Tarrtere 
acapte  k  la  mutation  des  seigneurs  et  quand  ils  achetent.  Et  si  les 
oblies  ne  nous  ont  m  pay^s  au  susdit  terme,  il  nous  sera  paye  cinq 
sols  de  gage  et  pour  les  dits  oblies. 

XI.  Item,  nous  voulons  que  s'il  est  fait  aucun  mal  ou  dommage  k 
quelque  animal,  en  cachette  ou  autrement,  dans  le  dit  lieu  ou  ses  ap- 

,  partenances,  il  soit  enquis  par  notre  baile,  conjointement  avec  les 
consuls  dudit  lieu;  et  s'il  se  trouve  dit  et  prouv*  par  quelqu'un  le  dit 
mal  et  dommage  avoir  ete  commis  et  perp^tre,  qu'il  soit  decern^  es- 
mende  sur  les  biens  de  celui  qui  Taura  commis;  que  si  Ton  ne  trouve 
ou  d6couvre  le  malfaiteur,  en  ce  cas  Tamende  sera  sur  la  communaute 
du  dit  lieu,  k  la  connaissance  des  dits  baile  et  consuls,  selon  Tusage 
general  et  coutume  du  pays. 

XII.  Item,  que  les  Bailes  et  Prevots  du  dit  lieu  soient  tenus  de 
prater  serm^nt  k  Ventr^e  de  leur  charge  devant  hommes  de  bien  dudit 
lieu,  de  secomporter  fldeiement  et  rendre  droit  de  tout  leur  pouvoir  et 
selon  les  coutumes  approuv6es  du  dit  lieu,  et  observeront  le  reste  des 
droits  qui  seront  raisonnables. 

XIII.  Item,  que  les  consuls  du  dil  lieu  de  Mauroux  soient  changes 
chaque  ann6e,  le  dimanche  avant  la  fete  de  la  PentecCte.  Et  nous  ou 
notre  baile  devons  mettre  cejour-li  quatre  consuls  catholiques  d'entre 
les  habitants  du  dit  lieu,  lesquels  consuls  jureront  de  garder  fldeiement 
nos  personnes  et  nos  droits  et  notre  bailie  et  peuple  du  dit  lieu  de 
Mauroux,  et  qu'ils  se  maintiendront  en  leur  charge  consulaire  avec 
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fid^litd,  et  qu'ils  ne  recevront  d'aucune  personne  que  ce  soit  anain 
service  en  consideration  de  leur  charge  oonsulaire.  Auxqoels  consuk 
toute  la  commimaute  dud.  lieu  jurera  de  leur  donner  oonseil  et  aide, 
et  prater  ob^issance;  sauf  toutefois  ea  toutes  choses  notre  droit,  doffii- 
nation  et  bonneur.  Et  que  lesd.  consuls  aient  le  pouroir  de  fairs  r6- 
parer  les  rues  et  chemins  publics,  les  fontaines  et  ponts,  etdeCairedes 
instituts  raisonnables,  toutefois  nous  ^tant  appel6s  ou  notre  bailie,  et 
aussi  de  notre  gr6  et  consentement  ou  du  bailie,  comme  aussi  de  cons- 
tituer  procureur,  syndics  ou  acteurs  pour  toute  la  commilnaut^  dudit 
lieu,  et  faire  g^n^ralement,  sp^ialement  et  singuli^rement,  tout  ce 
que  la  conununaut^  dud.  lieu  pent  et  doit  faire.  D*eriger  et  leyer  du 
peuple  et  des  habitants  dud.  lieu  et  des  appartenances  ou  district  les 
missions  ou  d^penses  qui  se  feront  ou  pourront  6tre  faites  pour  les 
choses  dessusdites,  pour  aucunes  affaires  communes  et  redond*  au 
commun  profit  et  utility  dud.  lieu.  Et  que  ceux  qui  jetteront  les  ordores 
par  les  rues  soient  punis  par  notre  baile  ou  par  lesd.  consuls,  selon 
qu*il  leur  semblera  6tre  expMient  et  raisonnable.  Et  quiconqtie  ayant 
possession  aud.  lieu  en  sa  juridiction  ou  dixmaire  ou  bien  des 
rentes,  lui  et  ses  successeurs  seront  tenus  aux  d^pens,  missions  et  col- 
lectes,  selon  les  choses  poss6d6es  qui  seront  foites  pour  lacommunauti 
dudit  lieu,  comme  dit  est.  Qu'ils  fassent  et  donnent  comme  les  habi- 
tants du  dit  lieu;  s'ils  refusentde  le  foire,  que  notre  bailie  prenne  gage 
sur  tons  ceux  qu'il  trouvera  rebelles  k  Tinstance  des  consuls. 

XIY.  Item,  que  celui  qui  aura  exc6d6  un  autre  k  coups  de  poing  de 
la  paume  de  la  main,  ou  k  coups  de  pied  par  colore,  s'il  n'y  a  pas  eflu- 
sion  de  sang  et  que  plainte  en  ait  ^ti  faite,  qu'il  soit  puni  de  cinq  sols 
et  qu'il  fasse  esmende  k  Toffens^.  S'il  intervient  effusion  de  sang,  que 
celui  qui  aura  g\(M&  et  battu  soit  puni  par  justice  en  vingt  sols,  et 
qu'il  fasse  esmende  h  Toffens^.  S'il  s'est  servi  de  glaive,  de  bdton,  de 
tuiles,  de  pierres,  et  qu'il  n'y  ait  effusion  de  sang  et  qu'il  y  ait  plainte, 
que  le  frappant  soit  puni  par  justice  en  soixante  sols,  et  qu'il  fasse 
esmende  k  I'offens^.  Et  s'il  advient  que  quelqu'un  frappe  un  autre  de 
sorte  que  des  coups  en  sorte  sang  et  que  I'offens^  en  porle  sa  plainte 
k  nous  dits  seigneurs,  ou  par  autrui,  en  son  nom  et  mandement,  ou 
si  I'effusion  du  sang  a  ^t6  faite  en  presence  de  nous  dits  seigneurs,  ou 
de  notre  bailie,  qu'il  soit  puni  par  justice  en  vingt  sols,  et  s'il  arrive 
que  la  plaie  soit  raisonnable  (sic),  qu'il  soit  mulcts  par  justice  en 
soixante  sols. 

XV.  Item,  si  quelqu'un  tue  un  autre,  et  qu'il  soit  trouv6  coupable 
de  sa  mort,  qu'il  soit  r6put6  homicide  et  qu'il  soit  puni  par  le  jugement 
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de  notre  oour,  et  que  ses  biens  soient  confisqn^s,  au  prtalable  le  paie- 
narat  fait  de  ses  dettes. 

XVI.  Item,  si  quelqu'ua  par  colore  dit  4  un  autre  des  injures,  con- 
vices,  opprobres  et  des  paroles  coutumelieuses  et  que  I'on  en  fasse 
plainte  k  notre  Bailie,  qu*il  soit  puni  par  justice  en  la  somme  de  deux 
sols  et  six  deniers. 

XYII.  Item,  quiconque  a  rompu  notre  ban  ou  de  notre  Bailie,  ou 
aura  6t^  le  gage  fait  pour  chose  jug6e,  qu'il  soit  puni  en  vingt  sols  par 
justice. 

XVIII.  Si  un  ou  plusieurs  adultes  ont  6tA  trouv^s  commettant  adul- 
tdre,  et  qu*il  en  soit  fait  plainte,  ou  qu'ils  soient  convaincus  par  des 
gens  dignes  de  foi,  ou  qu'ils  aient  confess^  le  crime  en  jugement,  que 
chacun  d'eux  soit  puni  par  justice  en  cent  sols  ou  bien  qu'ils  courent 
la  viile  ^tant  nus,  et  que  ce  soit  k  leur  option  et  choix. 

XIX.  Item^  quiconque  par  colore  aura  tir6  centre  un  autre  un  cou- 
teau  aiguis^,  qu'il  soit  puni  par  justice  de  dix  sols,  et  qu'il  fasse  es- 
mende  ^  Toffens^. 

XX.  Item,  celui  qui  de  jour  ou  de  nuit  aura  d6rob6  quelque  chose, 
valant  cinq  ou  dix  sols  qu'il  coure  la  ville  avec  le  larcin  au  col  et  qu'il 
soit  mulcts  par  justice  en  cinq  sols,  et  qu'il  rende  ce  larcin  k  qui  il 
appartient,  excepts  le  larcin  de  fruits  s'il  en  est  fait,  conune  il  est  ci- 
dessus  contenu.  £t  qui  aura  d6rob6  chose  valant  plus  de  dix  sols,  qu'il 
soit  marqu6  k  la  premiere  fois,  et  puni  en  soixante  sols  par  justice. 
Et  s'il  a  ii^  marqu6  par  jugement  de  notre  cour  qu'il  soit  puni  en  la 
forme  due.  Et  si  quelqu'un  est  pendu  pour  larcin,  si  ses  biens  sent  de 
la  valeur  de  dix  livres  mor^  ou  de  monnaie  commune,  qu'il  nous 
soitpay6  pour  justice,  ses  dettes  pr6alablement  acquitt^s....  etquele 
restant  soit  des  h^ritiers  du  pendu. 

XXL  Item,  si  quelqu'un  est  entr6  dans  le  jardin,  vigne  ou  pr6  d*un 
autre  et  qu'il  ait  pris  ou  emport^  les  fruits,  foin,  paille  ou  bois,  va- 
lant douze  deniers  ou  dix,  centre  le  gr6  et  volenti  du  msdtre  et  pro- 
pri^taire,  et  ayant  6t6  fait  auparavant  k  chacune  ann^e  les  defenses 
publiquement,  qu'il  soit  puni  en  deux  sols  payables  h  nous  dits 
seigneurs,  de  sorte  toutefois  que  la  moiti^  soit  des  dits  seigneurs  et 
Tautre  moiti^  des  consuls  dud.  lieu.  Et  que  lesd.  consuls  soient  tonus 
de  mettre  d'ors  en  avant  Messi^  sive  Mess^gu^  commun,  nous  appel^ 
ou  notre  Bailie  commun,  lequel  ils  paieront  consciemment  et  le  mieux 
qu'il  leur  sera  possible  pour  sa  garde  et  travail.  Et  tout  ce  que  les  dits 
consuls  auront  de  1^  ils  le  mettront  et  convertiront  au  commun  profit 
dud.  lieu,  comme  en  la  reparation  des  ponts,  des  rues  et  chemins,  des 
Tomb  III.  / 
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fofitaines  et  sesntriablesc  Ef  si  la  chose  emportto  yaot  an^elft  der  deaze^ 
deniers,  qu'il  soitpuni  en  di\  sols  envers  nous- par^  justice,  lebquel^ 
comme  a  6t6  dit  des  deux  sols  seront  divis^s  eutre  nous  ot  les  consul. 
Etsi  quelqu'un  entre  de  nuit;  qu'il  prenne  et  emporte  les  fnrits,  le 
foin,  la  paille  ou  le  bois,  qu'il  soit  puni  pour  justiee  «n  trrate  sols  et 
paye  le  dommage  k  celui  qui  Ta  souffert.  Et  si  un  boeuf,  ys^e  on  bM& 
grosse  eutre  dans  les  jardins,  vignes  ou  pr^s  d'un*  autre,  que  le  maitre 
de  la  b6te  paye  pour  le  dommage  onze  deniers  aux  consuls  du  dit  lieu, 
lesquels  consuls  soient  tonus  de  bailler  k  nous  dits  seigneurs  la  troi- 
si^me  partie  desd.  onze  deniers.  Que  si  un  pourceau,  truie,  brebis, 
ch^vre  ou  boue  fait  aueune  tale  (d^gftt),  leur  maitre  payera  one  obole 
pour  justice,  tant  k  nous  qu'aux  consuls,  en  la  mani^  que  dessus,  et 
baillera  des  gages.  Toutefois  la  tale  ou  malelaite  par  eux  commise 
sera  refondue  et  esmend6e  h  la  connaissance  des  prud'homtfies  dud. 
lieu;  k  ceux  ^  qui  le  dommage  aura  6t6  fait. 

XXII.  Item,:  si  aucun  des  habitants  dild.  lieu  trouye  aucun  animal 
de  quelque  forain  ou  stranger  dans  ses  bite,  vignes,  pr6s  et  jardins 
ou  ailleurs;  lui  faisant  dommage,  qu'il  lui  soit  licite  et  permis  de  le 
mener  vers  ledit  lieu  le  baillant  aux  consuls  d'icelui;  de  sorte  toutefois 
que  lesd.  consuls  avec  notre  Bailie  fassent  payer  I'esmende  ou  Acm* 
mage;  et  s'il  arrive  que  le  maitre  du  dit  animal,  de  quel  genre  e( 
esp^  que  ce  soit,  ou  quelqu'un  de  sa  famille  fasse  violence  et  qu'il 
soit  ot^  par  la  force  le  dit  animal,  qu'il  soit  puni  efa  cinq  sols  envers 
nous  pour  justice.  Et  que  ceux  qui  out  regu  le  dommage,  pourva 
qu'ils  soient  dignes  de  foi,  soient  crus  en  leur  serment.  Et  si  au  con- 
traire  ils  sont  convaincus,  qu'ils  soient  mulct^s  en  cinq  sols  enrers 
nous  pour  esmende. 

XXIII.  Item,  quiconque  aura  tenu  faux  poids,  fausse  mesure  ou 
fausse  aune,  pourvu  qu'il  soit  16gilimement  convaincu,  qu'il  soit  puni 
pour  justice  en  cinquante  sols  envers  nous. 

XXrV.  Item,  pour  la  clameur  de  d^bat,  paction  ou  tel  autre  contrat 
que  ce  soit,  si  on  confesse  le  vrai  en  presence  de  notre  Bailie  ou  (qu'oit 
s'avoue)  d^biteur,  sans  proems  men  et  sans  demande  d'un  jugemeni, 
la  partie  convaincue  ou  confess6e  nous  paiera  deux  sols  six  deniars,  et 
notre  Bailie  sera  tenu  de  rendre  ou  faire  rendre  sans  d6iai  la  dette  ou 
la  paction. 

XXV.  Item,  pour  toute  simple  clameur  pour  laquelle  il  y  ait  eo 
procte,  et  que  troves  soient  demand^es  pour  faire  preuves  sans  nous^ 
on^payera  cinq  sols  pour  la  justice. 

XXVI.  Item,  celui  qui  fera  d6faut  et  ne  se  presentera  pas  etant 
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asaignApar  notre  Bailie,  au  jour  que  tomberaVaasignation,  il  sem 
piDi  dadeax  flcds  et  six  deniers  eavers  nous. 
.  XXVU;  IteDU  noire  BaUle  doit  prendre,  justice  ou  gage  jusqa*di  ce 
qu'il  ait  fait  payer  la  chose  jugte  k  celui  qui  Ta  obtenue. 

XXYIU.- Item,  touchant  la  question  des  biens  inuneuUes,  que  la 
partie  condamnte  par  la  probation  de  la  sentence  soit  .punie  envers 
imm  pour  justice>en  cinq  sols,  et  qu'en  outre  elle  soit  condaionte  aux 
dlipens  IdgitimeB  en¥ers  la  partie  adverse. 

XXIX.  Item,  touchant  la  clameur  de  quelque  laiX  que  ce  soit  y  ayant 
proofs,  si  la  partie  qui  actionnc^  ne  pent  prouver,  qu'elle  soit  punie 
pour  justice .  en  cinq  sids  envers  nous,  et  envers  la  partie  adverse 
qu'elle  soit  condamnte  aux  d^ns  l^igitimes. 

XXX.  Item,  TOuloDs  que  les  instnunents  fftits  par  quelque  notaira 
dud.  lieu  aicffit  la  m^me  force  et  valeur  que  lea,  instramenta  pubUca 
peuveat  et  doiventairoir. 

XXXI.  ItiQia^  tous  le&  habitants  du  dit  lien,  ou  ceux.qui  &  ravenir  y 
habiteroBt,  vendant  pourcean  et  chair  dopourceau,  seront  tenus  de 
donn^  ^,nous  dits  seigneurs  les  longuets  des  pourceaux  et  des  truies. 
S'lb  vendent  des  chairs  ladres  ou  insuffisantes  sans  Tavoir  prtolablo- 
ment  dtelar6  qu'ils  soient  punis  en  vingt  sols  envers  nous  pour  Jusr 
tice.  Que  si  les  dits  vendeurs  ne  nous  rendent  lesdits  longuets  entiec^ 
ils  seront  mulct^s  en  douze  deniers  pour  Tesmende  a  nous  due,  au  cas 
que  quelqu'un  de  nous  ou  quelqu'autre  notre  ami  n^it  regu  les  loUr 
guets  susdits;  que  si  au  contraire,  le  boucher  sera  quitte  de  tout. 

XXXII.  Item,  si  un  boucher  vendait  chair  de  truie  au  lieu  de  pour- 
ceau  m&le,  et  qu'il  soit  oonvaincu,  il  nous  sera  pay6  cinq  sols  pour 
justice. 

XXXIII.  Item,  s'il  arrive  un  h6te  ou  plusieurs  chez  nous,  en  ce  cas 
nous  retenons  et  voulons  avoir  la  faculty  de  percevoir,  prendre  et  re- 
cevoir  de  tels  de  nos  habitants  qu'il  nous  plaira  quelque  poule  au  prix 
de  deux  deniers  morlas  chacune  tant  seulement,  r6serv6  que  si  lesd. 
habitants  n'en  ont  pas  il  soit  permis  de  prendre  et  recevoir  lad.  poule 
des  habitants  de  la  communaut6  dud.  lieu  en  la  forme  que  dessus.  Et 
en  la  m6me  forme  et  mani^re  une  oie  ou  oison  pour  quatre  deniers 
morlas,  s'il  est  arriv*  qu'il  faille  I'avoir  si  promptement  en  payant  le 
prix. 

XXXIV.  Item,  nous  voulons  et  devons  avoir  des  habitants  en  la 
forme  et  mani^re  ci-dessus  dite  un  pourceau  ou  creston;  et  s'ils  ne 
peuvent  livrer  immMiatement  le  dit  pourceau  les  consuls  du  dit  lieu 
bailleront  aux  bouchers  et  vendeurs  qui  seront  tenus  de  les  recevoir 
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des  gages  sofflsants  poor  garantie  de  Favance  qu'ils  fero&t.  Que  s'il 
n'y  avail  point  de  consuls  audit  lieu,  les  habitants  s^ent  tenus  do 
ce  faire  k  la  connaissanoe  d'autres  hommes  de  bien  et  dignes  de  foi. 
Dans  tous  les  cas  les  gages  seront  retire  dans  un  mois,  et  s'ils  ne  sont 
rachet^s  dans  un  mois,  nous  donnons  et  cono6dons  de  les  vendre. 

XXXV.  Item,  si  sans  caution  les  dits  vendeurs  ont  livr6  le  dit 
pourceau,  nous  seigneurs  ci-4evant  dits,  voulons  concMons  et  don- 
nons licence  et  permission  au  cas  que  dans  ie  dit  mois  ils  n'aient  point 
6t6  pay^s,  d'en  appeler  ce  jugement  et  d'en  faire  plainte,  et  par  mftme 
forme  et  mani^re  qu'ils  pourront  jusqu'^  ce  qu'il  leur  ait  M  satislut. 

Fait  k  Mauroux,  Tan  et  jour  que  dessos,  r6gnant  Philippe  roi  des 
FrauQois,  Helie  Taleyrand,  vicomte  de  Lomagne,  Guillaume  6v^uede 
Lectoure;  de  quoi  sont  t^moins  Amauld  Pomto,  Amauld  de  Vic,  gen- 
tilhomme,  Bernard  de  Sentis,  Vital  de  Montault,  Guilhaume  de  Clai- 
rac,  Geraut  Fitte,  Bernard  Fitte,  Bernard  Lesquire,  Dominique  de 
Montagnan,  Fortin  Davasse,  Pierre  Vinal,  Amauld  LabusquMe,  Adam 
Davasse,  et  moi  Pierre  Teissier,  commun  et  public  notaire  de  toute  la 
terre  de  Lomaigne,  qui  a  fait,  6crit  et  sign6  de  mon  seing  accoutum^ 
le  present  public  instrument  des  coutumes  susdites.  Et  pour  la  plus 
grande  forme  et  valeur  les  seigneurs  susdits,  Tun  aprte  I'autre,  out 
jur6  sur  les  quatre  ^vangiles  de  Dieu,  de  tenir  et  garder  perp^tuelle- 
ment  les  coutumes  ci-devant  dites.  Et  nous  seigneurs  susdits  pour  la 
plus  grande  force  et  valeur,  avons  fait  mettre  nos  sceaux  au  in-esent 
instrument. 
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FORS  ET  COUTUMES  DE  CAZfiRES. 

(Vioomt6   de  Marsan.) 

La  vicomt6  de  Marsan  a  joui  longtemps  d'une  existence 
distincte,  et  ses  suzerains  ont  mfime  fini  par  devenir  aussi  comtes 
de  Bigorre  (1 1 38) ,  par  le  mariage  de  Pierre  de  Lobanner  avec 
Beatrix,  Mritifere  de  ce  pays.  La  possession  de  ces  deux  fiefs 
par  la  mfime  maison  se  continua  jusqu'a  la  mort  de  P6tronille, 
mfere  de  Mathe,  qui  fat  marine  k  Gaston  VI,  vicomle  de  B&a*n. 
Alors  commenca  (1 251 )  entre  ce  dernier  et  Esquivat,  comte  de 
Bigorre,  une  querelle  de  succession  apais^e  cinq  ans  plus  tard  par 
la  sentence  de  Roger,  comte  de  Foix.  Le  Haut-Bigorre  demeura  k 
Esquivat,  et  le  Bas-Bigorre,  y  compris  le  Marsan,  fat  adjug6  au 
vicomte  deB^arn.  L'ancienne situation  politique  du  Bdam  et  du  Mar- 
san persista  jusqu'en  1207,  ^poque  oil  ce  dernier  fut  ^rig^  en  pays 
d'Etats.  La  vicomte  se  divisa  alors  en  Bardieue  et  en  BastiUes  ou 
Bastides.  Labanlieue  se  composait  de  trente-deux  villages,  dont 
les  d616gu6s  d^liberaient  a  part.  Oe  leur  c6t6,  les  d^put^s  des 
bastides  s'assemblaient  a  Villeneuve,  a  Roquefort  ou  k  Gabarret. 

Caz^res  6tait  une  de  ces  bastides,  et  le  pr^ambule  et  la  date 
de  ses  fors  permettent  de  fixer  T^poque  de  sa  fondation  vers  les 
premieres  ann^es  du  xiv^  si6cle.  Les  fors  furent  alors  rddig6s  en 
latin,  ou  peut-6tre  en  roman,  car  il  en  existe,  dans  Tune  et 
Tautre  langue,  des  copies  que  nous  n'avons  pu  nous  procurer. 
La  traduction  frangaise  que  Ton  va  lire  a  ^t^  trailscrite,  en  1 774, 
par  I^b^  du  monastire  de  Saint-Jean  de  la  Gastelle,  sur  Tori- 
ginal  conserve  auTr6sor  de  Pau.  Nous  en  devons  la  communication 
a  M.  le  DocteurL^on  Sorbets,  d'Aire-sur-FAdour.  Notre  correspon- 
dant  ne  bornera  pas  ses  recherches  a  cette  seule  pifece,  et  nous 
sommes  assures  de  son  concours  sympathique  pour  nous  aider  k 
recueillir  les  monuments  in^dits  du  droit  coutumier  dans  la  r^ion 
Tomb  IIL  g 
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landaise.  —  II  est  facile  de  se  convaincre,  par  la  lecture  de  celte 
piece,  que  le  traducteur  ne  poss^dait  que  fort  mediocremeDt  b 
langue  des  anciens  feudistes,  et  que,  f^ute  de  coDoaissances  suf- 
fisautes  en  droit  et  en  philologie,  il  a  commis  plus  d'ane  er- 
reur. 

In  nomine  Dovnini.  Amen.  Qn'il  soil  connn  de  tons,  prteents  el  a 
venir«  que  la  noble  Dame  Marguerite,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  comtesae 
de  Foix,  vicomlesse  de  B6arn  et  de  Marsan,  pour  soi,  et  pour  tous  ses 
hoirs  et  suQcesseurs,  et  Thonor^  Religieux,  le  sieur  Viddu,  par  la 
gr^ce  de  Dieu,  abb6  du  monast^re  de  Saint-Jean  de  la  Castelle,  de 
Tordre  des  Pr^raontr^s,  en  rEv^ch6  d'Aire,  pour  soi  et  pour  tout  le 
eouvent  dudit  monast^re,  et  pour  tous  leurs  successeurs,  ont  donn^, 
octrois  k  tous  les  voisins  et  habitants  qui  sont  h  cette  heure,  et  seront 
d'ici  en  avant  de  la  nouvelle  bastide  de  Cazferes,  audit  Evtoh6  d'Aire, 
et  de  leurs  appartenances  de  ladite  bastide  vicomt^,  les  liberty  et 
franchises  ici  6crites. 

1  o  II  faut  savoir  que  par  ladite  Dame  comtesse  et  vicomtesse,  et  seigneur 
Abb^,  ni  par  leurs  successeurs,  il  ne  sera  fait  en  ladite  ville  taille 
ni  auberjade,  ni  ne  sera  regue  \h,  k  moins  que  les  habitants  de  ladite 
Bastide,  de  leur  bon  gr6,  ne  veuillent  donner  ce  qu'on  donne  gto6- 
ralement  dans  les  autres  lieux  de  Marsan ; 

2®  Que  tous  les  voisins  et  habitants  de  ladite  Bastide  de  Caz^res, 
Vicomti,  et  de  ses  appartenances,  et  ceux  qui  sont  aujourd'hui,  etceux 
qui  seront  dans  la  suite,  puissent  donner,  vendre  et  aligner  tous  lenrs 
biens,choses  nobles  etnon  nobles  (1),&  quileurplaira,except6qu'ilsne 
pourront  vendre  ni  aligner,  au  profit  de  TEglise,  leurs  bi^as  nobles 
et  non  nobles,  ni  en  la  personne  d'un  Religieux,  ni  a  seigneur,  ni  a 
Gjbevalier,  ni  k  sobiran  sans  permission  desdits  seigneurs,  desquels  ils 
tiennent  lesdits  biens  et  choses  en  fief ; 

30  Que  les  habitants  de  ladite  ville  puissent  librement  marier  leurs 
fiUes  k  qui  bon  leur  scmblera,  et  promouvoir  leurs  fllles  aux  ordres  de 
TBglise ; 

40  Lesdits  Dame  et  Abb6  n'opprimeront  nul  voisin,  ni  habitant  de 
ladite  ville  et  de  ses  appartenances,  ni  useront  de  force  sur  eux,  td  ne 
feront  saisir  ses  biens  et  choses,  s'il  pent  fournir  d'ester  k  droit,  k 

(1)  II  y  a  ici  une  erreur  dvidente  et  qai  se  reprodait  encore  deux  ou  trois  fois 
dtns  c«  dpoomen).  L'otiginal  tomm  davait  porter  mokks  eno  ffwbks  (meables  et 
immetibies),  et  non  pas  nobles  e  no  nobles. 
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moins  que  par  mort  ou  homicide,  ou  par  pkie  moilelle,  ou  pour  autre 
crime,  ou  que,  par  cas,  son  corps  et  ses  biens  et  choses  Teussent 
m^rit^  t  regard  desdits  seigneurs,  ou  par  forfaiture  oommise  contre 
lesdits  seigneurs  ou  h  leurs  gens ; 

5®  Nul  habitant  de  ladite  ville  et  de  ses  appartenances  ne  sera 
mand6  ni  cit^  par  les  gens  desdits  seigneurs  k  la  clamor  et  h  la 
question,  pour  ce  qui  conceme  autrui,  m^me  en  ce  qui  touche  rh<Hi- 
neur,  de  ce  qui  serait  fait  dans  la  ville,  ni  au  regard  de  Thonneur  de 
ladite  ville  et  de  ses  possessions,  sinon  pour  le  fait  desdits  seigneurs ; 
6®  Nul  habitant  de  ladite  ville  ne  paiera  de  clamor,  ni  de  contumace, 
hors  de  ladite  ville,  sino  a  la  pa/rl  mas  saber  asso  la  clamor  nou  pagm : 
en  ce  cas  que  Tusage  des  autres  lieux  et  bastides  des  voisins  de  Marsan 
soit  observ6 ; 

70  Si  homme  et  femme  entrent  dans  le  champ,  ou  vigne,  ou  pr6» 
de  jour,  sans  permission  de  celui  de  qui  il  sera,  depuis  que  celut-Ui 
sera  d^fendu  par  lesdits  seigneurs,  il  paiera  douze  deniers  morlaas 
auxdits  conseilhers  de  ladite  ville,  s'il  pent  les  paier ;  et  s'il  n'a  pas 
de  quoi  les  paier,  qu'il  soit  puni  au  jugement  du  Baile  et  desdits 
Conseilhers.  Si  Ton  y  attrappe  quelque  gros  b6tail,  on  paiera  un  denier 
morlan  pour  une  truie,  un  denier  pour  brebis,  un  carton  pour  chfevre ; 
80  S'il  y  entrait  des  oies,  ou  quelque  autre  semblable  oiseau,  on 
paiera  un  quarton  pour  chacun,  et  celui  de  qui  sera  Tanimal  aum6- 
nera  le  dommage  k  celui  qui  Taura  soufTert ;  et  les  deniers  que  les 
conseillers  auront  pris  pour  raison  de  ces  amendes  seront  emploi'^ 
au  profit  de  ladite  ville ;  si  la  faute  vient  d'un  passant  qui  ignorera 
cette  ordonnance,  il  ne  sera  pas  condamn6  k  ces  peines,  mais  qu'il 
soit  puni  par  les  Bailes  et  Conseillers.  Quiconque,  de  nuit,  y  entrera 
sans  la  volenti  de  qui  il  sera,  avec  panier,  ou  sac,  ou  cape,  et  tirera 
du  fniit,  sera  condamn6  en  vingt  sols  morlans  envers  lesdits  Conseil- 
lers (Cossos),  et  que  cela  soit  d6fini  par  lesdits  seigneurs;  et  si  seul^ 
ment  il  ne  sort  que  de  ses  mains,  qu'il  paie  vingt  sols  morlans,  et  le 
dommage  soit  r6par6  au  souffrant ; 

9<>  Qu'on  6tablisse  des  conseillers,  hommes  sages,  suflisants  et  de 
bonne  reputation;  qu'en  pr6senc^du  Baile  et  des  Jurats,  ils  jurent  que 
bien  et  loialement  ils  useront  de  leur  office  envers  les  seigneurs,  les 
parties  dont  ils  auront  pris  la  taxe  et  le  dommage,  et  qu'ils  n'aur(mt 
^gard  ni  k  amis,  ni  ennemis,  ni  presents,  ni  colore,  ni  amour,  ni 
crainte,  ni  toute  autre  chose ; 

lOoQue  les  Conseillers  de  ladite  Bastide,  avec  les  gensetcompa- 
gnons  des  seigneurs,  puissent  garder  ladite  ville  avec  des  armes,  de 
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jonr  et  de  nuit,  et  mettre  les  malfaiteurs  en  prison  de  ladite  Bastide, 
pour  punir  leurs  exc6s  selon  leurs  m6rites  ; 

11*>  Quiconque  en  ladite  ville  liendra  faux  poids,  ni  fausse  mesure, 
fausse  canne  et  fausse  aulne»  sera  condamn6  en  soixante  sols  morlans 
envers  les  seigneurs  de  ladite  ville. 

12<>  Les  bouchers  et  boulangers  donneront  et  vendront  le  pain  et  la 
viande  raisonnablement,  et  si  par  aventure  ils  vendent  contre  raison, 
que  les  Bailes  et  Conseillers  puissent  juger  et  punir'  selon  leurs 
m^rites ; 

13°  Nul  habitant  de  la  Bastide  et  de  ses  appartenances  ne  paiera 
p6age  de  rien  de  ses  propres  eflfets  qu'il  vendra  ou  qu*il  acWtera  dans 
tout  le  bailliage  de  Renung  ; 

Uo  Qui  apportera  en  ladite  ville  des  choses  k  manger,  comme 
oiseaux,  animaux  sauvages,  pommes,  poires  et  choses  semblables,  ne 
devra  point  de  leude,  ni  ne  paiera  rien ; 

150  Toutes  choses  i  manger,  depuis  qu'elles  sont  port6es  en  ladite 
ville  h  vendre,  ne  seront  vendues  qu'elles  ne  soient  port^es  au  march6 
de  ladite  ville,  apr^s  que  premiferement,  il  sera  d6fendu  et  recom- 
mand6,  de  la  part  des  seigneurs  de  ladite  ville,  qu'on  ne  les  revende 
k  d'autres,  on  pourra  vendre  sans  craindre  aucune  peine ;  et  qui 
agira  contre  ceci  sera  condamn6  en  4  deniers  morlans  k  Vfegard  des 
dits  seigneurs.  Perdrix,  li6vres,  comeilles  seront  vendus  k  celui  qui, 
de  par  les  seigneurs  de  ladite  ville,  sera  recommand6 ; 

16®  Tout  homme  stranger,  ou  tout  particulier  qui  viendra  au  march6 
et  k  la  foire  de  ladite  Bastide  avec  de  la  marchandise,  sera  quitte  de 
p^age  dans  tons  les  phages  de  Renung,  en  la  d^ploiant  et  la  vendani 
aux  heures  dues ; 

17®  Les  Conseillers  de  ladite  ville  doivent  jurer  que,  bien  el 
loiallement,  ils  garderont  les  choses  des  seigneurs,  etque,  tantqu'ils 
seront  dans  TofiBice  de  conseiller,  ils  en  useront  et  le  remplironl  bien 
et  loiallement,  et  que,  pour  raison  de  leur  office,  ils  ne  prendront  de 
nulle  personne  nul  don,  ni  service,  ni  par  eux-m6mes,  ni  par  autrui, 
sinon  ce  que  de  droit  on  donne  k  chacun  lorsqu'il  est  en  fonction; 

180  La  Ck)mmunitat  de  ladite  ville  jureront  en  presence  des  conseil- 
lers qu*ils  donneront  bons  et  loiaux  conseils  aux  seigneurs,  k  Theure 
qu'ils  seront  requis,  sauf  le  droit  du  vicomtq  de  Marsan  ; 

190  Lesactes  passes  par  les  notaires  publics  de  ladite  ville,  cr66s 
par  la  comtesse  et  vicomtesse  et  ses  ancfitres,  et  qui  seront  cr66s  par 
ses  successeurs  et  ses  s6n6chaux  auront  la  m^me  force  que  doivent 
avoir  des  actes  publics ; 
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S10<>  Tous  les  testaments  faits  par  les  habitants  de  ladite  ville,  en 
presence  de  t^moins  dignes  de  foi,  auront  valeur,  s'entend  qu*ils 
soient  faits  selon  la  solennit^  des  loix,  et  ainsi  que  les  enfants  desdits 
testateurs  ne  seront  point  d6chus,  ni  d6fraud6s  de  leur  legitime ; 

21°  Si  aucun  homme  ou  femme  de  ladite  ville  vient  k  mourir  sans 
h^ritier  de  legitime  mariage,  et  n'aura  point  fait  testament,  les  efTets 
du  d6funt  seront  pris  en  la  main  du  seigneur,  en  presence  des  Conseil- 
lers,  et  seront  d^s  lors  gardes  un  an  et  un  jour ;  et  si,  dans  Tan  et 
jour,  il  venait  des  h6ritiers  qui  dussent  heritor  de  ces  efifets,  on  les 
leur  rendra  pour  en  faire  k  leur  volonti  ; 

22<>  Toute  dette  connue,  d^s  que  clameur  en  sera  faite,  qui  ne  sera 
pas  pai6e  dans  les  quatorze  jours,  le  d6biteur  paiera  auxdits  seigneurs 
douze  deniers  morlans,  et  paiera  les  d6pens  k  la  partie  h  I'arbitre 
desdits  seigneurs  et  conseillers  de  ladite  ville ; 

23®  Si  quelqu'un  dit  h  autrui  des  paroles  mal-honn^tes,  qu'il  en 
soit  fait  bruit  (clamor) ,  il  paiera  aux  seigneurs  douze  deniers  mor- 
lans, et  pour  rinjuri6  neuf ; 

24o  Si  quelqu'un  prend  femme,  et  qu'il  reQoive  miile  sols  de  dot, 
lui-m6me  donnera  k  sa  femme  par  donation,  pour  cause  de  noces 
(propter  nuptias) ,  cinq  sols ;  et  si  le  mari  survit  k  la  femme,  et  qu'il 
n'ait  point  d'enfant  de  ladite  femme,  ledit  mari  tiendra  ladite  dot.  Et 
apr6s  la  fin  dudit  mari,  les  parents  h6ritiersde  ladite  femme  reprendront 
ladite  dot;  sinon  que  ladite  femme  en  eilt  fait  donation  ^perp^tuit^ 
audit  mari,  ils  reprendront  le  tout,  et  la  dotet  la  donation,  k  cause  des 
noces,  et  auront  ceque  ledit  son  mari  aura  ordonn6  en  son  testament ; 

25°  Quiconque  tirera  son  couteau  contre  un  autre,  s'entend  qu'il 
n'en  use  pas,  sera  condamn6  en  20  sols  de  morlans  envers  les 
seigneurs,  et  s'il  en  frappe  jusqu'^  tirer  du  sang,  il  sera  condamn6 
en  30  sols  de  morlans  envers  lesdits  seigneurs ;  il  satisfera  au  dom- 
mage  et  d6dommagera  ledit  bless6.  S'il  y  a  contusion  de  membre,  il 
sera  condamn^  en  cent  sols  de  morlans  envers  lesdits  seigneurs,  et  de 
tout  en  tout  le  dommage  k  regard  desdits  seigneurs  et  desdits  conseil- 
lers; si  le  bless6  meurt,  qui  mort  fera  mort  prendra,  et  la  moiti6  de 
tous  ses  biens  et  choses  mobili^re  et  immobili^re,  quelqu'un  de  ladite 
ville  en  prendra  le  gouvernement,  ou  qu'on  les  condamne  k  les  faire 
gouvemer  k  la  main  desdits  seigneurs ; 

26®  Si  les  biens  et  efTets  de  quelque  habitant  de  la  ville  que  ce  soit 
6laient  charges  de  quelque  dette,  on  satisfera  aux  cr6anciers  selon  que 
le  droit  le  requiert,  et  qu'il  soit  r6clam^,  aux  seigneurs  de  ladite  ville 
appartient; 
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270  Tous  meurtriers  et  tous  voleurs  seront  punis  a  la  GonnaissaBce 
du  dit  Baile  et  conseillers; 

28o  Qui  Sera  surpris  en  adultere  courra  la  villeainsi  qu'il  estd'usage 
dans  les  autres  villes  de  Marsan,  ou  paiera  auxdits  seigneurs  cin- 
quante  sols  morlans,  k  la  condition  qu'il  y  aura  flagrant  d^lit  pronv^ 
par  deux  hommes  de  bonne  foi; 

290  Si  quelqu'un  se  rend  caution  d'autrui,  que  celui-ci  ne  paisse 
payer  le  principal,  la  caution,  si  elle  ades  biens,  satisfera; 

30o  Quiconque  voudra  habiter  en  ladite  ville  sera  aussi  franc  que 
les  autres  habitants,  si  cela  se  pent  faire  sans  pr6judicier  auxdits 
seigneurs; 

340  Chaque  place  de  ladite  ville  aura  soixante  arrases  de  long  el 
quatorze  de  large,  et  le  seigneur  doit  y  avoir  de  fiefs  deux  deniers 
morlans  pour  chaque  place.  Les  deux  deniers  morlans  se  paieront 
chaque  ann^e  en  la  f^te  deToussaints; 

38»  Tout  voisin  et  habitant  de  ladite  ville  et  appartenance  pourra 
faire  et  tenir  four  et  cuire  le  pain,  sans  aucune  peine,  \k  oik  il  lui 
plaira,  et  chaque  voisin  dudit  Bailliage  paiera  chaque  annte  audit  sei- 
gneur trois  deniers  morlans,  en  la  f^te  de  Toussaints,  pour  raison  de 
feurnage; 

330 II  y  aura  une  foire  chacun  an  en  ladite  ville,  h  la  f6te  de  Sl-Simon 
et  de  St-Jude,  et  la  foire  durera  huit  jours  devant  et  huit  jours  aprfes; 

Item,  si  quelqu'un  frappait  un  autre  du  pi6,  ou  du  poing,  ou  de  ba- 
ton ou  de  pierre,  sans  plaie,  ni  contusion,  paiera  pour  chaque  coup  six 
sols  morlans  aux  seigneurs,  et  amendera  I'injure  au  frapp6  h  regard 
des  seigneurs  et  conseillers  de  la  ville; 

340  Qui  trahison  fera  sera  condamn6  a  mort,  et  tous  ses  biens  et 
choses  seront  confisqu^s  auxdits  seigneurs; 

35«  Qui  mettra  le  feu  aux  maisons  ni  aux  blcds,  de  jour  ou  de  nuit, 
malieieusement  de  plein  gr^,  sera  condamn6  a  mort,  et  la  moitie  de 
tous  ses  biens  et  choses  sera  confisqu^e  aux  seigneurs,  et  de  Tautre 
moiti6  on  r6parera  le  dommage  k  celui  qui  Taura  soufifert,  a  V6gard  du 
vicomte  de  Marsan  et  des  conseillers  de  ladite  ville.  Et  s'il  ne  Ta  pas 
fait  de  gr6,  qu'il  soit  puni  a  regard  du  vicomte  de  Marsan  et  dee  cossos 
susdits; 

36o  Qui  tuera  ni  cochon,  ni  truie,  ni  autre  petite  b^te,  paiera  22 
sols  morlans  aux  seigneurs,  et  dMommagera  le  patient,  et  s'il  ne  pou- 
vait  paier  qu'il  soit  forbandit  comme  dessus; 

370  Qui  volera  sur  les  chemins  de  I'argent  ou  autre  chose  dans  le 
Bailliage  de  ladile  ville  recevra  la  peine  de  mort; 
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38©  Qui  volera  de  nuit  sera  pendu,  el  s'il  volaitde  jourdepuis  5  sols 
de  morlans  en  sus,  s'il  n'est  point  signal^,  aura  les  oreilles,  et  s'il  est 
signals,  sera  pendu; 

390  Quiconque,  au  march^,  en  frappera  un  autre,  sera  condamn^  et 
puni  k  Tarbitre  des  seigneurs  et  des  c(Hiseillers; 

40o  Si  le  Baile  desdits  Seigneurs  peign^re  quelqu'un,  apr^s  quinze 
jours,  un  d^biteur  assign^  de  paier  k  celui  de  qui  sera  la  dette,  il  gar- 
dera  pendant  autre  quinze  jours  les  peinhs.  T.es  quels  quinze  jours 
qu'il  vende  lesdits  peinhs  s*il  veut,  et  si  le  prix  de  ladite  vente  sur- 
passe  sa  dette,  ilrendra  le  surplus  aud^biteur,  et  si  le  prix  n'abonde, 
soit  sauf  son  droit,  que  les  peinhs  soient  mis  k  Tencan; 

41®  Les  Bailes  desdits  seigneurs  jureront  en  presence  des  conseil- 
lers  (cossos)  que  bien  et  fidfelement  ils  feront  et  useront  de  leur  office, 
et  pendant  le  service  de  leur  emploi  ne  prendront  de  presents  et  fe- 
ront mison,  et  rendront  droit  a  un  chacun,  et  quails  garderont,  obser- 
veront  les  usages  et  coutumes  de  ladite  ville  et  statuts  approuv^s,  sauf 
le  droit  dudit  seigneur; 

(Les  num^ros  42  et  43  n'existent  pas  dans  Tacte.) 

44"*  En  la  ville  susdite  les  conseillers  doivent  ^tre  cr6^s  chacoB 
an,  le  lendemain  de  laf^te  de  Noel,  et  s'ils  n'6taient  pas  cr66s  ce  jour- 
li,  lesdits  conseillers  auront  pouvoir  avec  les  seigneurs  de  cr6er,  et 
pour  cela  nommer  deux  conseillers  qui  commenceront,  qu'un  double 
soit  fait  par  6crit  du  Baile  par  lesdits  seigneurs  et  conseillers,  de  ma- 
ni^re  que  lesdits  seigneurs  ne  puissent  en  choisir  deux  meilleurs  pour 
entreren  Tordre  du  conseiller  accoutum6; 

450  Les  conseillers  d'^  present  et  qui  seront  a  Tavenir  auront 
pouvoir  de  r6parer  les  chemins,  les  villes  et  les  mauvais  pas ; 

46®  Si  on  jette,  dans  la  ville  et  sur  les  chemins,  des  ordures,  cehii 
qui  les  jettera  sera  puni  k  regard  des  voisins  et  des  cossos ; 

470  Tons  les  voisins  et  habitants  en  ladite  ville  paieront  chacun 
an,  en  la  f6te  de  saint  Andr6,  ap6tre,  ou  dans  huit  jours  aprte,  les 
fiefs  des  terres  qu'ils  tieniient  desdits  seigneurs,  ou  k  leur  main  ; 

48<>  Ladite  comtesse  et  vicomtesse,  et  tons  ses  successeurs  en  ladite 
ville,  auront  ost  et  cabalgade,  de  m^me  que  dans  les  autres  villes  de 
Marsan ; 

490  Nul  homme,  qui  aiant  6t6  pris  et  arr6t6  dans  les  prisons  des 
seigneurs  de  ladite  ville,  sera  pqurtant  absous  par  sentence,  ne  sera 
tenu  de  paier  le  personnat ;  et  s'il  venait  k  6tre,  avant  le  temps  de 
ladite  sentence,  d61ivr6  par  main-lev6e,  il  donnera  promesse  juraloire 
de  paier  le  personnat :  et  s*il  est  condamn6  par  sentence,  il  sera  tenu, 


Digitized  by 


Google 


—  XLIV  — 

en  ce  cas,  de  paier  le  personnat.  S*il  6lait  noble,  il  paiera  douze 
deniers  morlans  de  personnat ;  et  s'il  ^tait  homme  d'lme  autre  condi- 
tion, il  paiera  six  deniers  morlans  de  personnat ; 

50®  Tons  les  voisins  et  habitants  de  ladile  ville  auront  les  padoans 
et  vacans,  francs-lieux  et  quittes,  pour  eux-mtoes  et  pour  leur  b^tail, 
en  tout  temps,  dans  tout  le  Bailliage  de  Renung,  et  par  tous  les  lieux 
ou  ils  peuvent  en  avoir,  ils  seront  quittes  selon  qu'il  est  accoutum^ 
dans  leMarsan; 

51  o  Tous  les  voisins  et  habitants  de  ladite  ville  pourront  vendre  el 
acheter  du  sel,  de  m^me  qu'il  se  pratique  dans  les  autres  lieux  du 
vicomt6  de  Marsan ; 

Item,  les  voisins  et  habitants  de  ladite  ville  pourront  chasser  et 
p^cher  b^'tes  sauvages  et  poissons,  et  faire  p^cher  avec  franchise  dans 
toutes  les  terres  desdits  seigneurs,  et  par  tout  le  Bailliage  et  p6age 
sus-dit,  paiant  pour  cela  somme  de  pore ; 

520  Toutes  et  chacunes  des  choses  sus-dites  qui  demeureraienl  a 
declarer  et  sont  obscures,  il  convient  qu'elles  soient  expliqu6es  el 
interpr6t6es  par  les  seigneurs  sus-dits,  ou  s*il  survient  quelque  doute, 
qu*elles  soient  prouv6es  et  claires  t  regard  des  seigneurs  sus-dits  et 
de  cossos. 

Et  pour  plus  grande  assurance  de  toutes  et  chacune  des  choses  sus- 
dites,  la  dite  Dame  comtesse  et  vicomtesse,  et  M.  TAbb^du  Saint-Jean 
de  la  Castelle  sus-dit,  tiendront  et  observeront  k  perp^tuit^,  et  nW 
changeront  rien,  par  serment  aux  saints  Evangiles  de  Dieu,  Notre 
Seigneur,  qu'ils  toucheront  corporellement  de  leurs  mains  droites 
nues,  lesquelles  choses  toutes  et  une  en  chacun  sus-dites,  firtre 
Barth61emy  Douat,  fr^re  Raimond ,  Feugas ,  chanoines  et  sindics, 
selon  que  1^  est  dit  du  monast^re  et  convent  sus-dit,  au  nom  et  au 
lieu  du  m^me  convent,  louent,  ratifientet  express6ment  oclroyent, 
et  promettent  maintenir  et  tenir,  et  garder  par  tout  temps,  voulant 
que  de  ceci  soient  fait  trois  actes  publics,  d'une  m^me  teneur,  les 
quelles  ils  promettent  de  sceller  de  leurs  sdbaux. 

CoUationn^  k  TOriginal  qui  est  au  Tr6sor  du  Roi,  par  nous  k  ces 
finsconmiis  par  arr^t  du  Conseil,  nous  conseillerdu  Roi  au  Parlement 
de  Navarre,  garde  dudit  Tr6sor. 

Sign^  :  DE  LIVRON. 
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COUTUMES  DE  SARRAGUZAN  '^ 

(OomM  d'Astarao.) 

In  nomine  Domini.  Amen.  Coneguda  causa  es  als  presens  et  am 
biedors  que  R.  S.  de  Coarasa  et  Raymond  senhor  d'Antin  (eren  aqueste 
carta  assaber  et  a  testimoniat  de  las  Cos(umas  de  Sarraguzan  que  juram 
sus  nostre  seins  et  que  las  tiendram  bonament  et  que  debent  tenir  la 
manta  sencles  et  los  que  la  debent  desbarega  a  Tautre  las  balberan 
quictes  et  fermeses  franques  al  castet  que  las  debent  fer  a  boluntat 
deus  tieraus  per  so  si  los  bole  obri  mens  de  lautra  que  non  ly  boles 
ajuda  sia  deu  faria  et  conexansa  deus  bezin  suberellis  del  tracos  del 
castet  salba  la  senhoria  el  marsat  et  frestaria  a  ses  Lamrausa  en 
aquel  Castet  que  en  son  per  so  es  que  debent  tenir  aquel  mezes  dretz  et 
aquelles  medezas  costumas  per  guerra  que  n'aguessan  no  debeat  fer 
mal  per  so  si  sen  deben  adobar  per  la  court  de  las  affitas  tan  en  pat 
et  abec  nos  deben  tornar  a  bos  homes  las  ne  lautre  ne  pagara  ne  per 
ara  mens  de  plaict.— Sabedera  causa  es  des  cauerns  et  des  castalaset 
dels  bezins  que  si  hon  los  fazia  tort  adeus  deu  tornar  lad.  court  en 
poscan  ferma  et  debetz  saber  que  si  Ion  los  fasse  mal  defora  ets  et  to- 
rabant  dedens  que  ac  debent  crubas  per  chtlna  et  per  doien  or  que 
sacayan  la  or  dreict  poscan  fermar.  Si  los  homes  dels  cauerns  sen  en- 
traben  la  ens  que  aulcun  los  messes  droit  que  haben  en  los  casauls  et 
lasd.  plassas  francas  sans  portaria  los  senhors  debent  lo  castet  sobir 
au  custodir  et  los  homes  laboria.  Sober  tout  asso  debetz  saber  quelz 
senhors  enteeramis  en  els  homes  de  la  biela  cataduas  concas  gazieras 
de  cibade  et  sengles  feys  de  palha  et  sencles  gariats  et  sencles  froma- 
ges  aquels  qui  ne  fasen  et  doent  et  leyt  en  lor  ma. — Sober  asso  sel 
senhor  Tun  ne  Tautre  fassa  tort  alsd.  cauerns  ne  als  homes  que  se  de- 
bent tenir  ob  lo  qui  doent  aya  et  qui  no  deben  fer  dam  men  de  re- 
questa  si  la  forsa  fen  que  deben  treze  los  metis  senhors  et  los  causas  per 
xl  dies  sagrament  et  que  debent  guisar  a  nadure  de  viul  die.  —  Sabe- 
dora  causa  selz  senhors  en  guerra  lo  on  doent  nols  bolhan  prener 
ne  fer  que  els  debent  bene  tenir  quant  sian  en  la  biela  et  no  a  lor 

(I)  Gommiiniqii^es  par  M.  Dnmont-Toarret,  payenr  da  d^partement  da  Gers.— Le 
docoment  sar  leqnel  eette  oopie  a  M6  faite,  coDtient  de  nombreoses  incorrections  qu'il 
nous  a  fallm  Irop  sooreot  maintenir. 
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bayle  nea  lor  companhiaque  deben  asegurar  per  los  senhors  de  le 
bielo  per  plus  de  xv  dies  als  xv  dies  passats  quen  paguet  nostros  diners 
et  si  no  a  furetz  los  penheratz  et  nos  austrem  a  nostre  proces  a  nostre 
dam  et  si  non  pagatz  nos  ayatz.— Sabedora  causa  es  queks  senhcnrs  deu 
hon  seguir  en  ast  la  ou  devent  mens  bualha  non  prenden  ni  betz  Fan 
de  marterou  a  sen  Johan  lo  dr^ict  et  la  cotuma  es  aytal  quelz  senhors 
deben  mandar  lors  cauems  quant  en  ost  bolen  asser  et  si  los  can^^ 
ban  los  homes  deben  gurrir.  —  Et  es  sabuda  causa  que  de  ix  dies  en 
haut  nols  debent  tenir  en  ost  ne  nols  debent  mandar  del  camy  frances 
en  la  ne  de  la  Ros  en  la  ne  de  la  Neste  en  la  ne  de  Saue  en  la.  —  Sa- 
buda causa  es  que  als  castelas  et  als  cauemt  felon  tort  que  la  or  dreit 
nols  nouela  lou  perdre  que  lac  debes  ajudar  demandar  a  nostres  corn- 
pages  et  a  nostre  poder  et  ab  los  habitadors  de  la  biela  et  no  debetz 
prende  nul  accost  et  tots  los  cauerns  no  sian  pagats  et  els  besins  et  en 
la  beds  que  deu  hon  gasanhar  el  sos  un  dini^  de  mayaza,  si  crompat 
mezalha  per  vii  ambetz  sapias  que  si  ostes  bien  aus  castelas  ny  als 
besins  que  deben  bene  tenir  Tun  a  Tautre.  —  Et  es  sabedora  causa  que 
si  on  felayrors  dens  los  baratz  del  castet  que  de  ens  a  mezalha  en  sus 
que  a  fa  bo  sio  la  ley  de  xx  sols  en  la  ma  dreta  de  plaga  leyau  v  sols 
si  es  d'autra  batalhe  xx  diners  de  sane  leei  tx  diners  domeyzizi  txv 
sols  la  pocosera  deu  ganhar  au  cesti^  de  froment  un  dini^s  et  el  bren 
et  si  he  feyt  tort  lo  senhor  y  aura  la  ley  els  besins  lo  barri  del  pau  et 
si  se  home  fausa  mesura  de  un  xx  din^s  et  dozit  en  sus  lo  un  cos  de 
embasiment  de  mescart  x  sos  de  ley.  —  Sabedora  causa  es  que  sils 
homes  dels  cauerers  delz  senhors  se  son  peleyats  que  elz  senhors  en  la 
ley  al  lors  homes  e  elz  simers  la  lor  leya  pabada  xx  diners  e  la  Ueu 
doblada  la  biera  dels  bons  per  me  zalha  et  per  totas  las  afBtas  et  si 
mes  de  deben  xx  diners  la  ley.  —  Sober  tot  ayso  que  assegureran  lo 
marcat  del  dimenche  a  la  hola  nona  entro  al  dimars  a  tersia  et  si  nul 
hom  penheraba  al  marcat  ley  xx  s.  si  no  vocataal  marcat.  Agossa  hon 
factas  aquestes  coustumes  cum  dessus  son  scriptas  autregeren  et  an 
jurat  sobre  seins  lo  senhor  en  B.  de  Coarassa  per  si  et  per  sos  et  el 
senhor  P.  de  Antin  per  si  et  per  sos  alsd.  Cauems  et  als  castelas  de 
sarragusa,  de  questa  causa  son  testimonis  pey  de  Beruseron,  G"  Dau- 
gas,  A.  R.  de  la  Roqua,  A.  de  Manas,  Guiraut  de  Gozena,  G.  B.  de  la 
Roqua  clergus,Nidau  de  Manas  capera  de  Sarraguza  P.  Ferran  et  Ferma 
jurat  de  las  Affitas  qui  aquestes  costumes  sobre  dictes  scribo,  Antoeny 
ariebesque  de  aux  Losoys  rey  de  fransa. — Anno  ab  Incamatione  Domni 
milb  ccLXvi<> — et  cum  naturale  causa  sia  en  biiian  que  home  que  nais 
a  morir  es  condampnat  senhors  B.  de  Coarasa  et  P.  d' An  tin  seram 
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jurat  et  passat  de  queste  secle  a  Tautre  en  lors  series  darreres  ayan 
constitituitz  et  lexatz  lors  sers  et  loyaus  successors  et  heretesen  la  sen- 
horia  de  las  Affltas  so  es  assaber  lo  senhor  en  R.  G.  de  Coarasa  en  R. 
sac  d' Antin  dozelhz  fitz  leyas  leos  e  no  ebitans  et  acusasens  (?)  et  cascun 
deus  so  es  assaber  en  la  senhor  P.  G.  de  Coarasa  et  el  senhor  enR.  sac 
d'Antin  et  per  los  mesitss  et  per  tots  los  heret6s  et  per  tos  los  successors 
nat  et  a  naxe  et  per  tot  lo  endreit  qui  es  ny  sera  autreyan  et  mandan 
bonament  et  leyaument  tolas  las  costumas  et  que  sasque  deus  armeso 
lordenar  sen  ne  escriptas  en  aquera  melixa  substantia  assaber  es  que 
els  sobredis  senhors  en  B.  de  Coarasa  ne  en  P.  senhor  d'Antin  degun 
ne  enlreyomisl  a  tola  la  terra  de  las  Affitas  et  a  cescunas  la  juran  que 
bonament  las  juran  als  sans  evangilles  dieu  ab  las  mas  dretas  corpo- 
rellement  toucatz  aqueste  darrer  emdreit  cum  suberdit  et  fo  feyt  pels 
auant  dits  en  P.  G.  de  Coarrasa  en  R.  d' An  tin  lo  die  del  dimenche  prop 
nadal  k\  cap  del  pont  de  Sarrasan  anno  dni  mill®  cc^xc**  iiii<>  Regnante 
philipo  francorum  rege,  Amanovo  archiep.o  et  R.  Arn.  de  Coaraza 
episcopoBigorre  existentibus  hujus  rei  sunt  testes  Antonius  de  Molho, 
Forlanerius  de  Villaxiga  Pelrus  de  Asso  R.  de Beo,  Augerius  de  Viro... 
at  et  R.  Guilmus  d'Anlin,  B.  de  manas  capellanus  de  Sarragusano,  B. 
de  Gozena  el  Guiihe  Durant,  B.  Sabar  domnum  de  Boulh  et  ego 
Guillmus  de  Saragosano  nolarius  publicus  de  Affltarum  et  de  sancto 
Severe  de  Rostanho  qui  de  mandato  el  voluntate  et  consensu  expresso 
dictorum  dominorum  R.  G.  et  R.  sac.  et  ad  requisitionem  diclorum  de 
Affitarum  et  licenlia  totius  populi  ejusdem  loci  istas  consueludines 
prout  superius  declaratum  scripsi  et  in  formam  publicam  redegi  et 
signum  meum  consuetum  apposui  constat  de  Razura  in  quarta  linea 
presens  transcriptum  full  abslractum  a  quoquodam  alio  transcripto  per 
magistrum  Bemardum  de  Mazerolibus  quondam  nolarium  ville  de 
Tria  habitatorem  a  suo  originate  ut  in  eodem  transcripto  assertum  per 
ms  Johannim  Giboyum  publicum  auctorilate  dominorum  de  capitulo 
Tholose  ville  praedicte  de  Tria  habitatorem  die  decima  mensis  aprilis 
anno  dni  mil©  quingent<>  x  et  correctum  de  verbo  ad  verbum  cumdicto 
transcripto  el  deinde  ac  requisitionem  consulum  de  Sarragusano  huic 
presenti  transcripto  signum  meum  quo  utor  in  meis  publicis  instru- 
mentis  per  me  relentis  apposui  in  flde  et  testimonio  omnium  el  singu- 
larum  praemissarum.  F.  Giboyii.— Exlrait  d'une  aullre  transcript  par 
moi.  Decimario  not. 
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LuM.dpeumont^  ttu^dits  doivent  ^iru  adresscs  li  M 
a  Tiirclfifecfjt'  d'Aiidi- 

Lcjs  fdr|iiiTjaUf)n,s  relalives  .i  ruilminUlratlon  dn 
IMj  L\KBCHJtiE»  pfofesscur  de  ^ecoadc  Aq  potit  .1       ,    ,    . 

4iri.  I>llei  qui   seraicnl  rflUtlvcB  k  romksloti  oa  ati  retard  dm  livraliron 
(I,  /»s  ft  M.  F»  POI^,^mprimcur-litliofr.iph»j  i  Auch.  adqilfiiJilrfttQiir  il 

KoT4.  On  est  prid  d'afrnmcbir  le»  ti!Ur««8  et  envois  de  loitle  lone.  —  Loa  mac 
cHrt  n<  lont  pas  renro>^$  /^  l«uri  nutours. 
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Atidit  tmpttmeno  ui  rttbogrvpbie  f  ttix  Foix,  ma  BalfU^rk. 
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